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PRÉFACE. 


Le  dernier  volume  de  celle  Correspondance  s'arrêtait 
au  milieu  du  mois  daoïil  1577  :  celui  que  nous  livrons 
aujourd'hui  au  public  la  conduil  jusqu'à  la  fin  de  i58i. 
On  voit  que  nous  avançons  dans  la  lâche  que  nous  nous 
sommes  imposée.  Encore  quelques  efforts,  et  nous  au- 
rons touché  le  but. 

Deux  cent  huit  pièces  (lettres  ou  propositions),  dont 
dix-neuf  sont  seulement  analysées,  forment  la  matière 
de  ce  i*  tome  :  dans  ce  nombre,  il  y  a  cent  vingt-huit 
lettres  qui  sont  écrites  par  le  prince  d'Orange,  et  sept 
propositions  faites  par  lui,  ou  en  son  nom,  aux  états 
généraux.  Toutes  les  autres  consistent  en  des  lettres  qni 
lui  sont  adressées,  ou  des  instructions  pour  des  députés 
des  états  envovés  vers  lui. 

IT.  a 


II 


Nous  donnons,  comme  Appendice ^  le  rapport  que 
présentèrent  au  prince  d'Orange  et  aux  états  généraux 
les  ambassadeurs  chargés  par  eux  d'aller  offrir  la  cour 
ronne  des  Pays-Bas  à  François,  duc  d'Anjou  et  d'AIen- 
çon.  Le  récit  des  débats  qui  eurent  lieu  entre  les  envoyé 
belges  et  le  frère  de  Henri  III  sur  les  conditions  aux- 
quelles la  souveraineté  de  ces  provinces  lui  était  déférée^ 
fait  de  ce  rapport  non-seulement  l'une  des  pièces  te 
plus  intéressantes  à  consulter  sur  la  révolution  du 
XVI®  siècle,  mais  encore  l'un  des  monuments  les  pluf 
curieux  de  notre  droit  public.  Il  n'est  pas  difficile  de 
prévoir,  en  le  lisant,  que  le  duc  d'Anjou  se  conlenten 
avec  peine  de  la  faible  part  d'autorité  qui  lui  est  laissée: 
on  peut  apercevoir  déjà,  dans  le  traité  de  Bordeaux,  le 
germe  de  la  fatale  entreprise  sur  Anvers. 


II 


Du  jour  où  la  mésintelligence  avait  éclaté  entre  doi 
Juan  d'Autriche  et  les  états  généraux ,  il  était  deveni 
manifeste,  pour  les  hommes  politiques,  que  les  étal 
seraient  obligés  de  se  rapprocher  du  prince  d'Orange,  c 
même  de  solliciter  son  concours.  Les  états  essayèren 
d'abord  de  se  soustraire  à  cette  nécessité;  ils  cherchèren 
à  gagner  du  temps  :  ils  se  flattèrent  d'obtenir  l'appui  di 
prince,  sans  lui  donner  part  dans  la  direction  de  leurs  al 
faires.  Mais  la  force  des  choses  vint  déjouer  des  calcul 
dans  lesquels  des  considérations  personnelles  entraien 
plus  encore  que  l'intérêt  public. 

Guillaume  avait .  auprès  d'eux ,  au  moment  où  il 


rwtirenl  la  nouvelle  dp  la  surprise  du  château  deNamur, 
WD  plus  înlîme  et  son  plus  liabile  conseiller,  Philippe 
deMnmix,  S'  de  Saînte-Aldcuonde  :  il  l'avait  envoyé  à 
Bnnclics,  pour  leur  communiquer  des  lettres  de  don 
Jmb  el  de  son  secrétaire  Escovcdo,  interceptées  en 
France,  et  qui  découvraient  des  intentions  sinistres 
rontre  le  pays  (').  Aussitôt  qu'il  eut  connaissance  du 
foiip  de  léte  de  don  Juan,  il  leur  dépêcha  un  autre  de 
(cswmseiilers,  Jacques  Taflîn,  ancien  receveur  général 
^(Oasscl.  Tatïin  avait  mission,  conjointement  avec 
Mamix,  d'abord  de  le  jusIiDer  à  leurs  yeux  des  accu- 
Mlloiwde  don  Juan,  ensuite  de  leur  rappeler  les  obliga- 
tions réciproques  qu'eux  et  lui  avaient  contractées  par 
ta  p«ifleatton  de  Gand.  Dans  la  lettre  qu'il  leur  écrivit  à 
trUe  occasion,  il  les  exhorta,  comme  îl  l'avait  fait  plu- 
sîfnrs  fois  depuis  le  mois  d'octobre  1576,  à  prendre  une. 
ferme  et  fructueuse  résolution,  afin,  leur  disail-il,  «  que 
Tepovre  peuple,  qui  a  les  yeux  dressez  sur  vous,  ne 
n  périsse  et  ne  tombe,  à  l'appétit  de  ceux  qui  se  vou- 
"droienl  faire  grans  à  voz  despens ,  en  un  joug  de 
»  misérable  et  indigne  servitude ,  et  que  toute  nostre 
"postérité  n'ait  oeeasion  de  se  lamenter  d'avoir,  par  la 
"pusillanimité  de  nous  autres,  perdu  les  droits  et 
"privilèges  que  noz  ancestres  leur  avoîent  aussi  bien 
"Conquis  cl  délaissés  comme  à  nous,  et  d'eslre  réduitz 
»  wttte  la  superbe  et  tiranique  domination  des  estran- 


(']  GiOE!*  v*.i  PHinsTEHEH,  Archivt»  OH  Corragpondance  inédite 
iiUifmiwn  d'Orange-Xassau,  elç.,L  VI, p.  il3e;)î(ur.. 
M'iW,,  p.  i21  cl  suir. 
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I.e  parti  démocratique,  dnns  les  principales  villes  At 
Brabant  et  <ic  la  Flandre,  désirail  ardi-mmcnt  la  venu 
du  prince  à  Bruxelles,  cl  les  amis  nombreux  qu'il  avij 
partout,  travaillaient  avec  activité  les  esprits  dans  i 
sens.  Déjà  antérieurement,  l'opinion  du  peuple  s'éuH 
prononcée  à  cet  égard  d'une  manière  non  équivoque,  ï 
l'on  a  vu  même  que,  au  mois  de  janvier  dS77,  lorsqdl 
les  négoeiations  pour  la  réception  de  don  Juan  d'Autrt 
clie  prenaient  une  mauvaise  tournure,  des  personnagd 
princi[)aux  de  l'assemblf^e  des  états,  le  marquis  de  Havi4| 
le  comte  de  Lalaing,  les  seigneurs  de  Frcsin,  de  BerseMI 
de  Iléze,  avaient  fait  au  prince  des  ouvertures  inspirétf 
par  le  même  sentiment  (').  'vt 

Les  membres  du  parti  calhnliquc  et  arislocratiq«| 
des  états,  au  contraire,  avaient  une  répugnance  décid» 
pour  celte  mesure  :  ils  sentaient  que  la  venue  du  pri 
sérail  Talalc  à  rinllucnce  qu'ils  exerçaient;  au  point 
vue  religieux,  plus  encore  peut-être  qu'au  point  de 
politique ,    ils   en    appréhendaient    les    eonséqdci 
Marnix,  écrivant  au  comte  Jean  de  Nassau,  ne  lui  di: 
mulail  pas  cette  disposition  des  esprits  :  <•  Certainemei 
Il  lui  disait-il,  la  cause  de  la  religion  est  merveilleu! 
"  menl  baye  el  suspeclée  par  tous  :  ee  qui  rend  m< 
1.  voyage  par  deçà  presque  de  tout  infructueux  ,  car 
»  soubsçonnent  merveilleusement  toutes  mes    aeU< 
»  et  conseils ,  pensans  que  je  pense  à  leur  iniroduii 
"  monsieur  le  prince,  pour  par  après  amener  le  chi 
)'  gement  de  religion:  rt  semble  qu'ils  aymenl  miei 


B  M  perdre    sans  nous ,   que    de  se   sauver  avecqiie 
»  MUS  (').  » 

Marnix  Ht  part  indubilablement  au  prince  lui-même 
de  ce  qui  se  passait  à  Bruxelles.  Guillaume  aurait  pu 
se  montrer  blessé  des  soupçons  et  des  défiance»  dont  il 
était  l'objet;  il  n'en  fit  rien  :  il  était  trop  habile  pour 
cela.  Il  donna  à  Marnix  l'ordre  de  déclarer  aux  états 
n  qu'il  n'avait  nulle  envie  de  se  transportcrauprès  d'eux, 
»  comme  leurs  ennemis  communs  en  répandaient  le 
«brait,  ni  de  s'ingérer  dans  le  gouvernement,  ni  de 
»  provoquer  des  changements  quelconques  en  matière 
«lie  religion,  ou  autre;  que,  loin  de  là,  il  était  prêt  à 
«  se  faire  et  tenir  le  moindre  de  tous,  même  à  quitter 
»  tout  gouvernement  et  vivre  en  homme  privé,  moyen- 
u  nant  que  la  patrie  se  portât  bien;  qu'il  ne  désirait  en 
>  aucune  raçoii  se  bouger  du  lieu  où  il  était,  à  moins 
«que ce  ne  fût  pour  leur  faire  service;  que,  si  quel- 
»  ques-uiis  qui  lui  étaient  affectionnés  le  demandaient 
"à  Bruxelles,  les  élats  pouvaient  être  assurés  que 
X  cela  ne  venait  pas  de  lui  ;  enfin ,  qu'il  était  prêt  à  les 
"  assister  de  conseil,  ou  de  fait,  ainsi  ({u'eux-mémes 
1  le  trouveraient  convenir,  sans  se  mêler  le  moins  du 
"  monde  des  affaires  qu'ils  avaient  sur  les  bras  (-).  « 
Mamix,  après  avoir  fait  cette  déclaration,  ajouta  que  lui- 

N~'  e,  par  le  commandement  du  prince,  allait  quitter 
leitro  du  S8  juillet,  ilims  les  Archive»  de  H.  Groen  van 
PuuraiEii,  (.  VI,  |i.  118. 
M\ay.  plas  loin,  pp.  1-5. 


VI    


Les  protestalions  de  Guillaume  Irouvèrenl  plus  d'à; 
incrédule  sur  les  bancs  des  états  généraux.  Aussi  s 
oonlentèrent-ils  de  se  mettre  en  rapport  avec  lui  pi 
lettres  et  par  des  députations.  Ils  lui  envoyèrent  dea 
des  représentants  de  la  Flandre,  les  S"  Yman  i 
Canis,  pour  l'inviter  à  remettre  la  ville  de  Kieupoi 
entre  les  mains  des  quatre  membres  (').  Ils  donnèren 
quelques  jours  après,  à  Roland  de  Courtewille  la  mis 
sion  de  lui  demander  la  liberté  de  la  navigation  p{ 
l'Escaut,  et  quelques  autres  points  (').  Guillaume  ava 
voulu  se  rapprocher  d'eux,  pour  être  plus  à  portée  Ai 
événements  ;  il  était  venu  jusqu'à  Gertrudenberg  C) 
ils  lui  firent  savoir  qu'ils  étaient  bien  aises  de  son  arr 
vée  en  cette  ville,  et  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  ï 
instruire  des  choses  qui  pourraient  l'intéresser  (*). 

Cependant  l'opinion  de  plus  en  plus  prononcée  d 
peuple,  et  les  difficultés  qui  s'élevaient  journellemei 
dans  les  nouvelles  négociations  entamées  avec  don  Jua 
d'Autriche,  contraignirent  les  états  de  subir  la  nécessil 
qu'ils  s'étaient  efforcés  de  conjurer.  Le  6  septembre 
ils  résolurent  d'appeler  Guillaume  à  Bruxelles  (^)  :  1 


(•)T.  lîl,  p.  315. 

(•)  Vov.  pp.  6-9. 

(3)  p.  8. 

(4)  p.  16. 

(^)  Voici  le  texte  littéral  de  cette  résolution  :  «  Accordé  d 
n  requérir  monsieur  le  prince  d'Orange  se  voulloir  transporter 
9  Bruxelles,  et  de  se  voulloir  accomoder  es  aultres  poincts  pli 
»  amplement  déclaircz  en  certain  adrîs  des  nobles ,  et  selon  Tic 
n  struction  h  donner.  Et,  pour  ce  faire,  sont  commis  le  prélal  <i 
»  Sainte-Gertrude ,  le  S'  de  Champaîgney,  le  docteor  Léonin  < 


priac'c, —  dit  un  ténioîn  oculaire,  qui  élâit  bien  place 
poui  apprécier  les  choses,  —  le  prince  «  avoil  jà  laiit 
mugné  le  peuple,  de  quelle  religion  qu'il  fùl,  que,  si 
•  fMi  ne  se  fût  condescendu  à  lanl  d'instances  qu'il 
«avflilfait  pour  le  faire  venir,  il  l'eût  appelé  de  niau- 
»  vaisc  Rràce  (').  » 

Une  (léputalion  composée  de  Jean  Vander  Linden, 
abbé  de  Saiute-Gertrudeà  Louvain^  de  Frédéric  Perre- 
nol,  i'  de  Champagney,  frère  du  eardinal  de  Granvelle, 
et  du  docteur  Elhertus  Leoninus ,  Talla  trouver  à  Ger- 
tnidenl>erg,  et  le  supplia  de  se  transporter  incontinent, 
à  Bruxelles,  afin  que  les  étals  pusseut  aviser  avec  lui, 
"  «nnime  estant  du  conseil  d'Estal,  »  sur  toutes  les  oecur- 
rcDces  el  liesoins  du  pays. 

Nuus  avous  dit  combien  l'on  se  défiait  surtout  de  ses 
dusseins  eu  ce  qui  concernait  la  religion.  Déjà,  uu  mois 
de  janvier  précédent,  les  seigneurs  qui  négoeiaient  sa 
Tenue  à  Bruxelles,  réclamaient  de  lui  l'assurance  "  que 

'  l'advoul  de  LIesfoU.  »  (Kegistres  des  «ilats  gt^nérnux,  aux 
iicliiTo  de  La  Huye.) 

(')  Betation  des  fvétittiifnls  de  i!J77  et  1578,  par  un  contem- 
jnnin,  coDScrvée  aux  Arctiives  de  Lille. 

J'ii  donné  l'analyse  de  cette  curieuse  relation  dans  mon  RnpporI 
à  M.  h  minùlre  de  l'intérieur  mir  diverses  sériée  de  documents 
tonetrttant  l'Iiiatoire  de  la  Belgique,  qui  sonl  canservéea  dans  lei 
Anhivtt  de  l'ancienne  chambre  des  comptes  de  Flandre,  1841, 
iii-8*,  I».  20L'.  Plus  tard,  M.  Eoiile  Gacbet,  chef  du  bureau  paléo- 
^piiique,  en  a  publié  le  texte  même  dans  les  Bulletins  de  la  com- 
miuion royale  d'hisloirc,  2°  série,  t.  V,pp.  I(t(l-1!)3. 

Ji.  Gtcaei  pense  que  l'auteur  en  est  le  comte  Philippe  de 
Ulaing,  lieiiieaant  général  de  l'amicc  des  étals  et  gouvei-acuc  de 
UiinuiU  Je  partage  assez  son  avis.      ,|,  -;     ,     .,ti,i.t'i,i  l'i»,^  , 


''  «  par  lay  ny  aultres  eslans  soubz  son  commandeimBi) 

I  ne  seroit  riens  attempté  ny  innové  contre  la  religion 
»  catholicque  romaine,  ny  donné,  iiy  souffert  estredonni 
»  aulcun  scandale  ou  offension  à  icelle,  par  quelque 
M  presciie  ou  exercice  publieqiie  eoiilrairc  à  ladicte  relk 
'I  gion  calliolicquc  romaine  (').  »  Les  députés  des  éla 
géoéraus  furent  chargés  de  lui  exprimer  le  désir  qu'il] 
permit  Texercice  de  la  religion  catUoiique  romaine  ^ 
les  villes  qui  avaient  été  remises  entre  ses  mains,  aîni 
que  dans  tous  les  lieux  de  Hollande  et  de  Zéiande  o4| 

.les  catholiques  le  requerraient,  et  de  lui  demandes 
eo  outre  la  promesse ,  par  acte  authentique ,  «  qu* 
»  luy  et  ceulx  d'Hollande  et  Zélande  ne  souffriroieol 
»  que  aulcunemenl  eelluy-là  fust  împugné,  ou  aultit 
»  exercice  procuré ,  aux  aultres  provinces  des  Pay»- 

II  Bas  {').  .> 
La  réponse  du  prince  à  la  proposition  des  étals  géaé* 

roux  fut  conçue  avec  cette  habileté  dont  tous  ses  actes 
portaient  le  cachet.  Il  les  loua  de  ce  qu'ils  avaient  enfiit 
pris  la  résolution  de  resserrer  ralliancc  de  toutes  les 
provinces;  il  les  remercia  de  la  bonne  opinion  qu'ils 
avaient  de  lui,  et  de  la  confiance  qu'ils  lui  témoignaient} 
il  protesta  qu'il  voulait  employer  tous  ses  moyeosj 
M  voircs  jusqu'à  la  vie  et  le  sang,  »  pour  le  bien  de  Is 
patrie  cl  pour  leur  service.  Il  ne  souhaitait  rien  plu 
vivement,  ajouta-l-il,  que  de  se  transporter  à  Bruxelles 


[■)T.  lit,  p.  191. 

(■)MS.  IfiISS  de  ia  Itit>liotliH(UP  de  Bourgo^c.  — 
d'Antophilei,  în-l";  Lion,  1^78,  p.  (23.  — Archwts  ou 
pondance  inédilt  dt  la  maison  d'Oranifti-.VaMau,  t.  VI,  p.  iHê. 


•1  defwoir  sa  cbèrc  pairie,  et  jouir  de  la  compagnie  de 

■  M*  anis  et  frères,  au  lieu  où,  doiz  sa  jeunesse,  il  avoit 
»  Ml4  notnry.  »  Mais  la  charge  qu'il  avait  des  pays  de 
HoUinde  et  de  Zélande  ,  l'élroite  et  réciproque  oblî^ça- 
lion  qui  lo  liait  envers  les  étals  de  ces  provinces,  le  soin 
iju'il  avait  toujours  eu  de  n'entreprendre  rien  d'impor- 
Imt  «ans  le  leur  ronimuniquer  au  préalable,  lui  fai- 
saîeol  un  devoir  de  les  consulter  et  d'obtenir  leur  assen- 
limfDt.  Quant  au  point  si  délicat  de  la  religion,  il 
snciisa  d'y  toucher  eu  Hollande  et  en  Zélande .  par  le 
■DOlif  qu'aux  états  du  pays  seuls  il  ajipartenait  de  sta- 
lueren  cette  matière  :  mais  il  promit  formellement  que 
ni  lui  ni  les  élats  de  Hollande  et  de  Zélande  ne  soufTri- 
raient  tpi'aueun  attentat  fut  fait  dans  les  autres  pro- 
vinces contre  le  repos  et  paix  publique  ,  »  signamment 

■  eontre  la  religion  ealholicquc  romaine  et  l'exercice 
"li'icelle.  "  Il  déclara,  en  outre,  que,  <■  n'entendant 
"d'oser  d'auleune  supériorité  par-dessus  messieurs  les 
"  Mlalz  (çéiiéranlx.  ains  seullement  de  les  servir  et  aider 
"à  In  direction  des  affaires,  tant  qu'en  luy  seroil, 
»  et  tant  qu'eulx-mesmes  le  vouidroient  employer,  » 
il  les  laisserait,  selon  la  pacification  de  Gand ,  régler 
ce  (pxi  concernait  la  religion  ,  à  leur  libre  volonté 
tlartiitre,  et  leur  prêterait,  au  besoin,  son  concours 
pour  l«  châtiment  de  ceux  qui  voudraient  y  mettre 
nbstacle  ('). 

Guillaume  prit  le  chemin  d'Anvers,  où  il  fit  son  cn- 


{'|MS.  1<ii:î5  lie  la  Bibliotlicquc  dr  Kmirgo^ue.  —  neeueth 
OrrtopAfff*.  —  itrrbirfs  rfr  la  mahtin  d'Onmge-.Xttssau,  t.  VI, 

m»S7-tot. 
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Urée  le  18  septembre,  au  soir.  Sa  venue  en  Brabani 
était  désirée  non-seulement  du  peuple,  njais  de  bcMK 
coup  de  personnages  notables,  qui  la  regardaient  camm 
a  l'unique  remède  des  misères  du   pays  (•);  »  aussi 
fut-il  reçu  à  Anvers  avec  de  grandes  démonstrations 
d'allégresse  et  d'enthousiasme.  Le  S*^  de  Liedekercke, 
gouverneur  de  la  ville,  alla  au-devant  de  lui  avec  les 
capitaines  des  quartiers  et  de  la  bourgeoisie,  la  nation 
des  Osterlins  et  une  enseigne  de  chevaux,  vêtus  de  bril- 
lantes cottes  d'armes.  Le  prince  était  dans  une  litière, 
accompagné  de  son  frère,  le  comte  Jean  de  Nassau  et  de 
deux  autres  seigneurs  Q.  Ils  le  conduisirent  à  l'abbaye 
de  Saint-Michel,  où  les  souverains  avaient  l'habitude  de 
descendre  lorsqu'ils  visitaient  Anvers,  et  où  le  magistrat 
avait  fait  préparer  son  logement  (^). 


(■)  Voy,,  dans  les  Archives  de  la  maison  d'Orange-Nê^mm^mj 
t.  VI,  p.  17-1,  la  lettre  écrite  au  prince  le  1â  septembre  par  le 
S' de  Liedekercke. 

(*)  Mertens et ToBFS,  Geschiedenis van  ApUwerpen,  t«  V^p.  65. 
—  Annalen  van  Antwerpen^  van  a^  i004  tôt  a^  1660,  MS*  de  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne,  n"*  17236. 

MM.  Mertens  et  ToRFs  font  accompagner  le  prince  d'Orange,  à 
son  entrée  à  Anvers ,  de  Charlotte  de  Bourbon,  sa  femme,  et  de 
son  frère  le  comte  Louis  de  Nassau.  Or,  Louis  de  Nassau  était  mort 
k  la  bataille  de  Moock,  en  avril  1574;  quant  à  la  prineease 
d'Orange,  il  est  certain  qu'elle  n'accompagnait  pas  son  mari»  Yaji 
Meteren  ne  la  nomme  pas,  non  plus  que  le  MS.  17236  de  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne.  Ce  dernier  dit  seulement  :  Syn  Exctt^ 
lentie  sittende  met  syntn  broeder  ende  twee  andere  heeren  in 
etnenwae^en. 

{^)  Pendant  les  six  jours  que  le  prince  d'Orange  passa  à  Anvers, 
il  fut  défraye  par  la  ville,  comme  le  prouvent  les  trois  actes  soi- 


Atu^t  qu'ils  surent  son  arrivée  à  Anwrs,  Ivs  étals 
généraux  lui  envoyèrent  les  abbés  de  Villers  et  de  M»- 
rMUn,  le  sénéchal  de  Haiuaat  et  les  seigneurs  de  FresHL> 

tmU,  rxtrniU  îles  CotUgiak  Akten-Boeken,  et  que  M.  VkhachteA' 
J  eu  U  complu  isnncc  de  lu'envoyer  : 

Op  Wc/i,  liatum  tian  desta,  is  by  mijnen  Ueeren  buryermteêit 
krt  mie  tfhrpentn  geordonneert  ArCus  van  VUsatakeii,  foui'ier,, 
DwfM  van  ileti  lapitsiers  tieser  statlt  te  leenen  afl  te  luierett  lapit^, 
Hryt.  cm  daermede  le  stofferen  Ste-Micbiels  cloosler,  alwatr 
tEudltnde  ran  deti  prince  van  Oralngnen  salcomtnen  togeren, 
ORliMlttn  oirboir  ende  prmffyte  derzelver  Stadt,  Wtfke  Ahs^*^^ 
illÊf^fUièrt  selea  mogen  corten  aen  de  huer  van  den  lapHater»^' 
fM'iit'Mf  derselver  stadt  schuldick  zyii  ofi  zuuden  mogen  kot"*- 
^^•IhW  xvij  afplentiria  1977.  .i 

Hjne  heeren  borgcrmeeUers  ende  scliepenen  deser  studt  van 
inhctrptn,  gehoort  het  rapport  ran  den  tresoriera  eiide  rentmees- 
Itrt  op  d'inhoud  van  zekere  specifcatie,  geinformeert  hebbende 
tm^oanH»  'tgtne  men  scHuliUgk  û  diversfhe  penoonen  van  het 
éiS^gtwient  tian  mgnen  heere  den  prince  van  Oraingnen,  'l  sin- 
itrt  deit  xviij  deser  lutten  ixHj  derselner  inclueîce,  aehtervol^ 
5(Mfe  dtÂ  billet  daeraff  sgnde,  hebben  geordonnecrl  dat  si/  den- 
slrtn  penoonen ,  elck  prorata  mn  'gne  tachterbegl,  zal  betalen 
iitrlï  loUioen  tôlier  somme  lot  vaik  xj'  xcvij  guldens.  Actunt' 
avj  lepttmbris  1577. 

Op  heden,  datvm  van  desen,  es  by  myne  heeren  borgerviees- 
itTtn  tnde  schejtenen  drr  stadt  Tan  Antwerpen  geurdtneert  den 
Imirien  ende  rentmeestere,  llendrîck  1er  Weyden,  weerdl  tn't 
Vadien,  Gddevaerl  Kuyten,  woerdt  in  den  Gouden  Leeuw,  Jacob 
l^trlboek,  tcterdt  in  den  Tinnen  Pot,  wtJe  IVicolaes  Lanibrecbts, 
•ttrdtin  den  Itoseam,  rcmonstrantea  ter  causen  raa  dan  peerden 
Tui  ((m  prince  van  Oraingnen,  t'heuren  huyse  gefnurierl,  voU 
Jfidt  der  ipecificalien  daeraff  zynde,  den  achliensten  ieptemhri» 
JutUia,  in  aU  vutftteretfckene  de  tomme  van  j'  xlo  guidais 
•iutvtn.  AcluM  xvj  oetobri.1  iS77. 
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et  de  Câpres,  pour  le  remercier  de  la  peine  qa'il  avait- 
prise,  l'engager  à  se  transporter  à  Bruxelles  dans  le  |tv 
bref  délai  possible,  lui  exprimer  de  nouveau  le  déw 
que,  par  lui  ni  ceux  de  sa  suite,  il  ne  fut  »  donné  aucun 
»  scandale  ou  mauvais  exemple  contre  la  religion  an- 
»  chienne  catholicque  romaine  ;  »  que,  en  Hollande  et 
en  Zélande,  les  catholiques  qui  le  requerraient  pus- 
sent exercer  leur  religion  sans  empêchement  ;  enfin  que 
les  villes  de  ses  gouvernements  qui  n'avaient  pas  encore 
obtenu  de  lui  la  satisfaction  prescrite  par  la  pacification 
de  Gand,  ne  tardassent  plus  à  la  recevoir  (^).  Le  magis- 
trat de  Bruxelles ,  de  son  côté,  lui  députa  trois  de  ses 
membres ,  Libert  Vander  Dussen ,  Philippe  Diertyts  et 
le  secrétaire  Jean  Melyn  Q. 

Guillaume  partit  d'Anvers  le  23  f  ),  accompagné  des 
députés  des  étals  généraux  et  de  la  ville  de  Bruxelles, 
ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  citoyens  anversois  qui 
avaient  vou'u  lui  servir  d'escorte  (*).  Tous  s'étaient 
parés  de  ses  couleurs,  qu'on  voyait  flotter  aussi  sur  les 
barques  qui  le  transportaient,  lui  et  sa  suite  (^). 


(')  Pp.  19-22. 

(•)  Histoire  de  Bruxelles,  par  MM.  Henpte  et  Wauters,  t.  I, 
p.  465. 

(')  MM.  MenTEPfs  et  Torps,  Geschiedenis  van  Antwerpen,  t.  V, 
p.  22,  donnent  h  son  départ  d'Anvers  la  date  du  22;  maïs  ils  se 
trompent. 

(^  Ils  étaient  environ  300,  tous  armés  d'arquebuses. 

{')  La  ville  d'Anvers  mit  &  la  disposition  du  prince  deux  bar- 
ques pour  le  transport  de  ses  effets  et  de  sa  suite  ;  on  lit  dans  les 
Collégiale  AkTEiv-BoEREn  :  ïs  hy  myne  heeren  borgemeesteren 
ende  schepenen  geordonnecri  den  trésoriers  cnde  rentmeestere. 


Ce  fut  à  qualre  heures  de  l'après-midi  qu'il  arriva  à 
lies.  11  trouva,  au  débarcadère,  le  duc  d'Arscliol, 
d'Egmont ,  le  prince  de  Cliimay,  les  comics  de 
el  de  Lalaing^  le  sénéchal  de  HainauL,  le  conile 
lulkercke,  le  S'  de  Hèze  et  toute  la  noblesse,  dont 
il  recDt  les  romplinicnls.  Les  échcvins  étaient  allés  au- 
devant  du  lui  jusqu'à  Yilvorde.  II  fit  son  oniréc  dans  la 
ville,  monté  sur  un  beau  cheval,  présent  du  S'  de  Hèze, 
nmt  à  sa  droite  l'ambassadeur  d'Anfîleterre,  Davison; 
im  gauche  le  duc  d'Arscliot;  devant  lui  les  membre»  des 
^Uiiénëraux  et  les  délé^és  de  la  eomnmne  qui  étaient 
■lift  à  sa  rencontre  à  Anvers,  et  à  sa  suite  le  reste  de 
la  noblesse  el  le  collège  du  magistrat.  Toute  la  bour- 
gfoisip  en  armes  formait  la  haie,  et  servait  d'escorte. 
Guillaume  lut  conduit  ainsi  jusqu'au  palaisde^'assau('). 
Dm  les  rues  par  lesquelles  passa  le  corlét;e,  la  loule 
était  iounense  :  on  ne  se  serait  jamais  imaginé ,  dit  un 
Ifmoin  oculaire,  que  Bruxelles  ri'ufermât  tant  de  monde. 
Les  bonrgeois  el  le  peuple  faisaient  à  l'envi  relentir  l'air 
dr  leurs  aeclamalions.  Les  sociétés  de  rhétorique  avaient, 
ro  divers  endroits ,  dressé  des  (héàlrcs,  où  elles  exécu- 
tèrent des  jeux  et  des  représentations  analogues  k  la  cir- 
fODSlance.  La  Grand'Placc,  que  le  cortège  traversa ,  pré- 


Pttltnn  Yanden  Vtnne,  ihken  vun  de  srhippers,  ter  eausen  ran 
fWf  fJiytaehepftt  6y  demelven  geleverl ,  len  vertrecke  vart  Syne 
tittlhndt  vnn  tien  prince  van  Oruitifjnen  natr  Brusstl,  in  ilen 
uiij"  dag  drr  voorifde  matnd,  um  le  ttaiisporleren  zyne  bagagie 
Mrff  verroigh,  vugUrecktne  de  aumme  van  vier  gulden»  eem. 
Jriun  prima  nctobrîi  i  S77. 

{')  Aujotird'hui  Ir  Mii$/(?,  près  de  In  Mnnlngue  de  la  Cour  et  de 
U  Plaw  Roynif!. 
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sentait  an  €Oiq>  d'œil  magnifique  :  tontes  les'ntaÎBê» 
en  étaient  décorées;  l'hôtel  de  viUe  était  orné  de  tenton» 
aax  conleors  bruxelloises  ;  les  couleurs  du  prinoeâviaflil 
été  choisies  pour  la  décoration  du  Broothuys,  situé  «R 
face.  Arrivé  à  son  palais^  Guillaume  remercia  avee 
effusion  tous  ceux  qui  Vy  avaient  accompagné.  Il  alla 
souper  chez  le  duc  d'Arschot^  qui  avait  convié  en  soft 
honneur  les  personnages  les  plus  marquants  des  étal». 
Le  soir,  des  feux  de  joie ,  allumés  dans  tous  les  quar- 
tiers, témoignèrent  de  l'amour  de  la  population  pour  le 
prince,  et  du  bonheur  qu'elle  éprouvait  à  le  revoir  ('). 
On  ne  saurait  en  douter  :  ce  jour  fut  pour  Guillaume 
le  Taciturne  un  des  plus  beaux  de  sa  vie.  Se  voir  rap- 
pelé,  par  le  vœu  populaire,  dans  le  pays  d'où  Tarait 
banni  un  pouvoir  ombrageux  et  despotique  ;  rentrer',  ail 
bruit  des  acclamations  des  citoyens,  dans  les  lietfx-  qull 
avait  quittés  en  fugitif,  dix  années  auparavant  :  quelle 


(«)  Nons  empruntons  la  plupart  de  ces  détails  k  des  lettres 
écrites  par  deux  témoins  oculaires,  Guillaume  Wyts,  peDsionnttre 
de  la  ville  de  Bruges,  et  Ysembaert  Van  Provyn,  Tun  des  députés 
du  Franc  aux  états  généraux.  Nous  avons  consulté  aussi  le  MS. 
H*  45887  de  la  Bibliothèque  royale ,  intitulé  Brief  recueil  et  dis- 
cours des  choses  plus  mémorables  et  au  vrayes,  passées  es  Pays-- 
BaSj  que  l'auteur  de  ce  petit  traicté  a  veu  et  entendu  depuis 
l'an  iW^  jusques  en  l'an  1588;  Y  Histoire  de  Bruxelles,  de 
MM.  Heftnf.  et  Waotrrs  ,  t.  I ,  p.  i65  et  466 ,  et  les  Bulletins  de 
la  commission  royale  d'histoire,  2*  série,  t.  V,  p.  i78. 

Les  lettres  de  WyU  et  de  Van  Provyn  ,  toutes  deux  datées  au 
24  septembre,  sont  adressées  :  la  première  au  magistrat  de 
Bruges,  H  la  seconde  au  magistrat  du  Franc. 

L'une  et  l'autre  sont  conservées  aux  archives  de  la  ville  d'Vprcs. 


fliB^uiie.  qufile  plus  glorieuse  récompense  pouvail-il 
Tccuâllirdea  fatigues  qu'ii  avait  souffertes,  des  dangers 
qu'il  tvsil  courus?  Ces  pensées  durent  le  consoler,  au 
Bomeat  dû,  franchissant  le  seuil  de  son  palais,  il  s'aper- 
foldes  vides  qu'y  avaient  faits  la  cupidité  et  la  haine  de 
«sunneniis.  Rien  de  ee  qu'il  y  avait  laissé  en  istiô  ne 
syrelrouvait  plus  ;  le  duc  d'Albe  s'était  approprié  W 
objets  les  pluK  précieux;  les  autres  avaient  été  vendus 
ain  enchères  publiques  ('). 


Lorsque  don  Juan  d'Autriche  apprit  que  les  états 
{éaÉratUL  avaient  appelé  le  prince  d'Orange,  il  eu  res- 
ifiilitun  vif  oiéconlenlcmeni.  II  le  fit  éclater  en  pré- 
«ftce  du  seigneur  de  Grobhendoncq,  Gaspard  Schetz  , 
qui  venait  de  lui  apporter  des  propositions  d'accommo- 
dement de  !a  part  des  étals;  et  Schelz  eut  beau  lui  dire 
qatï,  1.1  capitulation  de  Gand  ayant  assuré  au  prince  la 
"slilution  de  ses  charges,  on  n'avait  pas  le  droit  d'em- 


l'ICçUc  vente  se  (il  aux  mois  de  mai  cl  de  juin  1569.  Le  pro- 
lit-KrtHil  en  existe  uux  Archives  du  Koyaumc,  ainsi  que  l'ioven- 
t>ire,qui  svnit  élé  dressé  du  mobilier  du  ])elnis  d'Ornnge,  le 
tti«aTier  (SCS,  par  Cliartes  Qunrré,  chevalier,  conseiller  en 
BnUql,  et  Audré  I^  Cocq,  avncat  au  gr^nd  conseil. 

Il  nUultc  do  proeès-vcrtia!  que  le  due  d'Albe  réserva  pour  lui  : 
UB  innd  tableau ,  l'epréseulant  le  Jugement  de  Paris  ;  un  autre 
p»ni  tableau  de  Jérôme  Bosch,  quj  était  placé  au-dessus  de  J<i 
■'licmint'e  dans  la  galerie  principale  du  palais,  et  un  troisième 
ÏTiJwi  luldcau  représentant  un  fiéant  el  une  géante.  ,  ,,    i 
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pédb^r fa'O  mt  rqyrit  sa  place  an  conseil  d'Elal(');  que 
#aiB0Br»  •«  kdkt  prince  estoit  politiqne  :  que ,  comnie 
I»  IH .  il  éèsami  b  pai\  et  le  bien  el  repos  poMie,  el 
•  qnH  fiendroil  les  promesses  qnll  debTroil  faire,  araiil 
»  ifne  4[t^^.  admis  des  estalz  (^.  i>  il  ne  parrint  pas 
â  le  persoader  qoe  cette  démarche  de  rassemblée  de 
Bmieliesn^aTait  rien  de  contraire  à  Fintention.  exprimée 
par  die.  d^obserrer  la  reliidon  catholique  et  l'obéissanci 
dnean  Roi. 

La  situation  de  D.  Juan  était,  à  ce  moment,  des  plus 
critiques.  Il  y  avait  trois  mois  et  demi  qu'il  n'avait  reçu 
de  lettres  du  Roi.  quoique,  depuis  sa  retraite  au  châ- 
teau de  Namur,  il  eût  dépéché  courriers  sur  courrier: 


(') Bt  dicho  à  Moêir  de  Grwtfidon  :  i  Qaé  manera  de  pro- 
céder et  e«tâ?  Y  reêponde  que  es  verdad  que  han  enviado  à  Uamm 
al  dkkù  principe,  para  que  an$isla  en  el  consejo  d^Esiado  di 
V.  if.,  parque,  conforme  à  la  capitulacion  de  Gante,  se  le  debe* 
restituir  todos  sus  estados  y  oficios,  y  que  assi  no  le  pueden  negat 
d  lugar  que  en  el  dieho  consejo  tiene.,.  (Lettre  de  don  Juan  ai 
Roi,  da  iO  septembre  f577,  aux  Archives  de  Simancas,  Papelei 
de  Esiado,  liasse  574.) 

Dans  une  lettre  du  25  septembre  à  Antonio  Ferez  et  Escovedo  , 
D.  Juan  s'exprimait  ainsi  :  /  Que  decir  con  la  entrada  del  di 
Oranges  en  Bruselas!  Sabe  Dios  quanto  siento,  entre  los  otroi 
trabajos,  que  se  vea  en  mi  tiempo  una  cosa  tan  perniciosa  y 
deshonrada,..  (Ibid,^  liasse  572.) 

(»)  Mémoire  et  recueil  de  ce  qu'est  passé  entre  le  seigneur  don 
Jan  d*Autriche,  depuis  sa  retraite  au  chasteau  de  Namur,  etc., 
rédigé  par  le  S'  de  Grobbendoncq.  Voy.  les  Bulletins  de  la  com- 
mission royale  d*histoire,  i^  série,  t.  X,  p.  215. 

Une  traduction  latine  du  mémoire  du  S'  de  Grobbendoncq  « 
été  publiée  dans  les  Analecta  Belgica  de  Burman,  pp.  1-H4. 


à  son  frère,  pour  lui  demander  dos  secours  ;  une  seule 
fnis,  dans  cet  inlervnlle.  il  lui  était  parvenu  des  lettrées 
du  marquis  (le  !os  Vêlez  ('),  d'Anlonio  Perez  et  de  son 
Mcrélaire  Escovedo,  et  elles  comptaient  cinquante  jours 
de  date.  Le  Roi  ne  le  laissait  pas  seulement  sans  nou- 
velles, il  le  laissait  aussi  sans  argent,  jusqu'au  point 
qu'il  n'iivait  pas  même  les  moyens  d'entretenir  sa  mai- 

.raf). 

D.  Juan  avait  écrit  au  marquis  d'Ayamonte,  vice- 
roi  lie  Milan,  afin  qu'il  lui  renvoyât  les  troupes  espa- 
gnoles qui  avaient  quille  les  Pays-Bas  à  la  suite  du 
inilé  de  Marche-!!n-Famène  :  Philippe  11,  à  qui  le  vice- 
roi  en  référa,  ne  donna  pas  soti  approlialion  aux  vues 
d*  son  frère;  il  prescrivit,  au  contraire,  au  marquis 
il'Ayamonle  de  faire  embarquer  pour  l'Espagne  l'in- 
fsnlerie  el  la  cavalerie  revenues  des  Pays-Bas  l'année 
précédente.  Sans  blâmer  le  parti  qu'avait  pris  don  Juan 
de  s'assurer  du  château  de  Nnmur,  le  Roi  voulait,  sur 
lOQles  choses,  éviter  une  rupture  ouverte  avec  les 
élab.  Le  peu  de  fruit  qu'il  avait  relire  de  l'emploi  de 
1*  force;  la  perspective  de  la  ruine  du  pays,  même 
*n  ras  de  succès  ;  la  crainte  que ,  si  on  les  pous- 
M!l  au  désespoir,  les  Belges  ne  se  jetassent  dans  les 
bras  de  leurs  voisins;  les  conséquences  fâcheuses  qui 


(')tl.  Pedro  Fnxanlo,  l'un  dos  meml)rp<!  influents  du  conseil 
ittlil  de  Philippe  11. 

!') ....  V.  M.  me  dfja  eslar  très  meses  tj  medio  sin  tarla  sut/a, 
'néarôrdtn  m  provcfrme,  stquiera  parn  cl  suxtenio  ordinario 
_^MWW'.-  (lettre  de  D.  Juan  su  Foi,  du  25  seplcmbrc  WMl , 
iï«  de  Simancas,  PajieUs  de  Eatudo,  liasse  S72.) 
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résulteraient,  pour  la  monarchie,  d'un  échee  subi  daas 
une  entreprise  de  cette  nature;  enfin  l'épuisement  de 
ses  finances  :  toutes  ces  considérations  le  faisaient  in- 
cliner vers  l'emploi  des  moyens  de  modération  et  de 
doucrar  (*). 

D.  Juan  fut  blessé,  à  un  point  inexprimable,  de  la 
défense  transmise  au  marquis  d'Âyamonte ,  et  son  dé- 
plaisir s'augmenta  encore  du  silence  prolongé  du  Roi. 
Le  langage  de  ses  lettres  décèle  toute  l'amertume  qui 

(')....  Mi  voluntad  es  que  se  eseuse  de  venir  à  la  rotura  y 
guerra  ahterta  contra  ellos  (essos  Estados)^  y  de  volver  à  meter 
en  essos  paises  la  gente  extrungera,  par  la  pmeha  grande  que  se 
tkne  de  lo  poco  que  ha  aprovechado  todo  la  passado;  tfy  tuando 
hùn  sucedaj  si  mejor  sucesso  que  puede  tener  es  la  û/tima  ruinl$ 
y  perdidùn  de  todo  esso;  y  aunque  con  esia  se  consiguiria  el 
castigo  de  ta  gente  rehelde  à  Dios  y  à  mi  y  padescerian  muchos 
buenos.  Pero  lo  que  mas  importa  es  el  ser  tan  dudoso  el  sucessoy  y 
H  que  puede  seguirse  de  que,  viindose  en  lUtima  desesptracion 
essa  gente  y  se  entreguen  todos  a  sus  veeinos  y  enemigos ,  con 
tanto  peligro,  como  se  dexa  considerar,  de  que,  con  el  mal  sucesso 
de  aquello,  se  puedan  poner  en  aventura  otras  muchos  cosas  de  mi 
servieio  y  Estados,  y,  lo  que  no  importa  menos  que  lo  demàs,  h 
grande  suma  de  dinero  y  substancia  que  ha  de  ser  m£nesterpara 
tomar  aquel  eamino  de  la  fuer%ay  guerrm  abierta  :  de  que,por  Am 
grandes  gastos  psMmdos ,  heehos  assi  en  essos  Estados  como  en 
Oiras  mttehoê  cosas ,  ay  tanta  feUta  y  necessidad.  (Lettre  de  Phi* 
jippe  U  à  D.  Juan,  do  i**  septembre  4577,  aux  Archires  de 
Simancas,  Papeles  de  Estado,  liasse  571 .) 

D.  Juan  ne  reçut  eetlB  lettre  qu'à  son  arrivée  à  LuxemlMui^g, 
fera  le  milieu  du  mois  d'octobre.  Mais^  par  celles  du  marquis  de 
loa  VfleB»  d'Antonio  Ferez  et  d'£aeoiredo  qui  lui  étaient  parvteuafl 
le  35  août,  ii  avait  été  déjà  informé  de  riotention  du  Aoiy qo^ 
évitât  soigneusement  de  rompre  avec  les  états. 


rtapiissail  aon  âme  :  »  Je  n'aurais  jamais  imaginé,  — ^ 
a  ècril-il  à  Philippe  II  le  18  septembre,  — je  n'au- 
u  rais  Jamais  imaginé,  alors  même  que  je  ne  fusse  pas 
»  le  frère  de  V.  jM  ,  qu'elle  pùl  faire  si  peu  de  cas  de 
11  moi,  fil  tenir  si  peu  de  compte  du  zèle  et  de  l'affection 
i>  avec  lesquels  je  me  suis  efforcé  de  la  servir,  que  de 
«me  laisser  en  proie,  aux  yeux  de  tout  le  monde,  h 
n  lanl  de  lionle  et  de  nécessités ,  sans  même  daigner 
1  répondre  aux  points  essuiUelsde  mes  dépêches  (')!...  k 
"  Ah  !  sire ,  —  lui  dit-il  dans  une  autre  lettre ,  —  la 
M  volonté  et  la  promptitude  avec  lesquelles  je  me  suis 
»  toujours  dévoué  à  votre  service,  ne  méritaient  certai- 
u  nement  pas  qu'on  me  léoioignàt  si  peu  de  gratitude, 
uet  ipi'on  m'oubliât  à  ce  point  (')!...  »  Une  autre 
foiî,  il  s'exprime  avec  des  accenis  de  désespoir  ;  <■  Si 
«  Dieu,  dans  sa  bonté,  —  écrit-il  au  Roi  le  M  seplem- 
■  bre,  —  ne  m'envoie  du  secours ,  je  ne  sais  ce  que  je 
<><)eviendrai.  Piùtau  ciel  que, sans  manquera  ma  c^n- 


(']  ....  A'o  pensé  ja»ias  haber  mcreacido  (cuando  no  fuera  /ler- 
wmo  d«  V.  .V.)  (fue  tslimara  en  lan  poco  mi  persoiia ,  ni  et  ctlo 
m  tjieioH  con  que  le  he  proatrado  servir,  (fue  me  ronsinliera 
foéaur  en  los  DJoa  de  lodo  el  mundo  tanta  vergiienxa  y  net-easi- 
iadoMiita  htpadescido  detjmes  que  entré  eti  estos  Estadm,  si» 
miiquiera  tervido  de  mandarme  reuponder  à  lo  substawciW  de 
mùduftaehoê.,..  (Archives  de  Siiiinnr'as,  Papelea  de  Estado, 
liHK57i.) 

O/jI,  Mjîor,  que  la  volvnlady  prontitudcon  que  me  hearro- 
pit  liempn  à  todo  lo  que  he  enlendida  êer  gasto  y  germ'eio  de 
^■M-,  HO  ha  meretîdu  cierta  tun  poca  demosirarian  de  agrudt- 
'ôucmU,  y  laïUo  elvido  de  mi  romo  veo!...  (Lettre  <hf  1!>  sep- 
lïmbt*,  iï»ti/.l  ■  ••  -u     !■  ,.(.-■  "(.»'."  "■'■' 
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i>  science^  etài'obéissanceque  jedois  à  V.  M.,  et  sans 
u  que  je  m'exposasse  au  reproche  d'avoir  fait  quelque 
>i  chose  de  contraire  à  l'hoimeur^  je  pusse  me  briser  la 
»  tête  eontre  un  mur,  ou  me  jeter  dans  un  précipice  !  Car 
u  certes  je  le  ferais,  plutôt  que  de  me  voir  dans  le  caH 
H  de  tout  perdre  d'une  manière  si  honteuse,  comme  cela 
^.  arrivera  infailliblement ,  par  l'indiffà'ence  que  V.  M; 
M  montre  pour  les  affaires  d'ici  i,  et  pour  m6i«4néme  (^).  »> 
Abandonné,  ainsi  qu'il  l'était,  du  Roi,  on  conçoit  que 
JJ^f,  Juan  n'avait  pas  l'avantage  dans  les  négociations  qu'A 
avait  entamées  avec  les  états  généraux.  Aussi  cher^ 
chait-il  à  les  faire  traîner  en  longueur,  se  flattant  tou- 
jours qu'il  parviendrait  à  convaincre  son  frère  de  la 
nécessité  de  réduire  le  pays  par  la  voie  des  armes.  Afin 
de  l'exciter  à  la  vengeance  et  à  la  guerre,  il  lui  peignait, 
sous  les  couleurs  les  plus  sombres  et  les  plus  exagérées, 
la  disposition  des  esprits  :  il  représentait  les  habitants 
des  Pays-Bas  comme  ne  voulant  d'autre  loi  que  leur 
caprice,  comme  détestant  leur  souverain  et  n'aimant 
que  le  prince  d'Orange,  pour  qui  ils  étaient  prêts  à  sacri- 
fier leurs  vies ,  leurs  biens  et  leurs  âmes  ;  au  nom  de 

(')....  Si  Dioê  por  su  bondad  no  me  socorre,  esîa  es  la  hùra  que 
710  se  que  hac€r  de  mi  ni  en  que  reparar.  fPiuguiêaeya  dlmismo 
Dioê que,  sin  salir  de lo  que  9oy  obligado  à  mi conseiéncia y  élis 
obedieneia  que  debo  à  V.  M. y  y  sin  que  fuesse  juxgadô  por  moee- 
dad  poco  honrrada,  pudiese  dur  €on  la  cabeza  en  partdy  y  arro- 
jarme  à  un  precipieiol  Que  yo  lo  hieiera  cieriOf  antes  de  passer 
por  tan  notables  riesgos  de  perder  lo  todo  tan  triste  y  mal  psrêi^ 
damentSy  como  esta  d  pique  de  sucederme^  por  la  poea  6  ninguna 
cuenla  que  se  tiene  con  esio  y  eomigo...  { ArchÎTes  de  Slmaneas, 
Papeles  de  Estado,  liâase  57â.) 


la  religion^  dont,  plus  qu'autiin  autre  prince  chrétien,  le 
roi  devait  se  montrer  le  défenseur,  au  nom  de  sa  dignité 
outngée  cl  de  sa  considération  en  Europe,  il  le  conju- 
rail  de  se  servir  des  moyens,  que  Dieu  lui  avait  donnés, 
de  iHinir  des  sujets  rebelles;  il  faisait  ressortir  à  ses 
yeui  le»  conséquences  funestes  qui  pouvaient  résulter 
de  celle  rébellion  pour  ses  autres  Etals,  si  elle  n'était 
diitiée  avec  sévérité;  il  lui  ra|>pelaît  enfin,  en  l'enga- 
Seanl  à  suivre  cet  exemple,  que  jamais  l'Empereur, 
kur  père,  en  de  pareilles  occasions,  n'avait  reculédevant 
1« fatigues  et  les  dangers  personnels  ('). 


l'j  Voici  quelques  extraits  de  s<;s  dépiiclies  que  j'ui  lirées  ileS 
Anhivcs  de  Simancas  : 

Seiior,  ha  venciilo  à  todii  ta  perversidad  */  malicia  destus 

fcmin»,  dtxiitidose  //crar  de  su  mbi'a  contra  sus  obliyacio-nns,  ij. 
ttànohan  /juerldo  ni  quiertn  (tira  ley  nxotrn  rey  que solninetite 
ntiillitérii}  ;  y,  sien  alguna  sabjeccion  sepontn,  es  dereefiamenlc 

ilaétiptîtmpt  de  Oranges Suptio)  à  V.  M.  r/ueponga, 

par  el  serncUt  y  bonni  dt  Dioa  y  por  la  suya  pnpia,  todo  lo  tfue 
dKÙmit  Dios  le  hu  dado,  antes  que permitir  la  ruyna  destas  dos 
WMi,  y  antes  lambien  que  eonsenUr  tan  peligroso  egetnplo  à 

i^catatlos (Lettre  du  28  juillet  la77,  liasse  S72.) 

....  S»Aor,  (omn  tantas  ceees  he  eacriîo,  ellos  aborreeen  ù  Dion 
iiV.M.,  y  aman  ai  principe  de  Oranges  en  el  ûltimo  grado,  y, 
tifor  V.  M.  »M)  >te  mavtTàn,  por  éipornàn  vidas,  haciendas  y 
aimai,...  .V«  i{uiero  ya  encarecer  à.  V.  M.  la  que  esto  importa, 
(i  l»  offcHêa  que  karà  à  Dio$  en  ahandoaarlo,  ni  la  reputai'on 
)  pèrdida  que  «erà  para  f/t  eotmtrvaeion  de  lo»  olroa  Estados. . . . 
Maatrst  V.  Al.  ts  lo  que  puede  retitediar  tanto  daiio,  y  to  eontnf 
rio  UTÙ  la  ruina  de  todo.  ^Por  amor  de  Dios ,  que  V.  M.  no  et 
iatvmdeitar  eon-jugta  caasa  dd  vittndo,  ni  pennilu  que  de  su 
mlprrsotia  se  pvr.da  escn'birqiic,  por  rcbusav  »(  Irabajo  à  que 
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Ces  excilatioiis  élaiil  rcstéi'S  sans  effet  sur  l'esprit  tf 
Roi,  don  Juan  avait  eafin,  le  '21  septembre,  accédé,  stri 
quelques  observations ,  à  toutes  les  conditions  demai 
dées  par  ies  étals.  Ainsi  il  s'était  obligé  à  remettre  enj 
leurs  mains  la  ville  et  le  chdteati  de  Namiir,  les  plad 
de  Charlemonl,  Maricnbourg,  Bouvignes  et  Cliàte&l 
Tliierry;  à  licencier  tous  les  gens  de  guerre  levés  { 
retenus  par  lui,  depuis  son  arrivée  aux  Pays-Bas;  â  faï 
sortir  les  Allemands  qui  occupaient  Bois-le-Due,  Breé 
Ruremonde,  Devenler,  Kerpen;  à  s'employer  auprès  il 
Roi,  pour  qu'il  lui  fût  donné,  le  plus  tôt  possible,  un  sti 
eesseur,  cl,  en  attendant,  à  se  retirer  au  duché  de  Luxei 
bourg;  à  commander  aux  seigneurs  de  sa  suite  quictaie 
ou  gouverneurs  de  provinees  ou  capilaines  de  band 
d'ordonnance,  de  s'abstenir  provisoirement  de  l'exerc» 
de  leurs  charges;  à  donner  l'ordre  aux.  gouverneurs^ 
Luxembourg  et  de  Bourgogne  de  ne  laisser  eairer  i 
passer  des  gens  de  guerre  destinés  pour  les  Pays-Ba 
enlîn  à  observer  religieusement  la  pacification  de  Gai 
et  redit  perpétuel.  En  retour  de  ces  importantes  eond 
sions,  les  états  promettaient  le  maintien  de  la  rejia 

nunea  ptrdonà  el  Emperador  mi  Beiïor,  vino  â  diêtninuxrsé' 
monarclila  en  su  tiempft!...  [Lettre  du  2  uoiîl,  liasse  S74.] 

Aufu/ue  siempre  he  cotiocido  tfue  en  fo  gênerai  no  Aol 

en  eitof  puisfx  coiia  ma»  aborrecida  qur  el  nombre  de  V.  t 
todavia  nunca  pitmé  fue  llegara  rf  tanto  extremo...,  V.  V." 
aei^de  desengatlar  que,  de  la  nianerarfve  «atoaehaputitù,'^ 

tifne  otro  remédia  tino  el  de  las  armas (Letird  (hi  4  adl 

ibiH.)  V 

Il  y  a  des  IcUro  de  dun  Juhii  Aam  le  mcmc  style,  dd  l*^J 
9elâS!(ej.Uml>ri'. 


nique,  l'obéissance  au  Roi ,  le  respect  envers  don 
i,taQt  qu'il  conâerverait  le  gouvernement  du  pays, 
la  cessation  de  toutes  hosLiliK's  et  armements,  la  mise 
en  liberté  des  prisonniers  ,  la  mainlevée  des  biens  ap- 
partenuuts  aux  seigneurs  qui  avaient  suivi  don  Juan  à 
.Nflinur  ('). 

Les  ambussudeurs  des  états  (')  revinrent  à  Bruxelles, 
tout  joyeux  du  succès  qu'ils  avaient  obteJiu.  Déjà  Ton 
n^ait  la  paix  comme  conclue,  et  le  public  ea  témoi- 
gnait généralement  sa  satisfaction  (^),  Dans  une  séance 
leuue  le  ââ  septembre,  après  midi ,  les  états  enlendirept 
le  rapport  de  leurs  ambassadeurs,  qui  déposèrent  sur  ip 


{')  Mémoire  et  reeufîl  de  ce  iju'estpamé  entre  U  seiijneiir  dm 
Jm  d'Aiislriche,  etc.,  p.  205-^14.  '    '    '  ! 

{'] Ce*  ambnssiideurs  étaieDt  iévéque  de  Bruges,  le  S'  de  Wîl- 
Itrrrt  et  le  &  ife  Crobbendoncq. 

Ib  nrtvèreiil  i  liruielies  leâ2  8prËsinidi,et,  à  cinq  heures,  ils 
cwaiururent  aux  étals,  pour  fairo  leur  mpiiurt.  (  Leiljv  du  pen- 
iinnnaire  Wyls  aux  bourgmestres  et  éctievins  dn  Bruges,  du 
i3  septembre;  lettre  écrite  le  même  jour  aux  bourgmestres  et 
kbe\ias  du  Franc  par  leurs  députifs  aux  états  généraux.  ^  Ces 
leturs ,  ri  toutes  celles  que  je  cite  duriR  la  suile  de  celte  préface, 
comiDe  avHiit  été  écrites  soit  par  les  députés  des  quatre  membres. 
Mit  par  ceux  de  la  ville  de  Bruges ,  du  Franc  de  Bruges  et  de  la 
rillc  dl'prcs,  reposent  dans  les  archives  de  cclto  dernière  ville 
l'en  dois  la  communication  ii  M.  DrEtitiucK.J 

{')  ha  députés  du  Franc  de  Bruges,  en  envoyant  à  leurs  prinr 
piut,  U  33  septembre,  vopie  de  lu  réponse  de  0.  Juan,  leur 
diuKDt  ;  Wy  hupen  albier,  su  lerre  Zi/ne  Altese  ter  ijoeilen 
tnvve proredetrt,  ende  melterduet  r-olcoml  guetit  ht/  ilen  sWe» 
iy  lyne  geschrifUtt  bfloofl,  dat  try  eerland  tôt  paijsi-  ijlieraken 
,  iiod  gheve  d^nsetveit  jiai/»t  vers^kiit  ému  gliedtioiùh 
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bureau  la  réponse  de  don  Juan  au  dernier  écrit  qulb 
lui  avaient  présenté  :  aucune  objection  ne  fut  faite  contre 
cette  réponse;  et,  quoique  la  résolution  définitive  fût 
remise  au  lendemain,  personne  ne  doutait  de  racceptft» 
tion,  par  les  états,  du  projet  d'arrangement  ('). 

On  va  voir  comme  les  choses  changèrent  de  foœ  par 
l'arrivée  du  prince  d'Orange, 

La  présidence  de  l'assemblée  des  états  était  hebdomar. 
daire,  et  exercée  tour  à  tour  par  chaque  province»  Le 
23  septembre,  il  se  trouva  qu'elle  appartenait  à  la  Hal^r 
lande  (^).  Lorsque  la  réponse  de  D.  Juan  fut  oiise  en 
délibération,  les  députés  hollandais  demandèrent  qu'on 
attendit,  pour  décider,  la  présence  du  prince  :  le  retard 
ne  devait  être  que  de  quelques  heures,  puisque  Guil- 
laume, selon  les  avis  reçus,  avait  quitté  Anvers  dans  la 
matinée.  L'assemblée  n'adopta  pas  cette  prppoaition  : 
elle  résolut  de  passer  au  vote,  et  l'accord  fait  avec 
D.  Juan  obtint  l'assentiment  de  la  msyprité  Q;  quel- 
ques réserves  furent  seulement  faites  à  l'égard  des  sei- 
gneurs et  gentilshommes  qui  se  trouvaient  avec  D.  Juan 
à  Namur  (*), 

('}  Mémoire  ^t  recueil  de  ce  qu'est  passé  entre  U  seigneur  don 
Jofi  d'Austriche^  etc.,  p.  215. 

(*)  Les  députés  de  Hollapde  et  de  Zélande  siégeaient  aux  étatfii 
généraux  depuis  le  19  août.  (Registres  des  états  gépéraux,  aux 
Archives  de  La  Haye.) 

(*)  Mémoire  et  recueil,  etc.,  p.  2i6-i!l7. 

(4)  Grobbendoncq  ,  dans  son  Mémoire,  semble  contester  ces 
réserves,  et  prétendre  que  Tarticlc  relatif  aux  officiers  qui  étaient 
avec  D.  Juan  ,  avait  été  voté  comme  les  autres  :  mais  les  lettres 
des  députés  de  la  ville  et  du  Franc  de  Bruges,  qui  étaient  présents 


Cependant  des  membres  des  états,  qui  étaient  allés 
•ii-dcvanl  du  prince  d'Orange,  réclamèrent,  prétendant 
que  la  résolution  prise  avait  été  trop  précipitée.  Il  fu^ 
ordonné  alors  que  les  ambassadeurs  qui  avaient  iraiw 
ivec  D.  Juan  feraient  rapport  de  leur  négociation,  le" 
«bméme,  ou  logis  du  prince.  Les  comtes  de  Boussu 
elde  Lalaing,  avec  le  secrétaire  Sillc,  assistèrent  à  cette' 
oinWrence  (').  . 

l'opinion  de  Guillaume  sur  l'arrangement  qu'on  n'était-^ 
pMTenu  à  conclure  qu'avec  la  plus  grande  peine,  était 
tifik  h  deviner.  Avant  le  traité  de  Marche-en-Famène,. . 
il  fêtait  opposé,  autant  qu'il  l'avait  pu,  à  toute  Iraiisac-, , 
tinravec  D.  Juan  ;  depuis,  il  n'avait  cessé  de  fomenter 
lailiscorde  entre  les  états  et  ce  prince.  Pour  raceom-,  . 
plifcement  de  ses  desseins,  il  fallait  rendre  de  plus  en 
plus  profODde  l'inimitié  qui  les  divisait.  S'ils  venaient  à 
K  réconcilier,  il  perdait,  lui,  tout  le  fruit  qu'il  avait  dû 
»  promrtlre  de  son  voyage  à  Bruxelles.  A  la  grande  sa- 
lisfarlton  de  Grobhendoncq,  néanmoins,  il  ne  mit  en 
ivant,  dans  cette  conférence  du  soie,  que  de  légères 
«lijections  contre  le  traité,  et  le  négociateur  se  lit  fort 
■t'oblenir  de  don  Juan  qu'il  y  eût  égard.  Mais  alors  le 
ievélaire  Sille  dit  et  soutint  que  les  états  avaient  bien 
avisé,  mais  non  pas  absolument  résolu  sur  l'article  eon-    ' 
«mwil  les  charges  possédées  par  les  olTicicrs  qui  avaient 
suivi  D.  Juan  à  Namur;  qu'il  y  avait  lieu,  en  consé- 
ipience,  de  porter  de  nouveau  devant  eu\  le  projet  d'ac- 


nmme  lai ,  et  qui  (.VrivnienL  ïuus  ];<  die 
biu,  prouvent  le  cnntrairc. 
(')  Ximoin  tt  recueil,  cit.,  p.  il7. 


,  l.OUf^,*iB«i||^^,,, 
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commodemenl  Q).  C'était  ce  que  Guillaume  et  ses  p; 
tisans  voulaient  :  car  tout  était  ainsi  remis  en  questû 
el  la  présence  et  l'autorité  du  prince  ne  pouvaient  m 
quer  d'exercer  une  grande  influence  sur  les  détermi 
tiens  de  rassemblée. 

Le  lendemain  de  son  arrivée  (24  septembre) ,  6c 
laumC)  sur  l'invitation  des  états  ^  se  rendit  dans  h 
sein  (^).  Le  duc  d'Arschot ,  au  nom  de  l'assemblée  ^ 
dit  la  bienvenue,  le  remercia  de  la  peine  qu'il  avait  pi 
de  se  transporter  dans  le  lieu  où  elle  siégeait,  le  p 
d'aider  les  états,  de  ses  conseils  et  de  ses  moyens 
redresser  les  affaires  du  pays ,  et  lui  demanda  enfin 
vouloir  n'innover  rien  en  ce  qui  concernait  la  relig 
catholique.  Guillaume ,  après  avoir  exprimé  sa  p% 
tude  de  la  députation  qui  lui  avait  été  envoyée,  rép< 
dit  qu'il  avait  été  mû  à  faire  ce  voyage  par  la  grai 
affection  dont  il  était  animé  pour  le  pays  ;  qu'il  vens 
comme  membre  des  états,  prendre  part  à  leurs  travai 


{^)  Mémoire  et  recueil,  etc,,  p.  217. 

(*)  Oo  lit  dans  les  registres  aux  résolutions  des  états  générai 

n  24  septembre.  Monsieur  le  prince  d'Orange  s'est  trouvé 
estatZy  après  avoir  esté  ad  ce  requis,  de  la  part  d'iceulx,  par  < 
tains  commissaires  ad  ce  fère  commis,  et  asseuré  les  estata,  p 
sa  personne  et  sa  suite,  que  nul  scandale  sera  faict,  selon  la  réc; 
sition  desdicts  estatz. 

»  Sur  le  rapport  de  messieurs  les  prélatz  de  Villers  et  de  i 
roillc,  messieurs  les  séneschal,  Frezyn  et  Câpres ,  d'avoir  am 
le  prince  d'Orange  en  ceste  ville,  ont  messieurs  déclairé  ice 
avoir  bien  faicl,  et  avoir  en  ce  cnsuivy  leur  instruction.  Dont 
ont  demandé  et  oblenu  acte  pour  leur  descharge,  t  (Archives  de 
Ua}  c.) 


qo'il  élait  prêt  i  sacrillcr ,  pour  leur  cause ,  sa  vie ,  ses 
tànsettout  ce  que  Dieu  lui  avait  donné  :  il  ajouta  qu'il 
ne  venait  point  dans  la  vai:  d'obtenir  t|uelque  gouver- 
nemenl.  ni  duos  le  dessein  d'apporter  des  ctiangeincnts 
qnelconqiies  soit  à  la  religion ,  soit  k  d'autres  choses, 
mis  scuicmeni  pour  conconrir ,  avce  les  états,  à  l'apai- 
KDKiri  des  troubles,  ainsi  qu'à  raccomplissement  et  à 
F(slreti«i  de  la  pacification  de  Gand  (').  Celte  décUra- 


(*]  Nous  empruntons  ces  détails  k  trub  IcUrcs  écrites,  le  mcn^e 
/m,  94 ,  auï  quatre  membres  de  Flandre ,  aux  bourgmestres  et 
Uttfit»  dp  Bmges  et  au  magistrat  du  Frane,  par  leurs  députés 
tniMt  fiaétavx.  Voici  un  extrait  de  la  dernière ,  qui  porte  la 
•ifDibire  d'^'tembaerl  Yta  Ppovyn  : 

Dm  morgkeiittont  kee/i  Z'jm  Extellencis  hem  by  den  staten 
^ondt»,  rfaer  den  liertoghe  ca»  Arsclwl,  vuyten  name  van  den 
itateH,  hem  bedancl  heefl  van  moyle  die  hem  hadde  belîeft  te 
«Mifli  i'««  fol  AlVr  le  commen,  bittdende  den  slalen  te  willen 
ititifrm,  zf  metx'jnen  rnedt  ah  andersinx,  tôt  rtldre»»imente 
M»  de  jegkenuoirdtgfie  troublen  :  daerujt  Zyne  ExcelUncie  in 
Mvwrde  gaf  bereit  te  zijne  met  lyf  endt  goet ,  ende  voorts  met 
atnkke  grarie  ah  hem  Gud  verlcenl  kadde,  den  staten  bjfleslane 
t»de  te  aittistfrrn  in  al  'Iguent  hem  ino'jkelic  ttenende  ■•  vfrelaer- 
mde  hier  $iiet  ghecommen  zgnen  omme  eenirh  gouvernement 
tmu  tf  nemen,  norhle  omme  eeneghe  veranderinghe  te  dotne  up 
'tfoirt  van  rtligie  (ifïe  andersins,  matr  alleeiitir  omme,  in  beve- 
Im  van  dm  «fo(«n  ende  met  ghemeenen  ndrine  derselver,  ordre  te 
iteiltK  up  't  faicl  ran  de  appaisieren  van  de  jeghvnwoiràighe 
(roublir,  ende  tnt  onderhoat  ende  effertueren  van  de  paeifieatie  lot 
CAniï  ghemaert. 

Lei  dépulf's  des  quatre  membivs  rendent  jiinsi  la  réponse  du 
prince  ; ....  Verrlarende  diit  hg  :ijn  vtemte  dehvotr  zoiide  due» 
"m  4tn  staten,  ro  rrlt  ah  't  hem  miigrlgrk  iras,  le  aixislertHe; 
mtrU,  dnt  hg  met  ijbecotiien  en  icui  «m  eenri/he  siijjerinlen- 


XXVIII    — 


Uon,  faite  avec  la  grâce  cl  l'éloquence  que  Guillaume 
savait  mettre  dans  ses  discours,  produisit  sur  rassembla 
l'impression  la  plus  favorable  Q). 

Il  fut  ensuite  donné  lecture  du  dernier  écrit  d( 
D.  Juan ,  ainsi  que  d'un  projet  de  résolution  conçu  ei 
conformité  du  vote  de  la  veille.  Par  ce  projet,  les  étal 
acceptaient  les  offres  de  D.  Juan;  mais  ils  insistaien 
pour  que  les  ofliciers  qui  avaient  embrassé  son  part 
fussent  destitués,  ou  du  moins  suspendus ,  jusqu'à  1; 
prochaine  assemblée  générale  des  états ,  de  toutes  le 
charges,  sans  distinction,  qui  leur  avaient  été  con 
férées  ;  ils  demandaient ,  en  outre,  qu'il  ratifiât  toute 
les  nominations  faites  par  eux,  et  qu'il  s'engageât  i 
ne  nommer  aux  places  demeurées  vacantes  que  de 
personnes  agréables  aux  provinces.  Après  quelque 
discussions ,  l'assemblée  décida  que  tout  ce  qui  aval 
été  négocié  serait  rédigé  dans  la  forme  d'une  nou 
vdle  pacification,  et  elle  en  confia  le  soin  au  prine 
d'Orange,  aux  comtes  de  Boussu  et  de  Lalaing  et  au: 

dentie  by  dtn  staten  te  begheeme^  ofie  innovatie  van  rtligii 
Et  le  pensionnaire  de  Bruges,  G.  Wyts  :  ....  Zeere  versiarùU 
lick  ende  metgroote  gratie  vertoogende  de  groote  zèle  ende  affet 
lie  die  ky  hadde  toi  de$e  landen^  ende  dat  hy  tevreden  was  getoeei 
daeromme  harwaerts  te  comment  ende  met  de  staten  {cUs  ee< 
membre  met  hemlieden  wesendé)  te  negoeieren,  ende  zyn  persoon 
ende  al  dat  hen  Godt  gheghevcn  hadde,  daerinne  t' employeren 
(■)  Le  pensionnaire  Wyts,  dans  sa  lettre  du  24  aux  bourgmes 
très  et  t^cliCTÎns  de  Bruges,  ci-dessus  citée,  nous  révèle  une  par 
ticularitc  curieuse  :  c'est  que,  dans  la  même  séance ,  il  fut  résoli 
d'écrire  aux  évéques,  afin  qu'ils  recommandassent  aux  prédica 
leurs  de  ne  parler  en  chaire  de  la  venue  du  prince  qu'avec  beau 
coup  de  réserve. 


tttpbassadeurs  qu'elle  avait  envoyés  A  Namur  ('). 
ÎS ,  Jes  états  siégèrent ,  pOTir  résoudre  définilive- 
me&t  sur  la  réponse  à  faire  à  D.  Jiinn ,  de  huit  heures 


f')Lcltn'5  dn  pcnsioanaire  Wvis  au  maj^intrnt  île  Briigos  et 
d^Mrabncrl  VuD  Prnv^vn  aux  bourgmeslres  ot  éclienns  du  Franc, 
«  dite  du  Si  tPptembrc.  Le  dernier  «'exprime  niasi  : 

....  'Titlve  ghedaen,  zo  unerdcn  gelesen  dit  punten  by  Zyitft  m 
iUMKivrrgkf sondai  hy  vorme  van  nsclarcissemente,  enite  d'anh  J 
fWnti  min  rff  statm ,  develrke  in  effecte  anders  niet  en  f»  dtut  i 
(HtptoM  enile  aggrealie  van  den  roùrseide  eselareiAsfmmte,^ 
nftjfitdofM  dut  trp  lut  X*  article  bij  den  nlaten  gheitmiisleert' 
«ni,  dat  ulU  iSuffkuene  dit  Zyne  Alleaie,  ghednerende  dest\ 
'utilE  tnubtm,  ghevolcltl  kebben,  xuUen  ghepriveert  uo^en^i 
(^  III  minstt  ghrsiixpendefrt ,  totler  toerammunde  genertdf 
ntyaJeringht  van  den  slale»,  van  alUn  den  gouvernementen 
««priw/nciVn,  xtaedfn  ùflc  stercten,  vovrts  van  aile  ataten, 
ditr^t  ndf  nfficfK,  daemf  ci/  daertev&oren  roorsien  vaeren  i' 
rtfMteLtndf  dat  Zyne  AUtsee  gbelitve  le  aggreeren  rndf  roffL-' 
^w»  'tgment:  hy  dm  stntrn.  ghedat^n  es  gheweeil  gkeducrenàa- 
*  «urMide  troublai,  vernopende't  confereren  van  eenigh«H. 
'm  dtnaelven  stalen,  ende  dat  Zi/ne  AlteHge  den  anderen  xtaten 
<»dl  tfffirirn  dafiiif  norh  niet  ghedispimef^rl  was,  zoudea  witUii 
'BHftnrtn  pertoKrn,  den  staten  ende  provincien,  daer  denelve 

*i»(ai  coratit  lyn,  aggreabte  wesende Etide  ghetnerel,  200' 

Itehynl,  den  pays  ats  nu  xoudf  ghestalcn  zgii,  tmmersin  goeder. 
ramte  ran  rurts  ghesloten  te  worden,  so  es  by  den  slafen  ze<leKt^ 
fadriteert  dîv  nifuwe  tapitvlatie  va  n  payse  by  yesfhrifi  te  rfow». 
'Iditn,  onimn  die  Zyne  AlUsae  anghedraghett  le  werden  met  d«  . 
Koneidf  acccptalie  .•  lut  helwelcke  ghedcpvieerl  zyn  ilen  prince 
'«  Orangnien,  de  graven  van  Bossu  ende  Lalain,  den  binuchopi  ■ 
raKBrugghi  rndtden  heervan  WilUrvat..., 

U  prince  d'Orauf^e  donna  à  dîner,  le  Si,  nui  comles  île  Bousni , 
H  de  Lalain^,  ainsi  qu'aux  trois  négociateurs  du  trailé.  (Leilre£ 
ilrs  d^jtutt^K  des  quatre  membres  e(  dti  |icnsronnairo  WyLs.) 


du  malin  à  quatre,  et  de  six  à  neuf  heures  du  soir  CJl 
Les  débats  furent  très-animés  (■) ,  et  le  prince, 
fnt  présent  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  finf-l 
prit  une  grande  part.  Enfin  (^)  la  suspension  de  l( 

(')  Yspmbacrl  Van  Provj-n,  dans  une  lettre  du  3G  aax  bw 
mestreii  ot  ëchevins  du  Franc  de  Bruges,  dit  seulemenl 
8  heures  du  matin  à  3,  et  de  5  à  7  heures  dn  soir. 

(*)  Na*r  vtie  dthatx,  dit  Van  Provyn  dans  la  leltK  cil^ 
note  précédente. 

(>)  Lettre  du  pensionnaire  Wyu  aux  boui^mvstres  et  MteM 
de  Bruges,  en  dale  du  H>  septembre.  En  voici  le  contenu  ; 

Edele  ende  weerde  heertn V.  E.  soi  verslum  Hatgti 

tere  ghestelt  ende  gkearreitttrt  eâ  tusxehrn  tien  flaten  mr  tin 

ratifiealie  beltetaende  hetghfue met  Zyne  Alttxe,  sydêrt 

vfrtreeken  naer  't  easteel  vnn  Pfamrn  i  datrinne  et  ntate*  j 
besoigneert  htbbn  t>aw  de  arht  heure»  voar  noene  tôt  den 
kevrm  narr  noenf,  ende  voorl»  van.  zts  heure»  lot  de  tugk 
hatren  >'"  dtti  at'Oftt,  tonder  andêr»  deaelve  negoeialte  le  dite 
tinturene,  daerbt/  prêtent  altyts  njnde,  van  den  eenlen  M  < 
butittên,  myn  hf.ere  dm  jtrinre,  die  met  groote  tnettfhet/t  n 
diversche  eonsidtratien  ,  om  de  caken  te  beter  ende  met  miM 
biUerhei/t  te  dirigierene,  met  betoont  heefi  ai/ne  groote  aff» 
lot  onse  gkemeene  patrie,  up  dat  d\e.  eens  zoude  moghen  om 
ghen  vesen  van  aile  Opprtsaien  ende  calamiteyttn  ran  d«ri 
logke ,  daerloe  Zgne  ExceUencie  alleamn  niet  gheiugken  m 
Ende  es  de  rapitulatie  in  efferto  conforme  de  vonrgaende  n 
lutie  ran  dru  Mlalen  ,  anders  dan  dat  men  goet  ghevonden  htêfi 
de  /tseren  die  ghesutpendeert  worden  van  hnerlteden  Statem 
offieien,  de  rtdenrft  vanhuerliederKUitpttHxif  teiaêtendthatterem 
ende  dat  darraf  kennes.*e  gkenomm  xy  hy  den  grooten  rotJt  M 
Slerk*U ,   met  adjonctie  rait  andere  radtkheeren  vuyl  eeiHegh 
provinrien,  1er  dertaratien  van  dm  Hatrn,  rndr  dat  intérim  ièl 
raedt  vnn  Slaten  zat  verslerrt  vorrfcn  met  andere  goede  keert» 
dit  daermede  htl  intérim  met  Zynt  Alteze  nlUn  gouvtmerm 


chïTnes  de  ceux  qui  élaienl  avec  D.  Juan  Hii  mainte- 
fiuf,  sauf  la  facullé  à  eux  de  se  pourvoir  devant  le 
^nd  coDseil  de  Malines,  auijuel  seraient  adjoints  des 
coasriiler»  d'autres  provinces,  à  désigner  par  les  étals; 

ItrjJnftw  liatr  't  Hf.  ffeni-nUe  ttaten  zal§oedt  dyrtckm,  bli/riinite 
2f»t  Àlttit  toi  Luxenbuurg  lolUr  cotnpste  van  zynen  sucresteur, 
^»aioûckv«ntiul  itiel  wtsenen  zalvan  detpaentcke  kumty- 
m,  ail  «iW  m  Spaigne  ghehoudftt ,  «laer  in  Dutwrhtandt  ofi 

iliert,aU  icair  Ay  oockrans'  Cony/ncx  bloed  niet 

Voy.  aassi  le  Mémoire  H  rtcueil  du  srigneur  de  Grobbendoncq, 
|>.  JOi  et  suiv. 

Dut  une  lellrc  du  23  janvier  1S78,  adresede  !i  Philippe  II, 
CiabbeiMloneq  confirme  en  ces  ternies  les  ddi^ils  que  contient 
M  ilimoire  i 

Ayant  ealê  renvoyé  de  Sadîctc  Alt«ze  vers  les  estas,  et 

rinpMMpicment  desdiu  estas  vers  Son  Altèze,  par  plusieurs  foys, 
itiM  fiDolcment  mcsni^  l'airaire  si  avant  que,  avecques  l'intcrven- 
(NO  de  «c  qu'il  «voit  pieu  à  Vostre  H.ijesté  d'escrîre  oudict  seigneur 
^Jetunen  faveur  el  avancement  de  ladicte  paix  et  tranquillité, 
j'UBif  acttfvë  l'aoeurl  entre  Sadiele  AlLèze  et  les  estas  ,  dont  il  y 
mil  HDg  cooteutemeot  gënëral  de  tous  ceuls  qui  se  trouvoienl 
ta  l'usaintiléc  desdits  estas ,  et  aultres  bons  subjccti  de  Vostre- 
dicje  Majesté.  Mais  comme,  pendant  ladille  négociation,  le  prince 
d'Onni;»  fu&l  do  la  commune  (pour  les  choses  ausdiltcs  altérée) 
lut  dé&iré  ru  leur  assistence,  que  Icsdils  esta^,  pour  éviter  plus 
pand  drâordro,  truuvarent  eauvenable  l'RppelIcr  en  wsU'  ville. 
ivccqucvBuicbunes  conditions  duisautcs  pour  la  mélieurc  conscr- 
iMiflD  de  la  religion  catholique  ramaine .  est  advenu  que,  le 
OHHMI  Jour  que  dudit  aeeort  la  résolution  fust  prise,  ledit  prince 
tf'Orangn  y  arrivast,  avocqiie  |iiu!>ieurs  des  estas  que  luy  estoint 
«lié  au-dvvaiit,  et  par  ce  non  nyans  esté  préscns  en  la  résolueion 
dodiiaceorl,  à  quelle  occasion  leraesmefaicl  fut  derechief  misau 
twtMM  dd  conseil  dcsditi  estas  :  dont ,  après  quelques  dispute»  . 
lié  une  conclusion  non  correspond  mile  de  tout  h  la  pre- 


et  il  fut  ajoiiLé  de  plus  au  projet  d'accommodement  qUB 
le  comte  de  Btiren  serait  renvoyé  aux.  Pays-Bas  dnM 
un  bref  délai  :  que  la  reine  d'Angleterre  serait  comprise 
dans  le  traité;  qu'il  serait  formé  un  conseil  d'Élat,  conH 
posé  de  personnes  à  choisir  par  les  états  géoérauK,  « 
selon  l'avis  duquel,  exprimé  à  In  pluralité  des  vchb 
toutes  tes  affaires  du  pays  se  conduiraient.  rr 

Le  lendemain ,  la  résolution  contenant  VutlimatuM 
des  états  fut  relue,  et  ilérativemenl  approuvée.  Loi 
précédents  négociateurs  furent  chargés  de  la  porter  ij 
D.  Juan.  L'évêque  de  Bruges  et  le  S''  de  Willerval  ad 
mirent  incontinent  en  route.  Le  S"*  de  GrobbendoncqJ 
alléguant  une  indisposition,  s'excusa  de  les  accompw 
gner  (').  Ètâil^il  en  efîet  malade?  ou  bien,  prévoyw 


I 


miére  résolucion,  et  en  fusl  dressé  UDg  rscript  rontenanl  WÊ^ 
chungs  poin?  non  agr^abloi  A  Son  Alt^ze,  qu'a  cause  la  roinptin| 
en  laquelle  nous  nous  trouvons  pritseulemcnt,  nu  grand  regret  «f 
desplaisir  de  ceuli  qui  désti-oinl  le  l>ien  publique  de  paix  et  itpo^ 
et  conjoinclemcnt  le  cou  lente  ment  de  Vostre  Majesté....  «  (AreUi 
ves  de  Simancas,  Papeles  tte  Eslado,  liasse  Ii77,)  •* 

D.  JuBQ  n'était  pas  un  mauvais  prophète ,  quand  il  écrîvnit  ad 
Roi ,  le  9  septembre  ,  que  la  négociation  commencée  n'aboutJnd) 
Il  aucun  résultat,  parce  que  les  états  généraux  ne  faisaient  riMJ 
contre  la  volonlë  du  prince  d'Orange,  qne  celui-ci  ne  roulait  ft$ 
qu'on  s' entendit,  et  qu'il  avuil  dit  même  que,  si  l'accord  se  faiufllj 
il  ne  s'y  soumettrait  point  :  Los  ealados  générales  no  ktuan  m4I 
eontra  la  voluntad  del  principe  du  Orangtn,  y  tate  no  quîert  gi^ 
se  haga,  1/  ha  dicho  quf,,  ji  te  luice,  no  passarà  por  la  que  m  atfl 
i«  determinare.  ,4 

(']  Lettre  du  pensionnaire  Wyls  aux  bourgmestres  et  écherlig 
de  Bruges,  du  36  septembre,  ei-deseus  citée.  -  -  Mfmoira  »l  rm 
euiitf,ttç.^f.iiO,    ,    ,.,„,,  ,,.,     ,,     .,,„|  .„„ 
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rîssoe  de  cette  nouvelle  tentative,  voulait-il  personnel- 
lement y  demeurer  étranger?  L'une  et  l'autre  supposi- 
tion est  admissible. 

C'était  à  contre-cœur,  pour  obéir  à  la  volonté  formelle 
dn  Roi,  et  pressé  par  la  nécessité,  que  D.  Juan  avait 
sonscrit  aux  conditions  du  21  septembre  (*)  ;  peut-être 
même  y  avait-il  accédé  dans  l'espoir  que  les  états  ne 
t'ai  eontenteraient  pas  encore,  et,  si  elles  avaient  été 
nliGées  par  eux,  eût-il  cherché  des  prétextes  pour  en 
ânder  l'exécution  (^).  On  peut  donc  croire,  sans  blesser 

(')  II  écriTaît  au  comte  de  Bcriayroont  le  même  jour ,  2i  scp- 
tabre  :  «  J'eusse  bien  dësirë  que  au  traîcté  les  bons  ministres  et 

•  lenriteurs  de  S.  M.  eussent  esté  respectez  et  ayantagez  comme  il 
Mppertenoit;  mais  la  malignité  du  temps  est  telle  que  y  a  falu 

*  coDcéder  et  passer  maintes  choses  contre  cœur ,  vous  priant  de 
>  croire,  mon  cousin,  que  n*a  tenu  à  moy  que  aultrement  ne  soit 
»  eslë  faict...  »  (Archives  du  Royaume,  papiers  d'État.) 

(■)  Cette  conjecture  n'est  pas  gratuite.  Pour  s'en  convaincre  ,  il 
mSC  de  lire  avec  attention  la  lettre  suivante  que  don  Juan  ceri- 
î«it,  le  24  septembre ,  au  comte  de  Mansfeit,  gouverneur  du  pays 
de  Luxembourg,  en  qui  il  avait  tonte  confiance  : 

«  Mon  cousin,  vous  aurez  entendu,  par  le  contenu  de  ma  lettre 
da  zxij%  le  peu  d'espoir  que  j'ay  de  quelque  bonne  rdsolucion  de 
la  part  des  estatz  généraux ,  et ,  combien  leur  aye  donné  aultant 
brge  mesure  qu'ilz  eussent  sceu  demander ,  que  ne  se  contente- 
ront de  ce  que  jusques  h  présent  leur  ay  accordé,  mais,  selon  les 
•pparenees  qu'ilz  donnent  par  ccste  réception  du  prince  d'Orengcs, 
et  aulhres  actes,  vouldront  extorquer  quelque  chose  plus  préjudi- 
eîable.  Quy  me  rend  fort  perplcx,  et,  à  cause  de  non  estre  acer- 
tené  de  l'absolu  te  résolucion  de  Sa  Majesté,  en  doubte  de  ce  (]u'au- 
ray  h  faire,  mesmes  touchant  ceslc  place,  celle  de  Charlemont, 
Marienl>ourg  et  aultres  que  tenons  encoires  pour  le  Roy  :  s  y  repré- 
sentant«  d'une  part  et  d'aullre,  des  difïîcultez  considérables  que 

If.  c 
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la  vraisemblance  historique,  qu'au  fond  de  son  âme,  il 
se  réjouit  des  nouvelles  exigences  des  états.  Me  justi* 
fiaienincUes  pas  tout  ce  qu'il  avait  écrit  au  Roi  8ur 
l'iesprit  de  révolte  dont  ils  étaient  animés?  Ne  Tautori- 
saient^Iles  pas  à  rompre  avec  eux  ?  et  ne  l'ahsolvaientr 

méritcDt  esire  pesées,  nvant  de  résouldre  à  faire  l'aog  ou  l'autre. 
Car,  pour  autant  que  touche  d'abbandonner  ceste  ville  et  clias- 
tcau  prcmièrcnicot,  el  après  les  aultres,  l'on  voit  bien  que,  si 
Sa  Majesté  ordonnoit  de  tenir  ce  qu'elle  a  encoires  entier,  la 
fiitiHe  que  s'aui*oit  esté  de  délaisser  une  place  laquelle  serviroît 
d'ouverture  pour  recouvrer  les  aultres  perdues,  et  d'une  porte 
pour  les  forces  vcnans  de  toutes  parts,  tellement  que  par  oui 
aullre  bout  se  pourroit  restaujfer  ce  qui  est  perdu  que  par  cestui- 
cy  :  aclcndu  mesmes  que,  estant  ceste  place  saisie  avecq  les 
jhdicles  par  les  estatz,  ne  rcsleroit  aucune  resource,  ny  par  où 
offenser  iceulx  estatz,  quand,  entendu  par  Sa  Majesté  les  chan- 
gemcns  et  estrangcs  accidens  advcnux  au  pays,  elle  les  print  k 
maie  part.  D'aultrc  pari,  que  je  me  doive  retirer  de  ce  lieu,  me 
souvient  avoîr  aultrefois  entendu  que  ung  prince^  ny  aon  lieu- 
tenant général,  ne  se  doibt  jamais  laisser  clorre  en  aucune  place; 
dp  plus,  qu'il  est  tout  certain  que  les  estatz,  ayans  jà  faict  appro- 
cher icy  autour  plusieurs  de  leurs  trouppes,  vouldront  aussy 
adjouster  a  plusieurs  aultres  indignitez  ceste-cy  que  de  me  venir 
empeschcr,  auquel  cas  fauldroit  préveoir  par  quelz  moyens  et  i 
quelle  asseuranec  m  en  pourroy  avecq  mes  gens  retirer,  estani 
vrayscmblable  quilz  occuperont  les  passaigcs  tant  du  eosté  de  h 
Meu5e  que  de  la  toiTe  :  si  que  ceste  matière  tant  disputable  ne 
laisse  d'engcndrox  des  doubtcs,  et  me  rendre  ambigu  de  ce  que 

plustost  dcbvray  eslire » 

I).  Juan  terminait,  en  priant  le  comte  de  Mansfelt  de  s'ache- 
miner en  toute  hâte  vers  Marche,  avec  les  nobles  <lu  pays  d< 
Luxembourg,  et  de  faire  approcher  des  frontières  du  Namuroii 
le  comte  de  Mandcrschcit  avec  ses  piétons.  (Archives  du  Royaume, 
papiers  d'État.) 
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elles  pas  d'avance^  aux  yeux  dn  monde^  des  conséquences 
de  celle  rapture  ? 

L'évêque  de  Bruges  et  le  S'^  de  Willerval  arrivèrent 
àXamor  le  27.  à  onze  heures  du  matin^  et,  sans  perdre 
ane  minute,  ils  écrivirent  à  D.  Juan,  pour  lui  de-* 
mander  audience.  D.  Juan  leur  fit  dire  que,  élant 
occupé  de  plusieurs  dépêches,  il  ne  les  pourrait  recevoir 
que  le  lendemain  ;  qu'il  ne  les  attendait  pas,  après  la 
réception  faite  au  prince  d'Orange,  à  Bruxelles,  et  les 
ordres  donnés  par  les  états  à  leurs  troupes  de  marcher 
de  Gembloox  vers  Namur  ;  que  les  seigneurs  étant 
prés  de  lui  trouvaient  très-mauvais  qu'on  prétendît  les 
destituer  de  leurs  places  (*).  Dans  Taudience  qu'il  leur 
donna  le  lendemain,  il  leur  parla  sur  le  même  ton. 

U  avait  reçu,  dans  ces  entrefaites,  un  courrier  du 

marquis  d'Ayamonte,  porteur  de  la  nouvelle  que  le  Roi 

venait  d'ordonner  aux  troupes  espagnole^s  du  Milanais 

de  reprendre  le  chemin  des  Pays-Bas.  Celte  nouvelle, 

si  vivement  désirée,  si  impatiemment  attendue  par  lui- 

changeait  toute  sa  situation  :  déjà  même,  avant  qu'elle 

lui  parv'înl ,  il  élait  bien  décidé  à  ne  pas  se  soumettre 

iïulthnatuni  des  états,  et  il  se  disposait  à  partir  pour 

le  Luxembourg;  elle  ne  put  que  le  confirmer  dans  la 

délermination  qu'il  avait  prise.  Le  2  octobre,  il  quitia 

Namur,  après  avoir  adressé  aux  états  généraux  une 

lelfre  qui  laissait  peu  dVspoir  d'un  arrangement,  cnr 

elle  ne  conlenait  que  des  reproches  sur  les  Houvellilés 

conlenues  dans  leur  dernier  écril,  et  qui,  disail-il,  ve- 

(•)  LeUrc  du  pcnsionnniro  Wyts  au  magistral  de  Rnifji'S,  du 
30  sephMiihre. 
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naiont  à  la  suite  «  de  tant  d'autres  déraidomiables  de- 
ce  oiaudes  et  actions  Q.  » 

Arrivé  à  Luxembourg,  il  leur  en  écrivit  une  autn 

qui  témoignait  moins  encore  d'intentions  conciliantes 

Après  leur  avoir  rappelé  que,  pour  éviter  l'effusion  di 

sang,  il  leur  avait  fait  des  offres  ce  qui  dérogeoient  grau 

H  dément  à  Fauthorité  compélant  aux  princes  souve 

«  rains;  »  que,  au  lieu  de  les  accepter,  ils  avaient  élev 

des  prétentions  <(  déraisonnables  et  extravagantes,  »  i 

leur  notifiait  la  volonté  du  Roi,  qu'ils  missent  bas  le 

armes  ;  quils  renvoyassent  le  prince  d'Orange,  ses  ad 

héreftts,  fauteurs  et  ministres;  qu'ils  rendissent  à  1 

liberté  les  prisonniers;  que  tous  ceux  qui  exerçaiei 

indûment  des  charges  s'en  déportassent  ;  en  un  mot,  qv 

les  deux  points,  jurés  par  eux,  du  maintien  de  la  religic 

catholique  et  de  Tobéissance  due  au  souverain ,  fnsseï 

observés  ponctuellement.  S'ils  le  faisaient,  il  prometta 

de  renvoyer  les  troupes  étrangères  qui  étaient  en  marci 

pour  les  Pays-Bas  :  dans  le  cas  contraire,  il  se  verrs 

forcé,  selon  le  commandement  du  Roi,  d'user  des  moyei 

que  Dieu  avait  mis  entre  ses  mains  Q. 

Les  esprits  étaient  trop  échauffés  à  Bruxelles,  poi 
qu'un  pareil  langage  pût  produire  d'autre  effet  que  d 
exciter  au  plus  haut  degré  les  passions  de  la  muh 
tude  (^).  Dans  l'assemblée  des  états,  les  partisans  de 


(■)  Vériioble  récit  des  ehoses  passées  aux  Pays-Bas,  in-4*,  n 

colé,  Luxemboorg,  1K77. 

(*)  Cette  lettre  est  du  14  oefobrc.  Voy.  le  Véritalte  récit,  c 
(')  On  peol  s'en  faire  une  idée,  d'après  ce  qae  raconte  un  ce 

temporain,  qui  était  alors  k  Bruxelles,  «i  que  les  propres  chanti 
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paix  étaieai  nombreux  :  ils  firent  des  tentatives,  pour 
qu'on  renouât  les  négociations,  et  Tévêque  de  Liège, 
Gérard  de  Groisbeck ,  seconda  leurs  vues,  en  s'offrant 
comme  médiateur  ;  ils  demandaient  qu'au  moins,  avant 
de  rompre  tout  à  fait  avec  D.  Juan ,  on  consultât  les 
provioces.  Rien  n'était  plus  raisonnable  et  plus  juste; 
mais,  dans  les  temps  de  troubles,  la  voix  de  la  raison 
est  rarement  écoutée.  L'opinion  populaire  prévalut,  et 
dès  lors  toute  chance  d'une  réconciliation  s'évanouit  sans 
retour  C). 

L'influence  de  Guillaume  le  Taciturne  fut  indubita- 
blement pour  beaucoup  dans  ce  résultat  :  un  fsii  que 

*  de  la  chapelle  du  Roy ,  voire  mesmcs  un  povre  sot  innocent, 
>  Baudwin,  crioit  aussi  bien  que  les  autres  :  Crucifigé  le  trahi8tr$ 

*  dm  Joan!  sans  considërer  quel  pain  ilz  mangcoient.  »  (MS*  de 
h  Bibliothèque  royale,  n"  il$887,  intitulé  :  Recueil  et  discours 
^6$  choses  mémorableSf  plus  remarquables  et  au  vrayes,  quej'ay 
vmu  entefulu,  depuis  l'an  ili6^  jusques  en  l'an  1588,  es  Pays- 
Bas,  fol.  43  V».) 

(')  Lettre  du  pensionnaire  Wyts ,  du  50  septembre,  au  magis- 
tral de  Bruges.  —  Lettres  dTsembaert  Van  Provyn  au  magistrat 
du  Franc  de  Bruges,  des  30  septembre,  6,  8  et  9  octobre.  — 
Lettres  écrites  aux  avoué  et  ëchevins  d'Ypres  par  leurs  députés, 
I»  7  et  i  1  octobre. 

La  lettre  de  Provyn  du  8  nous  apprend  que ,  dans  la  séance 
de  la  veille,  il  y  avait  eu  de  grands  débats  sur  la  question  de 
savoir  si  Ton  renouerait  les  négociations.  Quelques-uns  {somme- 
ghen) ,  dit-il ,  étaient  d'avis  de  persister  dans  Yultimatum  du 
S5  septembre  ;  d'autres  étaient  d'un  avis  contraire  [eeneghe  waren 
van  contrarie  advysé)]  enfin,  après  une  discussion  prolongée, 
aucune  résolution  ne  fut  prise,  à  cause  de  la  diversité  des  opinions 
[en  tciert  daerop  gheene  finale  resolutie  ghenomeny  omme  de  diver^ 
^ittyt  ran  opinien). 
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aous  a  transmis  un  témoin  oculaire,  suffirait  à  en  four* 
nir  la  preuve.  Le  7  octobre,  un  des  députés  du  Uaioaut^ 
Louis  Carlier)  penâionnaire  de  Mons,  avait,  de  soi 
chef.,  Goiiiçu  un  projet  de  lettre  à  D.  Juan  qui  obtint  le 
suffrage  «  d/e  la  très-grande  partie  des  estaUs,»  GuiUaiimi 
lui  demanda,  d'un  ton  sévère,  de  qi^i  il  avait  reçu  li 
charge  de  rédiger  cette  lettre,  «  disant  que  en  ceoy  il  fai 
n  soit  fort  mauvais  office,  et  que  les  seigneurs  ne  vou- 
M  loient  plus  estre  menez  et  abusez,  comme  aviont  £ul 
»  leurs  prédécesseurs  les  comtes  d'Ëgmont ,  Hornes  el 
»  autres ,  et  que  partant  il  ne  failloit  plus  traiçter  avec 
4>  3onAltèze  (').m 


IV 


Les  états  de  Hollande  et  de  Zélande  n'avaient  pas  vu 
sans  déplaisir  que  le  prince  d'Orange  se  fut  rendu  à 
Bruxelles  :  il  y  était  à  peine  arrivé,  qu'ils  lui  envoyèrent 
des  députés,  pour  le  prier  de  revenir  dans  son  gouver- 
nement ,  ou  du  moins  de  tenir  sa  résidence  à  Anvers, 
où  ils  pourraient  y  avec  plus  de  sécurité  et  de  prompti- 
tude, communiquer  avec  lui  (').  Mais  il  ne  çonvenail 

(*)  Lettre  écrite  de  firu)^elieë,  le  7  octobre  1577 ,  au  pension- 
naire Wyis,  par  G.  Vandcr  Uagkç,  un  dc8  députes  de  Bruges. 

(0  ffier  zyn  ghearrit>eçrt  gheilsputcerde  van  BoUandi  emle  Zee- 
loièdt  Zyne  ExceUenlie  biiUetide  te  ivederkeeren  ^  emmen  $nei 
ViÈimUr  xyn  residentie  te  houden  in  't  Anhverpeu  ^  omme  taUen 
iyden  met  hetn  Us  meuglêen  advi/aeren»  (Lctlre  du  pen^ioDuairc 
\Vyts  uu  mugibU'ut  de  Brti^s,  du  i"^'  octi)bre  1^77.) 

pie  van  Hollundi  ende  Zelandî  hebben  huerliedçr  ghedepu- 
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point  aux  intérêts  de  Guillaume  de  s'éloigner  si  tôt  du 
centre  de  la  révolution,  de  la  ville  où  siégeaient  les  repré- 
sentants du  pays  :  d'ailleurs,  les  bourgeois  de  Bru^felies, 
au  premier  bruit  de  la  mission  des  députés  hollandais 
et  zélandais,  l'avaient  supplié  de  ne  pas  les  abandonner, 
au  milieu  des  eirconstanecs  critiques  où  la  rupture 
avec  D.  Juan  plaçait  la  nation ,  et  les  états  généraux 
eux-mêmes  firent  des  démarches  afin  de  le  retenir  auprès 
feux. 

L'ascendant  de  Guillaume  sur  cette  assemblée  croissait 
visiblement  de  jour  en  jour.  Dans  la  séance  du  8  octo- 
bre, Tavocat  Yandcr  Stractcn,  un  des  chefs  les  plus 
ardents  de  la  bourgeoisie  bruxelloise,  vint,  accompagné 
de  députés  des  trois  membres  de  la  commune,  présenter 
un  écrit  renfermant  toute  ime  série  de  mesures  sur  les- 
quelles il  demanda  que  les  états  délibérassent  dans  le 
plus  bref  délai  :  il  y  proposait,  entre  autres,  que  les 
élals  fissent  alliance  avec  la  reine  d'Angleterre  •,  qu'ils 
mandassent  incontinent  le  duc  Casimir,  palatin,  avec 
ses  troupes;  que  tout  le  pays  fût  appelé  à  prendre  les 
armes;  qu'on  mît  le  siège  devant  Namur;  que,  dans 
toutes  les  provinces,  les  administrations  des  villes  fus- 
sent renouvelées  et  composées  u  de  bons  et  sincères 

teerde  ghezonden  aen  den  prinche  van  Oraingne,  ten  f'yne  Zyne 
Exrelletitie  huer  met  en  transporferen  in  Brabandt,  ofïe,  indien 
hy,  Toor  de  compste  van  de  zelve  ghedeputeerde,  vcrtrocken  toare^ 
dat  h  y  fvederomme  zoude  willen  keeren  naer  zyn  gowxrnement, 
omme  diversrhe  redenen,...  Daerop^  by  den  staten  ghecommit- 
îeert  zyn  eenighe  persoonen  omme  dien  aengaende  met  Zyne 

Excellent  ie  te  communiquer  en (Lettre  d'Yçciiibacrt  Van  Pro- 

vyn  au  magistrat  du  Franc  de  Drugcs,  du  i"  octobre.) 
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»  patriotes,  n'ayant  aucune  intelligence  avec  l'eniieiny  v  » 
qu'on  choisit,  en  chacune  des  diKrsept  provinces,  deax 
nobles  et  deux  hommes  doctes,  savants  et  bons  patriotesi» 
pour  former,  de  ces  soixanle-*huit  élus,  les  conseils 
d'État,  privé  et  des  finances;  que  toutes  les  personnes 
suspectes  fussent  éliminées  du  conseil  des  étals  géné- 
raux; qu'on  destituât  des  charges  militaires  les  Bourgui- 
gnons et  les  Italiens,  et  même  les  naturels  qui  s'^ienl 
montrés  favorables  au  gouvernement  espagnol ,  elc.  Ce 
fut  Guillaume  qui  répondit  à  l'avocat  Yander  Straeten^ 
au  nom  de  l'assemblée  :  il  lui  dit  que  le  peuple  pouvait 
se  reposer  sur  les  états  du  soin  de  prendre  les  mesures 
nécessaires  au  salut  de  la  patrie  (');  et  comme  cette 

(*)  Les  registres  des  états  généraux  ne  contiennent,  sur  ce  fait, 
que  rîndîcation  suivante  :  «  8  octobre.  Les  députez  des  trois 
n  membres  de  Bruxelles  ont  exhibé  certain  escript.  n  Mais  voîd  ee 
que  nous  lisons  dans  une  lettre  du  9  octobre,  écrite  aux  quatre 
membres  de  Flandre  et  aux  échevins  de  Gand  par  leurs  dépalés  e 
Meester  Cornelis  Vaiider  Straeten  cotnpareerds  glmUre  ter  v«r- 
gaderynghe,  gheassisteert  met  diversche  viseteMCUf  ie  kennên 
ghevende  daty  ghemerct  in  zyn  coUegie  voor  zekere  gherajwrteeri 
wa$  den  liertoghe  van  Guyse  te  Marche-en-Fjmine  hy  dan  Jehan 
ghearriveert  te  zyne ,  alwaer  hy  aile  ghereetschup  was  doende  ter 
ooHoghej  ende  dat  die  xmn  Brussele  den  bot  zouden  moeîen 
schutten,  dat  de  staten  van  de  coninghinne  van  Jnghelamlt  zau^ 
den  willcn  accepteren,  jae  behoorden  te  aenveirdene,  ende  aUi 
middelen  te  zoukene  om  ghelt  te  vyndene^  om  het  volck  van  oot^ 
loghe  te  doen  campereney  metgaders  aen  Ca&imirus  te  verzùutkeni 
hem  hier  te  willen  vyndene,  ter  assistentie  van  den  staten^  mei 
zeker  goedt  ghetael  van  peerde  ruiters,  ende  den  btsschoppeti  va% 
Cuelen  ende  Luycke  ten  zelven  fyne  te  bescryvene,  Waerupalleefk 
lirk  by  Zyne  Excdlenliej  ruyts  naemen  vau  den  iitaten,  tii 
aniuvirde  ghrglieven  tcas  dat  men  ten  fyne  vooncreven  al  deb- 
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défflarcbe  avait  paru  à  plusieurs  une  usurpation  sur 
le  pouvoir  qui  appartenait  aux  états,  il  représenta  le 
lendemain  aux  nations  (')  qu'elles  devaient  respecter  les 
états  comme  les  gouverneurs  du  pays ,  et  porter  aussi 
obéissaoce  au  magistrat  (^). 

L'organitôtîon  d'un  conseil  d'État  était  une  des  me- 
sures les  plus  urgentes  à  adopter,  depuis  que  le  pays 
aTait  définitivement  rompu  avec  don  Juan  d'Autriche; 
le  prince  d'Orange  y  prît  une  grande  part  (*).  Lors- 
que les  états  généraux  eurent  arrêté  les  points  qui  de- 
nmi  servir  d'instruction  au  nouveau  collège,  le  pre- 
mier conseiller  quils  nommèrent  fut  le  prince,  et  il 

roir  was  dœnde,  verzouckende  dat  de  borghtrs  onderlynghe  oock 
zfiëdea  zorghe  draghen  van  goedi  ghetal  van  penningen  in 
promplis  le  reccuvrerene,  ter  betalynghe  van  de  soldaeten ,  om 
dmke  by  een  te  hrynghen... 

L'écrit  présenté  par  Vander  Slracten  est  aux  Archives  du 
Royaume,  sous  ce  titre  :  «  Certains  articles  qui  sont  esté  proposez 

•  à  ces  derniers  jours  aux  estats  géncraulx  des  Païs-Bas,  de  la 

•  part  des  xviij  des  nations  de  la  ville  de  Bruxelles.  » 

(')  Les  métiers  de  Bruxelles  étaient  répartis  en  neuf  ualionsi 
qui  formaient  le  troisième  membre  de  la  ville.  Chacune  de  ces 
nations  nommait  ordinairement  deux  députés,  qualifiés  de  6oet- 
meeêters  ou  syndics,  pour  préparer  et  traiter  les  affaires  dans 
lesquelles  elles  devaient  intervenir.  Au  commencement  des  trou- 
bles, CCS  dix-huit  boetmeesters  s'emparèrent  de  toute  Tautorité 
qui  appartenait  au  magistrat,  et,  h  leur  exemple,  un  collège  de 
(lix4iuil  délégués  du  peuple  fut  institué  dans  plusieurs  autres  villes 
du  pays. 

{*)  Lettre  écrite  aux  quatre  membres  de  Flandre  et  aux  éche- 
vias  deCsund,  le  10  octobre,  par  leurs  députés  aux  états  généraux. 

<']  Lettres  de  Van  Provyn  au  magistral  du  Franc  de  Bruges, 
dc^  ti  et  8  octobre. 
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obtint  runanimité  des  suffrages.  Guillaume  s'ex 
d'accepter  :  il  fit  observer  à  l'assemblée  qu'il  lui  s 
diflicile  de  s'associer  aux  travaux  du  conseil  d'Etat 
il  ne  pouvait  guère  différer  de  retourner  en  Holla 
selon  le  vœu  des  états  de  cette  province,  ou  de  se 
prêcher  d'eux,  en  se  fixant  soit  à  Anvers,  se 
Breda  (').  Cette  raison  qu'il  allégua  était^lle  bii 
véritable  motif  de  son  refus?  Ne  faut-il  pas  plutôt  c 
qu'il  envisageait  le  poste  de  conseiller  d'Etat  comme 
dessous  de  ce  à  quoi  son  nom,  son  rang,  Féclat  d< 
services  lui  donnaient  le  droit  de  prétendre?  Les  éi 
monts  qui  survinrent  bientôt  après,  nous  font  pec 
pour  la  seconde  hypothèse. 

Le  parti  qui,  dans  les  états,  s'était  dès  le  prii 
montré  hostile  au  prince  d'Orange,  continuait  n 
moins  de  lui  faire  une  sourde  opposition.  Quelques, 
avant  la  séance  où  la  première  place  de  conseiller  d 
lui  fut  offerte ,  on  avait  mis  en  délibération,  au  se 


(')....  Alzo  Zyne  Excellentie  unifomulyck  hy  den  stalei 
denomeert  was,  lieeft  dezelm  bédane kt,  zegghende  dut  hy  dt 
qualick  zoude  connen  vaceeren,  ghemerct  die  van  IloUandl 
Zeclandt  hadden  Zyne  Excellentie  ghedaen  verzoucken  da^ 
zoude  belieiJen  wederomme  naer  HoHandt  te  kerene^  ofte  en 
henlieden  naerder  te  commene,  aU  tôt  Andtwerpen  ofte  L 
'Tîoeick  by  den  staten  ghehoirty  hMen  Zyne  voorseide  Excei 
naerder  gheprcsseert  ende  gheb^den  hier  te  willen  blyven 
dat  wy  niet  en  tvelen  wai  gheworden  zaL  Wy  laeten  oh8  dy 
dat  de  borghers  ofte  tiatien  deser  stede  hedent  te  dien  fyne  t 
Stadthuus  vergaders  zyn  gheweest.,.  (  Lettre  du  9  octobre, 
mix  quatre  uicnibres  de  Flandre  et  uux  éoiievins  de  Gand  pai 
(it'putés  aux  ctat8  géDéraux.) 


cette  assemblée,  le  traiteuient  qu'on  lui  donnerait,  et  il 
avait  été  résolu  de  lui  accorder  cent  florins  par  jour  pen- 
dant trois  mois.  Celte  résolution  fut  combattue  par 
qudqucs-uns,  qui  ne  voulaient  pas  qu'un  traitement 
ordioairo  fût  voté  en  faveur  du  prince,  afln,  disaient-ils, 
que  les  autres  seigneurs  n'en  conçussent  de  la  jalousie, 
mais  seulement  qu'on  le  gratifiât  de  quelque  somme 
raisonnable,  pour  les  peines  qu'il  s'était  données  ('). 

On  verra,  dans  les  paragraphes  qui  suivent^  le  dé^ 
Tdoppement  et  les  résultats  de  cet  antagonisme  entre 
Guillaume  et  une  fraction  de  l'assemblée.  Guillaume 
avait  contre  lui  le  clergé  et  la  haute  noblesse;  il  avait 
pour  lui  le  peuple.  L'issue  de  la  lutte  ne  pouvait  être 
douteuse, 


Au  mois  d'octobre  1576,  alors  que^  sur  tous  les  pointa 
du  puys^  la  nation  courait  aux  armes  pour  expulser  les 
fc|ujgnols  du  territoire  belge,  et  qu'on  ignorait  la  pro- 
chaîne arrivée  de  D.  Juan,  Guillaume  Vander  Gracht, 
S' de  Malstùde,  cousin  germain  de  la  duchesse  d'Arschol, 
et  éeuyer  tranchant  de  Rodolphe,  alors  roi  de  Hongrie, 
avait  été  envoyé  à  Vienne,  avec  la  mission  secrète  d'en- 

i*)  ....  Eeneghe  zyn  van  cmUrarie  advise^  als  dut  man  Zyne 
EjLcellentie  gheen  ordinaire  traictement  en  behoirde  te  glieven, 
owme  tusschen  de  andere  heeren  gheene  jatosie  te  smcitereny 
mtuir  dat  men  Zyne  Excellentie  zmule  moghen  een  redelicke 
Acliynrk  oft  nicrrede  voor  zyne  mayte,  emie  goeden  gptrotnven 
iirnst  df*n  slaten  ghedaen,...  (Lcttn?  dYst^iiibacrt  Van  l'rovya  au 
Hiiijristnit  (lu  Fr.inc  de  Bniges,  du  8  octobre  1577.) 
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gager  Tarchiduc  Mathias  à  venir  aux  Pays-Bas  (').  G 
jeuae  prince  avait  parfailement  accueilli  une  oavertup 
qui  répondait  aux  vues  depuis  longtemps  avouées  é 
sa  maison,  et  témoignait  d'une  haute  considération  pou 
sa  personne;  il  n'avait  même  pas  hésité  à  se  mettre  à  h 
disposition  des  états  (').  La  venue  inopinée  de  D.  Juai 
fit  avorter  cette  combinaison. 


(>)  Sa  mission  ostensible  était  de  solliciter  de  Tempereur  Maxi 
milien  qu'il  fût  intime  aux  troupes  allemandes  aux  Pays-Bas  1 
défense  de  se  joindre  aux  Espagnols.  Voy.,  dans  Yàn  Meteeei 
liv.  VI ,  fol.  13i  y^  de  l'édition  de  4648,  la  lettre  des  éUts  gèni 
raux  à  l'Empereur,  du  2  octobre  4S76. 

GeUe  démarche  ne  resta  pas  ignorée  des  agents  de  l'Espagne 
don  Juan  écrivait  au  Roi,  le  5  septembre  1577  :  «  Les  états  oi 
»  dépéché  en  Allemagne  le  même  homme  qu'ils  chargèrent,  Vauii 
n  fois,  d'aller  appeler  l'archiduc  Mathias,  et  il  y  a  lieu  de  crpu 
n  qoe  c'est  dans  le  même  dessein  »  :  Los  estados  hun  despachaàio 
Alemania  el  tnismo  hombre  con  quien  embîàron  à  Uamar  la  où 
vez  al  archiduqne  Mathias,  es  de  créer  que  â  lo  propio.  (ArchiTi 
de  Simancas,  papiers  d'État,  liasse  574.) 

On  h't,  dans  le  compte  1"  de  Thiéry  Yander  Beken,  trésorii 
des  guerres  des  états  généraux,  n**  25547  de  finventaire  d< 
chambres  des  comptes,  fol.  520  :  «  Payé  au  S'  de  Malstède 
)•  somme  de  600  livres  Artois ,  et  au  S'  Philippe  Vander  Merei 
M  200  livres  Artois,  pour  certain  voyage  par  eux  h  faire  par  char{ 
»  dos  estatz  généraulx,  comme  appert  par  leur  ordonnance  daU 
»  du  iiij*  d'octobre  1576.  » 

{')  C'est  ce  qui  résulte  du  passage  suivant  d'une  lettre  que  h 
états  généraux  écn virent  aux  états  des  provinces,  le  48  oct< 
bre  4577  :  «  D^aultant  que  ce  pays  ne  peult  estre  garanty  < 
»  deffendu  en  bon  estât  sans  la  présence  d'ung  chîef,  gouverneu 
»  et  capitaine  général  pour  S.  M.,  et  du  sang  d'icelle^  suyvai 
»  les  usages  anchiens,  aulcuns  bons  pcrsonnaiges,  zélateurs  d 
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Elle  fut  reprise  dans  le  mois  de  septembre  4577,  au 
plus  fort  des  négociations  entre  les  états  et  don  Juan, 
par  des  membres  considérables  dtf  la  noblesse  catholique, 
ayint  à  leur  tète  le  duc  d'Arschot  ('). 

»  bien  publicq^  considcraDS  les  grandes  vertuz  et  qaalitoz  rares 

•  de  monsieur  Mathias,  archiduc  d'Austrice,  frère  de  la  Majesté 

>  Impérialle,  et  veu  Tabsence  du  Roy,  nostrc  sire,  en  pays  tant 
»  loingtain,  et  l'aeeés  diiScil  vers  îcelluy,  auroient  nagaires  advîsé 

•  requérir  Son  Altèzei  tt  suyvant  ses  offres  cy-devant  fuicteSy  se 

>  tronrer  par  deçà,  et  emprendre  le  gouvernement ,  au  nom  de 

>  S.  M.,  etc.  »  (MS.  464 âC  de  la  Bibliothèque  royale,  fol.  1  iâ  et 

SQiTaDtS.) 

(')  Un  MS.  de  la  Bibliothèque  royale  nous  fait  connaître  les 
noms  des  personnages,  au  nombre  de  quinze,  qui  firent  offrir  le 
(ODTemement  des  Pays-Bas  k  l'archiduc  Mathias  :  c'étaient  le 
doc  d'Arschot,  le  marquis  de  Ilavré,  les  comtes  d'Egniont,  do 
Uaiog,  de  Boussu,  les  seigneurs  de  Fresin,  de  llèze,  de  Bcrseel, 
deNouscron,  d'Ongnycs,  de  la  Motte,  de  Zweveghem,  de  Cupres, 
de  Ville,  de  Montigny. 

Le  MS.  dont  je  parle,  et  que  j'aurai  h  citer  |)Ius  d'une  fois,  est 
iotitulë  :  Les  Mémoires  sur  les  troubles  advenus  en  la  ville  de 
Gand  l'an  1577  ,  jusques  le  dernier  jour  du  mois  de  may  it)79  : 
h  tout  dédié  d  messire  François  de  Gand  et  VilUiin,  baron  de 
Raesseghem,  Borsbeke,  e/c«,  anno  162:2.  II  porte  le  n""  4689J. 

Dans  la  dédicace,  l'auteur  parle  des  courtoisies  qu'il  a  reçues 
du  baron  François  de  Bassenghien,  u  du  bon  cœur,  de  la  bonne 

*  volonté  ot  de  la  pure  affection  qu'il  lui  porte,  comme  son  maître 

•  et  prévost  de  madame  Ste-Wuuidrud  à  Mons  ;  »  mais  il  ne  se 
fait  pas  connaître  autrement. 

Ce  très-curieux  manuscrit  n'est  évidemment  qu'une  copie  de 
mémoires  rédigés  par  un  contemporain  sur  des  documents  puisés 
aux  meilleures  sources;  peut-être  même  ne  fait-il  que  reproduire 
une  relation  inédite  signalée  |)ar  M.  Emile  Cachet  comme  exis- 
tante h  la  bibliothèque  d'Amiens,  sous  ce  titre  :  Verbal  de  Tempri- 
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Plnlippe  de  Croy,  duc  d'Arschot,  ne  brillait  ni  par  Ij 
îiiipériorilé  de  Tesprit,  ni  par  l'élévation  et  la  fermeN 
du  caractère^  ni  par  râilat  Aed  talents  militaires  ou  po- 
litiques :  mais  il  était  le  chef  de  la  maison  la  pluî 
illustre  et  la  plus  puissailte  des  Pays-Bas^  et  les  alliancef 
de  sa  famille,  ainsi  que  le  nombre  et  l'importance  def 
seigneuries  qu'il  possédait,  lui  assignaient  naturellemeni 
la  première  place  parmi  ^aristocratie  belge.  Dans  Tori- 
gine  de  la  révolution,  il  avait  déployé  un  grand  dévoue- 
ment pour  le  Roi  et  un  zèle  ardent  pour  la  religion 
catholique  :  le  duc  d'Albe,  lors  de  ses  expéditions  d< 
1568  et  de  1572  contre  le  prince  d'Orange,  le  filchc 
du  conseil  d'Etat  et  superintend<mt  de  Bruxelles.  Souî 
le  grand  commandeur  de  Castille,  qui  succéda  à  Fer- 
nando Alvarez  de  Tolède  ,  on  le  vit  tout  à  coup  chan- 
ger de  conduite,  grossir  le  nombre  des  mécontents,  e 
blâmer  sans  mesure  presque  tous  les  actes  de  l'adminis- 
tration  espagnole  Ç):  ce  revirement  fut  attribué  en  par* 


soiwement  de  ceux  qui  furent  détenus^  estatts  lea  estatz  de  FluH' 
dres  assamhlez  en  la  ville  de  Gand,  le  mois  d\)ct<jhre  4577;  mù 
en  mémoire  par  le  S^  de  Z}reveghem,  Vun  d^iceulx.  (Voy.  Icî 
Bulletins  de  In  Commission  royale  d*Iiisloirc,  2' série,  l,  V,  p.  56. 

Sous  le  n**  IGSîK),  la  Ribliothèquc  royale  possède  une  seconde 
cof)ie  des  Mémoires, 

(')  Dans  sa  corrospondancc  avec  Philippe  II,  que  j*aî  cxtmît( 
des  Archives  de  Simancas,  Rcqucsens  se  plaint  (Véquemment,  ei 
en  lermrs  très-vîfs,  du  duc  d'Arsciiof.  l'ne  de  ses  lettres,  --  elh 
porte  la  date  du  9  septembre  157.'),  —  mmle  d'être  citée  ici  :  il  } 
dit  qu'on  a  flatté  le  duc  de  l'espoir  de  se  voir  nommer  ruusun 
par  les  étits  de  Rrahant,  mais  qu'il  s'abuse  étrangement  en  coin 
et  que,  si  le»*  états  nomment  un  ruwaerd,  c'est  sur  le  prînei 
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lie  à  J'influence  qu'exerçait  sur  lui  Frédéric  Pcrrcnol, 
S' de  Cbampagney  C).  Lorsque^  après  la  mort  de  Re* 
queseos,  le  pays  se  souleva,  Philippe  de  Croy  embrassa 
arec  chaleur  la  cause  nalionale.  Plus  tard,  il  se  montra 
bvorable  à  la  réception  de  D.  Juan  d'Aulricbe,  et  parut 
YODioir  seconder  de  tout  son  pouvoir  le  gouvernement 
(k'ceprince.  Il  gagna  ainsi  sa  conûance.D.  Juan  se  croyait 
tellement  sûr  de  lui,  qu'il  l'emmena  à  Namur  :  le  duc 
d'Arschot  était  à  ses  côtés  au  moment  où  il  entra  par  sur- 
prise dans  le  cbâteau.  Au  discours  que  D.  Juan  adressa 
à  ceux  qui  l'accompagnaient,  pour  savoir  s'il  pouvait 
eompter  sur  leur  fidélité,  le  duc  répondit  que  sa  per-* 
soDoe,  sa  femme,  ses  enfants,  ses  biens,  il  sacrifierait 
tout,  ainsi  que  d'autres  fois  déjà  il  l'avait  déclaré  à  Son 
All(»sse,  pour  le  service  de  Dieu  et  du  Roi  (^).  Il  ne  se 
contenta  pas  de  cette  assurance ,  mais  il  ajouta  que  ceux, 
qui  se  conduiraient  autrement  seraient  des  rebelles  et 
des  traîtres  (^).  Qui  n  aurait  cru  à  la  sincérité  de  proles- 

dOranjçc  que  sfi  portera  leur  choix.  L'événement  prouva  que  Re- 
qu(sens  avait  deviné  juste. 

(')  Dans  une  lettre  du  iO  janvier  1575  au  Roi,  Requesejis,  tout 
eu  rendant  justice  aux  talents  du  S^  de  Champagney,  disait  qu'il 
faisait  beaucoup  de  mal  dans  les  Pays-Bas,  par  la  bainc  qu'il  por- 
tail à  la  nation  espagnole,  et  l'babitude  qu'il  avait  de  censurer 
lout,  selon  sa  passion.  (Archives  de  Simancas,  Papelesfk  Estado, 
liasse  5C5.) 

('),..  Hespondiô  elduque^que^como  otras  veces  mo  habiadichoy 
il  ptmdria  su  persomiy  mugeVy  hijns  y  hacienda  por  servir  à  Dios 
y  à  r.  J/.  (Lettre  de  D.  Juan  au  Roi,  du  30  juillet  1577 ,  aux 
Archives  de  Simancas,  Paptles  de  Estado^  liasse  574.) 

(■)  ....  Diciendoque  los  que  otra  cosu  hiciereii  serian  traidore^ 
y  rtbeldes.,.  (Lettre  de  D.  Juan  au  Roi,  du  2  août,  ibid,) 
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taUons  ausei  :  énergiques  P  Le  due,  eepmdant,  t 
reçu,  le  %  a^ott,  par  une  voie  secrète,  avis  de  la  n 
tion  du  château,  d'Anvetrs  aux  états,  sous  le  pré 
4'fi11er  faire  une  promenade,  quitta  furlivèment  le 
teau  de  Namur  avec  le  marquis  de  Havre,  son  frftre 
et  l'aubrC)  pour  écarter  les  seupçoas,  montèrent  des 
vaux  sans  selle  C)  :  précaution  qui  n'était  pas  ini 
car  D.  Juaoii  aussitôt  qu'il  connut  leur  fuite ,  fit  c 
après  eux  Octavio  Oonraga ,  avec  ordre  de  les  ran 
morts  ou  vifs(^). 

;  Après  un  tel  éclat,  nul  ne  devait  désirer,  plus  q 
duc.  d'Arschot,  que  don  Juan  d'Autriche  fût  rem 
daos  le  gouvernement  des  Pays-Bas;  D'un  autre  ci 
craignait  que,  à  la  faveur  de  l'engouement  populai 
princed'Orange  ne  se  substitu&t  au  frère  de  Philippe 

(')..••  Estofudo  en  tste  caMlo  tl  duque  dé  Âriseotyelffu 
fie  44r«y  tuviéron  primero  esta  nuevapcrvia  aeeréta,  y  Im 
decirme  palabra,  ge  bajàron  tl  duque  primero,  y  iras  H  e 
qué$^  y  à  la  misma  hora  tomàron  cabcûlos  en  gualdràpas,  i 
que  q^erian  pasearse,  saliéran  y  escapàron  kuyendo,..  (Ai 
de  SioiancaS)  Papeleê  de  Estado,  liasse  574.) 

(.')  Jbid.  —  Belatkm  des  événetnenU  de  i^77  et  1578. 

(')  Oo  lit  dans  la  Relation  des  èvénemenUi  de  \  577  et  457 

«(  Eq  la  mesme  saiaon  arrivât  &  Mastrîebt  Tarciduc  d'A< 
Malbias,  fmre  de  rCmperear.  loeloy  avoit  esté  requis 
pluspart  de  la  noblesse  de  par  deçà  pour  s'y  acheminer.  1 
sion  de  sa  venue  fut  que,  cogiioissantz  iceulx  le  peuple  • 
estre  muable,  et  que  le  crédit  qu'en  son  endroit  avoit  le 
d'Orenge  estait  sigrant,  mesme  le  voliont,  eofUre  le  gré  d 
faire  gouvenuur  desdiUs  pais,  d'autant  que  par  eeste  vc 
points  de  Funion  apparament  se  perdiont,  aussy  que  Ton  ne 
avoir  aueuo  ayant  esté  nourry  en  Espagne,  pour  la  dédflen 


n  avait,,  4aQ»  les  derniers  temps^  entretenu  des  rela- 
êm,  amicales  en  appnrcnce,  avec  Guillaume  ('); 
nuis,  au  fond  du  cœur,  ii  jalousait  le  prince.  Pas  plus 
■lorsque  quinze  années  auparavant,  il  n'cùl  consenti  à 
^ereconnailrc  pour  son  supérieur  (^). 

£0  appelant  t'areliiduc  Maltiîns,  il  se  débarrassait  de 
i|in  Jiian,  H  empi^chait  l'élévation  du  prince  d'Orange, 
le  caractère  aimable,  le  naturel  doux  cl  facile  qu'on 
«Mlbuait  A  o;  jeune  prince,  te  persuadaient  d'ailleurs 
^'il  ohlicndrait  le  stifTra^c  de  tous  les  partis.  Il  se 
IbUait  aussi  que  l'archidue  serait  avoué  par  le  Roi  ('), 
jet  jgoc  même  Philippe  II  pourrait  ^Ire  engagé  à  lui 
ihOACr  riufantc  sa  fille  en  mariage,  nvve  les  Pays-Bas 
pour  dot  (*). 

Lts  nobles  qui  s'aeisocièrcnt  A  la  démarclic  du  duc 


UDg  clutcun  en  nvoit,  vcii  les  cxcmplrs  pur  trop  rliiep  esprouvi's, 
fol  adviai  rwi<iérir  Son  Allèse  d'emprcn<lre  le  gouvernement  de 
cespiys,  soubï  le  Iwn  plnisir  dos  estati,  de.  » 
{')  Vùy.  le  t.  m,  p.  171,  269,  287,  cl  pnSfarc,  p.  xi.rx. 
(■)  •  H.  d'Bgmonl,  élanlchei  lo  dut'  d'Arschot,  ne  négligea  n'en 
pour  t'eRniager  k  faire  partie  de  la  lt(;iie  (contre  le  carditiul  de 
firanvelle)  :  mais  te  duc  n^ista  linergiqucmcnt,  disant  qu'il  elait 
imi  d'Egniont,  ratûs  qu'il  ne  voulait  avoir  ni  Ini,  ni  le  prince 
d'Orantie  pour  supcrieur;  qu'il  ctail  autant  qu'eux,  et  nWaitpns 
one  mite  moins  noniLircuso  de  nobles  et  d'amis...  "  (Lettre  de  la 
docbesMdc  Punneau  Roi,  du  15  riafs  1963,  dans  la  Correspon- 
JiMtt  tte  fhilijtpe  II  sur  le»  affaires  lies  Pntfn-Bas,  (.  I,  p.  21.1 ,) 
CJ  Lti  Mtwoitts  sur  le»    troubles  udvtnus  en  la  ville  de 
tiamdj  «te.,  fol.  19  du  MS.  n"  1U81>U. 

(4)  Vtrbat  d'une  conversation  t/ue  le  conseiller  de  ^feetkercke  eut 
A  WinJtWy  U  18  ottultre  1ti77,  awr  l«  Mcrèlaire  IValnntjkam, 
Oast  le  MS.  n'  IliSUl  de  lu  ltil>liotlu^<ju«  i-ovalc,  fol.  339. 


(l'Arscliot  ti 'étaient  pas^  tous,  les  ennemis  de  Gutllaun) 
le  Taciturne  :  quelques-uns  d'entre  eux.  même,  aprèqj 
pacification  de  Gaad,  lui  avaient  donné  des  lémoi^ay 
noA  équivoques  de  sympathie  el  d'afTcction  (').  Mais 
voulaioDl  le  maintien  du  catholicisme  cl  do  l'auto^ 
roya)e,  cl,  9ur  l'un  comme  sur  l'autre  point,  Guillauç| 
tcyr  inspirait  de  justes  dcUaDces.  ,  ,,^ 

Ce  fut,  ainsi  que  l'année  précédente,  le  seigneur,! 
Miilstède  qui  reçut  la  charge  de  négocier  avec  rarchidii 
Les  étals  gcjiéraux,  daus  la  séance  du  16  août,  avai^ 
résolu  de  l'envoyer  à  Vienne ,  avec  une  lettre  p« 
l'empereur  Rodolphe  II  {^).  Il  se  mit  en  roule  le  26  (| 
Sa  mission  ofliciclle  servit  à  couvrir  sa  négocialî^ 
secrète. 

Alaliiias  accepta,  sans  se  laisser  arrêter  par  les  dilj 
cultéis  de  la  {uisiiion  qui  lui  était  ofl'erte.  Dans  la  o^\ 
du  3  au  4  octobie,  il  quitta  Vienne,  accompagifé  i 
seiiiineur  de  Malstède  el  de  deux,  domestiques  seulemei] 


HT.  NI,  p.  ISI  etïuiv.  , 

(*)  Begîslrca  des  ('tais  gi?niiraus,  nux  Arthjvcs  de  La  Haye.; 
(')  Verbal il'uni: cotifTsalûinilr  Afri-lkerclce avec  M'uUingiut 
On  trouve,  dans  le  compte  !"  de  Thitîry  Vander  Beken,, 

BTticles  euivanU  : 

Fol.  357  v°.  "  A  Gautbicr  Vander  Groctit,  cheralfer,  S' 

»  Malstède,  la  aominc  de  800  livi-es  Artois,  pour  son  voyaige  qi 

■  uvoit  à  faire  vers  la  Mnjcstd  luipérîalc,  ce nruim émeut  h  l'urda 
"  niiDCo  du  xviij'  d'itoiigiil  IS77.  » 

I^ol.  ô4l>.  "  Au  S'  de  MaJstèdc,  escuicr  tranehant  de  S.  M.  jL 

■  la  soiDiac  de  880  livres  Artois,  deniers  pur  iuy  deboursseï  [ui 
»  le  service  de  J^on  Aliéze,  par  ordunriunee  des  Cïilalz  géaér< 

«  du  x'ded<'cembrel!)77.  1. 


Piiiirnp  [i;is  Hrc  icroniiu,  il  se  barbouilln  Iv  visage,  el 
prit  les  vélemenls  d'un  de  ses  seiTiteurs  ('). 

iVmpcrrur  Rodolphe  II  cul-il  connaissance  de  là* 
li^lcrmination  de  son  frère,  l't  y  donna-l-îl  son  con^' 
senlcmcm?  C'esl  un  problème  liisloriquc  donl  la  so-' 
iaUnn  n^  laisse  pas  d'ôlre  embarrassante.  A  la  v<^Hléi 
Rminiplie  envoya  un  genlilhomine  exprès  A  don  Juan, 
(wiir  riarormer  de*  la  fuile  de  rarchiduc  ('),  el  il 
otJoiKDit  en  tnâme  temps  à  un  de  ses  conseillers  de 
se  n-ndrc  ii  Bruxelles ,  avec  la  mission  "  de  eherehep 
»Hict  seigneur  archiduc,  qui  s'esloit  parti  de  son 
Il  moin'nnent,  ci  sans  !e  sceu  de  S.  M.  ï.  ('}.  ••  Mais 
cfi  démonstrations  n'avaient-ellcs  pas  pour  but  de  Taire 
[tfendre  le  change  au  roi  d'Espagne ,  au  lieau-frt^rc  cl 
à  faHié  de  rEmpcrcnr?  On  ne  doit  pas  ouhlior  que, 
di'paîs  le  cûmmcncemenl  des  troubles  des  Pays-Bas, 
Il  maison  impi^riale  avait  eonstammenl  cherché  à 
tlngijrer'  dans  les  affaires  de  ces  provinces,  et  qti'tin 

(')  Lettre  de  don  Juan  au  Itoi,  du  SO  octobre,  aux  Arçtiivcs  de 
Sinuncas,  Papelts  de  Estado,  liasse  672.  —  LcUre  du  ilortciir 
bttbeà  In  peine- m È PC  de  l'ranec,  ikrritc  rie  Vienne,  le  IG  octobre, 
diitt  lu  Arehivu  de  M.  Gno^N  VA^  PnixsTEnRH,  I.  VI,  p.  203.  — 
Le  Petit,  GramU  rUrnmfiue  dr  UnUande,  t.  II,  p.  542. 

(')  Lettre  de  D.  Jiinii  uu  Itni ,  du  2U  ucLobre ,  ci-dessus  citcc. 

('}  On  lit,  dans  les  registpcs  des  <.Hn[s  gdu^ruux,  à  la  date  du 
J7  bctolirr  :  «  Survcn»  ung  docteur,  ministre  de  l'ardiiiluc  MaU 

■  Ihias,  lyant  dt'dard  estpc  cnroyc  de  In  part  de  S.  H.  I.,  pour 

■  mcbcr  ledit  scit;neur  nrcbidue,  qui  s'estnit  parti  de  son  moiivc- 

■  ment,  elsnns  le  sceu  de  l'Empereur.  Auquel,  après l'avoirexuuii- 

■  n^,  aestedi''t(|ueleseslatzle  jiFient  de  recommander  les  jiovres 
ftays  (Mit  ddsoW  vers  S.  M.  I.,  el  qu'il  veuille  porter  certaine 
lettre  que  les  cslatz  envoleront.  *  (Archives  de  La  Haye.) 


I  ■  lettre  qui 


dvs  objets  de  son  ambition  était  de  voir  l'uiides  a^ 
duos  appelé  à  les  gouverner  (').  Aussi  don  Juan,  re 
danl  compte  au  Roi  de  la  dcmarcbe  de  i'EmpcfCur,  i 
lui  cachc-l-il  pas  les  doutes  qu'elle  fait  iiailrc  on  Sf 
rspril  :  «  Je  ne  j»uis  nier,  ccrit-il,  que  j'ai  été  scandaU 
»  d'une  résolution  aussi  étrange,  et  je  ne  sais  quel  juj 
»  Djcnt  en  porter.  Si  les  obligations  que  l'EmpereiiB 
>)i^(aavcrs  V.  M.,  el  co  qu'il  est  lui-uiéme,  inlcriiisenli 
».,çroii;e  qu'il  ait  connu  et  autorisé  le  départ  de  ^ 
»  frère ,  on  peut  concevoir  quelque  soupçon  de  ce  qu 
»  ayant  eu  connaissance  de  la  négociation  de^   éu 
)>  avec  l'archiduc,  étant  informé  aussi  que  celui  quil 
»  emmené  de  Vienne  y  était  venu  précédemment  airt 
n  la  même  intention,  noo-seulcmenl  il  n'y  ait  pasivl 
H  obstacle,  mais  même  qu'il  n'en  ait  pas  donné  avis-l 
»  V.  M.  (').  »  Dans  une  lettre  écrite  h  Philippe  II ,  li 
17  niaï  1S79,  le  due  de  Terranova,  son  ambassadeur  ai 
c^^lUT!^  <lc  Cologne,  va  beaucoup  plus  loin  :  il  dit  avoi 

('\  Voy.  la  IcUrc  écrite  à  Pliilippc  11 ,  lo  12  actobrc  1572 ,  pa 
le  comte  tic  Monteajtudo,  son  oinliassadcur  i  Vienne,  ilans  In  Cor 
respomlutue  de  Phitijipe  II,  etc.,  l.  II,  \t.  384. 

(*)  .,..  y»  pimifi  negnr  que  no  Tnehiit/a  esciiwlolisado  toi 
fxtruna  reiolution,  y  nû  se  qvé  juicia  Ivurtr  dalla,  porijut  pu 
unit  jHtrtt  jMme  <{ue  la  vbligucîvn  que  fl  Emperador  tiene 
V.  JU.,  ni  ser  qvi'un  es,  sufre  que  se  erea  que  et  motivo  (?)  de  «i 
hemiano  haya  »ido  coh  su  volutitad  jf  sabiduria;  fmr  otra  no  dtj 
de  ravsar  tiesmpfrhu  ter  qne,  haliitndo  vt  saliido  h  que  log  ealado 
traliiban  con  el  urrh'ntvque,  \j  que  el  liumbre  que  le  lia  sacad 
habia  extaih  otra  rez  eit  aquelln  corle  cou  la  nitstna  iiitencionqu 
aijora  «£  ha  dectarado,  no  tolo  les  hai/a  ido  à  la  maiio,  perti  tam 
poco  avùado  detio  a  Y.  M....  [Lctlre  du  30  vcliiltrc,  ci-Ucssii 


a|ipri!>  de  boa  lieu  que  l'urcliiduc  Mathias  piirlit  pour 
iù,  Pays-Bas  du  su  de  l'Emporeiir ,  et  même  par  soa 
ordre,  ajoutant  que  Rodolphe  remit  à  son  frère  des 
lellrre  de  recommandation  pour  les  élals,  et  d'autres 
Idllres  pour  Francfort ,  au  moyen  desquelles  l'archiduc 
pouvait  se  pourvoir  de  tout  ce  dont  il  aurait  besoin  (*). 
La  venue  de  Mathias  ne  troubla  pas  moins  le  prince 
d'Orange  (*),  qu'elle  ne  scandalisa  D.  Juan  d'Autriche. 
H  Devait  pas  été  consuUfî  sur  la  mission  donnée  au  S' de 
Xtlslède;  en  ne  lui  en  avait  dit  quelques  mots,  que 
Iwlqaé  'CCI  envoyé  élait  déjà  arrivé  à  Vienne  (')  :  il 

(^Arabivcs  de  Simaiicas,  PuprleS  île  Eslado,  liasse  284i. 

rt  ■  De  son  arrivée  se  trouliJn  fort  le  prince  d'Orange,  il'aul- 
•  lurt  qu'il  vil  les  esliibi  délcrmincE  \\  le  rcccpvoir,  <•  dît  l'aiitcur 
iaim BriatiiM  (ks  évtnemtnts  dt  1&77  el  1578,  qui  se  inoali'e 
iini  infurtau  de  ce  dont  il  parle. 

(')  Hqvs  nous  trouvons  ici  cd  présence  de  deux  assertions  qui 
lembletvl  CDU tra die to ires. 

Dans  le  Verbal  d'une  convcrsalion  que  le  conseiller  de  Mecl- 
LercLc,  ambassadeur  des  étals,  eut  à  "Windsor,  le  19  octobre  1577, 
nen  le  scerélaïre  Waisiughatn,  nous  lisons  :  ••  J'adjousluy  que 

>  If.  le  marquis  de  Ilavrech,  passant  dernièrement  par  Ste-Gcr- 

>  tniydcnbergben,  a  conioiunicqué  sur  ce  (In  venue  de  Matbiaii) 

•  »ecq  ledlct  seigneur  prince  d'Or«ugcs,  lequel  de  prime  face 

■  en  rftboil  nussy  quelque  difliculliî  :  mais,  aprâs  avoir  ou!  les 

■  rtison^  dudict  scit^neur  marquis,  s'y  scroit  nussy  conformé,  cl 

•  Mtroil  trouvé  boa  de  l'admettre  au  gouvernement,  moyennant 

•  que  luy  fussent  esté  adbibcz  quelques  léaulx  seigneurs,  pour 

>  estre  de  sa  maison  et  conseil,  sans  permetlre  auprès  de  sa  pcr- 

■  Mmnr  queb[uo  eslrangcr,  ou  suspect,  n  (MS.  D"  1S901  de  b 
BtbriolhNiur  royale,  fol.  339.) 

faprfs  ce  document  qu'a  parlé  Bon,  répété  pur  M.  Guoen 
lEiiKR,  Arcbives,  etc.,  t.  VI,  p.  103. 


com|tril  sans  peine  le  l>iil  dans  lequel  l'aiTliidU' 
tippelé,  tit  devina  tout  au^^si  ais(^iuenl  la  maïa  tl'où j|| 
coup  était  parti.  Il  nu  lit  piirailrc,  toutefois,  aucun  niâ^ 
coii(cnt4-meiil  dans  le  sein  des  étais,  au\  délibératioài 
desquels  il  continua  de  prendre  part.  I 

On  ne  connut,  dans  le  puldic,  les  ouvertures  ({ij| 
avaient  été  Tnitcs  à  rarchidue,  que  le  9  octobre., u 
jour-lù,  le  duc  il'Arsehol  annonça  aux  états  gènéranl 
que  plusieurs  seigneurs  principaux  de  Brabant,du  Flarf 
«Ire  et  d'autres  provîntes  avaient  trouvé  convenir  i|| 
mander  le  prince  Mathias,  frère  de  l'Empereur,  et  qo^ 
selon  des  lettres  reçues  du  S''  de  Malsl^de,  ce  prînb( 
dcvail  être  arrivé  à  Cologne;  il  rappela  que,  l'aunél 
précédente,  il  avait  déjà  été  question  de  lui  conrérer.lj 
gouvernement  du  pays:  il  ajoulu  qu'il  avait  la  ftviii 
contîanee  que  i^irchidnc  se  conduirait  au  ^ré  àos  élaw 
il  dit  aussi  que,  eomuie  il  était  du  sang  d'Autriche,  lu 
choix  fait  en  sa  personne  salisferait  prokiblemcnt  k 
Roi.  II  entra  encore  dans  quelques  autres  cxplicalionç, 
cl  assura  notaninicnl  qu'il  avait  prévenu  don  Juan  d'Aij 
triclic ,  tors  de  son  départ  pour  Namur,  que ,  s'il  iil 

D'un  uuCrc  câu^ .  Guillaume,  dans  son  Apologie,  s'cxprUac  n 
eu  jioml  de  la  manim  §uivanto  :  >  Je  ne  suis  pas  plus  tost  vopj 
i>  que,  eonlrc  leur  scrincul,  tuas  en  cotninunic[ijcraiài<ius,qM)0 

I  sieurs,  ni  k  moy,  iU  upfivllcnt  tnnnsicur  l'arcliiduci]  lUuthtdh  ■ 
(P.  91)  ilo  IVtliljiia  nriginole.)  Il  (ferit  de  même  à  Scliwcndl 
en  1580  :  ■  Ceux  qui  le  lircnt  venir  ne  m'en  cominuniquèrcq 

II  januisrifiUijiiMjuugii  ee qu'il  l'tiGtit  iitNt  portes.  •{Ank^ff/lft^ 


„  t.VJ.p.  laa.) 
Cclto 
Hitloire  de»  Vays-pan,  \W.  VII,  fol.  143. 


est  («Ile  qu'a  {iréférâe  Vm  I 


Ronvernail  pas  selon  la  pacification  du  Gand,  et  au 
cootciHemeni  de  la  commune.  t'archiddCS^HniISfcttft 

pbrtf): .i:iwii...iji(M>*/ 

■'-  jii iiiiii>ti»iiii>t 

Ole  registres  aux  résolutions  des  clnts  généraux  (lorlenl  seu- 
HKnt  :  "  9  octobre.  Sur  ce  qu'a  cstt?  proposi;  de  bouche,  [mr  le 

•  9iat  (PArsc)iot,  que  oukuns  seigneurs  prinriiiauX  aient  tt'OiiVi! 

•  tamoiiir  Je  mander  le  prince  STatIhins,  frère  de lEnipereiir,  cl 

•  qu'il  uroit  pr^ntcment  &  Couloigno,  l'un  at  advisif,  etc.  «  Mais 
if  Icllrcs  érritcs,  le  même  jour,  à  leurs  commelteiits,  par  tes 
apiOii  des  quatre  membres  et  par  Yscmboerl  Van  Provyn,  nous 
fournissent  plus  de  dctaits. 

'.«Klépulrs  des  quatre  membres  â'cxjiriraenl  ainsi  : 
-Vofrdktt  <hn  hertngke  van  Arschot,  onsén  gouverneur,  ze- 
fcrr»  tiâiton»  te  kffinm  yke^beven  haïUte,  heeftdeztU^t  Vttftght- 
^lefe  Je  ijeneruU  staten  amgkedreghen,  té  wttetu  dat  %  van 
^  hem  van  l^aenUtk  brûifvea  ontfaen  hadile,  inhoudt'ide 
kt  ial  den  archiduc  Matthian,  broedcr  van  den  Keysere,  te» 
ttnourke  rail  diverfclie  edelmarnu^n  raii  Brubant,  Vtaendien 
'w'f  unJfre  jrrovincmt  ('twelcke  ooch  hj  den  racdt  van  Sitilen 
^t  ghirfmden  eg  ghewwgf),  fart  gliisleren  acht  daghen  i-er- 
Hulnt  uxiK  wnv  Vi^nf,  om  hirwarrts  tt  ewnmeiif,  dijnrketide 
iiHvtiantitleH  hecre  gmaiimear  dat  hij  alsnu  te  GueUn  mocAte 
<tatn;  mdt  alzo  hy  vustelick  wua  betrauicende  dal  den  voorsei- 
(Jm  arehiiltii-  iiaer  ilen  teille  vun  de  staten  't  landt  zovde  goiiver- 
*rmi,  ghelijrk  kif  denzelveit  staien  ûvrk ghenojirh  haddeghethien 
ktzf^hen ,  ùoek  mier  dat  de  vcorseîde  heere  van  den  Idoede 
«M,  memiedt  ifc  Cvitîndi/ke  flajextiyt  rmsdeels  gheappaiseerl 
omd*  irrïfTi.... 
V«n  Vravyn  l'ci'ii  nu  mngistrat  do  Frane  de  Bruges  : 
fnylguenl  dat  den  jimiionaris  Vandtr  Itaghe  nn  de  ledeti  es 
«rry/Wnrfe,  tulleft  V.  £.  verstnen  't  rapport  kedent,  ten  vfrgade- 
nMi/be  van  de  ataten  ,  ghedaen  by  den  kei'togke  van  Arackol  vp 
"t  imAieden  ran  ffiilhiag,  en  brorder  van  de  Kejfs.  M.,  omme 
t  tfouvernement  ran  diim  (anden  (c  acrqi>h-reH  in  den  ptaetst 


Celte  coinniunicalioii   produisit  sur  l'asseinMôe 
impre8sionsdiversvs.Lesui)s:i|i|ilnudircnt  à  ladt^man^ 
àvs  nobles  ;  dit;  sauvuit ,  selon  eus  ^  les  dan(;ers  d'in 
élection  que  le  |>euple  aiii-nil  voulu  peut-être  fairek 
fantaisie  (')  ;  d'autres  s'étonnèrent  ([u'utic  négociation 
cette  conséquence  eut  été  entamée  »nns  le  su  et  l'aulj 
risaUoQ  des  étab  (^).  Au  point  où  en  étaient  les  chosA 

van  don  Joan,  die  aUnu,  volykende  Ofne  yghvn  xnyfi 
der  Con.  M.  zynfti  virluf  verrrrgheii  kenft. 

De  zake,  xo  Zi/ne  ExceUtntie  vertoochde,  heeft  ofur  latighe  j 
trotnee  ghewfeiit,  'tsclfs  in  Ujdt  dat  dm  ranlt  naît  Slalen 
goiweraeertle,  koewet  'Isthie  mit»  dt  coinjatt  vun  Zt/He  Alti 
inlerrupi  gbevallvn  es.  Stgde,  onder  andtrr,  de  voorttide  Zifl 
ExcfUentie,  voor  't  vertreckm  van  Zi/ne  Alteee  naer  JVatnt 
jeghens  detehe  Zgne  Atteze  ojientic  ghedu^l  l' litbbcn,  inditn, 
hetn  nid  eti  yoiivemei^rdc  rnnfonnr  de  pmifiraUe  c»dr  ten  «u 
Irntfmcnte  van  dvn  gknueenten,  dat  men  deu  moraeideii  JUallm 
ontbieden  xnude. 

{')  Dans  SI  kUre  ci-dessus  citfe  du  9  octobre,  Ysctobacrl  Vï 
Provyn  ,  «lires  avoir  rendu  compte  du  la  Domuiuniailiori  dn 
d'ArsvIjul,  cl  (lit  <)uc  proltalilcmcnt  l'urcliiduc  eertt  rofu,  pi 
'  qu'il  a  É\é  apjieli;  |)ar  les  priiicipnux  seîgueurâ,  qui  ont  las  Toff 
CD  mains,  ajoute  :  'Twelck,  hg  correnie,  bêler  ex  ilan  iijt  of 
gheituente  lelve  eeiien  kose  n<ter  hierlietlen  funlaxie,  dairofn 
noch  met,  al  te  wet,  vcrschurt  en  en,  oft  tiiet  ghesrien  :al,  m 
sekcr  propoosten  die  tig  hier  daghvUx  hiiirvH  onder  'itfkimniM 
lu^nlieden  vanttretule  vrrstanl  t'HMen  met  dia  tai*  Gkent, 
naer  anderen  uteden  in  VluendereH. 

(']  •  •...  SQmmegJten  van  dm  jtluteii  zgn  heintieiUin  vm 
dfrende  vun  de  cvmptle  van  de  voorteide  archiduc,  vut/t  dieu  J 
bg  de  genetvUttgt  nyel  aniiwteu  en  en  yk*tce€8l,  endc  ooe  dati 
mare  loopt  dat  hy  yrcue  commisnie  en  heeft  von  il*  roninrk  M 

Sfiaengnai (  lA'ttrc  (écrite  aux  i]<iutrt'  inrmtirGii  de  KlandM 

,m^  i^vifOi  de  GiMid>  le  IG  uclobrc,  {nut  Icuk  dépui 


i,il  BU  pouvait  6irc  quottliuii  de  désavouer  ce 
qui ivaitéU.' fait:  l'asscmlilùe  diar^eii  lu  iirinccd'Oran^v 
If  liiir  d'Arschot,  )c  coinle  Je  Boussu  ,  les  S"  de  Ratt- 
KQ^iieu  vl  de  Ctiauipaffney,  avec  plusieurs  Hotri-s  de 
Mv membres,  de  rédiger  un  projet  des  cundilions  aux-  '  > 
queika  l'art-hiduc  sérail  reçu  pour  gouverneur  ('). 

Eaultcndant  que  les  étals  se  missent  d'accni-d  i  cet' h 
éprd,  il  fallait  lïxer  le  lieu  oii  rtisideniit  l'areliiduc. 
HfAwd  00  résolut  qu'il  viendrait  jusqu'à  Mons^  mais,'  . 
IclcDdnnarn,  celle  délermiiiation  Tut  elKUl^ée,  sur  les 
olwnatians  dos  dépulés  de  Flandre,  qui  ne  lrouvaienl.,v 
IttscuHscillalile  qu'où  le  laissât  péuélrcr  dans  rinlérieur  > 
iIq |nys,  avjuit  que  les  provinces^  ou  In  majorité  d'entre'  ' 
f-Uw,  Missent  donné  leur  aveu  à  sa  réception,  et  qu'il  ' 
ïàtsttiscril  aux  conditions  qui  lui  seraienl  préseulces,  ;. 
Alan  ofl  l'invita,  sdon  l'avis  Ju  prince  d'Orange,  à,,' 
ï'ifréier  provisoirement  si  Nîmègue  (').  Quand  les  étaUv 
Furent  convenus  du  projet  de  capitulation  qu'ils  soa^ 
DWlraicni  aux  provinces  ('},  on  le  fit  venir  S  Lierro^'' 
l«i  ipialri'.  membres  dtr  Flandre  avaient  chargé  leui-ff 
ilé|iiitfo  de  proposer  Termonde,  au  lieu  de  Lierre  ,  et  Ip  ^ 
prince  d'Oronge,  appuyé  par  le  eonilc  de  Boussu  cl  1»;, 


['IHr^lrts  des  ctnls  i^iniêraiix.  —  Lclli'es  des  ilt-puU's  dCB'"' 
V*lit  ntrinbivs  cl  (l'Ysembiicrt  Vnn  i^-ovyn,  du  9  octobn^,  cHéiM 
lilinhsut.  "" 

l'IAepstreD  uux  n^soluliuiis  des  élMs  i;^iii-rnux  ,  mis  ArcliKes' 
drbUiijfv.  —  [«Urcrcrilti,  le  13  octobre,  Biix<iiialnf  membres'    ' 
if  FtMtdre  cl  aux  i.'d)«vins  <lc  Giiiirf,  x-ar  leurs  dt'put^.  ' — Lstltii  ^ 
aÏKmlHieii  Viia  Pro»yD,  du  uiémojmir.  "  '" 

CI  II  leur  fui  riirvyé  (xir  lettra  oirculiiire  du  lt<  u«:liilnv.  (Voyl'V'' 
!<  »S.  n"  IO)-J«  de  h  Hibliolluiinc  roynlc,  cHv  p.  xiiv,  note  2-1  '" 


9'' de  IrfcdekCTke ,  s'était  promïticê  poirr  llooiKhïtrnfl* 


VI 

Les  i>artisanâ  de  Giiilliiume  If!  Tadlurno,  décoocci 
d'alionl  par  un  événeinenl  qui  n'était  pas  entré  dan^ 
leurs  prûvision!4,  conçurent  bientôt  après  un  plan  don 
le  soccès  devait  ù  la  fois*  lut  offrir  une  éoIa(;intc  revai 
clie  contre  8cs  adversaires,  cl  lui  procurer  les  mo; 
sinon  de  contrelialuncer,  au  moins  de  paralyser,  quaa 
il  le  voudrait^  l'autorité  du  i)oiive:m  gouverneur  géni 
rat  :  ils  résolurent  de  le  faire  nommer  rwoaerd  ou  goi 
verneur  de  Brabaul. 

Ce  projet  élait  hardi.  Jamais  le  Brabimt  aavait  eu  i 
gouverneur  particulier  :  le  gouverneur  général  y  tel 
sa  résidence,  c'était  lui  qui  y  exerçait  direclemcnl 
pouvoirs  dont  les  gouverneurs  pnrtieuliers  étaient  ïi 
tts  é&m  les  autres  provinces.  Quand  il  avait  éu^  queft« 
lion,  en  1 362,  de  créer  le  prince  d'Orange  surintendmt 
ou  chef  des  étals  de  Brabanl,  Granvelle  s'y  était  opposé 
au  conseil  d'État,  soutenant  que  oetni  qui  occuperait 
'  cetl«  charge  serait  duc  de  Brabant  en  réalité  (*).  Qu'eùl- 

(')  Begistrcs  aux  résolutiom  des  tïtats  ^^néraux.  —  Lettre 
aux  quatre  membres  et  uiix  éclievins  de  l>un<]  )iar  leurs  d^pul^ 
l«  36  oclotirc. 

La  ri-solutioB  de  conduire  l'archiduc  l'i  Lierre  fui  prise  dai 
In  RCfllire  du  25  nclolirr.  t 

{•)  Lettre  de  lu  duchesse  fie  Piirme,  du  10  oolnbi'?  'lîlOi.  di 
■  la  CorrupoHilanee  de  l'hiiipjn'  H  snr  ha  affaire»  des  Ptttft-B 


itiditd'ungoavernuiir^  dont  !<!£  pi-éro^uUves  étaii-iit 
«ilremcnt  étendues  que  celles  d'un  surintendant  des 
étals;* 

Les  amis  du  priuvc  ite  âe  disâimulateiil  pas  les  obsta- 
cles qui;  dcvHil  rencontrer  ee  projel  ;  mais  ils  coinp- 
Itienl,  pour  en  (rioinplier,  sur  la  forcu  de  l'opinion 
iwptiluirf.  A  Bruxelles,  rattachement  pour  Guillaume 
allijt. jusqu'il  ridolÂtrîe.  Les  tiabîtants  nionUiient  nuit 
A  jour  k  ^rde  devant  son  palais^  el  Tormaiciit  son 
ttrorlu  dtfns  tous  les  lieuK  où  il  allait.  Les  Cenimes  se 
HwUaient  ù  genoux  sur  son  passagu.  En  somme,  dit  un 
Icmoiii  oculaire,  on  l'honorait  comme  s'il  eiilétéUïeu 
lui-métoe  (').  Ln  joui'  qu'il  était  resté  plus  tai'd  que  de 
cuulunie  aux  éUils,  les  bourgeois  s'en  inquiétèrent  : 
tmgnanl  quelque  iruhiaon,  ils  prirent  les  armes.  La 
rumeur  fut  aussitôt  générale^  les  bourgeois  coururent 
onuiH-i-  les  portes  de  la  ville,  tandis  que  des  groupes 
umibi'euxscdirigeaitinl  vers  le  local  où  le»  états  tenaient 
leurs  w'antes.  Le  trouble  ne  cessa  que  lorsque  le  prince 
M  (ut  oionlré  à  une  fenêtre  ('). 

Guillaume  ne  négligeait  pas  les  moyens  d'entretenir 
nt  enthousiasme  du  peuple  pour  sa  personne.  Il  jKissé- 
dait,  à  un  haut  degré,. l^rt  de  captiver  les  masses,  et 
il  savait  en  user  à  propos  (').  Le  13  octobre,  il  reçut  à 

{')  Rappo-t  de  Jean  àe  llai-spcll,  u  gcnt  d'Albert  le  Magnanituc, 
jJlc^^viAre.  Vfliy'  le  Trésor  national,  l.  Il,  p.  117. 

(']L>cltrc  ilo  Lnnguet ,  e'ttéc  pur  M.  Gb<»n  va.\  Phinsteiim, 
irrJUvef,  elc,  U  VI,  p.  178. 

,{'} Un ciiioiiic|UGUr  cuMkmiioi'uiu,  tràs-liu»lilu  ii  U  itivoluliuii  el 
in  |irinrc  d'Ornngc,  et  |iiir  irllf  iriison  t;iis|ictl  lic  purliulkt-  el 


su  Uible  les  iliiimlés  de  Flandre  et  les  dix-buil  coiai 
sairca  des  nations  di;  Bruxclks  :  il  avilit^  depuis  nj 
sieurs  jours,  annoncé  qu'il  partirait  pour  Breda  le  i^ 
en  avait  mime  demandé  l'tiutorisation  aux  états 
mux.  (').  Au  dessert,  il  prit  congé  de  ses  invitës,i 
annonwml  qu'il  reviendrait  dans  quelques  jours,  iU 
afTaircs  IcluipermelUtient.  Ceux  de  Bruxelles,  preni 
leur  tour  eon^é  de  lui,  le  supplièrent,  les  moins  joinf 
de  ne  pas  les  abandonner,  ear  en  lui,  plus  qu'en  J 
autre  au  mmide,  ils  plaçaient  leur  confiance;  ofj 
mirent  à  son  service  leurs  âmes,  leurs  vies,  leurs  bi 

d'incxticlitudc,  B))rôs  avoir  raconlû  t'cntrcc  iJu  prince  U'Orai 
llrUAcllcs,  njoulc  ce  qui  suit  : 

••  Ccstc  };raii(lc  Teste  cl  juyc  dura  qiiasy  quinze  jours  ,  èH)) 
fut  ac|iuv(J  la  dtSlcrminalion  de  ce  qu'il  avoit  eiiconimcRo  ' 
prince  avoit  ^  c«5l  cffect  ses  éloqucns  orateurs,  et  avoit  bien 
die  cl  prc'jiiddilé  ses  liareugues  nécessaires,  il  leur  projtosol 
disoit  ;  «  Mes  amis,  vous  sçavés  bien  comine  je  vous  ay  ai 
H  delTcndu  bien  loyaumcitt  ;  voue  sc^n's  tes  grnndcs  pertdt 

■  incommoditez  qui  vous  sont  «dvenus  d'câlre  subjeclis,  et  soi 

■  [>ar  cupiïrience  vous  avez  esprouvé  ee  que,  plusieurs  os 
B  dcvutil  quclesEspaignolz  entrassent  au  pats,  je  vous  avoic, 
"  dit.  Je  vous  avise  enouLre  que,  sy  d'aventure  iJi  retounif>| 

■  enUvnt  en  ec  )iiiïs,  noa-seulemcut  ilz  vous  ustcrout  voz  bici 

■  facilitez,  voz  fdlcs,  voz  femmes  et  voz  hiJrilages;  loaiâ  ils  i 
•<  feront  esclaves  et  vous  ntcUerant  les  fers  aux  pieds,  et  voD8 

■  droiit  itour  leiz,  ni  plus  ni  moins  qu'îiz  ont  fait  de  ceux 


■  iiitdc.  »  II  u 
nui  est  inlvcii 


c  inllnité  d'autres  p 


.[Rec 


propos... 
de^lv»  digue  de  mémoire,  dejniin  l'un  de  » 
l»7l)  jusiiws  à  l'an  ^5Sf>,  |<ar  h-èrc  Jenn  tlAitin  :  m. 
liîMiolliùiuc  de  Muns.  fol.  101  v.) 


[')  LclUi;  do  Vai 


ivyii  an  mngistrat  du  Franc  de  BrU( 


àyaranl  élre  prêts  à  verser  pour  lui  jusqu'à  la  (ierniére 
jniillp  de  leur  sang,  avec  d'autres  paroles  semblables 
dnnt  le  crpiir  le  plus  dur  eût  élé  altcndri  (').  Le  prince 
répliqua  par  un  discours  qui  ne  dura  pas  moins  d'une 
iJraii^cHrc,  et  qu'il  termina  en  promettant  aux  hoetmee»i.j 
ttnf  bruxellois  d'être  avee  eux  jusqu'à  la  mort  (■}. 

Onnes'étonnera  pas,  après  les  faits  qui  viennent  d'élr*- 
rapportés,  si  ce  Turent  les  nations  que  les  promoteurs 
fc  projet  dont  nous  avons  parié,  mirenl  en  mouvement, 
pourpan'cnlr  à  leurs  lins.  L'initiative  fut  prise  par  la 
iBtioD  (le  Sliint-Pierre  :  les  doyens  qui  la  eomposaient 

f').,.Dtprînrp  vo»  Omn^tif,  *aterdaghe  hstUdtn  tfhefrxtirrt 
IMwdf  J* gheiSe/mleerikti  raii  Brabant,heeflran  ghelyrk,ghii~ 
*«Mif,  ghrffitiert  île  gherlfpttteejiien  ion  Vhenderen  rnfle  fie 
Vi'in  m'emre  ghfxvrtmrm  rfescr  »l€i«,  end?  t'huera  ihr  murltijt, 
«  tftifti  ytghrlir  solrmpndîc  nirhf  gliPiimncn,  l'n  meenhiijlii-  afs 
■Mjfcnn  If  i-frlrerf^en  ttarr  Ifrtiia,  m  et  hflofle  norhlans,  indleiil 
tjntaffairm  fenielisin»  rerdfaghen  moghen,  iw  corlen  dnghen 
mlmmmf  Ip  keerm.  Die  van  Bi^ixsvl,  oirliif  ntmenilr  vun 
Jijiit  Exreltenlie ,  kfiibe»  hem  mrt  ghcvouilrti  handrn  glitbalen 
iat  Ay  hrmtivdtn  zotnie  villm  bj/st<teti  ende  m  jAefni/w  noot 
ifyum,  trimt,  :n  zg  wiitun,  aile  fiueren  Iroont  up  keni  allemc 
Kart,  mter  dan  vpymntit  andiiiidie  tertrerrelt  Ivfi,  presenti:- 
miA  ZgHt  Exeellenlie,  van  hutrlitdett  weghen,  hyfeslaen  met 
ririr,  hfftnét  goet,  eude  den  laetnten  dnifpet  bloets  voor  hem  te 
iturlnr,  np  dal  nOot  wtre,  met  tneer  dûrgheh/eke  vxitftghe- 
dnrte  propoonttn  die,  in  mimiere  ran  xprehii,  eeti^n  ateenen 
hrrlf  M  rompaniie  ende  niedelgden  zotiHen  moghen  gheino^rtrt 
Min...  (Lellre  d'YscmbHcrt  Vjid  Provyn  nu  mngistrat  du  Frnnc 
dr Bruges,  du  14ucttubru1977.) 

(') ....  Vehveiule  Zyne  Excellenlis  den  voomoetiulen  borgertn 
bfltfl«mt  M  in  den  dool,  met  veele  tneoi-  diergetgrke  jnvpwiten, 
ditbynatft  een  halfve  liuer  (iim-  ghedueren...  (Itiiil.) 


fe 


LXIl 


déclarèrent,  dans  rassemblée  du  17  octobre,  que,  d'abord 
et  avant  tout,  il  fallait  qu'on  donnât  pour  goovei^étlr 
au  duché  de  Brabant  le  prince  d'Orange.  Les  nations  àt 
Saint-Jacques ,  de  Saint-Jean ,  de  Saint-Nicolasf ,  de 
Saint^illes,  de  Saint-Laurent  s'associèrent  avec  empres- 
sement à  cette  proposition  0,  qu'adoptèrent  aussf  Jfe 
cinq  serments  ou  compagnies  bourgeoises. 

Une  requête  fut  présentée,  dès  le  lendemain,  auxélaC; 
de  Brabant.  Les  trois  membres  de  la  ville  et  la  milice 
bourgeoise  y  exposaient  les  exactions  et  les  tidcilétt 
dont  souffrait  le  plat  pays  de  la  province  :  ils  lès  attri- 
buaient à  ce  que  ceux  qui  exerçaient  le  pouvoir  n'a- 
vaient aucune  sympathie  pour  le  Brabant,  et  ne  s'occu- 
paient qu'à  procurer  l'avantage  des  provinces  où  îli 
avaient  leurs  biens  et  leurs  charges.  Ils  disaient  enCon 
que,  dans  la  direction  des  affaires  communes,  les  inté- 
rêts du  Brabant  étaient  sacrifiés.  Pour  faire  cesser  o 
fâcheux  état  de  choses,  il  n'y  avait  qu'un  moyen,  ^^^ 
eux  :  c'était  que  le  Brabant  eût  un  gouverneur  particu- 
lier, comme  les  aulrcs  provinces.  Ils  suppliaient  dom 
les  états  d^élire,  parmi  les  principaux  seigneurs  di 


(')  Histoire  de  Bruxelles,  par  MM.  Hf.nne  et  Wacjteiis,  l.  F 
p.  470. 

L'auteur  de  la  Relation  des  événements  de  i  577  et  \  378  raconti 
ainsi  rëlection  du  prince  d'Orange  :  «<  Ayant  este  mis ,  par  mafi 
»  interposite,  en  teste  du  peuple,  que  les  foulles  du  pays  de  Bra- 
it bant  ne  cesserîont,  s'il  n'y  avoit  ung  gouverneur  particullei 
»  pour  les  garder,  comme  estiont  (ce  disiont-itz)  les  aultres  pro* 
»  Tînces,  fut  présentée  requeste  aux  estatz  pour  avoîr  ledit  prince 
n  Sur  quoy,  comme  le  clergé  ny  la  noblesse  n'y  voliont  consentir 
»  racsme  que  le  comte  d'Egmont  et  S'  de  Ilèze  protestarent  m 


-^    t-Xlll    '— 

ductté  ('),  celui  qui,  par  ses  lalenls  oison  inlégrilé, 
leurparaUroit  le  plus  propre  à  celle  clnirpe,el  de  s'adres- 
ser eosiiiU;  aux  élats  généraux,  nfin  d'en  olitciiir  la  con- 
lirmRliou  du  choix  qu'ils  auraient  fail  ('). 

Le  prince  d'Orange  u'était  pas  désigné  nominalîve- 
mail  dans  a'tlp.  rcquélc;  les  pélilionnaires  vouLiienl, 
en  apparence ,  laisser  aux  étals  la  libcrlp  de  l'élection  : 
QBis  leur  vœu  Détail  douteux  pour  personne;  et, 
dm  1b  IcUre  qu'ils  écrivirent  aux  antres  chefs-villes, 
pour  qu'elles  se  joignissentà  t-ux,  ils  dircjU  positive- 
ment que  le  prince  éfait  le  {Eouvcrneur  qu'ils  dési- 
raieal('J. 

•^rIb^ obéir  i  ccluy  qui  seroil  de  contraire  religion  tjuc  In  cnLho- 

■  lingue,  cnlra  soutidain  cri  )a  cliamhrc  telle  muUiliidc  de  peuple, 
•  ^  lo$  CSlaU  furent  constrains  s'ciccomodcr  b  son  voloir.  Sur 

■  ftey,  le  lendcinnin,  après  quelques  excuses,  ledil  prince  accep- 
•laiVrtat.- 

l'ISn  qualité  de  ttnron  de  Dreda ,  le  prince  d'Orange  était  l'im 
lift  premie»  acmbreN  de  l'état  noble  de  Braliant. 

t'}VQj',  I'Appehoice,  Jilt.  A. 

fn  cru  devoir,  pour  les  donuer  dans  leur  iat<!t;rilc,  réunir,  ù 
1>  Hute  de  cette  préface,  plusieurs  documents  d'un  grand  intérêt 
nbtift  i  rëicction  du  prince  d'Orange  comme  gouverneur  de 
fialiuit  et  lieutenant  général  de  l'ardiiduc  Mulliius. 

(')  Archives  de  In  ville  de  Louvain  :  registre  aux  résululiuns 
nugi^Iralvs,  de  1570  à  1fi78.  —  Archives  de  la  ville  d'Anvers  : 
registres  du  Brrtdm-rwdt. 

Le  magistral  de  Louvain,  assemble  le  19  octobrt;,  déclara  qu'il 
ne  pouvait  délibérer,  ni  convoquer  Ivs  membres  de  la  ville  pour 
délibérer,  sur  lu  Mire  de  ceux  de  Bruxelles,  allcndu  qu'il  étftil 
li'osa^e,  en  Gciublables  malicres,  que  les  prélats  et  nobles  doo" 
leur  avisprtïatubic. 
pgistrat  d'Anvers  soumit  lu  proposition  au  large  conseil 


Eq  même  temps  qu'ils  invitaient  Louvain,  Anvers  e 
-Bois-le-Duc  à  s'associer  à  leur  manifestation,  les  trc 
racmliresde  Bruxelles  présenlérenl  au  clergé  et  à  la  n 
blesse  une  requête  spéciale ,  afin  de  presser  leur  résoliL 
lion  sur  la  liemandc  adressée  aux  états  ('). 

Comme  on  devait  s'y  attendre,  l'opposition  fut  grandi 
dans  ces  deux  premiers  ordres,  dont  les  membres  élaieik 
du  reste  peu  nombreux  à  Bruxelles  en  ce  moment.  L^ 
comte  d'Egmont  et  le  seip;neurde  llèze  déelarérenl  qu'ils 
n'obéiraient  à  quiconque  ne  serait  de  la  religion  calho— ^ 
liquc  (');  le  duc  d'Arschot  faisait  entendre  le  même  lan^ 
gage  ('].  La  députation  permanente  des  états  n'osa  potDl 


<Je  la  ville  [hrceden-rarill),  qui,  le  2ii  oclohrc,  t'ncucillil  à  l'i 
nimiti!. 

Nous  ne  connnissons  pas  In  résoiulioti  ipir  ]>rirenl  les  mcmttre^ 
de  Bois-le-Due, 

(')  Voir  I'Appendice,  litt,  li. 

[•)  Ainsi  le  rapporte  l'uuleur  de  In  Bflalîon  des  événement* 
1577  «11578  (voy.  la  note  1  it  la  p.  x.\\\).  Je  dois  ccp«nrlant  biit 
une  remarque.  Quelques  jours  auparnvfint,  le  prince  d'Oran^g 
avait  proposa  aux  états  généraux  qu'une  r^eompense  natlnndl 
tùl  accordée  nu  seigneur  de  llèze,  |>our  les  services  rendus  par  h^ 
à  lu  pairie  :  c'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  des  états  généraux  ai 
quatre  memlires  de  Flandre,  en  date  du  34  oi-tolirc,  qui  est  ai 
arcbivcs  dTprcs.  Or,  n'y  aurait-il  pas  eu  de  l'ingratiluilc  dans 
conduite  attribuée  au  S'  de  Ilèzc  ? 

I.cs  variations  polittr]uc§  de  co  personnage  sont  du  reste  cm 
DUCS.  (Voy.  Ict.  lil,p.  106,  notcl.) 

(>)  Dans  une  lettre  écrite  de  Druxclles,  te  23  octobre,  h 
ministre  do  U.  Juan  d'Autriche,  et  qui  ne  purlo  pas  de  si(^iHtiii 
on  lit,  au  sujet  de  la  nomination  du  prince  :  •  J'entuiis  que 

■  noblesse  et  les  prélutx  en  sont  fort  mal  conlens  et  piquez,  i 

■  i-ntrelcsautres,  le  due  d'Arschot,  qui  se  laisse  l'ort  bien  cntendrC 
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répondre  par  uii  r^fus  formnl  :  flic  cherclia  ù 
pjiiner  ilu  temps,  et  dccinra  aux  pf>litionnairos  que  leurs 
piefsAaJeiH  certninemenl  fondés,  mais  que,  la  plupart, 
deiprébiis  étant  absents^  los  nobles  en  petit  nombre, 
el  Im  df'puKîs  des  chefs-villes  sans  instmctions  de  leurs 
frioeitMltx,  elle  ne  pouvait  que  les  cngaRer  à  présenter 
nw  nouvelle  requ<>tf,  où  ils  détailleraicnl,  en  les 
ippuyanl  de  pi^ees  justificatives,  les  raisons  qui  leur 
Iiimi$(i.iirnt  rendre néc<>ssnire  et  légale  la  nomination  d'un 
BûnnTiieur  particulier  pour  le  Brabant;  que  sur  celle 
n^juHf  les  prélats  el  les  nobles  délibéreraient,  et  que 
Ifur  opinion  serait  délivrée  aux  ebefs-vîlles ,  afin 
qu'elles  fissenl  couiiaîlre  respectivement  la  leur,  selon 
hisjge  d«  toui  temps  observé  dans  les  affaires  de  cette 
importance  ('). 


ini  niiticmeiit.  «  [Areliivrs  <lii  lloynump ,  |in|iicrs 
intïHitc  Arrivé/:  ut  riri-plinn  tff  l'iirthiiiur  .Vu- 


•  qu'il  II* 
ftM:  I 
HSm.) 

Lorsque,  Ir  9  novembre,  «vnnt  ilc  le  mcltrc  en  liberté,  Rylmve 
dcmimHJt  AH  dm;  d'Arsrhot  pourcjuoi  il  avait  été  cuntrairo  fi  In 
Bnmination  du  jirinrc,  il  n'pondit  ••  qu'il  n'estoit  pas  seul,  cl  ijuc 

•  I*  plu«(inrl  rtes  cstati  el  des  nnbles  de  BrnlMint  nvoient  csié  de 

•  «un  «piiiitin  ;  Ae  plus,  i)nre«  rjue  tir  prinrc  d'Orenge  l'avoit  pnr 

•  deux  fois  rofux^  en  pleins  csUIk  ,  pt^il-cstrr  pnrce  rjne  c'esluit 

■  une  fiimvellité  ,  jamnis  aupnrnvnnt  veue ,    qu'il   y  eiist   nng 
»  gijavcrnMtr  partiailier  de  Brabnnt ,   d'aultonl   qti'icelle  pro- 

•  rince  avnil  loiisjoitrs  esté  rommandee  par  le  gouverneur  géné- 

•  ml  de  toBtlcs  les  provinces ,  leqiiH  cslant  &  la  jwrle ,  scmliloit 

■  ehoM  f<>rt  ini|>ertinentc  de  voiiloir,  pour  si  peu  de  jours,  or- 

■  «tonner  goiivcmeur  de  Drabnnt.  "  (te*  Hf^moircs  sur  Us  trou- 
~     iMm  (avilie  de  Gand,  etc.,  fol.  H  V.MS.  n"  16890.) 

YKrfkjmtx,  lill.  C. 
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La  marche  indiquée  par  la  dépufntion  des  étals  élait 
celle  que  la  eonslitution  traçait  :  elle  ne  satisfit  point  le 
peuple,  qui  attendait  avec  impatience  une  décision, 
et  qui  n'en  voulait  d'autre  que  celle  qu'il  avait  en 
quelque  sorte  dictée.  Des  bourgeois  d'Anvers,  de  Lou- 
vam  et  de  Bois-le-Duc  étaient  venus  se  joindre  aux 
chefs  du  mouvement  bruxellois  ;  tous  ensemble  envahi- 
rent la  salle  où  les  membres  des  états  délibéraient ,  et 
leur  firent  entendre  de  violentes  menaces.  Le  droit  dut 
céder  à  la  force.  La  nomination  du  prince  d'Orange 
comme  gouverneur  de  Brabant  fut  proclamée  au  milieu 
du  tumulte  ('). 

Le  prince  n'accepta  pas  cette  charge  sans  avoir  fait 
quelques  difilcultés  ;  mais  est-il  possible  d'admettre  que 
sa  résistance  fut  sincère  (')?  Après  qu'il  eut  cédé,  les 

(■)  Voy.  la  note  1  à  la  p.  lxii. 

Daiis  la  lettre  du  25  nelobrc,  que  j*âi  citée  p.  lxiv,  note  3, 
OD  lit  :  «  Les  dix>liuit  ont  fait  venir  nulcuns  des  guides  d^Ao* 

•  vers,  Louvain  et  Boi»-]e-Duc,  et  tous  ensemble  ont  inenaec  les 
»  scijjneurs,  et  il  a  esté  force  de  les  contenter  :  dont  chascun  de 
»  |»eur  y  a  consenti.» 

(^)  Dans  son  Apolotjiej  Guillaume,  répondant  au  reproche  de 
sVire  «  fait  rlire  |>ar  force  et  tumulte,  >«  répond  :  «  Il  tous  sou- 
»  vient,  messieurs,  que  jamais  je  ne  tous  en  ai  parlé,  et  que  je 

•  ne  vous  en  ai  aucunement  sollicité  :  nu  contraire,  tous  avez  roé- 

•  moire  de  la  grande  résistance  que  je  fis,  et  de  mes  remerciménts 

•  au  ctmtrairc.  •  (P.  100  de  Féd ition  originale.) 

Naisci-tte  ré$i>L-ini'e,  t'es  refus,  n  ctaicnt-ils  pas  pour  la  forme? 

Dans  une  lettre  de  Bruxelles  du  tîi  octobre,  de  la  même  main 
que  celle  du  â3,^et  Adressée,  comme  celle-ci,  à  quelque  minislre 
de  doD  Juan,  on  lit  :  «  Je  vous  asseure  que,  pour  obtenir  Icdiei 
>  fouvemc  ment,  le  prince  a  usé  de  beaucoup  d'artifices,  combien 
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trois  membres  de  Bnixelles,  auxquels  se  joignirent 
«  les  doyens  des  métiers  et  aultres  des  principaux  bour- 
»  geois  d'Anvers,  »  présentèrent  requête  aux  états  géné- 
raux, afin  qu'il  leur  plùt,  comme  «  tenans  présentement 
»  le  gouvernement  général,  »  d'agréer  le  choix  des  états 
de  Brabant,  et  de  faire  dépécher  des  lettres  de  commis- 
sion en  conséquence  (*). 

La  plupart  des  députés  étaient  contraires  à  une  inno- 
vation qui  violait  les  règles  et  les  usages  :  mais  le  peuple 
de  Bruxelles  avait  manifesté  sa  volonté,  et  il  pouvait 
être  dangereux  de  n'en  pas  tenir  compte.  L'assemblée 
crut  faire  beaucoup,  dans  la  situation  où  elle  se  trou- 
vait, de  mettre  une  petite  restriction  à  l'aveu  qu'on  exi- 
geait d'elle;  elle  prit  la  résolution  suivante  :  «  Les  estal2 
»  l^énéraulx ,  soubz  le  bon  plaisir  de  leurs  maistres, 
»  consentent  et  accordent  de  recepvoir  monseigneur  le 
»  prince  d'Oranges  pour  gouverneur  particulier  de  Bra- 
T»  banl ,  par  provision  et  jtisques  d  ce  quil  y  ail  gou^ 
»t€rneur  général ,  à  condition  que  ledict  seigneur 
»  prince  se  réglera  en  tout  selon  la  pacification  de  Gand, 
>et  nomméement  selon  le  iii"  article  d'icelle,  et  la 
»  déclaration  faicle  par  la  main  de  Son  Excellence  avant 

>»  sa  venue  en  ceste  ville ,  en  date  du ,  et  que, 

>'  suivant  icelle,  ne  souffrira  qu'aulcun  attentat  ou  scan- 

■  qu'il  fist  tousjours  semblant  de  ne  le  vouloir  point  accepter,  et, 

>  par  ce  que  Ton  m'a  dict,  l'on  a  donne  a  entendre  beaucoup  de 
•  choses  contraires  à  la  vérité  au  peuple,  pour  l'induire  ad  ce 

>  qu'il  a  faict,  de  forcer  les  estais  pour  le  nommer  pour  gouver- 
1  neur.  »  (Recueil  intitulé  Arrivée  et  réception  de  Vurchidur 
}futkia.^,) 

(■)  Voy.  rAppeKiiice,  litt.  Z>. 
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»  dal  soit  faict  conlre  le  repos  et  paix  pubHcque,  et 
»  signament  contre  la  religion  catholicque  romaine ,  et 
»  rexcrcice  d'icelle.  Faict  à  Bruxelles,  en  rassemblée 
M  des  estatz  généraulx,  le  xxij®  jour  d'octobre  1577  (*).  »» 
Ce  triomphe  de  la  commune  fut  célébré  le  même  soir 
par  des  feux  de  joie  et  des  démonstrations  bruyantes  (^). 
Le  prince  quitta  Bruxelles  deux  jours  ajprè»  (^).  On  a 
vu  qu'il  avait  annoncé  son  départ  pour  le  i4  :  mais 
sans  doute  sa  présence  lui  parut  nécessaire  au  succès  de 
la  combinaison  imaginée  par  ses  amis. 
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Tandis  que  les  faits  que  nous  venons  de  raconter  agi- 
taient les  esprits  dans  la  capitale  du  Brabant,  les  trois 
ordres  des  états  de  Flandre  se  réunissaient  à  Gand,  en 
vertu  de  lettres  de  convocation  expédiées  par  les  états 
généraux.  Le  duc  d'Arschot  était  le  commissaire  désigné 
pour  présider  à  cette  assemblée.  Quelques  jours  avant 


(')  Archives  de  la  ville  d'Anvers  :  registres  du  Breeden'-raedt, 
(')  Le  Perrr,  Grande  chronique  de  Hollande,  in-foK,  t.  II, 
p.  341.  —  Histoire  de  Bruxelles,  par  MM.  IIenne  et  Wauters, 
t.  I,  p.  471 . 

(3)  Il  assista  encore,  le  24,  à  l'assemblée  des  états  généraux, 
ainsi  qu'en  font  foi  les  registres  conservés  aux  Archives  de  La  Haye  ; 
mais  il  n'y  parut  sans  doute  que  peu  d'instants,  et  il  se  mit  en  route 
pour  Anvers  de  bonne  heure,  puisque  M.  Groen  van  Prinsterer 
n  puhh'«î  {Archives,  etc.,  t.  VI,  p.  210)  une  lettre  de  lui  au  comte 
de  Ilohenio,  qui  est  datée  d'Anvers,  le  24  octobre. 
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l'arrivée  du  prinee  d'Orange  à  Bruxelles,  le  duc  avait 
obtenu  des  états  généraux  le  gouvernement  de  Flandre, 
en  remplacement  du  comt«  du  Rœulx,  qui  suivait  le 
parti  de  D.  Juan ,  et  les  quatre  membres  avaient  donné 
leur  adhésion  au  choix  fait  de  sa  personne,  se  contentant 
d'exiger  certaines  restrictions  aux  pouvoirs  du  nouveau 
gouverneur  (').  Philippe  de  Croy  fut  reconnu  solennel- 
lement en  cette  qualité  dans  la  séance  du  24  octobre  (^). 
L'acte  du  22  octobre  —  on  l'aura  remarqué  —  ne 
conférait  la  charge  de  gouverneur  de  Brabanl  au  prince 
d'Orange,  que  sous  le  bon  plaisir  des  états  des  provinces. 
Le  due  d'Arschot  jugea  l'occasion  propice  pour  humilier 
et  abaisser  le  prince,  dont  il  était  l'antagoniste  secret  : 


(')  Oo  lit,  dans  les  registres  aux  résolutions  des  états  généraux  : 

•  âO  septembre.  Sur  la  requcstc  de  monsieur  le  ducq  d'Arschot, 

*  est  dict  que  messieurs  luy  accordent  Testât  du  gouvernement 

>  de  Flandres,  en  tant  qu'en  eulx  est,  requérans  les  quattre  niem- 

>  bres  de  Flandres  avoir  et  tenir  sa  personne  pour  agréable 
»  audict  estât,  et  trouver  bonne  ladictc  promotion.  A  laquelle  fin, 
■  sera  escript  lettres  ausdicts  qualtre  membres,  nonobstant  que 

>  les  députez  desdicts  quattre  membres  ont  déclaré  n'cstrc  à  ce 
»  autborisez,  en  conformité  du  protest  hier  insinué.»  (Archives  de 
La  Haye.) 

I..e8  mêmes  registres  et  une  lettre  de  Van  Provyn  au  magistrat 
do  Franc  de  Bruges  nous  apprennent  que,  à  la  séance  du  i"' oc- 
tobre, il  fut  donné  lecture  de  la  réponse  des  quatre  membres,  du 
28  septembre,  contenant  leur  adbésiou  à  Télection  du  duc  d'Ar- 
schot, et  qu'on  résolut  en  conséquence  de  faire  dépécher  les 
patentes  de  ce  seigneur. 

Voy.  aussi  mon  Rapport  stir'Jvs  archives  de  Lilley  etc.,  p.  238. 

(')  £.f/J  Mémoires  sur  les  troubles  advenus  en  la  ville  de 
Gandy  etc. 
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il  s'empressa  de  faire  délibérer  le  elergé  et  la  noblesse 
sur  le  point  spécial  qui  était  réservé  à  la  sanction  des 
états.  Les  sentiments  de  la  plupart  des  membres  de 
ces  deux  ordres  lui  étaient  connus,  et  il  ne  doutait  pas 
qu'ils  ne  rejetassent  la  nomination  proposée.  Le  résultat 
répondit  à  son  attente  :  «  il  fut  advisé  par  les  prélatz 
M  et  nobles,  ayant  la  pluspart  opiné  conformément,  ne 
»  se  y  estant  nulluy  opposé,  oires  qu'il  fust  par  exprès 
»  demandé  si  quelcqu'un  avoit  à  dire  au  contraire,  que 
M  ceste  nouvelle  élection  et  érection  contrarieroit  Tunion 
»  jurée,  pour  le  respect  que  Ton  debvoit  à  Tauthorité  de 
>»  Sa  Majesté  :  joinct  qu'estant  manifestement  le  prince 
»  d'Orenge  d'aultre  religion  que  la  romaine^  il  ne 
)»  convenoit  de  le  mectre  chef  en  une  province  qui 
»  avoit  promis  en  ladicle  union  d'observer  ceste  relî- 
»  gion  iuviolablcment ,  sans  la  laisser  enfraindre,  et 
»  l'exemple  et  l'autorité  du  chief  importoit  totalement; 
)>  de  plus  que,  estant  le  prince  d'Orenge  pourveu  du 
»  gouvernement  d'Hollande,  Zélande,  oultre  Testât 
}>  d'Utrecht,  et  de  Fadmiraulté  de  la  mer,  et  ce  que 
»  icelles  provinces  dcsjà  s'esloient  plainctes  aux  estatz 
»  généraulx  de  sa  si  longue  absence,  il  seroit  malaisé 
))  quil  peult  furnir  en  tant  de  lieux;  de  plus,  que  les 
»  eslatz  généraux  avoicnt,  peu  auparavant,  absolute- 
)>  ment  déclaré  et  résolu  (|ullz  n  entendoient  pas  qu'aul- 
»  cun  puist  déservir  deux  eslatz  incompatibles,  ainsy 
^)  qu'estoient  tous  les  susdits  :  joinct  que  l'on  feroit  peu 
»  iH>ur  Son  Excellence  de  le  pourveoir  pour  si  peu  de 
»  temps  que  les  provinces  sembloient  debvoir  estre  sans 
»  gouvernrur  général ,  parce  que  Ton  traietoit  de  la  ré- 
))  ception  de  larchidncq  Mathias,  frère  de  lempereur 


—    LXXI    — 


yi  Rudolphus;  dadvantagc  que,  pour  la  contrariété  que 

))  a  voit     eu  aux  estatz  gcnéraulx  à  Bruxelles ,  et  que 

»  tanl   ^es  provinces  y  avoient  conlredict  à  cesle  élec* 

))  tien  ^    la  provision  nouvelle  de  ce  gouvernement  poul- 

»  roit  ^tstre  occasion  de  quelque  division  entre  les  estatz, 

»  de  l^€]ueUe  les  susdicls  prélatz  et  nobles  de  Flandres 

))  s'en  cSéchargeoient ,  et  protestoient  n'en  vouloir  estre 

)>  imi^viieZ)  si  elle  advenoit,  l'ayans  préveu  et  ayans  pré- 

»  advfîTiy  les  aultres  estatz,  comme  ilz  faisoient  présen- 

»  leiaenl  (')•  ^ 

U  prince  d'Orange  n'était  pas  moins  populaire  à  Gand 

qu'à  Bruxelles  :  malgré  une  forte  opposition  dans  le  sein 

des  états  généraux,  il  venait  de  faire  rendre  aux  Gantois 

les  privilèges  confisqués  par  Charles-Quint,  après  la 

révolte  de  1539  (').  Aussi,  quand  on  eut  connaissance. 


(')  Lex  Mémoires  sur  les  troubles  advenus  en  la  ville  de 
Gand,  etc. 

Il  résulte  d'une  letlre  de  François  de  Ilalcwiu,  S' de  Zwevcghem, 
aux  bourgmestres  et  cchevins  de  Bruges,  en  <lnte  du  24  décem- 
bre i577,  que  c'était  lui  qui  avait  rédigé  et  écrit  cet  avis.  (Voy. 
mon  Rapport  sur  les  archives  de  Lille,  etc.,  p.  242.) 

(')  Voy.,  dans  le  tome  XXVII  des  mémoires  de  TÂcadémie, 
ma  Notice  historique  et  descriptive  des  archives  de  la  ville  de 
Gand,  p.  15  et  suiv. 

Dans  sa  lettre  du  i"^'  août  1579  aux  provinces  et  villes  demeu- 
rées on  Funion  (voy.  plus  loin,  p.  167-179],  le  prince  rappelle  en 
ces  termes  ce  qu'il  avait  fait  pour  les  Gantois  en  1577  :  «  Quant  h 

•  ceulx  de  Gand,  les  sieurs  d'Embize,  Borluut  et  Croweld,  qui 
»  vindrent  a  Bruxelles  pour  cest  effect,  confesseront  qu'après 
>  Dieu,  je  fus  cause,  nonobstant  tant  de  contredisans,  que  leurs 
»  prcviliéges  leur  furent  renduz,  que  je  ne  croy  pas  leur  devoir 

*  jamais  estre  ostez.  n 
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dans  le  public,  de  la  résolution  des  ecclésiastiques  et  des 
nobles,  une  vive  irritation  se  déclara  contre  eux,  mais 
surtout  contre  le  duc  d'Arschot,  qui  les  avait  inspirés. 

Il  y  avait  alors  à  Grand  deux  hommes  qui  exerçaient 
sur  le  peuple  de  cette  grande  cité  une  influence  toute- 
puissante  :  c'étaient  Jean  Van  Hembyze  (')  et  François 
de  la  Kéthulle,  S""  de  Ryhove,  grand  bailli  de  la  ville  et 
du  pays  de  Termondc.  Tous  deux  étaient  dévoués  au 
prince  d'Orange  ;  tous  deux  aspiraient  à  se  rendre  maî- 
tres de  l'autorité  dans  la  capitale  de  la  Flandre,  certains 
qu'une  fois  qu'ils  y  seraient  parvenus,  ils  dicteraient  des 
lois  au  reste  de  la  province. 

Hembyze  et  Ryliove  s'appliquèrent  à  entretenir,  à 
augmenter,  parmi  les  gens  des  métiers  et  la  bourgeoisie, 
l'agitation  qui  se  manifestait  :  ils  prirent  prétexte  de  ce 
que  les  anciens  privilèges,  dont  la  résolution  des  états 
généraux  des  21  et  22  octobre  ordonnait  le  rétablisse- 
ment, n'étaient  pas  remis  en  vigueur;  ils  exploitèrent 
des  paroles  imprudentes  sorties  de  la  bouche  du  duc 
d'Arschot  (^).  Ils  réussirent,  par  ces  moyens,  à  soulever 


(•)  L*nutcur  dos  Mémoires  sur  les  troubles  advenus  en  la  ville 
de  Gand  peint  Henihy/c  comme  «  un  cerveau  bouillant,  iinpc- 
H  tuenx,  remuant  et  tousjours  se  mesconlcntaut,  et  calumniant 
»  tout  ce  que  se  faisoit  et  ordonnoil  par  les  magislralz  ;  adul- 
•  tèrc  publicque  et  ordinaire,  et  de  vie  très  -  scliandalcusc.  • .  » 
(MS.  n<»  16890,  fol.  :28.) 

(*)  «  Le  même  jour,  Imbyse  parla  ouvertement  au  due,  comme 
il  alloit  vers  la  maison  de  ville,  le  priant  de  vouloir  restituer 
leurs  privilèges,  à  celle  fin  de  réjouir  le  peuple.  Le  duc,  se  irou- 
\au(  fort  imiMirtunc,  après  plusieurs  propos,  rcs|)ondit  fort  rude- 
mcnl,  en  colère  et  en  menaçant,  qu'on  Irouveroil  bien  ces  crieurs 
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les  passions  de  la  multitude,  et  à  frapper  le  eoup  qu'ils 

méditaient. 

Le  28  octobre,  à  onze  heures  du  soir,  Ryhove,  qui 

s'était  saisi  de  Hiôtel  de  yille,  vint,  accompagné  d'un 

{çrand  nombre  de  gens  du  peuple,  à  la  maison  du  prévôt 

de  Saint-Bavon,  où  était  logé  le  duc  d'Ârschot.  Le  due 

était  au  lit  :  Ryhove  le  força  de  le  suivre,  sans  lui  donner 

W  temps  de  s'habiller,  et  il  emmena  avec  lui  Jean  Yan- 

der  Straten,  gouverneur  du  prince  de  Chimay,  son  fils. 

Dans  le  même  temps,  Hembyze  se  saisissait  de  Fer- 

aand  de  la  Barre,  S' de  Mouscron,  grand  bailli  de  Gand, 

de  ses  deux  fils  et  de  son  chapelain;  de  Maximilicn  Yi- 

lain,  baron  de  Rassenghien,  conseiller  d'Etat,  chef  des 

Onances,  gouverneur  de  Lille,  Douai  et  Orchies;  de 

François  de  Halewin,  S*"  de  Zweveghem ,  capitaine  et 

pand  bailli  d'Audenardc;  et  le  libraire  Gérard  Netezone, 

un  de  ses  plus  chauds  adhérents,  allait  arrêter  Corneille 

Scheppers,  S'"  d'Eecke,  le  conseiller  de  Flandre  Jacques 

Hesseie,  à  qui  l'on  attribuait  la  rédaction  de  la  sentence 

de  mort  du  comte  d'Egmont,  et  le  procureur  général  de 

la  Porte,  qui,  comme  llessele,  avait  siégé  dans  le  conseil 

des  troubles. 

de  privilèges ,  et  qu'on  prendroit  tous  ces  mutins ,  avec  leurs 
adhérons,  encorcs  qu'ils  fussent  incites  par  le  prince  d'Orange.  »» 
VhMeterek,  liv.  VII,  fol.  443. 

Dans  rëcril  que  les  nobles,  notables  et  commune  de  Gand  remi- 
rtot,  le  5  novembre,  aux  députes  des  étals  généraux,  pour  justi- 
fier larrcstation  du  due  d'Arscbol  et  des  autres  seigneurs,  ils 
reppochcrcnl  à  ceux-ci,  entre  autres  choses,  ■  d'avoir  traité  les 
»  Gaulois  de  mutins,  rel)eilcs  et  séditieux.  »  (Voy.  mon  Rapport 
wrr  /fx  arrhh'fs  de  Lille,  etc.,  p.  239.) 
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Tous  les  prisonniers  furent  conduits  en  la  maison  de 
Ryhovc  située  en  la  Donderstrate  ('). 

Cel  audacieux  coup  de  main,  exécuté  contre  des  per- 
sonnages aussi  considérables ,  dans  le  temps  qu'ils 
remplissaient  un  mandat  qui  devait  leur  garantir  l'invio- 
labilité ,  causa  une  stupeur  et  une  indignation  univer- 
selles. Les  délégués  de  la  commune  de  Bruxelles  eux- 
mêmes  crurent  devoir  protester  :  ils  se  présentôrent  aux 
états  généraux ,  et  leur  déclarèrent  ce  qu'il  leur  déplai- 
»  soit  bien  amèrement  ce  qu'estoit  advenu  (^).  »  Mais  ce 
fut  cette  assemblée  surtout  qui  s'en  émut  ^  car  elle  pou- 
vait craindre  de  n'être  plus  en  sûreté,  malgré  les  protes- 
tations des  chefs  de  la  bourgeoisie  bruxelloise  (^).  Aussi 


(')  Les  Mémoires  sur  ks  troubles  advenus  en  la  viUe  de 
Gand,  etc. 

Van  Meteuen  nomme  les  évèqucs  de  Bruges  et  d'Ypres  comme 
ayant  aussi  été  arrêtés  le  28  octobre  ;  M.  Groen  vaiv  Prinstereb  parle 
de  )>his  du  seigneur  d'Erjie.  D'après  les  Mémoires,  les  deux  pré- 
lats ne  furent  constitués  prisonniei*s  que  quelques  semaines  après; 
et  le  S'  d'Erpe,  qui  s'était  sauvé  avec  le  S'  d'Ongnyes  le  2  novem- 
bre, fut  pris  seulement,  dans  son  château,  le  8  mars  de  l'aDDée 
suivante.  (Voy.  le  MS.  n«  10890,  fol.  Il,  15  voel29.) 

Selon  les  registres  aux  résolutions  des  états  généraux,  TcTéque 
d'Y  près  aurait  été  pris  le  30  octobre.  On  y  lit,  &  la  date  du  i*'  no- 
vembre :  •  Lettre  des  députés  envoyés  à  Gand,  contenant  que  le 
»  révérendissime  d'Ypres  seroit  esté  hier  aussy  saisi...  >»  (Archives 
de  La  Haye.) 

('j  Registres  aux  résolutions  :  séance  du  30  octobre.  (Archives 
de  Ln  Ilaw*.) 

(*)  Voy. ,  dans  les  Archives,  etc. ,  publiées  par  M.  Gkoen  vak 
l'Hi5isii.KLh,  I.  VI,  p.  219,  la  lettre  écrite  au  prince  par  Mamix,  de 
DrnxHles  ;  le  2  novembre.  Il  y  dit  positivement  que  les  états 
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pril-elie  une  série  de  résolutions  qui  alleslent  autant 
son  anxiété  que  son  impuissance.  Elle  fit  partir  pour 


lénî'nux  «  craignent  le  pareil.  »  Et  l'on  ne  peut  considërcr  cette 
cninte  comme  puérile,  lorsqu'on  Ht,  dans  la  Relation  d4is  événe- 
mentêde  1 577  et  i  578:  «  Le  même  jour  (30  octobre),  ung  des  plus 
«  grands  mutins  de  Bruxelles  vint  dire  au  comte  de  Lalaing  et 

•  S*  de  ilèzc  que,  sy  l'on  sçavoit  qu'ilz  eussent  esté  de  ceulx  qui 

>  ivioBt  fait  venir  l'archiduc,  leur  teste  estoit  en  danger.  • 

11  y  a,  dans  le  tome  des  Archives,  etc.,  ci-dessus  cité,  p.  224 , 
ODC  lettre  très-remarquable  de  Frédéric  Pcrrenot,  S' de  Ghampa- 
gney,  au  prince,  datée  d'Alost,  le  3  novembre  :  «  Les  auteurs  de 

>  lacummotion,  lui  écrit-il,  en  debvroicnt  respondre,  s'ils  sont 

•  rugnus  :  aultrement  créit^s ,  monseigneur ,  qu'à  la  fin  nulle 

>  qualité ,  estât  ni  condition  ne  serat  asseuré ,  s'il  ne  laut  sinon 

•  crier  ou  lévrier,  pour  faire  courir  sus  ù  qui  on  voudrat...  » 
Cbampagney  était  a  Gand  avec  le  duc  d'Arscliot  ;  Ilcmbyze  lui 

doDna  un  passeport  pour  en  sortir.  On  ne  lui  fit  rien,  et  l'auteur 
aoonvmc  des  Mémoires  sur  les  troubles  de  Gand  en  déduit  ainsi 
ianiison  :  •  Il  estoit  spécialement  réservé  par  le  billet  du  prince 

•  J'Orcnges ,  à  ce  que  Ton  ne  Tcuist  attroussé  avec  les  aultres, 
»  parce  que  ledict  prince  avoit  espoir  de  le  guingner  par  merccdcs 

>  ou  estatz,  sicommc  de  commi>sairc  général  des  monstres,  etc.  » 
Cbampagney  joua  un  rôle  assez  considérable  à  cette  époque. 

Comme  il  était  franc-comtois,  et  ne  possédait  point  de  baronnie 
ni  Brabant,  on  peut  s'étonner  de  le  voir  intervenir  dans  les  afTai- 
rcs  de  cette  province  et  dans  les  délibérations  des  états  généraux. 
In  acte  que  j'ai  trouvé  aux  Archives  du  Royaume,  à  La  Haye, 
Dous  explique  le  fait.  Par  cet  acte,  en  date  du  i7  janvier  1577, 
le<  états  de  Brabant,  de  commun  accord,  requièrent  messire  Fré- 
Jmc  de  Pcrrenot,  chevalier,  baron  de  Renaix,  seigneur  de  Cham- 
pa|:ney,  «  de  se  vouloir  ordinairement  trouver  en  leurs  asseni- 
»  Mces,  |N)ur  joinlenient  avecq  culx  avoir  voix  et  advis,  délibérer, 
»  consulter  et  résouldre  :  le  tout,  sans  préjudice  et  nonobstant 

>  les  pri\iléges  de  la  Joyeuse  Eulrée.  »  (Vicrdi'  register  van  de 
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Gand  trois  de  ses  membres ,  le  S*"  de  la  Haye ,  le  S' 
Laeroix  et  le  docteur  Sille,  avec  la  mission  de  lémoigi 
aux  nobles  et  notables,  sous  le  nom  desquels  l'arrestati 
des  seigneurs  avait  été  faite,  le  déplaisir  qu'elle 
éprouvait;  de  leur  en  demander  les  raisons;  de 
assurer  qu'il  leur  serait  donné  toute  satisfaction  quan 
leurs  privilèges,  et  de  les  prier  de  rendre  les  prisonni< 
à  la  liberté.  Elle  envoya  le  sieur  de  Willerval  à  l'arcl 
duc  Mathias ,  afîn  qu'il  ne  conçut  pas  trop  d'inqulétn 
de  ce  qui  était  arrivé.  Elle  écrivit  au  prince  d'Orai 
une  lettre  pressante,  pour  qu'il  voulût  se  transporte! 
Bruxelles.  Elle  chargea  Philippe  Vander  Meren,  S' 
Saventhem  ^  et  le  secrétaire  Van  Asseliers,  que  les  él 
de  Brabant  députaient  au  prince,  de  lui  demander  qi 
fit  une  démarche  auprès  des  Gantois  en  faveur  des  s 
gneurs  détenus,  en  lui  représentant  les  suites  fâcheu 
qu'aurait  pour  la  cause  commune  l'attentat  qui  ven 
d'être  commis,  s'il  n'y  était  promptement  obvié  ('). 

Guillaume,  alléguant  des  raisons  importantes,  ne 
rendit  point  au  vœu  des  états  généraux,  qui  le  rappel 
au  milieu  d'eux  (^)  ;  mais  il  leur  fît  faire,  par  son  a 

stucken  ende  munimenten  van  de  dokantim  ende  cUuhten 
staten  van  Brabanty  fol.  i  v®.) 

L'influcuce  du  duc  d*Arschot  ne  fut  sans  doute  pas  étrange] 
cette  faveur  obtenue  par  Champagney. 

(')  Registres  aux  résolutions  :  séance  du  50  octobre.  (Âreh 
de  La  Haye.) 

(')  Dans  une  lettre  écrite  d'Anvers,  le  2  novembre  1577, 
étals  de  Brabant ,  Vander  Meren  et  Van  Asseliers  leur  disaic 

Wyy  achtetrolgende  onser  commissie,  op  allepuncten  derce 
hebben  ini  lange  gecommuniceert  met  mynen  heer  den  pn 
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seîller  le  plus  inlime ,  le  S'"  de  Sainle-Aldcgonde ,  une 

communication  sur  laquelle  il  est  à  regretter  que  les 

registres  aux  proeès-verbaux   fournissent  si  peu   de 

détails  Ç).  Du  reste,  à  la  première  nouvelle  de  l'affaire  de 

Gttnd,  il  avait  envoyé  à  Bruxelles  Jean  Hinekart,  sieur 

fOhaiu ,   Cl  faire  ses  excuses  qu'il  n'estoit  auteur  d'ung 

B  à  bel  acte  :  ce  qui  —  ajoute  le  narrateur  auquel  nous 

>  empruntons  cette  particularité  — conGrma  à  plusieurs 

B  l'opinion  qu'il  l'estoit,  veu  qu'avant  que  personne  lors 

»  oeloy  mettàt  le  fait  sus,  il  se  y  voloit  diseoulper  f  ).  >' 

Guillaume  ordonna-t-il,  en  effet ,  le  coup  frappé  par 

Hembyze  et  Ryhove  ?  Aucun  document  qui   puisse 

servir  de  témoignage  à  l'histoire  n'en  fournil  la  preuve  : 

nais  il  serait  bien  difficile  de  ne  pas  admettre  qu'il  y  eut 


nu  Oratngien^  in  presentie  oyck  van  mynen  heere  de  grave  van 
Bmu,  ende  ierst  groote  instantie  gedaen  aen  Zyne  ExceUentie, 
tfn  fynde  hy  hem  terstont  zoude  ivillen  vinden  toi  Brussele,  om 
Man  in  dese  occurrentie,  die  zoo  ztraer  onde  van  zoo  grooten 
imjportanlien  zyn^  soe  U»  E.  aLs  de  générale  staten  t'assisteren 
met  zynen  goeden  rade  :  maer  en  hebben  zoe  rele  r-an  Zyne  Excel- 
leutie  tôt  noch  toe  nyet  cunnen  verwerveny  dat  hy  hee/t  willen 
occorderen  zyn  wedercowpst  nldaer,  om  diversche  pregnante 
redenen  hem  morerende,  die  hy  ons  eensdeels  vercleert  heeft, 
ende  try  U.  E.  toi  onser  compst  aldaer  zullcn  verhaelen.  (  Vierde 
register  ran  de  stucken,  etc.,  fol.  95 ,  aux  Archives  de  La  Haye.) 
(•)  Voici  tout  ce  qu'ils  contiennent  :   «  4  noTcmbre.  M.  de 

■  S"-Aldegonde  a  faict  certain  rapport  de  ce  qu'il  a  eu  en  charge 

■  de  par  monsieur  le  prince  d'Orenge,  requérant  eslablissement 
«  d'une  ferme  union,  sans  aulcune  dilTidencc,  pour  point  tomber 

*  fD  aultres  inconvénients,  encores  devant  que  les  ennemis  nous 

•  approchent.  » 

(')  Relation  des  éi^énements  de  1577  et  1578. 
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donné  au  moins  son  consenlement  (').  Ses  relations  avec 
Hembyze  étaient  connues  ;  Ryhovc  s'était  rendu  auprès 
de  lui,  au  premier  bruit  des  diseussions  qui  avaient  lieu 
dans  l'assemblée  du  clergé  et  de  la  noblesse  sur  l'affaire 
du  gouvernement  de  Brabant;  il  avait  envoyé  à  Gmd 
un  de  ses  secrétaires  (')^  avec  quelques  autres  personnes 
aflidées,  et  ils  s'y  tenaient  soigneusement  cachés.  Enfin 
on  remarquait  dans  la  ville  des  soldats  qui  avaient  servi 
sous  ses  ordres  en  Hollande  et  en  Zélande  (^). 

Sa  conduite  ultérieure  ne  fut  pas  de  nature  à  détruire 
les  soupçons  qui  avaient  été  conçus  :  car,  deux  jours 
après  l'événement,  il  fit  partir  de  l'ile  de  Walcheren 
des  troupes  commandées  par  le  gouverneur  HautaÎM 
pour  renforcer  les  bourgeois  de  la  faction  de  Ryhove  ; 
et  ce  dernier,  ainsi  que  Jean  Van  Hembyze,  Gilles 
Bôrluut,  Nicolas  Vuytenhove,  Jean  de  Pottelsbei^he, 
Croovelde,  Hussard  Van  Hembyze ,  qui  avaient  eu  le 
plus  de  part  à  l'attentat  du  28  octobre,  obtinrent,  par  sa 
protection,  les  premiers  emplois  de  la  ville  et  de  la  pro- 
vince (*). 

Le  10  novembre,  les  nobles  et  notables  de  Gand, 
ayant  égard  à  l'intercession  des  états  généraux,  du  prince 
d'Orange,  des  quatre  membres  de  Flandre  et  de  la  ville 
d'Anvers,  consentirent  à  relâcher  le  duc  d'Arschot,  sous 

(')  C'est  aussi  Topinioii  de  M.  GnoEN  van  Prinstercr,  Archi- 
vesy  etc.,  t.  VI,  p.  217. 

(')  II  se  nommait  Bnudimont. 

(^)  Le$  ^févwires  sur  les  troubles  advenus  en  la  ville  de 
Gand,  etc.,  MS.  n"  1G890,  fol.  4  v%  5  et  8  v\  —  Van  METtHEW, 
liv.  vu,  fol.  145. 

(^)  Les  ^Mémoires,  elc,  fol.  8  V  cl  i"!. 


—    LXXIX 


rengagement  écrit,  signé  et  scellé  par  lui,  que  tout  ce 
fini  s'était  passé  à  son  égard  serait  entièrement  mis  en 
oubli  (').  Philippe  de  Croy  revint  à  Bruxelles,  où,  pour 
le  consoler  de  sa  mésaventure,  les  états  généraux  lui 
envoyèrent  une  députation  qui  lui  présenta  leurs  com- 
pliments de  condoléance,  et  rengagea  à  reprendre  sa  place 
ta»  leur  assemblée  (^) . 

La  présence  de  Guillaume  le  Taciturne  était  désirée 
àGand  par  la  population  tout  entière,  et  les  états  géné- 
ma,  les  quatre  membres  de  Flandre,  les  châtellenies 
de  Lille,  Douai  et  Orchies  le  pressaient  vivement  de  s'y 
transporter  (') ,  se  flattant  que  son  intervention ,  plus 
eflicace  que  toutes  leurs  démarches,  ferait  cesser  la  cap- 
tivité des  seigneurs  et  des  évéques  qui  restaient  détenus, 
n  se  rendit  en  cette  ville,  dans  les  derniers  jours  de 
décembre ,  accompagné  du  comte  Jean ,  son  frère,  de 
plosîcurs  autres  personnes  de  marque  et  de  170  bour- 
geois d'Anvers  qui  avaient  voulu  lui  servir  d'escorte.  Sa 
réception  fut  magnifique  :  les  quatre  membres,  le  ma- 
gistrat, les  habitants  de  toutes  les  classes,  rivalisèrent  de 
zèle  pour  le  fêter.  Deux  cents  bourgeois  armés,  sous  le 
commandement  de  Croovelde,  se  portèrent  à  sa  rencon- 
tre jusqu'à  Tamise,  où  il  avait  passé  la  nuit.  Aux  ap- 
proches de  la  ville,  il  trouva  des  dépulalions  du  corps 
échevinal,  des  notables,  des  nobles,  des  marchands  et 
de  la  commune,  tous  à  cheval,  et  400  bourgeois  volon- 


(')  Voy.  mon  Rapport  sur  les  archives  de  Lille,  etc.,  j).  240. 
(•)  Registres  aux  r<5solutions  des  étals  généraux  :  séance  du 
16  novembre  iî>77.  (Archives  de  La  Haye.) 
{')  Voy.  plus  loin,  pp.  28  cl  30. 
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taircs,  parfaitcmcnl  équipés,  qui  s'étaient  réunis  pour 
former  sa  garde.  Son  entrée  eut  lieu  aux  flambeaux. 
u  II  fui  accueilli,  »>  dit  l'auteiu*  des  Mémoires  que  nous 
citons  souvent,  et  certes  celui-là  ne  lui  est  rien  moins 
que  favorable,  <«  il  fut  accueilli  par  spectacles,  musiques, 
»  comédies,  salves  d'artillerie  et  harquebouserie^  flam- 
n  be^ux,  feux  de  joye,  accompaignez  d'un  cœur  ouvert, 
I)  de  fin  or,  que  l'on  lui  présentoit,  où  estoit  entaillé  ce 
»  mot  :  Sincerilas.  »  Arrivé  au  logement  qui  lui  avait 
été  préparé,  il  fut  complimenté  par  le  magistrat  et  les^ 
notables  Q). 

Guillaume  quitta  Gand  vers  le  milieu  de  janvier  iS78, 
sans  avoir  rien  obtenu  pour  les  prélats  et  les  seigneurs^ 
prisonniers.  Peutr-étre  ne  plaida-t-il  pas  leur  cause  avec^ 
une  chaleur  extrême.  On  raconte  qu'il  avait  répondu  à. 
des  députés  de  Lille,  Douai  et  Orchies,  qui  réclamaient 
l'élargissement  du  S^  de  Rassenghien,  leur  gouverneur  : 
«  Sçavez-vous  bien  ce  que  vous  demandez  ?  Penscz-y 
»  bien ,  et  considérez  quels  effcctz  ont  produicts  les 
»  élargissements  des  comtes  de  Mansfelt,  de  Berlaymont 
M  et  aultres  (^).  »  Il  dit,  peu  de  temps  après,  à  Ter- 
monde,  aux  députés  des  quatre  membres,  qu'il  était 
émerveillé  que  l'on  insistât  tant  pour  ces  seigneurs,  le 
semblable  n'ayant  pas  été  fait  pour  le  comte  d'Egmont  ('). 

(*)  Beschryvinghe  van  hetghene  dat  vertoocht  toierdi  ter  tu- 
compste  van  d'Excellentie  des  princen  van  Orangien  binnen  der 
stede  van  Ghent,  den  xxîaf*  decembris,  anno  MDLXXVII.  ln-4% 
imprimé  en  1578.  —  Les  Mémoires  sur  les  troubles  advenus  en 
la  ville  de  Gand,  etc.,  fo).  26. 

(')  Les  Mémoires,  etc.,  fol.  26. 

(')  Voy.  mon  Ra/yport  sur  les  archives  de  Lille,  etc.,  p.  S43. 


Êvidemnieiit ,  le  prince  d'Orangti  di-sirail  tloiini'i" 
quelque  satisfaction  ini\  plaintes  qui  s'élevaient  de  tous 
les  points  du  pays;  mais,  d'un  autre  côte,  il  Avait  à 
WEur  de  ne  pas  indisposer  les  Gantois ,  «lui  s'étaient 
prononci's  pour  lui  avec  tant  d'énergie.  Cette  double 
faw  de  sa  politique  nous  paraît  surtout  ressortir  des 
lettres  du  'SU  et  du  25  janvier  que  nous  publions  (')  : 
l^ne  adressée  au\  éehcvins,  nobles  et  notables  de  Gand  ; 
rtinlre  »u  prévAt  de  Sainl-Bavon,  Bucbo  d'Aylta.  Dans 
Ih  première,  il  exprime  le  désir  que  l'affaire  des  évoques 
«des seigneurs  détenus  soit  lermiuée  «  le  plus  an  eon- 
1  Inlemcnl  et  asscurnnee  d'un^i;  ehascnn  que  faire  se 
*pnilra,  et,  en  attendant,  qu^il  soit  permis  auY  pri- 

•  wnnlrrsde  vivre,  à  Gand,  en  leurs  maisons,  ou  ebez 
'  knrs  amis ,  moyennant  des  garanties  raisonnables 
"données  par  en\.  »  II  dit,  dans  la  seconde  :  "  Il  est 
•■  bfsoînjt  de  donner  contenlenimt  à  Ions,  car  il  ne  fanll 
«pas,  en  voulant  Iraitler  doulcenieni  les  uiuîs,  donner 

•  itHscontenlemenI  aux  aullres,  » 


Dépendant  rareliidni-  Maibias  étitit  arrivé  aux  Pays- 
Bas.  Complimenlé  au  nom  des  états  géuéraux,  à  son 
fniréesur  le  lerritoire  bel^e,  il  avait  vu  venir  au-devant 
if  lui,  à  Diest^  le  comte  d'Eguiont,  le  sénécbal  de  Hai- 
naut  et  le  docteur  Leontnus,  cbargés  par  rassemblée  des 
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représentants  du  pays  de  le  conduire  jusqu'à  Lierre  ('). 
Partout  ^r  son  passage,  il  avait  été  aœueiHi  par  des 
marques  de  respect  et  de  sympathie  :  car,  ainsi  que 
Leonimis  récrivait  aux  états  généraux,  on  le  regardait 
comme  le  précurseur  de  la  paix  (^). 

Lierre  n'était  pas  un  endroit  qui  oBrïi  les  commodi- 
tés nécessaires  pour  la  demeure  d'un  prince,  et  une  nuH 
ladie  contagieuse  en  rendait  le  séjour  dangereux  :  sur 
les  observations  de  l'archiduc,  les  états  généraux  lui 
permirent  d'éiBhMf  sa  résidence  à  Anvers  (').  Avant  de 
s'y  rendre,  il  lui  importait  de  savoir  comment  il  y  sérail 
reçu  t  11  fut  bientôt  tranquillisé  sur  ee  point;  le  magis- 
trat lui  envoya  des  députés  qui  rassurèrent  de  Taffec- 
tj<m  des  habitants,  et  de  leur  désir  de  le  voir  parmi 
eux  (*).  Il  quitta  en  conséquence  Lierre  le  21  novembre. 


(')  II  arriva  dans  celle  ville  le  30  octobre. 

(*)  Lcltre  écrite  aux  quatre  membres  de  Flandre  et  aux  écheTÎni 
de  Gand  par  leurs  députés  aux  états  généraux,  le  28  octobre. — Let 
trc  de  Tobias  de  Cherf  au  magistrat  de  Bruges,  du  t"'  novembre 

(^)  N  m  novembre.  Sur  leltres  de  rarcbtduc  et  du  sénesclial  d< 
»  Hainaut,  contenanl  que  la  peste  règne  à  Lierre ,  résolu  de  lu] 
»  permettre  d'aller  en  Anvers.  »  (  Regislres  aux  résolutions,  au) 
Arcbives  de  La  Haye.) 

(^)  Op  heden,  datum  van  desen,  zyn  door  myne  heeren  burge- 
nteestêren  ende  $chepenen  gecommitteert  heer  Jan  Sckoonhofjen. 
riddeVf  huylenborgermeester^  heer  Dierick  Vande  Werve,  ridder 
guldeken,  ende  M^EngelbrechtMaziuiy  pensionarts  dervoonerevi 
sîadt,  omme  te  reysene  nae  Lyere,  ende  aldaer^  van  der  atad 
tcegen^  te  satueren  de  Hoochheyt  van  den  eerlshertoghe  van  Oe* 
ienh/fk  Mathias  y  ende  aen  denzelren  te  verzuecken  dat  Zyn^ 
Hoochheyt  yelieve  hem  binnen  dezer  stadt  tevinden^  ende  met  eenei 
reconimanderen  deselve  stadt,  mitsgaders  de  goede  affectie  end 


Guilkiuinn  le  Taciturne  avuil  induliîlaUcniçnt  icS" 
Minli  l'injuFc  qu'on  lui  avait  r»ilc,  en  appelant  l'arclii- 
iw.  liiiiifl  son  aveu.  Muis  il  élaîl  trop  sa^c,  il  avait  trop 
4e  prudence,  pour  ne  pas  Icnioigner  à  un  prince  de  la 
maisMi  d'Autriche,  à  un  frère  de  l'Enipereiir,  la  défé- 
noce  qui  lui  triait  due.  Aussi  Gl-il  complimenter  Ma~ 
IUk,  à  son  arrivée  à  Lierre^  par  le  cunitv  Jean  de 
Kissau;  lU,  lorsque  Tarehiduc  vint  à  Anvers,  il  alla  eu 
pmofiBe  à  sa  rencontre,  se  joignit  à  sou  cortège,  el 
THivironna  puliliqueinent  de  tous  les  é^urds  qui  pou- 
vairDl  le  flatter.  Il  n'avait  pas  été  sans  conipvendie, 
il«llflurB,  la  vérité  de  ce  que  lui  cerivail  Leoninus, 
•ifi'it  tsltiit  pins  facile  de  pourvoir  à  tous  inconvcnieats 
wiracq  un((  gouverneur  non  rîcJie  uy  puissant,  que 
■areeq  UII0  qui  csloit  puis^ntclautlioritiilir,  el  que  luy 
"Cl  Inus  aullres  amateurs  du  bien  pnLIicque  pour- 
"  roifnt,  avec  moindre  envye  el  pins  grand  fruicl  et 
"ellect,  par  le  gouvernement  dudici  seigneur,  mettre 
umavanl  ce  qu'ilz  trouveroieut  concerner  le  repos  de 
■lapslncrt  l'enlrelÈnenicnt  de  l'union...  (').  » 

les  avis  des  provinces  sur  les  conditions  à  imposer  A 
MstRias  (•)  éiiHiX  tous  parvenus  à  Bruxelles,  des  articles 
dflinilirs  furent  rédigés,  et  présentés  aux  étals  généraux 
dans  leur  séance  du  (i  décembre.  Us  furent  votés  deux 
Jmk  apfcâ,  non  sans  avoir  donné  lieu  à  de  vifs  dé- 

^^^H||ft<yilt  die  de  iuKoondera  dersclvtr  stadt  iwin  zyn  toedia- 
W^^Sà^ldiu  gedaiM  »p  Un  jiV  aovembria  anno  xv  Ixxvij. 
'    (AreUves  de  la  ville  d'Anvers  :  CoUt^iaie  Akte-boeken.)  ,, 

(')  Lettre  du  G  iiovoinl're,  publiée  par  M.  Gholn  v*n  rninsTEiiKa, 
-trriwM,  Ole.,  t.  VI,  p.  982clsuiv. 

(*)  Voy.  p.  Lur,  note  3.  „.„  .^W*  ■N>.««tHiM.«H.|>^* 
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bats  (').  L'assemblée  commit  les  abbés  de  S^  Gerirsde 
et  de  MaroiUea^  le  duc  d'Arschot  et  le  seigneur  de 
Fresin,  pour  les  communiquer  à  l'areiiiduc^  et  lui  dÀ« 
clarer,  s'il  les  acceptait,  qu'il  pouvait  se  considérer 
comme  iovesli  du  gouveroement.  Le  prince  d'Orange  et 
le  sénéchal  de  Hainaut^  qui  étaient  à  =  Anvers,,  furenl 
priés  de  se  joindre  à  c^. commissaires  C)^  > 

La  négociation  ne  fut^ni  épineuse  ni  l<mgue  avec  Mat- 
thias. Ceprince  était  disposé  d'avanoe  à  souseriie^à  tout 
ce  qu'on  eiigerail  de  lui  :  il  éeriviliwitc^éiats  génénmx 
€(  qu'ayant  mûrement  lu  et  examiné  les  articles  et  ooa*^ 
»  ditions  qui  lui  avoient  esté  présentés  etdélcvrés.de  leur 
>^'partt  il  ne  pouvoit  ni  vouloir  aueunemeni  diffieulter 
n  ce  qui  si  prudemment  avoit  esté  paf  eux  avisé  4Mmve- 
»  nir  pour  le  bien^  repos  et  tranquillité  publique  C).  )> 


(*)  Les  députés  d'Anvers  écrivaient  au  magifftrat  de  cette  ville, 
le  6  décembre  : 

Desen  nk&rgen$k>Hdtj  is  gro9t  delnU  g^weest  m  «ir  vetPgmderinF' 
ghe  van  de  generaek  staeten  nopend€de  eomliîien^nde  poinciem 
daer^mun  der^ se^Uk^riogh  MoÂhiaê  mude  ak  g^mvemeur.ùnt' 
fangkeHf  bejLund^e  aengaende  hetgeney  in  het  prokemitm  vam 
deiiselven  poincten  i  bg  somighe  ge$UU  i$  :  dot  den  voirscrevm 
atrtshcrtoghe  soude  sehuldich  toesen  eerste  t' advoyeren  ende  îteke* 
nen  die  Unie,  het  eeuwich  edict  van  d€  patifictttie  met  donJokmi 
aengegaen ,  ende  mck  aengaende  het  vierde  artikel  vem  denâebfê 
poincten  nopende  den  raedt  die  den  voirscreten  aerUhertogke 
zoude  hebben.. .  .(MS.  n"*  1 5901  de  la  Bibliolhèquc  royale,  fol.  335«) 

(*)  Letlredu  9  décembre,  écrite  aux  quatre  membres  de  Flandre 
ci  aux  écbcvins  de  Gand  par  leurs  députés  à  Bruxelles.  —  itegî»* 
très  aux  résolutions  des  états  généraux. 

(3)  Lciiivdu  il  décembre  1577.  (MS.  n^  i6l23  de  la  Brblia* 
thrquc  royale,  fol.  129.) 


LeséUils,  iiyaut  reçu  la  lettre  de  l'-trcliidue,  résolH*^ 
roitde  l'inviter  à  st-  Iransporlcr  à  Bnixelies  le  5  janvier, 
[wir  prt^tcr  semietit  \v  Iciidciiiaîn.  Coite  résolution  de- 
rsil  lnul«fois  oblenir  rassenlinienl  pr^nlublc  du  prineo 
d'Omise,  el  le  S'  de  CourlewïHe  fut  envoyé  à  Gand , 
«>  le  prince  venait  d'arriver,  itlïn  de  la  lui  suumeUro  (');' 
Guillaume  répondit  qu'il  approuvait  la  venue  de  Farchi- 
dac  à  Bruxelles,  mais  qu'il  lui  serait  impoSsil)le  d'assis- 
krk  son  entrée,  le  jour  ftxô  par  les  éuils  étant  trop 
npproclié.  L'assemblée  persista  néanmoins  dans  la  déli* 
béralion  qu'elle  avait  ptisc  (-),  n'envisageant  pas  comme 
indispensable  la  présence  du  prince. 

Elle  se  trompait  pourlani,  ci  elle  eut  bienlût  lieu  de 
w  com'aincre .   noo-seulcmenl   que  rarchiduc  serait 


{'}  •  SO  dcccmbrc.  Résolu  de  requL'rir  monseigneur  t'urcliiducq 

^Ôi  Ycnlloir  lFana|)oi-l«r  il  Bnit«)lcs  ditnanclic  prochain ,  pour 

^^HfaaEn  tairv  serment,  mnis  ijuc ,  au  pn!.itlable,  on  enroyern 

^^HPpVsPs  lettres  il  monsieur  Te  prînec,  pour  cnlcntlrc  si  S.  Exe. 

pVHiWi  bonne  ladielo  n^solution... 

■  OTttoniii-quele$''deCoiirlewillc  se  transportera  en  la  ville  de 
itoA,  pour  Taire  l'adverLissemcnt  à  monsieur  le  prinre  d'Orau^.a 
(Boires  aux  résolnlions,  aux  Arcbives  de  Lu  Haye.} 

(■)  ■  1"  janvier  i 878.  Le  S' de  Courtewille,  retourné  de  Gahd, 
birlson  ra[ipon,  clpxliilw  lettres  de  moiijiienr  le  prince  d'Onmge, 
Icfnel  approuve  ta  vonnr  de  S.  A.  il  Bruxelles,  mais  qu'il  ne 
prarra  décorer  sa  venue  en  Bruxelles ,  pour  le  temps  pnr  trop 


■  Ordonné  d'cscrire  lettres  ii  monsieur  le  prince  et  atix  dix-huit 
i»  Gaut,  Afin  d'auoélârer,  autant  qu'il  soit  possible,  la  relaxation 
dfs  mgnriir»,  el  faire  tous  oullres  bons  debvoîrs  :  quoy  pendant, 
p«le  l'eiiirée  de  S.  A.  demeure  comme  il  est  prins....  i 
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accueilli  avec  froideur  à  Bruxelles^  8*11  ne  s'y  présenta 
pas  en  compagnie  du  prince,  mais  encore  que,  avai 
de  Vy  recevoir,  la  commune  entendait  obtenir  des  gf 
rânties  fondées  sur  l'autorité  dont  serait  revêtu ,  son 
le  nouveau  gouvernement,  celui  qu'elle  regardait  eotnir 
le  restaurateur  et  te  plus  ferme  appui  des  libcrft 
publiques. 

Dès  le  9  décembre,  les  dix-huit  députés  des  natioi 
avalent  réclamé  d^  états  généraux  copie  des  articles  qi 
allaicfït  être  proposés  à  l'archiduc,  <t  déclarant,  eombve 
«  qu'ils  avoient  été  trompés  par  la  trop  légère  réeeptiti 
»  de  don  Jehan,  qu'ils  ne  rceevroient  ledit  archiduc,  sai 
»  avoir  préalablement  résolu  sur  lesdits  articles  ('). 
Lorsque,  le  i^  janvier,  les  états  demandèrent  aux  éi 
pûtes  des  trois  membres  de  la  ville  s'ils  trouvaiei 
bon  que  Mathias  fit  son  entrée  le  5 ,  ils  exprimèrei 
nettement  la  volonté  que,  au  préalable,  le  prfnf 
d'Orange  fût  maintenu  dans  la  chaire  de  gouverneur  d 
Brabant ,  et,  de  plus,  qu'il  fût  fait  lieutenant  général  d 
l'archiduc  (*). 

On  a  vu  la  répugnance  avec  laquelle,  au  mois  d'oet( 
brc,  les  étals  généraux  avaient  conféré  au  prince  le  goi 
vemcment  de  Brabant  :  aussi  n'avaienl-ils  consenti 
l'en  investir  que  par  forme  de  provision ,  et  seulcmeii 
jusqu'à  ce  qu'il  y  eut  un  gouverneur  général.  On  peti 
donc  concevoir  rclfct  que  produisit  sur  eux  la  prêtai 


(')  Registres  aux  résolutions  des  étals  généraux,  aux  Arehîv< 
de  La  Haye. 

(')  C'est  ce  qui  résulte  de  la  résolution  des  étnts  généraux  d 
5  janvier,  que  nous  citons  p.  r.xxxix,  noie  2. 


ÉQ  de  la  commune  du  faire  donner  à  une  mesure  toute 
prorfsoire  un  caractère  permanent.  Mais  ils  furent  sur- 
hurt  choqués  de  l'idée  d'instituer  le  prince  lieutenant 
général  de  l'archiduc  :  car  celte  création  ,  nouvelle 
ummu  celle  d'un  gouvernenr  particulier  pour  le  Bra- 
Ual,  était  un  empiétement  plus  considérable  encore 
sur  le  pouvoir  cl  les  prérORatlves  du  gouverneur  gé- 
néral. 

Beaucoup  de  membres  de  rassemblée  n'envisageaient 
pas,  d'ailleurs,  sans  apprébension  pour  leur  propre  indé- 
pendance, cet  accroisscmciit  d'inlluence  et  d'autorité 
réclamé  en  faveur  d'un  pcrsomiage  qui  disposait  déjA . 
en  quelque  sorte,  à  son  gré,  de  la  Hollande  et  de  la 
Zélande.  D'autres  y  étaient  contraires ,  excités  par  des 
passions  et  des  intérêts  particuliers.  Il  y  avait  plusieurs 
aspirants^  lu  lieulenance  de  l'archiduc:  le  ducd'Arschot, 
d'abord .  qui  croyait  y  avoir  des  droits  plus  que  pcr- 
soanc,  ce  prince  lui  étant  redevable  de  son  élection ,  et 
le  comte  Philippe  de  Lalaing.  qui  fondait  ses  préten- 
tions sur  sa  qualité  de  général  en  chef  de  l'armée  {')  ;  et 
lous  deux  avaient  de  nombreux^  amis  dans  les  étals. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  importe  de  faire  remarquer 
que  l'idée  d'imposer  à  l'archiduc,  pour  son  licutpnant, 
Guillaume  le  Taciturne^  n'avait  pas  pris  naissance  au 
sein  de  la  commune  de  Bruxelles,  mats  dans  les  régions 
poUUqut.>s  les  plus  élevées  :  dajis  les  conseils  de  la  reine 
(TAngletcrro.  La  cour  de  Windsor  avait  désapprouvé 
que  Mathias  eût  été  appelé  au\  Pays-Bas:  elle  craignait 


(■)  Le  l'BTii,  Grande  thrimii^ur  tir  I/ollaiidi;  l.  Il,  j>.  54l>.  — 
Vts  Hetehek,  Histuiiv  lies  Pmjs-Ban,  liv.  VI!,  fi>l.  lit. 
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qu'il  n'en  résultai  de  grandes  dissensions;  que  le  prinee 
d'Orange  Ç)  n'en  fût  blessé  et  ne  se  relirai.  Tout  en 
reconnaissant  que  l'archiduc  «  pouvoit  esire  de  JiH>ii 
»  naiurel  et  grande  expectation,  »  elle  ne  irouvoit  en  lui 
c<  nulle  des  trois  choses  requises  à  ung  prince  qui  .pourr 
»  roil  servir  aux  estatz,  sçavoir  :  ny  expérience  ou 
»  conseil ,  ny  forces ,  ny  trésor  pour  les  secourir  (').  n 
Les  ministres  anglais  s'étaient  expliqués  là-dessus, irè^ 
vivement  avec  les  ambassadeurs  des  éiaiç ,  le.  piarquis 
de  Havre  et  le  S'  de  Meetkercke  ;  ils  ne  leur  avançât 
pas  laisse  ignorer  que,  dans  ces  circoijustances^.lQ^  éMt3 
ne  devaient  plus  compter  sur  les  dénient  el  les.  giçps^de 
guerre  qui  leur  avaient  été  offerts  par  la  reûie^  Ils 
avaient  iouielois  ajouté  u  qu'il  y  avoit  encqres  un  expér 
»  dient  qui  leur  serviroii  de  seureié  et  remède^  sçavoîr  ; . 
»  que  l'on  aeceptasi  l'archiduc  aux  condition^  àproposer 
»  par  le^  estatz  pour  leur  asseurane^,  et  observation  de 
»  leurs  privilèges,  libériez  et  usances;  entre  autres ^  à 
»  condition  expresse  que  M.  le  prince  d'Ojrange  ^eroii 
»  par  luy  choisy  et  accepté  pour  son  lieutenant  gêné* 

»  rai Ç).  »  Le  vœu  exprimé  par  les  nations  de 

Bruxelles,  ce  n'était  donc  pas  seulement  leur  afTediion 
pour  le  prince  d'Orange  qui  l'avait  inspiré  ;  c'était  aussi 

(')  ••  Qui  esloit  bùii  ung  des  plus  expcrimenlezy  avisés  ci  vai(- 
»  laos  de  toute  la  ebrestieoneté,  connue  il  a  bien  mousUié  es 
»  gucn*es  passées...  »  {Verbal  d'une  conversation  que  le  S' ik 
Meetkercke  euty  le  48  octobre  1577,  à  Windsor  y  avec  le  serrée 
taire  WaUingham^  dans  le  MS.  n"*  ii^Mô  de  la  Bibliolbcqiie 
royale,  fol.  359.) 

(*)  Verbal  cite. 

[')  Ibid. 


ifiWiiir  do  donner  satisfaction  à  une  [«ùsgance  alliôef 

uns  ies  secours  d<-  Uiqui-IIti  ta  causr  de  la  révolutiotr 

ilmil  iilfaHliblcment  surcomber. 

Cette  dernière  cunsidéralion  n'ai-rùla  point  les  états 
pa)ératix  (').  Us  m|K>ussèrcnl  la  double  demande  des 
itufs  membres  de  BriixellGS,  se  contenlant  de  déelareif 
"qu'ils  reqmTroieilt  M.  le  prince  de  se  voulloir  trotl^ 
"  m-tonsjoimi  préaenl  à  la  conr  de  l'archiduc,  cointiic 
"WdesprincipauK,  plus  anciens  et  expérimentez  dil 
•  esMell  d'Eslat,  à  ayder  et  adviser  et  conseiller  pour  le 
k  KcAdu  |Hiys;  sans  advis  H  conscntenicnt  duquel  eaa~ 
"«il,  ne  youvcmeroit  Son  Altèze  iccuK  pays  en  choses- 
'  d'impiirtauce.  suivant  les  articles  par  elle  desjâ  accep-J 
"ta  el  soubsignez  (*):  >>  et  ils  commirent  l'abbé  de' 
Marwllcs.  avec  liî  marfiuis  de  Havre  et  le  S'  de  Meet- 
Iffckf ,  retournés  depuis  peu  d'Angleterre,  pour  donner 
rnnoaissancc  de  leur  décision  aux  députés  des  trois 
ffleuibrw. 

Oii\-ci  persislf'rcnt  dans  leurs  prétentions,  sans  en 
vouloir  démordre.  Les  eomniissaires  des  états  généraux 
leur  firent  en  vain  observer  que  les  étals  de  Brabun» 
claicnt  d'avis  de  recevoir  l'arc-biduc  :  ils  ré|)ondirent' 
t|ui'.  si  les  doux  premiers  ordres  des  étals  avaient  exprî-^' 


(')  BoHDAV  ,  Vrrsaineling  van  onmlijegefenf  sliitken ,  etc., 
L IV,  |>.  SSA  rt  suivuntcs,  a  public  (c^  résoiutious  des  états  giaé' 
nux  rdativ»  au  cmiRit  qu'il  y  eut  entra  i«ttc  nsscinblée  H  fu 
B  )le  Bruxelles.  Je  n'en  [cprodiiirai  donc  qno  qurlifiics- 
I,  ■  mise  de  leur  importunée,  et  aussi  [k-iree  que  llonf>*ii  d'rii 
vdooniJ  le  texte  avce  une  parfuiti-  exaetiluile. 

Mres  lies  i5tnls  jjémTiiLix  :  'l'îinee  ilii  ri  jnnvier. 
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mé  cet  avis .  il  n'en  était  pas  de  mémo  du  troisième  ; 
qu'ils  en  avaient  la  certitude  (');  que  d'ailleurs  Bruxelles 
n'était  pas  la  seule  ville  au  nom  de  laquelle  ils  réel»-* 
massent  la  double  nomination  du  prince  d'Orange,  mais 
que  plusieurs  autres  grosses  villes  du  pays  leur  avaient 
donné  la  même  charge^  afin  que  ce  qui  était  arrivé  avec 
don  Juan  ne  se  renouvelât  point  (^). 

Les  états  se  trouvèrent  dans  une  grande  perplexité. 
Us  ne  s'étaient  pas  attendus  à  une  lutte  aussi  s^euse  ; 
et)  quoiqu'une  forte  majorité  se  fût  d'abord  prononoée 
contre  les  exigences  des  nations,  les  opinions  n'étaient 
pas  unanimes  dans  l'assemblée  :  loin  de  là ,  il  s'y  ma- 
nifestait des  divisions  telles,  et  si  tranchées,  qu'on  pou- 
vait craindre  que  l'union  conclue  entre  les  provinces 
ne  vint  à  en  être  dissoute.  Ceux  qui  soutenaient  qu'il 
fallait  montrer  de  l'énergie;  que  les  états  ne  devaient 
pas  se  laisser  dépouiller  de  leur  autorité,  ni  du  droit 
d'exprimer  librement  leur  opinion  ;  que,  si  l'on  cédait 
encore  cette  fois,  les  bourgeois  de  Bruxelles  se  croiraient 
les  arbitres  du  gouvernement,  et  qu'ils  en  useraient,  |rius 
tard,  envers  l'archiduc  et  le  conseil  d'État,  comme  ils  en 
usaient  actuellement  envers  les  états  généraux  ;  ceux-là, 
disons-nous ,  étaient  encore  nombreux  ;  ils  apparte^ 

(')  Registres  des  états  gënëraux  :  sëanee  du  4  janvier. 

(*)  Lettre  du  pensionnaire  Wyts  au  magistrat  de  Bruges,  du 
5  janvier,  dans  VApPEttotcE^  litt.  £*. 

Un  acte,  en  date  du  16  janvier  1578^  que  M.  Prudeos  Van 
Duyse  a  eu  la  complaisance  de  m'cnvoyer,  prouve  qu'à  Gand,  aussi 
bien  qu'à  Bruxelles,  la  commune  entendait  subordonner  la  récep- 
tion de  rarcliiduc  à  la  nomination  du  prince  d'Orange  comme  son 
lieutenant  général.  (Voy.  TAprEi^DicE,  litt.  F.) 


oW'nlfHHif  bi  ptupHrt  aax  provinces  wallonnes.  Mai», 
stiu  parier  des  pnriisans  déclarât  du  prince  d'Orangt^, 
ilyavaitdaiilres  membres  qui  commcnçaicnlà  rcdnuler 
raironilit  avec  le  peuple,  el  qui,  pour  l'évitor,  (itaienl 
dispesés  à  foire  dos  concessions  ('). 

Dins  celle  silimlion,  les  élals  crurent  devoir  se  mon- 
Irer  eoncilinuts  :  ils  charfçèrenl  l'abbt^  de  Maroilles,  le 
rwwjais  de  Havre  et  le  S'  de  Mcclkercke  de  proposer 
na  délé^és  des  trois  membres  de  laisser  entrer  l'ar- 
chMiic,  en  promettant  que,  après  sa  réception,  l'assem- 
bla l'enprtgerait  à  consentir  aux  deux  points  demandés 
par  la  commune  (^).  Bien  des  députas,  pour  en  Unir, 
votilafriit  m^me  que  les  élJtts  conocdassenl  les  dea\ 
points,  sous  la  rt'serve  de  l'uveii  de  l'archiduc  el  des 
provinces  ('). 

Assemblées  le  ti  janvier  au  matin,  pour  délibérer  sur 
celte  ouverture,  les  neuf  nations  ne  l'accueillirent  ptts, 
»'eii  tenant  à  ce  qu'elles  avaient  préecxlciiimcut  résolu  (*). 
On  U's  convoqua  de  nouveau  l'après-midi ,  et  les  com- 
missnirefi  des  élatn  tirent  à  leurs  députés  de  nouvelles 
mnonirances ,  principnlcmenl  en  ce  qui  concernait  la 
linilenancp  générale  de  l'archiduc  Sur  e*  dernier  point, 
dies  nbandonnùrcnt  quelque  chose  de  leurs  prétentions, 


(•)  LHlrtfilfS  d<'|)Hl^s  d'YpiCs,  du  fi  janvier,  ilnns  l'ArpERDiCE, 
MU.  G. 

(')  Rcfiifitrtsdes  olata  gt'ni'raiix  :  stkiiioe  du  i  janvier. —  Lettre 
Al  pfntiooiiatrw  WyU,  du  'i  janvier,  chIcmus  citée. 

(1  liHtn;  du  prmjunnairc  WytH,  ci-dessus  citée. 

t*]  Rq^Mrm  des  états  g^ai<rniis  ;  afanae  du  fi  janvier  au  matin. 
*-'<>tWrt'  dw  Hi^piiltis  H'Ypres  du  «  jirtrviePt  menlioanéc  plus 

•  ,  -■  -ito    -n  •■  ir(i-_  ■('■L. '  ■ 


mitU  ucpcndiiiil  plulôL  en  uppiireime  qu'en  réalilc  (*] 
Nous  passcdoiu  \v  )iroc4>s-vci'l)al  de  celle  seconde  sêaiid 
du  6  ;.  en  voici  la  Iradimtion  à  peu  près  littérale  :  iR 
»  Lts  bonnes  gens  des  neur  nnlions  ne  peuvent  « 
d'aulre  opinion ,  sinon  qu'il  convient  d'effecluer  ee  qvm 
oui  demandé  aujourd'hui ,  cl  en  particulier  que  Mj)| 
I»rinco  li'Oranne  demeure  gouverneur  particulier. 4 
Bnibunl,  au  moins  jusqu'à  ce  que  les  aiTaires  du  coM 
uiun  pays  soient  arrangées ,  et  que ,  par  les  états  géaà 
raux  à  réunir  suivant  la  paciûcalion  du  Gand  ,  il  ait^l 
cUibli  daus  l'administration  du  commun  pays  titl  ordq 
qu'il  appartient .  Moyeunanl  cela,  monseigneur  l'ardil 
duc  sera  le  Irés-bien  venu  à  Bruxelles,  et  on  lui  reoM 
tout  lionneur,  révérence  et  obéissance  possible ,  aini 
qu'à  messieurs  les  états  généraux.  j 


I 


(')  Lettre  des  ili-putë*  d'Yprcs ,  du  fi  janvier.  —  Registres  H 
(ilnls  gi^'iiérnu;(  ;  srfatice  do  0  jnnvier  après  dîner.  Voici  le  tcxri* 

■  31.  de  Meclkercke,  ns&islc  du  S' de  BeersRh;,  syans  ]iarlédi| 
di!pule;(  des  moinlires  de  ceslc  villa,  ropportcnt  qu'ilx  |iersûlM| 
en  leurs  eondilions  d'aujoiml'huy  ;  toutefois ,  qu'ilz  aUeiu)H 
«ucoires  la  rësolution  des  nations  :coaccdans  ung  peu  de  loi 
prt^taidii  de  la  licutenanec  gdndrale,  comme  conccmans  ce  potui 
In  gLWralité  ;  nins,  pour  uvoir  M.  le  prince  pour  gouverneur  pa( 
ttculîcr  de  Brnbnnt,  ne  sont  d'intention  de  s'en  déporter,  iï  pefll 
de  ne  rocepvoir  l'iircliiduc  en  eeste  ville.  '  "ri 

■  Coniniunicjué  aux  estnU  géoériiulx,  par  le  secnStaïre  deceril 
ville,  la  nisolitlion  des  Dations  d'icelle  par  escripl,  cootcntiitjH 
rffcct  (iti'ili  ne  peuvent,  pour  les  raisons  y  contenues,  se  dépmlM 
de  leur  n'quisition  cejottrd'liuy  fnicte  de  prend»  monsieur  I 
prince  pour  ^uvcrneur  de  Brabnut,  et  qu'au  regard  de  la  IJe^ 
tenance  gi'ni'ralu  il<-  S.  A-,  Jli  prient  messieurs  d'Havrerh  et  4 
Mnrnllc)!  l'i  loiiloir  nd  cr  exhorter  et  induire.  "  tl 


»  Touchant  te  deuxième  point  de  leur  prccédenle 
epmion^  par  lequel  ils  demandaient  que  M.  le  prince 
dOranno  Tûl  rfcclan'  lieutenant  pénéral  des  Pays-Bas, 
mai  ijiic  monseitmeur  l'areiiîdue  fut  admis  à  prêter 
imnent,  ils  disent  qu'ils  prient  messieurs  les  états 
Iténàraux,  l'nbbé  de  Maroilles  et  le  marquis  de  llavré 
dïntercédcf  auprès  de  monsei^çneur  l'archiduc,  pour  qu'il 
jr  consente,  et  cela  ^  atlx.>ndu  que  les  Espagnols  sont  les 
phiB  grands  ennemis  des  Pays-Bas,  et  que  M.  le  prinee 
al  aussi  un  des  prineipaox  ennemis  dos  Espapnols(').  » 
Ce  jour-là  les  états  généraux  siégèrent,  presque  sans 
iDlrmiption,  de  huit  heures  du  matin  à  huit  heures  et 
demie  dn  soir,  afin  de  chercher  une  issue  au\  nxaves 
HifiSeulté»  dans  lesquelles  ils  se  voyaient  engagés  (■).  Ils 
M  ilclibérèrent  encore  le  lendemain.  Voulant  épuiser 
tous  les  moyens  de  prévenir  un  résulliil  humiliant  pour 
eux,  et  fuiicsle  à  l'autorité  du  ii;ouveriiemciit  qui  allait 
^ire  inauguré,  ils  essayèrent  une  dernière  fois  de  détcr- 
isiiier  Jcs  députés  de  la  commune  à  revenir  sur  leurs 
(lemandes  :  ils  leur  firent  représenter,  entre  beaucoup 
"ftotres  raisons,  qu'il  serait  inconvenant  et  imperti- 
npnl  {'},  après  que  l'arehiduc  avait  souscrit  à  toutes 
les  conditions  qu'on  lui  avait  présentées,  et  que  les 
états  et  lui  étaient  engagés  par  leurs  signatures  réci- 
firoqaes,  de  prétendre  restreindre  encore  son  pouvoir 
vl  SFS  pr^ro^tives.  Tout  cela  fut  inutile.  Les  nations, 
assemhli^  le  7 et  le  S,  mniiilinrcnt,  de  la  manière  Ift 


(')  Voy.  TAppeudice,  liU.  //. 

(')  ictire  des  dt-piitvs  il'Y|)ros  (hi  fi  janvier. 

(*)  OiAehovrdkk tti'lr  imjinliiient. 


tumti.^rilU 
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plus  absolue,  les  résolutions  prises  par  elles  le  6  ('). 
Il  ne  restait  aux  états  généraux  d'autre  parti  à  ppco- 
dre  que  eelui  de  céder  :  ear  une  plus  longue  résUrtMoe 
aux  volontés  des  Bruxellois  entraînait  de  nouveaux 
retards  dans  la  réception  de  Tarchiduc^  exposait  les 
membres  de  l'assemblée  aux  dangers  d'une  émotion  po* 
pulaireO,  et  pouvait  être  le  signal  d'une  guerre  civile. 
La  décision  ne  fut  prise  néanmoins  qu'à  la  mo/onife:  plu* 
sieurs  provinces  objectèrent  qu'elles  n'étaient  pas  suflB- 
samment  autorisées,  et,  parmi  les  représentants  de  la 
Flandre,  les  députés  d'Ypres  s'excusèrent  de  voler  par 
le  même  motif  (').  Le  procès-verbal  de  la  séance  dv  8 
constata,  dans  les  termes  suivants,  le  triomphe  ^  la 
commune  et  l'abaissement  des  états  :  <«  Résolu^  par  plo- 
n  ralité  de  voix,  que  monsieur  le  prince  d'Orange  sera 
»  continué  au  particulier  gouvernement  de  Brabant  jus* 
»  qucs  à  la  convocation  des  estais  généraulx  {%  et  ce  aux 

(')  Lettre  des  députés  dTpres  du  8  janvier,  daiif  I'Appemmce, 
UU.  /. 

(*)  Le  fait  suivant  montre  que  cette  erainte  n'était  pas  imagi* 
naire.  Le  IG  janvier,  une  centaine  d'individus,  parmi  lesquels  il  y 
avait  bien  vingt-cinq  femmes  [wacronder  waren  wel  xxv  vrou- 
fcen),  vinrent  aux  ^tats  gc^néraux,  et  demandèrent  la  cassation 
d'un  décret  du  duc  d'Albe  qui  avait  réduit  leurs  rentes  sur  la  Ville 
d'Anvers,  ainsi  que  le  rétablissement  d'un  privilège  en  vertu 
duquel  ils  pourraient  faire  arrêter  leurs  débiteurs.  (Lettre  écrite, 
le  16  janvier,  au  magistrat  d'Ypres  par  ses  dc|>utés.) 

(^)  Lettre  des  députés  d'Ypres,  du  8  janvier. 

(^)  Dans  une  copie  de  cette  résolution  qui  est  aux  archives 
dTpres,  au  lieu  dejusqaes  d  la  convocation  des  estaiz  généraulXf 
on  lit  :  «  jusques  ad  ce  que  les  uffaires  du  pays  seront  appaiaei, 
•  et  que,  par  les  estatz  généraulx  k  assembler  suyvani  la  pacifica- 


—  xcv  — 

»  marnes  ooiidilians  de  l'acte  du  SS"  d'octobre  dernier, 
"  mâchant  les  promesses  de  Son  Excellence  y  cotile- 
»miK,  el.  fluUrc  ce,  qu'il  sera  âoubnnis  au  gouverneur 
f  IKBéral.  pour  aullant  que  louche  le  gouvernement  de 

■  firabant^  comme  aultres  gouverneurs  particuliers  des 
«autres  provinces,  et  que  les  cstatz  gcnéraulx  requêre- 
I  nnl  S.  A.  de  voulloir  choisir  ledict  prince  d'Orange 

■  ^rfton  lieutenant  général  (').  »  L'abbé  de  Maroilles 
el  le  marquis  de  Havre  partirent  le  lendemain  pour 
Âarfr*,  afln  de  savoir  de  l'orehiduc  le  jour  où  il  désirait 
bire  son  entrée  {'). 

Pendant  ces  discussions ,  Guillaume  le  Taciturne  se 
(aiiit  à  Gnnd,  étranger  en  apparence  aux  mouvements 
(fur  ses  amis  excitaient  à  Bruxelles.  Mathias,  ayant  lixé 
»n  entrée  au  t4,  l'en  inrorma,  et  lui  exprima  le  désir  de 
l'avoir  en  sa  compagnie.  Mais  tes  Gantois  souhaitaient 
ifoc,  avant  de  les  quitter,  le  prince  renouvelât  leur  toi  : 
il  écrivit,  pour  leur  complaire,  à  larehidue  cl  aux  étals 
fénàïux  qu'il  ne  pourrait  se  trouver  à  Bruxelles  que 
le  18,  et  force  fut  à  Malhias  de  remctlre  son  entrée 
jusqu'à  ci;  jour-là.  Les  étals ,  voulant  atténuer  ce  que 
CE  retard  avait  de  désobligeant  pour  l'archiduc  ,  l'cnga- 
B^VDt  à  se  rendre  à  Malincs,  où  le  prince  irait  le  re- 

jatadreC). 


•  tian  de  Garni,  sur  t'estat  du  pays 


'U  lionne  et  mis  tri  urdrcqu» 


[•)  lb^^i«tre!t  des  i^lals  gcn«^ratni . 

(*)  LtlXrv  des  Hc'putés  ifVprcs  du  S  jimvicr,  menlionniN;  plus 


l'I  Registres  îles  l'tals  jif'ni^raut  :  9(!'aiice$  des  tl,  13  et  15  jim- 
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Ce  ne  fui  pourtant  pas  à  Malines  ^  ce  fut  à  Wille- 
broeck  ('),  que  Guillaume  et  Mathias  se  réunirent  le  18 
Ils  se  dirigèrent  ensuite  vers  Bruxelles,  où  de  grandj 
préparatifs  avaient  été  faits  pour  recevoir  le  nouveau 
gouverneur  général.  Â  leur  entrée  dans  la  ville,  le 
prince,  qui  avait  à  sa  droite  le  comte  de  Boussu ,  et  à  sa 
gauche  le  comte  d'Egmont,  précédait  l'archiduc,  derrière 
lequel  marchait,  tête  nue,  le  comte  de  Schwartzenbof , 
ambassadeur  de  l'Empereur  :  devant  le  prince  allait  le 
comte  de  Schwartzbourg,  son  beau-frère,  placé  entre  le 
duc  d'Ârschot  cl  le  marquis  de  Havre.  Sur  la  Grande 
Place ,  la  foule,  qui  était  immense,  salua  particulière- 
ment de  ses  acclamations  Guillaume  le  Taciturne ,  qui, 
le  chapeau  à  la  main,  témoignait,  par  sa  contenance,  com- 
bien cette  manifestation  populaire  lui  était  agréable  (^). 

Le  lendemain,  les  états  généraux  envoyèrent  à  l'archi- 
duc une  députation  composée  du  duc  d'Ârschot,  du 
comte  de  Boussu,  du  S*^  de  Fresin  et  du  conseiller  de 
Meetkercke,  pour  lui  dire  que,  a  veu  les  grandes  affaires 
»  èsquelles  le  pays  se  retreuvoit,  »  et  la  a  grande  expé- 
»  rience  des  affaires  d'Estat,  tant  de  guerre  que  de  paix,  » 
que  possédait  le  prince  d'Orange,  ils  étaient  d'avis  qu'il 

vier.  —  Lettre  des  échevins  de  Gand  aux  états  généraux  v  du 
I  {  janvier,  dans  le  MS.  n^"  1 590i  de  In  Hiblîothèquc  royale. 

(')  Village  entre  Malines  et  Bruxelles,  à  deux  lieues  de  distance 
de  chacune  de  ces  villes. 

(')  Lettre  écrite,  le  28  janvier  1578,  à  don  Juan  d'Autriche,  par 
Philippe  du  Bois.  (Archives  du  Royaume,  reg.  intitulé  :  Arrivée 
et  réception  de  l'archiduc  Mathias,) 

On  peut  consulter,  pour  de  plus  amples  détails ,  VHistoire  de 
BruxelleUf  de  MM.  Henné  et  Wauters,  t.  I,  pp.  476  et  477. 


I  ic  priiiûu  lion  lit:ul£iiiint  KÙnéral  :  les  mêmes 
défwfcés  devaient  «  re^iuérir  le  prince  île  vouloir  îicccplcr 
ve^'Stcdmrtifi  (').  •*  Malhias  se  rcadil^  sans  la  moindre 
objection,  au  vœu  des  clatâ;  Guillaume  fil.  quelques 
difllcullés,  mais  il  céda  enlin  {-). 

l'urcltiduc  pr^la  st-nnent,  le  20^  dans  la  grande  gale- 
rie (le  riiôlcl  do  ville ,  en  présence  des  élals  et  de  la 
commune.  Le  priocc  d'Orange  ie  prêta  à  son  tour, 
d'abord  comme  gouverneur  de  Brabant  ('),  et  ensuite 
roauue  lieutenant  jiténéral. 

L«i  états  pénéranx,  en  informant  les  provinee,s  que  le 
nouveau  ituiiverneur  des  Pays>fias  avait  aeeompli  la  for- 
nuJité  qui  devait  précéder  son  l'olrée  en  fondions,  ajou- 
tèrent :■'  Et  mesme-s aussi  S.  A.,  pour  point estre  si  bien 

>  imbue  des  aiïaircs  de  |ta(-  dceà,  a  advoué  et  déelaré 

CflfrgiitMH  (tps  ('Inlsgf'nénuix. 

(')  "....  L«iicl<l'Oronpe  ùmn'H  sniiililniitct  instniuT  ncl';icw[i- 

>  Urt'M  )c  rcmei-chinil..  Quoy  voyant ,  les  sciitneurs  f\  mfSiiipiirs 
*tla  eslnla  luy  pricrk  instuiom<^nL  tuiis  :  ce  qu'ii  acceplil,  en 
•  RaKrrriiiiiiit  IcJict  iircliiduc  et  toiillp  i'ussL'inlilcc.  •  (L«IU^  ùk 
Millippcdu  KoisH  D.  Juuiid'AuU'iclie,  (lu  2  ri;vricrl!ï78  :  registre 
ftiKliil^  Arrirff  ft  vfrcptUin  rfc  t'urchithr  Muthias,  aux  Areliivcs 
du  Royaume] 

(')  Il  n'est  pus  snns  inlm'l  de  riiniiaitrc  les  noms  des  meinlire'^ 
dn  «leus  (jreniîcrs  ordres  des  élAls  de  Di-abnnt  t|UJ  iissisl nient  ii 
crUa  aûnwuiiîe  :  c'tHuienl  les  nlil>és  d'AUltgem,  de  Vtllers,  de 
Saint-Mlclicl,  de  Grîmbergen,  cte  l'arck,  d'Ëvcrbode,  de  Tongcr- 
loo,  de  Dieligeni  et  de  Sainto-tliTlnide;  le  duc  d'Ai'scIiol,  h? 
cnmtr  d'Egmoiit ,  les  S"  de  Decrscle  ,  de  Lîcilekercke,  <le  Snvcn- 
ihfni  cl  tic  Bcrelicm.  (Archives  du  Huynume,  à  I.a  Haye  :  Vt/fitlf. 
ngiilre  hrh  de  ftuckrn  unie  munimcitlvH  cuh  de  itoleantmt  endt 
tlatAUn  d€r»lalni  ran  lifabitièl,  loi,  Hi.) 
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»  monsieur  le  prince  d'Orenges  pour  son  lieuienanl 
n  général  au  gouvememeni  desdicts  Pays-Bas  ;  lequel 
»  aiissy^  à  nostre  très-instante  réquisition^  en  a  accepté 
>'  la  charge ,  et  aussy  faict  le  serment  requis  Q).  n 


IX 


Les  affaires  des  clais  ne  prospérèrent  point  sous  le 
nouveau  gouvernement  qu'ils  s'étaient  donné.  Le  51  jan- 
vier (i878)^  D.  Juan  d'Autriche  fit  essuyer  une  déroule 
complète  à  leur  armée  dans  les  plaines  de  Gembloux, 
et^  poursuivant  le  cours  de  ses  succès,  il  s'empara  de 
Tirjemont,  Diest^  Nivelles  et  Louvain.  L'épouvante  fut 
universelle.  L'archiduc  Mathias,  le  prince  d'Orange,  le 
conseil  d'État  et  les  étals  généraux,  ne  se  croyant  plus 
en  sûreté  dans  Bruxelles,  se  retirèrent  à  Anvers. 

Quelque  temps  après,  il  se  lit  de  nouvelles  tentatives 
d'accommodement  :  des  conférences  se  tinrent ,  à  Lou- 
vain, entre  des  députés  des  états  et  de  D.  Juan;  mais 
on  ne  parvint  pas  plus  qu'auparavant  à  s'entendre. 

Depuis  Torigne  des  troubles ,  la  cour  de  Vienne  avait 
souvent  offert  sa  médiation  au  Roi.  Philippe  II  trouvait 
blessante  pour  sa  dignité  et  sa  réputation  cette  interven- 
vention  d'une  puissance  étrangère  dans  ses  différends 
avec  ses  sujets;  il  l'avait  toujours  déclinée.  Cependant  la 
prolongation  de  la  guerre  civile  épuisait  ses  finances. 


(•)  Circulaire  du  ^4  janvier  11)78,  dans  le  MS.  n**  9^38  de  la 
bliothèquc  royale,  p.  4i6. 


iBliUissail  l'nction  de  sn  jinliliqiu'  on  Eiiro|ic,  el  niiii:iit 
ib  provinces  qui  nviiJent  formé  h  plus  bellv  partir  du 
palrimoimr  ilr  ses  nncrlres  :  aussi  dfeirail-il  viveincril 
n  voir  arriver  le  lerme.  Ce  motif,  auquel  se  joignait 
le  désir  de  donner  quelque  sntisfaciion  aii\  princes  de 
hGcrmanie,  l'ennagea,  dans  les  derniers  mois  de  1ÎÎ78, 
ùttvpter  eiilin  la  uiédiatlon  dont  Rodolphe  11,  à  peine 
mnnlé  sur  le  trùne  impi'rinl,  lui  iivail  fait  renouveler 
folTre  par  son  ambassadeur. 

Lf»  êtaU  des  Pays-Bas  nyant,  de  leur  eôti',  nianifeslé 
lesmMies  iiiti>nlioiis^  Cologne  fut  choisi  pour  le  lieu  où 
Irntn^nw  île  paeificaliori  se  réunirait. 

IVodoIplie  ][  y  di'|)ula ,  en  son  nom  et  eu  celui  de 
l'Empire,  les  électeurs  de  Cologne  cl  de  Trêves,  l'évoque 
dr  Wurlzbourg,  le  due  de  Clt-ves  et  le  grand  niaréelial 
dfsa  cour^  Ollon-Hcnri,  comte  de  Schwarlzenbcrg.  Le 
ilurileTorniimva  y  fut  le  plénipotcnlinirc  dePliilippell. 
Lo  i^lats  des  Pays-Bas  y  envoyèrent  une  nombreuse 
imlinssado.  à  la  U^le  de  laquelle  était  le  due  dWrscliot, 
Upape  Grégoire  Xlll  s'y  lit  représenter  par  larchc- 
vh|»r  de  Rossano  (Gio.-BallisUi  Casiagna),  qui  depuis 
ecigDîv  la  liare  sous  le  nom  d'Urbain  Vil. 

m  Itîslorien  n'a  parlé  des  négocinlions  qui  furent 
s«!er*tement  avec  Guillaume  le  Taciturne,  au 
de  Cologne,  dans  le  but  d'amener  un  aeeommo- 
drmeot  particulier  entre  lui  el  Pbilippe  II  :  M.  Groen 
Van  Prinslerer  lui-m^me,  qui  a  publié  les  Àrchirt^  de 
de  Nassau ,  et  qui  les  a  enrichies  de  tant  de 
remarques,  de  lanl  (i'éclaircissemeiils  curieux, 

'avoir  pas  connu  cet  épisode  de  la  vie  du  prince 

J'Oninge.  Je  dois  à  mes  recherches  dans  les  archives 
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d'Espagne,  de  pouvoir  combler  une  lacune  de  nos  anna 
les,  qui  n'est  pas  sans  importance. 

De  même  que  le  grand  commandeur  de  Casiilk 
en  4574  (*),  et  don  Juan  d'Autriche  en  4577  (*),  le  duc 
de  Terranova  se  convainquit  tout  d'abord  que  le  Roi  ne 
parviendrait  point  à  faire  rentrer  sous  son  sceptre  les 
provinces  soulevées  des  Pays-Bas,  sans  avoir  donné  satis- 
faction au  prince  d'Orange.  Ses  instructions  secrètes  l'au- 
torisaient à  offrir  au  prince,  s'il  voulait  quitter  le  pays, 
la  mise  en  liberté  de  son  fils,  le  comte  de  Buren ,  à  qui 
seraient  conférées  toutes  ses  charges ,  et  restitués  tous 
ses  biens  ;  il  pouvait  même  lui  promettre  jusqu'à  cent 
mille  ducats,  pour  le  payement  de  ses  dettes  ^).  Mais 
ces  conditions  seraient-elles  acceptées?  Comment  d'ail- 
leurs s'assurer  des  intentions  de  celui  qu'elles  concer- 
naient ?  L'envoyé  du  Roi  ne  pouvait  se  mettre  directe- 
ment en  rapport  avec  le  prince  rebelle.  Il  y  avait  là,  on 
le  voit,  pour  le  plénipotentiaire  de  Philippe  II,  matière 
à  plus  d'une  difTiculté. 

Parmi  les  commissaires  impériaux  à  Cologne ,  il  en 
était  un  dont  les  relations  intimes  avec  le  prince  d'Orange 
n'élaient  ignorées  de  personne  :  c'était  le  comte  de 
Schwartzenberg.  Ce  seigneur  avait  été  envoyé  aux  Pays- 
Bas  par  l'Empereur,  aussitôt  après  la  rupture  des  étalf 
avec  D.  Juan;  il  avait  en  quelque  sorte  épousé  leui 


(•)  Voy.  le  t.  m,  pp.  XXXVI  et  suiv. 

(')  Ibid.,  pp.  L  et  suiv. 

(']  Archives  de  Simancas,  Papeles  de  EstadOj  liasse  2844.  ^ 
Strada  a  eu  connaissance  de  ces  instructions,  dont  le  duc  de  Ter- 
ranova envoya  copie  h  Alexandre  Farnèse. 


owe^aux  conférences  trimes  a  Louvaiii.  ooininf  depuis 
11)  camp  du  prince  de  Parme,  il  avait  avec  cluileur 
plaidé  leurs  intérêts  et  soutenu  leurs  prétentions.  Les 
liens  d'amilié  qui  l'unissuieut  d'ancienne  date  au  prince 
d'Orange  s'étaient  fortifiés  dans  ces  eiiconslanccs ,  au 
point  (]u'it  le  traitait  de  [>érc.  et  que  le  prince  l'appelait 
son  fils  ('). 

Terranova  s'appliqua  à  le  gagner,  et  les  premières 
ouvertures  qu'il  lui  fit  ne  le  trouvèrent  pas  indifférent. 
Schwartzenl)erg  se  montra  prêt  à  s'employer,  de  tout 
«m  pouvoir,  à  un  accommodement  avec  le  prînee, 
accommodement  dont,  à  ses  yeux,  comme  à  ceux  de 
l'anbassadeur  espagnol,  dépendait  le  succès  de  la  négo- 
mlion  pour  laquelle  ils  étaient  réunis  :  à  cette  occasion, 
il  dit  a  Terranova  que  le  prince  n'était  pas  calviniste, 
qo'il  en  était  certain.  Terranova  ,  enchanté,  se  répandit 
m  remcrciments;  il  assura  Sehwarlzcnbcrg  de  la  con- 
SsRCP  que  le  Roi  mettait  en  lui,  exalta  l'influence  qu'on 
lui  attribuait,  se  servit  à  propos  de  paroles  sorties  de  la 
bouche  de  l'Empereur,  lorsqu'il  était  allé  le  visiter  à 
Prague,  et  laissa  enfin  entrevoir  à  son  interlocuteur 
DDe  maiçnifique  récompense,  si  l'issue  de  ta  négociation 
répondait  aux  désirs  de  la  cour  de  Madrid  {').  A  ce  mo- 


(') ....  Lo  (pie  t/o  lie podiilo  entnuicr  es  que  el  conde  ite  Sj:uar~ 
stwdiurg  e»  tan  amigo  del  de  Oranges ,  que  le  Irala  de  hijii,  y  ft 
M  de  Orange»  de  jmdre...  (LctLre  du  duc  de  Terranova  nu  Itoî , 
da  16  avril  1579,  aux  Archives  du  Siinancas,  l'apdra  de  Estndo, 
llaw  3844.) 
(')  ....  Yo  dende  el  prlndpio  he  j>Mf«lo  /«  mi'rn  en  rer  si  pailré 
r  à  rate  (Scbwarlzcntivrg) ,  y  del  pcor  rnemigo  que  tenemos 
c  de  inHlrunieiili)  paru  nlriicr  al  de  Oranges,  y 
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ment ,  les  ambassadeurs  des  états  n'étaient  pas  encore 
arrivés  à  Cologne  ;  mais  on  disait  que  le  prince  d'Orange 
était  disposé  à  traiter,  pourvu  que  le  Roi  lui  laissât  le 
gouvernement  de  Hollande  et  de  Zélande  :  on  supposait 
qu'il  consentirait  à  ne  jamais  entrer  dans  les  autres  pro* 
vinces,  et  peut-être  même  à  vivre  en  Allemagne,  en  se 
contentant  du  titre  de  gouverneur  ('). 

Quelques  jours  après,  vint  à  Cologne  le  prévôt  Foacq, 
qu'Alexandre  Farnèse  envoyait,  avec  le  seigneur  de 
Vaulx  et  le  secrétaire  Scharenberger  (-) ,  pour  seconder 
le  duc  de  Terranova.  Foncq  connaissait  particulièrei- 
ment  Arnould  Van  Dorp,  qui  jouissait  de  quelque  crédit 
auprès  du  prince  d'Orange  :  de  l'aveu  du  duc,  il  l'en- 
gagea à  sonder  les  intentions  du  prince ,  relativement  à 


9acar  algun  frucio  (lesta  negociacion;  y  no  quetlo  sin  esperanza 
de  hacer  algo.,,.  Después  me  dixo  que  tubiessepor  cierto  que  él 
de  Oranges  no  era  ealvtnistay  que  él  la  sabia  mtty  bien,  y  iras 
este  se  dexô  decir  que  en  canteniar  a/  de  Oranges  eonsistia  todo 
el  Imen  sucesso ,  ofredéndose^  par  su  parie,  eomo  tan  su  amigo, 
à  todo  lo  que  pudtesse.  Yo  se  la  agradesci  de  parte  de  Vuestra 
Magestad,  y  le  hinchi  las  orejas  de  navidades,  y  de  que  par  su 
mono  esperaba  Vuestra  Afagestad  que  habia  de  tener  esta  nego^ 
eiaeion  el  sucesso  que  convenia  à  su  servicio,  y  que  à  mi  tambien 
el  Emperador  me  habia  dicho  la  confianza  que  podria  poner  en 
tu  industria,  y  en  particular  en  lo  que  locasse  al  de  Oranges.,., 
(Lettre  du  duc  de  Terranova  au  Hoî,  du  16  «tHI^  ci-dessus  citée.) 

(I)  Lettre  du  iO  avril,  ci^dessus  citée. 

(')  Jean  Foncq,  priivét  et  archidiacre  de  Notre-Dame  à  Utrceht, 
était  conseiller  aux  conseils  d'Etat  el  prive;  Maximilîea  de  Lon- 
gueval,  S' de  Vaulx,  était  conseiller  d'État  et  l'un  des  chefs  des 
finances  ;  Scharenberger  était  secrétaire  d'État  poiu*  la  correspon- 
dance d'Allemagne. 


m  iccord  avec  le  Roi  (').  Vuii  Dorp  ilouna  d'abord  des 
tolérances  (•),  mais  clk-s  ne  furi^nt  jias  de  longue  durée, 
Ou)  ta  seconde  lettre (^),  tout  on  répétant  que  lo  prince 
Oànit  vivre  en  paix,  là  où  il  était  né^  il  dit  à  Foncq 
qn^  ne  fallait  pas  s'émerveiller,  —  vu  le  grand  danger 
foe  le  priace  courrait,  vu  abandonnant  cen\  qui  avaient 
tenu  son  parti,  —  s'il  hésitait  à  entrer  dans  la  voie  qu'on 
TDulait  lui  ouvrir  (*).  EnSn,  le  15  juin  (^),  il  l'informa 
qutfianlvenu  à  Anvers  trouver  le  prince,  et  l'ayant  prié 
de  lui  donner  une  réponse  qu'il  put  transmettre  à  Colo- 
gne, il  u'en  avait  eu  d'autre  que  colle-ci  :  ■<  qu'il  se  eoii- 
"  icnlerait  de  ce  que  Dieu  lui  fcrail  obtenir  par  la  paix 
■  Ràiérale  (•).  » 

Cependant  Schwarizenberg,  que  les  promesses  du  duc 
de  Terranova  avaient  séduit,  s'élait  mis  en  rapport  avec 
le  prince,  et,  de  ce  eùlé,  les  apparences  étaient  plus  favo- 
rables. Invité  par  le  ministre  de  l'Empereur  A  lui  cuvoycr 
DOC  personne  qni  possédât  toute  sa  confiance  et  à  laquelle 
il  «4t  entièrement  ouvert  son  cœur,  'Guillaume  le  Taei- 
lurnc  avait  accueilli  cette  ouverture;  il  avait  fait  savoir 


(■)  Lcttrc«duducdeTerraiiuVi<  au  Itoi,  des  15  et  l;i  innil!i79, 
fana  IcR  Ardijven  de  Siniaiiras,  Papetes  de  Estado,  tinsse  3844. 

{■)  teUre  du  dm  de  Terrnnovo  un  fioi,  du  23  moi  1379.  {Ibld.] 

(*)  OUe  lettre.  daU^  de  HJdcId bourg,  le  3  juiiu  fi  l'crilc  en  tUt- 
lmt,fat»nxATvbiresécS'nnaacnB,  Papeleide  Eslado,\\ttSsfii8H. 

(t)  ....  Oisi  lasHo  di  maravtijUartni  rite  non  yli  husta  t'anima 
i'iiitran  i'm  w/lertore  commHiticalione  circa  quel  negotio. 

1^  Cette  lettre,  en  italien  comme  la  précédante,  est  dnns  1» 
■énM  liane  des  Arcliives  de  SimsDeaE. 

(*)  Qm  al  contentera  ron  qmUa  portione  tke  Dio  U  eoneedgeà 
ptrU  patt  générale  — w,-,,-.-^,^— . 
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à  Schwartzenberg  qu'il  y  donnerait  suile  le  plus  tôt  ei  le 
plus  secrètement  qu'il  le  pourrait  :  il  était  persuadé^  lui 
disait-il,  qu'une  négociation  dont  il  s'entremettait  ne 
pouvait  que  lui  être  avantageuse  (').  Il  lui  avait  confirmé 
ces  dispositions — chose  remarquable — dans  le  temps 
qu'il  tenait  à  Van  Dorp  le  langage  que  j'ai  rapporté  ;  même 
il  s'était  exprimé  alors  d'une  manière  plus  catégorique^ 
puisqu'il  avait  assuré  Schwartzenberg  qu'il  serait  heureux 
de  traiter  de  son  affaire  particulière,  et  qu'il  lui  enverrait 
pour  cela  un  de  ses  conseillers  les  plus  intimes  (^). 
Son  secrétaire  Brunynck  (^)  arriva  en  effet  à  Cologne, 

(')  ....  Ha  venido  (Schwartzenberg)  à  decirme  que,  habie$uh 
e»cripto  al  dt  Oranges  embiase  aquiuna  persotm  confidentUima 
suya,  y  que  supiesse  tado  su  corazoUf  para  que  pudiese  commu- 
nicarle  algunas  cosas  que  le  ocurrian  en  bénéficia  suyo,  diz  que  le 
ha  respondido  con  mucho  agradescimiento  que  lo  haria,  y  embia- 
ria  la  persona  que  él  pedia^  esperando  que  de  su  mano  ne  padia 
dejar  de  venirle  todo  bien.,.  (Lettre  du  duc  de  TerranoTâ  k  Phi- 
lippe II,  duS3  mai  1579,  aux  Archives  de  Simancas,  Papeles  de 
EstadOy  liasse  2844.) 

Une  traduction  espagnole  de  la  lettre  du  prince  au  comte  de 
Schwartzenberg  ,  écrite  d'Anvers  le  29  avril ,  est  dans  la  même 
liasse. 

(*)....  Uabrà  siete  û  ocho  dtas  que  (Schwartzenberg)  tubo  una 
carta  de  su  mano  (du  prince  d'Orange)  en  francés,  la  cual  «i€ 
fnosirô  a  mi  originalmente ,  en  que,  muy  à  la  clara  y  sin  mà9' 
cara,  le  dite  que  holgarà  de  tratar  de  su  particular^  y  para  Mo 
embiard  un  eonsejero  suyo  muy  confiado...  (Lettre  du  duc  de 
Tcrranova  au  Aoi,  du  27  juin  1579,  aux  Archives  et  dans  la  liasse 
ci-dessus  citées.) 

(')  Voyez,  sur  ce  personnage,  les  Archives  ou  Correspondanft 
inédite  de  la  maison  d^Orange- Nassau,  publiées  par  M.  Gboen  taji 

PRINSTEREB,  paSSÏm. 


iur  la  lÎD  (lu  mois  ilc  juin.  Il  élait  {lorlciir  de  (leu\  lellrcs 
lie  niiiiii  proprr  du  [irini-c,  adrosst'os  ii  SuliwarlzeniKTg  r 
Tune  cl  l'autre  élaieul  conrtics  daii3  le  mèmi;  sens;  le 
prince  y  disait  ati  grand  maréchal  de  la  cour  de  Rodol- 
pbeil  qu'il  pouvait  s'expliquer  avec  son  scerélaireeomme 
iTMloi-mAincC). 

S^warlzcnberg  déclara  à  Brunynek  qu'il  fallait  que 
Itfrioce  sortit  des  Pays-Bas.  et  remit  au  Hoi  les  pro- 
noeeset  les  pl.iees  qu'il  oeeu|K)il  :  il  s'cfTorça  de  le  per- 
lUEder  que  les  conditions  qui,  en  éetiaitge,  seraient  ae- 
miées  au  prince,  seraient  telles  qu'il  aurait  lieu  d'en 
ètrcHilisrail.  Brunynek  lui  répondit  que,  puisque  l'ar- 
miteiDCnt  proposé  lui  paraissjùl  eouforinc  à  Tiulérét  du 
priiice,  (ians  doute  il  avait  des  raisons  de  croire  que 
dui-ci  raecepicrait;  qu'il  semblait  toutefois  nécessaire, 
pour  la  sûreté  autant  que  pour  la  réputation  du  prinee, 
que  la  uégocialiuii  eût  lieu  sous  les  auspices  des  conmiis- 
uircM  impériaux  à  Cologne,  et  qu'il  cet  effet  ils  lui  écri- 
îissent,  l'engageant  à  se  faire  représenter  au  congrès  |iar 
qaelqu'un  qui  fût  muni  de  ses  pouvoirs  (-). 


(') ....  Suit  ( Bru  11} tic k)  ciiHi,  htibiii  tri-s  o  cualro  (lias,  mil  una 
frttt  d*  meucia  jiara  tl  ronde,  aehnismii  dt  ku  manu  del  de 
Onntffs,  rfïfi«ido/fl  ifUf  ««  Holo  enlrnderia  de  m  cortMJero  abier- 
Umentt  tu  inlenetim,  ptro  aiin  que  le  taiisfaria  «  toHu  lo  t/ue  te 
fvpmmfêr ,  cmna  kombre  t/ue  sabi'a  su  eorazoti...  (  Lettre  du  duc 
■1b  Trrranova,  ilu  37  juin,  ci-dessiis  citée.) 

La  dcos  IcUrc*  du  jirince  k  Schvnrlzenberg  él«icnt  datcfs  du 
lO  rt  du  11  juin,  lies  trudui^lions  espngnoies  en  cxislcnt  aux 
Archives  de  Siinnnciis,  dmiB  la  tinsse  2844. 

(')....  £1  ronde  le  itijo  lo  qur  se  pretfnde ,  es  nsnber  que  salt/a 
•h  Iw  F*litdm,  y  entirgiir  li  V.  M.  hr.  lirrnis  ij  fiirrzfin  que  (/trie 


Seliwartzciiberg  goiila  forl  cette  idcc^  il  n'eut  pas 
peint:  à  la  faire  accueillir  des  électeurs  de  Trêves  et 
Cologne  cl  de  l'évêque  rie  Wurtzbourg,  et  la  lettre  po 
le  prince  fut  aussitôt  expédiée  {').  Scitwarlzenberg 
flatlaît  qu'en  délinitive,  ce  serait  lui  qui  déciderait  i 
tnul,  le  prince  ne  se  fiant  qu'à  luiseul(-).  Le  duc  de  Ti 
rnnova,  à  qui  il  rendit  compte  de  ce  dont  il  était  conva 
avec  Brunynek,  applaudit,  à  son  tour,  au  parti  qui  avi 
été  adopté;  il  trouva  même  que  la  dignité  du  Roi  f^igi 
rait  à  ce  que  l'arrangement  projeté  fut  conclu  par  1 
commissaires  de  l'Empereur.  Pour  stimuler  encore  \\i 
le  zèle  de  Schwarizenberg,  il  lui  annonça  formelleme 
que  si,  par  son  moyen,  le  prince  d'Orange  sortait  dll 
Pays-Bas,  et  l'œuvre  de  la  pacification  générale  était  a(M 
eomplie,  il  lui  donnerait  âO,000  écus  comptant,  outi^ 


octtparlas,  conmurkas  razonex para  permadirle  à  ello ,  y  n 
cuanto  le  importulm ,  y  fjue  lo  trataba  por  iti  propia  bane/ÏCM>  j 
toilo  tu  cual  diz  que  l*  rttfiOwHô  t/uv,  put»  à  tl  te  partneia  f 
aifuelio  combenia  al  prinrijK  ,  sîii  duila  saliia  que  ft  fiolgaria  é 
venir  à  la  platica,  cqh  que  aobie  lodo  se  mirage  por  nu  seguridai 
j/  tpte  para  esta  y  rnmplir  con  su  repiitaeion,  enlendia  qui 
muy  à  propànilo  que  al  négocia  se  Iralase  jior  mano  de  los  com 
sariosy  y  que  eëcribiexeii  al  principe  para  que  embiane  aqui  pari 
tOHOt  eon  podersttyo,  para  fonrerlarlo....  (I^tlrc  du  !27  jnh^ 
ci-drsaus  citcc.)  «^ 

(■)  Le  Si  juin.  1 

I(') ....  Dixome  que,  si  bien  enta  panariu  por  matio  de  lia  iliekaé 
wntitarios,  à  la  fin  et  »eria  el  que  sterelametite,  y  dtAajo  A| 
aifuetla  rotor,  tu  knrîa  tttdù,  por  »er,  romo  es  èi,  tan  su  aniga q^ 
NO  se  fiaba  île  tiadie  sino  dtl.  (l.cUrc  du  iluu  île  Tcrrniiom, 
il  juin  1!j7»,  ri-dcssiis  vMe.) 


n»Ham>goqmt 
l'crrniiom,  M 


—   r.v»   — 

use  ('oinmiiiidfrii.'ile  i^OOO  i)ttcalâf|ti'il  lui  Ti'iuil  ol>leiiir 
eoKspagne('). 

Brunynck  ^  iivanl  de  rclourner  a  Anvoi's,  vit  aussi 
rarthiTWiue  de  Cologne.  Il  lui  conlirma  que  le  prince 
fierait  contenl  de  s'urninner  avee  le  Uoi ,  et,  sur  sa 
ilonandr.  il  lui  dit  à  quelles  conditions  :  c'était  que  son 
Gis  fut  mis  en  liberté,  qu'on  lui  reniiît  ses  gouverncmeuts 
rtElats,  qu'on  payai  ce  qu'il  devait  en  Allemagne  aux 
p:us  de  guerre,  qu'on  réparât  k's  dommages  qu'il  avait 
sonfTerts  dans  ses  biens  et  revenus,  que  l'exereice  de  la 
rcliiïion  rt^'formée  fût  autorisé  dans  tous  les  lieux  où  elle 
^'Hait  introduite.  L'uretievtïque  se  montra  grandement 
surpris  de  pareilles  prclentious  :  il  lit  observer  à  Bru- 
nynck que  le  prinec  ne  pourrait  demander  plus,  s'il  avait 
II'  Roi  en  son  pouvoir  ;  que  cela  était  indceenl  et  intolé- 
rable. Bruuynek  lui  répliqua  qu'il  savait  de  son  maitre 
que,  d'une  autre  manière,  il  ne  traiterait  pas  {').  Remar- 
quons, en  passant,  que  leâ  dettes  du  prinee  en  Allemagne 
n'étaient  pas  peu  de  chose  ;  on  les  évaluait  à  deux  millions 
de  florins,  au  moins.  Le  due  de  Tcrranova  était  d'avis 


(')  .....  }'  lui  uprubc  la  <jue  el  cnmle  habia  nim'ertado  ct)it  el 
«autjen,  dkiénduU,  junto  eoii  eatu,  cuan  lien  me  parema  que 
jtmva  el  ntgotm,  y  liinehrndole  lus  orejas  de  cumpUmientos, 
^imâsih  ofrtsrerle  abicrlamente  qve,  ai  M  liaHa  (jue  et  prhiripe 
4t  Oranifts  se  ronUntaêe  de  salir  de  lo»  Estaitu»,  y  t/ne  se  coh- 
ttttyeM  la  pacifirution  général,  yu  le  datia  i0,0OO  ennidos,  de 
M  MBiHi  à  ta  suya,  y  drmàs  tambieit  se  te  gratificaria  con  utia 
tnramùnda  de  euutnmil  dvtadoa.  [Lelli-e  du  duc  de  Tcrranova, 
■lH»iuin  \hTi.) 

iJ  Ldlre  du  due  de  Terrnriuvo  nii   Roi ,  ilu  ïl  iiuùl  tt>7'J,  «UX 
■  de  Siniflticfls.  tinsse  S8U. 


—   CVIII    — 


que,  pour  leur  exlinction,  le  Roi  fil  un  sacriQce  de  3  s 
400,000  écus,  mais  il  Irouvait  que  c'était  déjà  beaucoup. 
On  croyait,  du  reste,  que,  en  cas  d'arrangement,  les 
états  des  Pays-Bas  seraient  disposés  à  payer  une  partie 
des  sommes  dues  par  le  prince  ')• 

La  réponse  de  Guillaume  le  Taciturne  aux  commis- 
saires impériaux  fut  loin  d'être  conforme  à  leur  attente. 
Tout  en  les  remerciant  des  dispositions  bienveillantes 
qu'ils  lui  témoignaient,  il  s'excusa  de  déférer  à  l'invita- 
tion qu'il  avait  reçue  d'eux  :  »  Je  ne  me  suis  point  mêli 
»  des  affaires  des  Pays-Bas,  leur  écrivit-il,  de  mon  auto- 
»  rite  privée  ;  mais  j'ai  été  appelé  à  le  faire  par  la  géné- 
n  ralité  :  en  cela,  je  n'ai  jamais  ambitionné  autre  chose, 
»  sinon  que  ce  pauvre  pays  fût  délivré  de  la  tyrannie 
»  étrangère.  Ce  que  je  puis  prétendre  et  ce  que  prélen- 
»  dent  les  états  généraux  est  tout  un  :  ainsi  il  ne  sérail 
»  pas  convenable  à  moi  de  me  séparer  de  ceux  envers 
n  qui  je  suis  lié  par  serment.  J'ai  toujours  pensé ,  d'ail- 
»  leurs,  que  les  arrangements  qui  assureraient  la  paix 
»  et  le  repos  du  pays  me  procureraient  aussi  les  avantages 
»  que  je  puis  espérer.  Par  ce  motif,  il  m'a  paru  que,  si 
»  j'avais  voulu  dans  le  principe  traiter  de  mon  affaire 
»  particulière,  j'aurais  plus  retardé  qu'avancé  la  négocia- 

(') Del  abcul  de  Santa  Gertrude  he  entendido  que  el  prin- 
cipe dehe  dos  mUlones  de  florines  d  la  gente  de  guerra Loi 

diputados  catôlicos  tratando  conmigo  me  han  dicho  que  losestadoê 
holgarian  de  darle  algo  por  9u  parte^  de  manera  que  yo  espen 
que  podria  aeoniodarse  con  que,  de  parte  de  V.  M.,  se  te  diesen 
trescientos  à  cuatrocientos  mil  escudos,  que  de  aqui  no  me  paresu 
que  se  debe  pasar,  (Lettre  du  duc  de  Terranovn,  du  27  juin, 
ci-dessus  citée.) 


■  lioR  princijwle.  J'cspi^rc  donc  que  Vos  Seigneuries  De 
'prmdronl  pas  en  mauvaise  pari  que  je  n'aye  jusqu'à 
«présent  envoyé  aucun  pléiiipotenliairc  h  Cologne,  el 
«que  je  n'en  envoie  encore  aucun,  mais  que  je  m'en 
»  rnnelle,  au  contraire,  à  ce  qui  se  conclura  avec  la 
»(!toénilité(').  » 

A  Schwartzcnlierg  Guillaume  n'écrivit  que  pour  le 
renvoyer  à  eelle  réponse  (^). 

Ce  dernier  fut  vivement  blessé;  il  se  plaignit,  en 
tonnes  amers,  au  comte  de  Sctiwarlzbourg,  beau-frère  de 
GuiHauine  le  Taciturne  :  i<  Le  temps  fera  voir  —  ainsi 
»  s'cxprîmait-il  dans  une  leUre  qu'il  lui  adressa  —  coin- 
"  menl  se  prendra  cl  s'interprétera  l'excuse  du  prine<?. 
"  Quant  à  moi,  je  souhaiterais  qu'il  m'en  eùl  coulé  un 
"  membre,  plulôt  que  de  m'étre  laissé  entraîner  par  bonté 
■'  à  cette  négociation.  Brunynck  ,  malgré  ses  subtilités, 
«De  m'aurait  pas  fait  danser  à  sa  guise^  s'il  n'eùl  été 
-  porteur  des  lettres  qu'il  me  présenta  C).  i>  De  chaud 
(urlisan  qu'il  avait  clé  jusqu'alors  des  étals  et  de  la 
révohilion,  le  ministre  de  Rodolphe  11  devint,  à  partir 
de  ce  moment,  leur  advci-sairc:  il  offrit  à  Alexandre 
Farnèse  et  au  duc  de  Terranova  d'envoyer  son  fils  à  I» 
fODr  d'Espagne.  Strada ,  qui  n'a  pas  eu  connaissance 
des  choses  dont  je  viens  de  faire  le  récit,  s'émerveille 

(■)  Voy.  plus  loin,  p.  166. 

(•)  Tne  traduction  espngnalc  de  sa  Ictlre  b  Scliwnrtzcnbt^rg,  en 
date  (In  11  juillet,  est  niix  Archives  de  Sîinnnens,  liassi'  "à&H. 

(')  Lellrc  ilii  (li)c  Je  Tcniinava  nu  Roi,  du  iS  juillet  (979,  et 
tndDctioii  y  jointe  de  In  lettre  du  comte  de  Sebwartzeniiorg  au 
«unte  lie  Scbwarlzboitrg,  en  date  du  21  juillet.  (Arcliives  île 
Siniancas,  linsse  ci-dessus  litée.) 


—  ex  — 


surtout  de  cette  conversion  politique  du  comte  de 
Schwartzenberg  ('). 

En  résultat^  Guillaume  le  Tacitunie  eut-il  réellement, 
à  cette  époque ,  la  pensée  de  faire  un  accommodement 
particulier  avec  Philippe  II  ? 

Si  Ton  considère  les  lettres  qu'il  écrivit  à  Schwartzen* 
berg,  la  mission  qu'il  donna  à  Brunynck,  les  discours 
que  ce  confident  intime  de  ses  desseins  tint  à  Cologne, 
il  semble  qu'on  ne  puisse  le  mettre  en  doute. 

D'autre  part^  il  convient  de  ne  pas  perdre  de  vue  les 
déclarations  faites  par  Guillaume,  en  4574,  au  pension- 
naire Bonté  et  au  docteur  Leoninus,  envoyés  du  grand 
commandeur  de  Castille;  en  i577,au  même  Leoninus  et 
au  duc  d'Arschot,  qui  étaient  venus  le  trouver  de  la  pari 
de  don  Juan  d'Autriche.  Que  dit-il  à  ces  divei's  envoyés? 
ce  Qu'il  estoit  serviteur  et  esleu  deffendeur  des  estalz, 
»  sans  l'advis  et  consentement  desquelz  il  ne  povoit  riens 
»  faire  (')  ;  qu'il  laissoit  toutes  choses  adviser  et  résout- 
»  dre  par  les  estatz  premièrement,  et  qu'il  ne  traicloil 
»  riens  sans  leur  volunté  et  délibération  précédente  (')  ;  » 
qu'il  ne  voulait  pas,  en  négociant  à  leur  insu,  se  rendre 
suspect  de  trahison  et  d'intelligences  secrètes  {*)  ;  qu'en 
agissant  diiïcremment,  il  s'exposait  à  se  perdre  d'un  côté, 

(•)  ImmOj  quod  mirum  magiSy  Otto  ijise  cornes  Schuu art ze m- 
bergensis,  longé  ab  illo  ordinum  propugnatore  mutatus.  Régi  se 
Catholico  addixit^  filiumque  suum,  ut  in  Hispanicam  aulam  ad- 
mitteretury  obtulit  Alexandro  ac  Terranovae,  Db  Beli.o  Beixico, 
dec.  Il,  lib.  il. 

(')  Voy.  le  t.  IH,  pp.  xxxviii,  379,  380. 

(^)  ibid.y  pp.  XXXVIII  et  427. 

(<)  It)id.y  p.  LV. 


fil  k  encourir,  de  l'autre^  l'iiitlignation  de  ceux  qui  le 
nupçoaDi*raîeiit  ()(.■  les  avoirtraliis(');  enlin,  que  jamais 
il  ac  Be  lierait  au  ftoi  (^). 

En  ni|>prochanL^cn  combinant  toutes  ces  circonstances, 
il  est  permis  de  supposer  que  le  prince  d'Orange  n'élail 
|Bséloif(né  de  traiter,  à  Cologne^  pour  son  compte  ptu-- 
tinilier,  moyennant  la  garantie  de  l'Empereur  et  de 
rEmpirc,  et  a  la  condition  que  les  états  obtinssent  cu\- 
Déines  le-3  points  principaux  de  leurs  prétentions,  notam- 
MDl  la  liberté  de  conscience,  de  laquelle,  déjà  en  1375, 
iliuBait  défendre  tout  accommodement  C). 

On  s'expliquerait  ainsi  sa  conduite  envers  le  comte  de 
Schwarizenberg  et  les  princes  éiccleitrs  députes  à  Colo- 
ene:  en  effet,  il  se  serait  excusé  de  se  faire  représenter 
aupri's  d'eux,  du  jour  où  il  aurait  acquis  la  certitude 
qnc,  sur  le  maintien  exclusif  de  la  religion  catholique, 
le  Roi  dcmairait  inébranlable,  el  que  les  états  ne  dé- 
nient attendre,  à  cet  Cjïard,  aucun  appui  de  l'Empci-cur, 
ni  lie  ses  iwramissaires  ('). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Guillaume  le  Taciturne,  qui  au- 
lail  pu  avoir  à  justifier  quelques-unes  de  ses  démarches 
diBs  Toccasion  que  je  viens  de  rappeler,  en  tira  au  con- 
traire avantage,  lorsqu'il  fil  paraître  sa  célèbre  ,ipo/ofl(e. 
L'édit  de  proscription  publié  sous  le  nom  du  Roi  lui  re- 
pivciiait  de  n'avoir  [>as  voulu  entendre  aux  réquisitions  et 


(•)Voy.  le  i.  111,  |i.  (.IX. 

{'}lbill.,  p.  LXIII. 

(*)  Ibiil.,  p.  XXXIX. 

i*)  VoT.  le  Jiefueil  ilf  ta  itégocûitiou  île  lu  jmii  Iruirtèe  i)  Cou- 
tognt,  etc.  .Anvers,  PlmUiii,  lliHO,  iii-18. 


offres  qui  lui  nvnicnt  ét«  faites;,  ntâinc  jiar  lt:(  i-omniis- 

>'Stiir<i9  impériaux,  afin  qu'il  si;  relirai  nu  )teu  de  m 
naissaucH;  :  «  Si  doncq,  répond il-il y  ils  m'ont  faict  des 
B  promesses,  si  ils  m'ont  présenté,  comme  ils  diseul, 
»  très-grands  avantages,  et  néantmoins  je  les  ai  rerusés^ 
n  que  peuvent-ils  condamner,  sinon  ma  eonslancc  H 
n  lidélilé  envers  Dieu  cl  envers  le  pays,  que  j'ai  préférez 

.M  à  tous  les  biens  du  monde?.;.'»  El  plus  loin:  «oMaifc 
!»  tant  s'en  fault  qtio  telles  conditions  m'aient  esté  pré- 
*t  -sentées,  qu'au  conlrairc,  jamais,  ni  par  lettre  de  l'aiD- 

r»  hassadcur  de  l'Empereur,  ol  par 3e»  tneiié^K  cahiers 
n  auleuns  de  mes  servilunrs  el  d'auleuus  de  mes  proclics 
'»  parents,  ni  |i»r  les  lettres  des  commissaires,  on  vhi 
30  seulement  sceii  gai^ncr  sur  moi  ce  point,  h  s^-avoir 

■  >»>  que  j'envoiasKe  articles  partieuliers  et  en  mon  nom; 

-•»  lains  j'ai  toujours  respondu  qu'accordant  la  paix  as 

>»  p&ÏE^  comme  vous,  messieurs,  la  demandiez,  j'estdil 
n  siUisfaict,  ne  voulant  avoir  autre  condition,  boiuie 
»  mauvaise,  que  la  vostro,  et  que  je  n'cnl4.-ndois,  ai 
«  (lircetraneni,  ni  indirectement;  me  sépurcrdelaenuse 
i>  commune,  de  laquelle  je  jupieois  rfépemire  mon  nill 

-■w  ou  ma  félicité.. .(')  » 
•  "  Le  prince  d'Orange  tri  omptiait  ainsi  d  une  n^onntioit 
(tant  SCS  ennemis  auraient  pu  profiter,  pour  répandu 
des  nuages  sur  sa  lidélité  à  la  cause  de  la  révoJutHtt*^ 
'Pourtant j'imagine  qu'il  nit  élé  tpielque  peu  embarmsi^ 
t<i  le  Roi  eût  rendu  publiques  si's  lellies  uu  comte  de 

. •SdiwarlzcHlierK,  dont  dey  copii'sexislaicnt  dans  Icsarelil- 

■  {')  Afnititffie,  |i.  1 17  ol  lit)  tlu  fV'<lilit)ii  iiriftinnlc  in-4°,  sortie 
des  presser  de  Sylviiis,  à  Leyilc.  .  ■ 


ves  lie  Mailrhl.  Mais  Pliilippc  II  n'aîmail  \n\s  la  publi- 
cilé.  alors  niénu'  qu'elle  pouvait  servir  ses  iniérèls:  j'ai 
tiié  ailleurs  un  (Hit  qui  en  fournit.  In  preuve  ('). 


Dans  les  §§  qui  préeèdent,  je  me  suis  oecupé  tic 
#fer»  #v<!iienicnts  de  la  vie  politique  de  Guillaume  le 
TMiturneer  de  la  révolution  des  Pays-Bits,  qui  nppar- 
liCBllcnt  il  l'époque  à  laquelle  eorrespondi-nl  les  lettres 
miemblccs  dans  ce  volume.  Ces  événements  étaient  rcs- 
tésassez  obscurs  dans  les  récils  des  historiens  ;  quelques- 
m  même  étaient  ignorés  :  grâce  à  d'heureuses  décou- 
vertes et  à  des  eoramunications  bienveillantes,  j'Ai  pu 
«poser  les  uns  sous  leur  véritable  jour,  cl  faire  connai- 
Ire  les  autres,  en  les  retraçant  avec  tous  les  détails  que 
iMsmait  leur  importance. 

Il  me  reste  à  résumer  la  partie  de  la  Correspnndanee 
tfà  forme  la  matière  de  ce  volume  ;  je  le  ferai  aussi  suc- 
rinclemeui  que  possible. 

Un  prand  nombre  de  lettres  concernent  les  affaires 
tnilitain-s  (i.p.Si,  36,  58,  42,  49,  56,  58,  60,  63,  65, 
71,  97,  107, 138,  215,  215,  225,  230,  233,  234,  236, 
258.254.257,261,263.265,266.282,284,299,501, 
304,309.513,314,316,318,320,523,326,527,329, 
531 .  332,  334. 341 ,  545, 552, 355, 557, 359, 565, 370, 
371, 373. 575, 376, 577, 378, 380, 583, 386, 387, 390, 


(')  Cùrrufimdaiice  de  Philippe  II  sur  les  affaires  lUs  Pai/t- 
ilat,  etc.,  t.  Il,  p.  Lxxv. 


3W.  3M,  5î»5, 397, 399,  -WK»,  'M)5,  -tO*.  tOS.  407.  41  f 
4*2,414).  Aiissilùt  aprt^s  ïp  «lésaslre  do  (icmMotix, 
(îtals  géîif'raux  abitnrtonnôtent  h  l'archiduc  Msïlhîîis, 
prince  d'Orange  el  ait  conwil  trÉRil  la  coiidirilt'  (Ies«hi 
sps  de  la  giifrrt'  (')  :  mais  pc  fut  en  réalité  le  prince  qi 
les  (HriRpa.  Dp  là  Ips  IpHres  adressées  ou  reçues  par  I( 
sur  cettp matière.  TanJfil  il  écrilaux  états  RénéraUK,aUi 
qilnire  membres  dp  Flniïdpp',  anx  états  de  llaimtut, 
villes  de  (iniid,  de  Bruges,  d'Ypres,  «(In  fpi'ris  poirp*>t 
V4>wiit  au  renforeemenl  Pl  à  la  solde  des  Iroupes,  à  \'^JtM 
provisionnèrent  et  à  ta  foriifi*atiflti  des  pfaees  menaiïécn 
parlVnnemî  ;  tantftt  ee  sont  les  chers  de  l'année,  Ipeo'mtti 
de  BoiissD,  la  Hoehepot,  le  S""  d'Anderlechi.  le  S*  d'iM 
ehy,  k!  S-^  de  Mansart,  !<■  S"-  d'Est r;iyel les,  Olivier  VaM 
tien  TjinppI .   le  eolonel   Traillc,  le  colonel  Norrit:^ 
l'iimiral  Trvslong ,  (iiiî  lui  Iransmetleni  des  rapports^ 
ou  Un  demandent  des  directions  et  des  seeotirs.  Aprtli 
la  démission  donnée  par  l'arehidtw  Malhias,  — ^  Tnvf^lff 
de  l'aulorilé  dn  chef  du  gouvernement  (p.  30i),  fl  iécril»' 
fréquemment,  ponr  les  mémos  objpis,  au  eonsel!  d'ÉtàtHl 
dont  il  était  séparé.  '  i'  4 

On  trouvera  ppui-étrc  que  ces  lettres  ofTwnlim  hM 
lérêt  histeriquc  assez  mince.  Sf  'n'ai  fHts  tru  néanflWlli 
devoir  ^e»^^f«riiMr,  ^r  Im  taison!»  vpi*!  f(ïf>détlttil4 


'[')  ■  4  Mvi'ln*  4378.  Mi>s8leurs  le» mata  f;Jm!niHhi  ont' 
pour  la  meilleure  et  plus  prompte  c7(|KiJiti(ui  d  dircdtan 
JitTtiircs  dû  tn  ^errc,  do  tlùtaisscr,  L'amiiif  ili  ilélitiwciU  par  ces|i 
IVntiùrc  coniluiti;  cl  jjrnvimn  d'iuculx  fi  S,  .\.,  Excelleiiee ,( 
monsieur  le  prince  d'Orange  et  cnnsril  d'EsIiil,  les  nutliorisil 
qHNnt  ù  ce,  sy  HvanI  que  bfsning  est.  ■  (Rc^istrfs  niix  résolutif 
i  ('mis,  «tix  Aifliives  lie  Lh  Hnye.) 


(Ii'ji  (')  :  elle»  servent  à  t'daircir  des  faiis,  à  (ixur  des 
dur»;  tilltv  itroiivntt  iraillours  qui-  Guillaume  s'ocou- 
piil  des  afToires  du  la  pueiTo  avec  non  moins  d'aclivilé 
que  dfi&  <f iKsUons  poliliques.  Elcerles,  si  les  provinws 
ri  lis  villes  t^ussenl  voulu  ou  |iu  suivra  les  rousfih 
qu'il. leur  doonail:  si,  comme  il  arrive  dans  loules  les 
rêïohilioDS  rinfccrâl  parlieulior  ne  l'nïi  pas  trop  sou- 
>Hit  enifwrt^  sur  l'inlépèt  gé/iéml,  les  armes  des  éliils 
iiunient  e^uyé  moins  de  revers.  Jf  ferai  remarquer^ 
ï  ce  propos,  le  Ii-moigtia(ie  i|ui;  le  prinee  rend  aux 
ijualre  membres  de  Flandre  du  S'  de  TélJgny,  flis  de 
U  iVoue  :  «  qu'il  nt'  comltal  fioinl.  eonimc  TonL  bien 
«BalcunsauUreti,  pour  rein|)lir  sa  boursse  et  amasser  de 
ol'aqteul,  mais  bicti  |iour  le  service  el  bien  du  pays  » 
(p  j^)--  le  regret  qu'il  exprime  au  eonseil  d'Ëlal  du 
n'fos  que  funi  les  bourgeois  d'Audeuarde  de  recevoir 
IWnison  :  •<  car  cesle  désobéissanoe  ne  peut,  lui  ^crit-il, 
»  ipporter  qu'une  eoufasioii  extrême  en  toutes  ikw  af- 
»  foires,  iraulliuil  que, s'il  deniRure  curuplion  des  villes 
'•  iJe  rewpvvir  tant  de.ei>m[)»igoies  et  telles  eompni;fnies 
"  qu'il  leur  plaira,  il  ne  sera  jamais  en  la  puissauce  des 
»  BUfHÎrii-urs  de  rien  (u-dnnner^  ni  niesme  de  pouvoir 
"dresser  ann^e  n  (p.  377);  sa  lettre  au  même  conseil 
w'i,  u  l'oecasion  des  iustanees  failes  par  le  S^  de  V'illers, 
^mur  t^ln'  autoris(^  à  se  démettre  de  sa  cliar^e  de  maré- 
l'IuU  du  eamp,  il  déplore  'c  que  l'on  donne  si  peu  <le 
»  moyeA  de  iHintenteiiient  aux  |>er8onnesqui  s'employent 
•  «le  si  bon  cteur  uu  service  du  pays ,  qu'on  ne  treuve 
me  qof  s'y  vcull  »y  peut  employer,  ou  plus  y 


,  pi'i-fild'. 


».  contiaiicr  »  (p.  398).  Un  des  Iraïls  caract«cistique& ftoj 
Guillaume  est  la  vonslance  quc^  à  toutes  l<;s  époques.tu 
Si)  vie  ,  on  le  voll  déployer  dans  les  moments  de  exisM 
jamais  il  ne  se  laisse  ab-iltrc  par  la  mauvaise  fortune  i,  3 
celle  fermeté  d  ame,  il  s'efforce  de  l'inspirer  aux  aillr« 
C'est  ainsi  qu'après  |a  défaite  et  la  prise  de  La  Noiiejl 
Ingelmunsler,  qui  répandit  la  terreur  dans  toute  la  JPlaH 
drc,  il  s'empresse  d'écrire  aux  quatre  membres  :  »  Vqm 
>'  ne  doublez  point  combien  la  perte  que  nous  avons  fai^ 
>>  me  iouelift  au  cœur,  et  prineipaleiaenl  pour  la  pri;U|| 
»  de  monsieur  de  La  Noue,  que  je  prise  plus  que  tWll,M 
»  reste  :  si  est-ce  que  pour  cela  ne  fault  perdre  couraffiS 
»  sachant  que  les  guerres  ne  se  peuvent  démener,  qi» 
Il  plusieurs  semblables  accidents  n'arrivent  .<  (p.  2ô3Ôi' 
Cinq  lettres  ont  traita  l'arrestation  des  seigneurs,  faiîi 
à  Gand  le  28  octobre  lJi77  (pp.  28,  30,  33,  3S,  44}t 
J'eu  ai  cUé  déjà  quelques  passages  dans  un  dcs$§  qijdj 
précèdent  (').  Le  prince  d'Orange,  je  l'ai  dit,  avait^ 
coE-ur  de  ne  pas  uiccontcnler  les  Gantois  :  il  se  gBrdÉ 
donc  de  leur  reprocher  l'acte  de  violence  qu'ib  onl 
commis;  mais  il  les  prie  ■<  d'adviser  entre  eulx  im 
:  meilleurs  moyens  que  sera  possible  pour  expédier  cMi 
»  affaire  le  pins  au  coiUcnlenient  cl  asseuraucc .  d'u^ 
)>  etiascun  que  faire  se  poira  ;  "  dans  l'inlcrvaUe,  lil  iQflj 
demande  que  les  prisonniers  «  ayent  liberté  de  si*  poyM 
»  retirer  en  leurs  maisons  dedens  Gand,  ou  de  leQltf 
I)  nmys,  avec  gardes  raisonnables,  et  bonne  asseurance  ^ 
»  ne  pohit  sot-tir  de  la  ville  »  (pp.  S-i  el  36);  et,  U 
l'fi^Kiidûc  leur  envoie  le  marquis  de  Bergbcs  et  l 


(')  P.  mxi. 


—  cxvn  — 

s^ldè' iMéèU^^rcke,  afin  de  iilaidcr  ta  cause'des,^ij 
^eurs'd^tehiis ,  il  les  engage  i!i  se  eonrormer  aux  111- 
stnictions  qu'ont  reçues  ces  commissaires,  leur  disant 
n  qa'its  en  ressentiront  grand  fruit  avec  te  pays  en 
»'^rar  •.  (p. -12).  , 

''  JJ'Lés  troubles  et  la  révolle,  dit  M.  Gitoex  vas  Phin-^ 
»/'ïtB»E8,  étaient  pour  les  Gantois  leur  élément  iiatu- 
nrel  C).  »  Au  lieu  de  prêter  l'oreille  aux  sages  aver- 
lisKinents  du  prince  d'Orange,  ils  se  livrèrent  a  de 
Doiivcaux  excès.  Non  eontcnts  de  tolérer  les  préclies 
pulilîcs,  de  réformer  le  séminaire,  de  mettre  des  garni- 
soireS  dans  les  couvents,  ils  maltraitèrent  les  religieux 
elles  religieuses,  pillèrent  les  cloîtres,  envahirent  les 
éf^îses,  et  eilfîn  refusèrent  absolument  de  permettre 
Pnercice  dn  culte  catholique  (■). 

Wons  avons  huit  letlri'S  qui  se  rapportent  à  ces  déplo- 
raWe»  événements  (pp.  72,  80,  83,  89,  9i,  iOt,  112, 
H»). 

'Câlé3cGuillaameauxGautois,du  23  septembre  1578 
[pp.  75-79),  peut  être  rangée  parmi  les  plus  remarqua- 
bles do  tout  notre  reeueil  :  le  langage  quïl  y  tient  montre 
qu7l  Savait,  au  besoin,  reprocher  avec  sévérité  leurs 
torts  à  ses  amis  eux-mêmes;  et  l'on  y  trouve  la  preuve 
que,  loin  de  fomenter  en  seeret  les  désordres  des 
Gitttlols,  comme  on  ne  craignait  pas  de  l'en  accuser,  il 
(a  Curitlainnait  ouvertement  r  <(  Je  vous  aime,  leur 
«'értIHI,  je  vous  l'ai  prouvé  :  c'est  pourquoi  je  désire 
■  volrtr  pTospërilié,  cl  non  pas  votre  ruine;  je  veux  que 


(')  .Irrhiits,  l'ic,  t.  VI,  ji.  4«5. 
1')  IbiH. 


—  nxviii  — 

Il  VOUS  soyez  honorés,  cl  non  pus  liilTîiim'*,    comi 
'f  vous  Tètes,  pour  les  procédés  donl  vous  usez  joui 
»  Icnicnt.  Je  conviens  que  vous  avez  fait  plusi* 
t>  choses  qui  ont  témoigné  de  votre  patriolisme,  cl  ql 
Il  vous  ont  grandement  inériré  la  reconnu issanco 
Il  pays  :  mais  il  est  eerlain  qu'en  beaucoup  d'autres  vol 

0  avez  excédé  et  vous  excédez  encore  la  raison  el 

>  mesure Vous  êtes  cause  que  bien  des  pcrsoni 

»  ont  conçu  de  moi  une  mauvaise  opinion,  suppôt 
"  que  tout  cela  se  faisait  ,^  mon  instigation ,  quoii 

•  vous  ne  m'en  ayez  |kis  plus  donné  coniiaissnncc  qn' 
ï  dernier  des  étrangers Cependant,  par  votre  fau! 

1  le  pays  en  général ,  el  la  Flandre  en  partîenlier, 

>  entretenus  dans  un  état  d'efTervoscence  et  ile  dtvUiotff 

>  des  partis  se  forment  dans  toutes  les  villes,  rt 
•>  secours  d'argent  que  nous  attendions  de  la  provfni 
■)  el  de  vous-mêmes  eti  sont  empêchés  ou  relardés'; 

■>  majeure  partie  des  deniers  qui  devraient  être  v 

>  dans  Ib  caisse  de  la  généi'aiité  est  emfrfoyée  à  Ipâyt 

>  lu  solde  de  gens  de  guerre,  dont  vous  n'auriez  pas 
Il  soin ,  si  vous  vouliez  gagner  les  cœurs  de  vos  eompM 
a  Iriotes  par  amitié  et  Menveilianee,  plutôt  (juc  de 

0  tenir  en  sujétion  par  la  force. 

n  C'est  à  tort  que  vous  alléguez ,  comme  excuse . 
a  désir  d'avancer  la  religion  évangéliquc  :  je  la  pri 
»  depuis  longleini»  cette  religion,  J'y  ai  métneété'et 

*  vcrlî  bien  avant  vous,  et  je  déclare  qae,  avec  la  gr*i 
»  de  Dieu,  jusqu'à  mon  dernier  soupir,  je  serai  arrii 
I'  d'aulîint  de  zélc  pour  sa  propagation  que  vous  pou' 
i>  rétre  vous-mèines  :  mais  le  chemin  que  vous  pn 
Il  est  toul  h  fait  en  opposition  avec  la  doctrine  évm 


•iAV^i  9Ui>'iippuie  sur  une  aulru  puissance  que  vellc 
idct.j^ivCq  et  attira  les  cœurs  par  des  moyens  plus 
D.doux.......  Aussi  je  ne  comprends  pas  les  motifs  de 

wceriaiiies  comuiissions  que  vous  donnez,  et  sur  les- 
"  qudies  viemieut  ehaque  jour  ù  mes  oreilles  les  plaintes 
«  d'une  foule  de  nobles,  de  gens  d'Église  et  de  paysans, 
I'  (liJlés  CL  rant^iuiés  pat'dcs  individus  qui,  se  couvrant 
if,,)lu  Jftaûleau  de  volie  autorilé,  commcllent  les  aclts 
l  j^ jtlu^  ali'uces,  dévastant  les  t'élises,  brisant  les  ima- 
.i^,£es,,8ucca£eant  les  monustiyres.  Les  sommes  que  nous 
>>  Borions  pu  nous  procurer  puur  les  besoins  de  la  pré- 
tt>!Bfite^erre,  vont  ainsi  remplir  la  bourse  de  quelques 
.^.^gRbotttU  {Umdlutipeis\  qui  ne  se  font  même  pas  de 
f„smipule  de  s'introduire  dans  les  maisons  des  bons 
»  Sïuets  du  pays,  sous  prétexte  d'y  rechercher  des  biens 
"  d!ËglJse.  D'où  il  résulte  uon-seulrment  que  vous  vous 
»  faites  détcsU-T  dans  i>icn  des  lieux ,  mais  aussi  que 
oJitfaMcoup  de  personnes  blasfihèmcnt  le  saint  nom  de 
x.Uieu,  et  attribuent  ù  la  reli({jon  même  les.  excès  de 
ii{qMf:l<{Uc&  p(irliculicrâ,quî  n'ont  rJcu  de  coiiiiuuu  avec 

ILInstruotioD  doiméû  |>ar  le,  ivîiiec  à  Pierre  Knihbe, 
l'un  de  ses  conseillei-s,  qu'il  fît  partir  quelques  jours 
•q>rès,pour  Gaiid.  cstiiiclée  par  les  mêmes  sentiments 
qui  r^pirenl  dnus  eelle  lettre  (p.  80-82). 
i,,,KwUw-n'ayant  fus  réussi  dujissa  missioa,  l'urehiduc 
.|9l  Jca^lAts  i^éraux  envoyén'nt  aux.  Gantois  une  am- 
lifûwdc  soUsindle ,  à  la  (<^le  de  laquelle  était  le  S'  de 
Siiiitc-AIdegonde.  A  celU^  occiision ,  le  prince  leur  ccril 
encore ,  les  eiipa^caiU,  avec  les  plus  fortes  instances ,  à 
uitrer  dans  les  voies  de  eoncilialion  qui  leur  seront  ou- 


vertes',  leur  reprcsirntant  du  nouveair  que  les  disseb- 
siotis  intérieures  ne  peuvent  profiler  qu'à  l'ennétË 
(p.  83-84).  Apprenant  qu'ils  restent  gourds  à  la  Toix  i 
patriotisnfie  et  aux  conseils  de  la  raison  ,  il  leur  adn 
une  troisième  lettre:  il  leur  rappelle  fimportanl  senîii 
qu'il  leur  a  rendu  ,  en  leur  faisant  restituer  leui-s  pri\'f4 
léges,  te  fçrund  amour  qu'il  leur  a  toujours  poilé  et  qirtf! 
leur  porte;  il  proteste  derechef  contre  l'assertion  qil(^ 
leui"s  excès  auraient  élu  conseillés  ou  auiorîsés  par  Id^ 
il  leur  déclare  formellement  qu'il  k:9  réprouve,  et  enfl^ 
il  leur  dit  que ,  s'ils  n'acceptent  pjis  les  ouvertures  (}^ 
leur  ont  été  faites  i>ar  les  commissaires  de  l'arcliidnc  W 
des  élJits  généraux,  ils  n'aui-ont  qu'à  s'imputer  à  cuW 
mêmes  les  maux  qui  en  résulteront  (pp.  94-96).  '  " 

Dans  sa  Icllre  au  palatin  Jean-Casimir  (pp.  89-9fl,'î 
sur  l'appui  duquel  les  Gantois,  ou  du  moins  Henib)4rf 
et  Ses  Rniis('),  fondaient  leur  0|)iniâtre  résistance  à  lotflèlB 
les  propositions  d'arrangement,  le  prince  d'Orange  ilrf 
qualifie  pas,  arec  moins  de  sévérité,  »  la  pourttanérf 
»  d'aucuns  qui  gouvernent  la  ville  de  Gand ,  dn  toàQ 
»  contraire  k  ce  qui  est  requis  pour  l'etitablissenieU 
■I  d'ung  bon  repos  et  union  des  provinces  de  par  deçà .'jj 
Le  palatin  l'exhortait  «  à  choisir  les  douées  voyfis  pow 
»  réduire  les  choses  eu  bon  estât,  union  et  accord.  "  ^ 
«  Vous  vous  povés  asseiirer,  lui  répond  Guillaume,  qtrtjj 
»  me  fauMroit  bien  forcer  mon  naturel,  si,  ayant  quëlU 
H  que  voyc  douce  à  la  uiain,  je  voulusse  pinslost  éà 
i>  brasser  une  qui  fVit  aspre  et  violente.  Mais  je  ctiilt 
f  que,  puisque  ce  que  j'ay  scu  Inraginer  ou  pi'OpoS(it''fl 


(■)  Gboen  vas  Pnii^sTER'.itr  Archive",  etc.,  t.  VI,  p.  4fiT.'  ' 


"  «ny  tai  leur  cndroil,  majs semble  quelos  avons  plufrr^ 
■  iu^t  fflduri'is ,  si  aviiut  quo  (iesjà  iiucuns.  d'eux  n'oul , 
"  craiiiL  dti  se  adviincer  ù  eKÔenible:)  iiieurtrt:s  el  assusat;:, 
"O^n^nl»,  piicques  aupnruvant  ouït»  ny  vAcrcés  patTi, 
"di!çàniJ,.e«t  fortù  doubler  qim^  tanl  ueuvquî  se  sQip^, 
'l,<(Çftii.si,ty»nl  QUblifîs,  que  ceux  qui,  ks  luajnliwnoifM 
^jt,l^q)%fU.BO(ist  ;i  lellii&ùnoi-uiiléS)  n'aient  lu  pal^i 
»^{f|li^à,rçç<ivoir  remèdes  paisible»  el  luodérés.^.  i^j^i 
aaiEptiipourlaiJt  l'oiïre  de  Casimir  de  s'employer  .>  pou^, 
"  aiiicii(;r  les  choses  à  la  inodéiutiou  requise;  »  il  désiri^j 
<|i|oliï,,(lu.c  y  réussisse,  d'aulaut  plus  que  la  ville  4^! 
Giud  fuit  jirofcssion  de  lardigiouéviingtiliquc,  «  uoiD-rt» 
"bien,  ajou((t*-t-:il ,  que  je  soubbaillcroy  de  tout  uioa. 
"  qiBur  ^ue  cesie  profession  eût  plusiosi  éuï  foudée  sur 
"i^Vfaiif  effecls  ci  fruits  de  la  doeiriuc  évang(?|jf|ue,,, 
''imi,e;ussci)t  édirié  tout  le  inonde,  que  non  sur  te», 
B  a|)ftareucrji  cxléricui-es  et  taul  csloingnées  des  vrayesi 
"  prv'uycs  d'boniniu  ehrcsiicn  :  dout  tout  le  monde  sq. 
",lrifU.ye  leUcioeut  sciindalisé  (ainsy  que  ])ar  plusieurs 
\f9M-i^  ^  '^y  pfcadverlis)  que^  en  toutes  nos  calamités, 
"c^,flif?èrçs,  quoique  inauniérables  cl  très-cxtrémes» 
»|'es^inç  le  recullemeni  de  lu  vrayu  religion,  el  lu  ruiiiei 
"de  lâul  de  povros  églises,  qui  eji  esl  aéeessaire- 
<>,iik;n(,, ensuivie,  pour  l'une  tics  plus  lamenUildcsj» 

tP»rn-95..)       

jOet^fUbire  de  Gaud  fui  one  d«  eeUes  qui  causèrent 
tiGHilJaunielf.Tacilunic  le  plus  de  soucis  et  d'embarras.. 
L'ordre,  ue  ,pul  eu(in  être  rétabli  dans  la  eapiiale  de  la. 
Hnndre,  qu'après  (|ue.  eédanl  aux  instanees  des  quatre 
immbri-s,  ri  m  vt-ilu  d'um:  uonunission  expresse  des 


éiiils  gtiaèraiix,  il  s'y  fui  Irausporlé  en  piii-sonne  ^j))».  IQj 
lOfi,  ll^lli,  llî>).  Mais  les  con8équÉ:^aces  qu'uvaiq 
eues  les  e&cè&  commis  par  les  Gantois  éuicat  irrdpajm 
blés  :  exaspérées  des  outrages  faits  à  la  religion  catltvlj 
(fuc,  impalicolcs  du  despotisme  qu'une  seule  ville  gr( 
tendait  exercer  sur  tout  le  pays,  les  provinces  wallonol 
étaient  entrées  en  négoclalious  avec  le  prince  de  Panm 
et  elles  ne  tardèrent  pas  à  signer  un  trailé  qui  les  q 
plaça  sous  luuUirilê  de  Pliilippe  II.  .  i 

L'es^it  de  mutinerie  el  de  sédition  rcgnail  parU| 
à  celle  époiiuc.  Le  17  oclAbre  lo78,  les  députés  À 
quinze  compagnies  bourgeoises  d'Arras,  ayant  à  |fi|| 
tête  le  capiUuHC  Ambroise,  arrêtèrent  les  éehevios] 
plusieurs  bourgeois,  sous  le  prétexte  qu'ils  voulaù;| 
sépivrer  l'Artois  des  autres  provinces ,  aider  les  sohlft 
wallons  contre  les  flamands,  etc.  ^ous  publions  ui 
Icllrc  uii  icsdits  députes  rendent  compte  au  priq 
d'Orunge  de  cet  evploit,  s'appliquent  t'i  le  jusliliq 
el  lui  demandent  de    l'approuver  cl  de  les  sout^ 

(].|i.83-88).  ,.„ 

Lo  palatin  Jean-Casimir^  que  les  états  avaient  appf 
à  leur  aide  el  qui  y  était  accouru ,  poussé  surtout  pur^ 
zèle  du  calvinisme,  n'était  pas  un  allié  commode.  Il  so) 
l(>naitles Gaulois;  il  réclainait  avec  bautcur  le  payenHi 
de  »es  reitrcs,  et  élevait  des  prétentions  e?Lorbitaol( 
Dans  la  Icllre  que  j'ai  citée  à  propos  des  affaires  de  Gad 
le  prince  d'Orange  lui  exprimait  le  regret  qu'on  n'ç 
pu  lui  donner  plus  do  salislaction,  cl  il  disailpail  \ 
étais,  qui  s'éliiient  trouvés  dans  l'impossibilité  de  le  fv{ 
(p.  90).  Casimir  n'en  insista  pas  moins  sur  sctt  prête 
lions,  daus  des  Icllrcs  ipi'il  éerivil  au  prince  el  aux  él)^ 


—  cixm  — 

f)biéna\  (pp.  99-101).  Nous  donoons  la  répome  du 
prince.  H  promel  de  faire  tou!  ce  (jui  sura  en  son  pou- 
toir  :  «  mais  —  dit-il  nu  palatin  —  noslre  maladie 
»  ordioaire  est  la  fiiulle  d'argent ,  laquelle ,  cncores 
i'  4|uVlli;  nous  ait  accompitigné  dès  le  comniancenicnt, 
«si  est-t-e  qu'H  présent  elle  est  venue  au  plus  haut 
■  ie  éOD  ilutl ,  à  raison  de  cesle  guerre  civile. ...» 

(P.'KttJJ''"'"  

Dfs^x  lellrcs  que  ce  volume  contient  sur  les  négo- 
dtlioB!)  des  provinces  wallonues  avec  le  prince  de  Parme 
(pp.  108,  i  12 J22, 127, 147,  149),  deux  uK^riient  une 
«llnilioo  parlioulièi-e  :  je  veux  parler  de  la  lettre  de 
Guillaume  le  Taeilurm'  au  seigneur  de  Masnuy,  ei  de  la 
rr((ons(;  dr  ce  dernier. 

îïicota^  d'Auberniont,  S""  de  Mnsnuy,  gouverneur  de 
Sl-Omrr,  avait  enlreleiiu  dans  les  premiers  temps  une 
(Wrespondanee  suivie  avec  le  prince  d'Orange;  ses 
Itllres  éliiienl  pleines  de  protestations  de  fidélité  à  lu 
isase  commune  et  de  dévouemcut  à  In  personne  du 
prince,  (juillaume  le  plaçait  un  rauii;  de  ses  amis;  il 
l'avait  lieaneoup  recommandé  l'i  rtircliidur.  Masnuy 
l'ffrivil  un  jour  rtu  prince,  —  c'était  au  moment  où  il 
traitait  di-  sa  réeonfiliatioii  aveu  le  Roi ,  par  le  moyen 
de  Vaknlin  de  Pardteu,  S'  de  lu  Molle,  gouverneur  de 
Gravelilies,  —  pour  se  plaindre  de  ee  que  les  Gantois 
Walfni  juré  rc\terminalimi  de  la  noblesse  et  de  l'Église 
ronuiine.  et  déclaré  qu'ils  feraient  !a  guerre  à  la  ville 
de  St-Omer:  puis  il  cessa  de  lui  donner  de  ses  nou- 
velles. 

(lUillHUUie  h'éttmnnjl  dr  ee  silence,  lorsqu'il  appril  à 
fiiind  les  pratiqiK's  de  Mnsnn>  a^ec  la  Motle  :  il  ne  se 


doutait  pas  toutefois  que  déjà  la  cliosc  fût  si  avancée  ('),, 
et,  dans  i'espoir  d'y  Taire  renoncer  Masnuy,  Il  lui  adréss» 
la  iellre  dont  je  fais  mention  plus  haut  :  »  11  est  vrav 
Il  comme  advient  ordinairement  en  tous  lieux  lesquels  ^ 
u  at  esmoiion  populaire  ,  —  lui  ëcrit-il ,  —  quelque) 
M  particuHiers,  s'aidant  de  l'ardeur  naturelle  quy  est  ai 
w  pocuplc,    les  poulseut  h   plusieurs  choses  quy  son 
»  oultre  le  debvoir  commun  que  nous  dcbvons  les  unjs 
»  aux  aullres.  Aucuns  se  sont  (ronvez,  qui  ont  abuse 
»  de  la  faveur  ei  auctorîié  qu'ilz  avoient  :  dont  sont 
»  advenus  les  désordres  quyontgrandemenl  despieu  aux 
11  plus  saiges  et  plus  modérez  :  mais  l'expérience  m'a 
»  faict  eognoislrc  que  ce  nombre  estoîl  si  petit,  qu^ 
w  CHloil  riens  en  comparaison  des  aullres  gens  de  qua- 
N  liUi,  et  mesmes  portnns  title  de  noblesse.  Mais,  CK 
»  Estât  qui  reçoit  altération  sy  soudaine,  il  est  malaisé, 
»  voires  presque  impossible,  d'enipescliicr  qu"i!  n'arrive' 
»  quelque  esmotion.  comme  de  falet  il  est  advenu  en  ce 
>'  lieu,  se  servants  aulcuns  de  l'oportunité  du  temps  et  de' 
»  l'humour  d'aulcuns  du  pocuplc  facillos  à  entreprendre 
M  nouvellilez,  et  estans  animez  d'ung  zèle  d'advanclnei 

M  la  relif^on  de  laquelle  ilz  font  profession  ; et  von 

»  puis  bien  asseurer  que,  sy  je  n'eusse  pensé  le  parti 
»  de  cculv  qui  n'ont  eu  riens  de  commun  aux  susdiel 
»  désordres  estre  le  plus  fort,  que  je  ne  me  fusse  pa 

!;,.;.'.■ ...';.'.;-.•'■'■  -"ï 

t  ft'X  rffjW  WW  P^^  "W  J<"«  d'Alexandre  Komàu  h>Pl| 
Iip|>c  II,  où  il  lui  readoil  cmnplc  tics  coiicliliuns  aui«)iutlle«)j 
avnil  Irait^  nvoc  le  S'  de  Miiiiiiuv.  [Coiraipointaiice  d'AlcjnuiS 
Fmiiu  Hter  PkHijtjie  II,  jmnifmt  la  années  <{t78,  *b7l 
et  1îi8l,  1"  jinrtic,]'.  79.)' 


f  venu  jfctrr  dodcns  celte  ville n  11  fait  coaaaiire 

rnsu^e  au  S*^  de  Masnuy  que  les  choses  viennenl  d'être 
réglées  à  Gand ,  '•  au  eonteuLeuieiU  d'un^ç  chascun.  » 
U  l'ûssure  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  le  dessein,  attribué 
aux  Gantois,  d'exterminer  la  noblesse,  et  de  ti-ailer  les 
haliitants  de  Sl-Omcr  en  cnneniis.  Il  se  refuse  à  eroîrc 
q«i',  après  toutes  ses  proleslalions ,  Masnuy  voulût 
sMcorder  avec  l'ennemi  en  faeou  quelconque,  sans  la 
i^éii^Itté.  •)  Mais,  ajoule-il,  ce  seroit  eneorc  plus  contre 
■  nature,  sy,  soultz  Tumbre  des  belles  paroles  et  per- 
>  tuasions  du  S''  de  la  Motte,  ou  aullrc,  vous  veniez  à 
»  vous  oublier  jusque  là  que  de  voUoir  evercer  înimilié 
"  sverq  cculx  qui  sont  vos  concitoieus  el  compalriolJ!  : 
'•  nr  les  conimenchcmens  de  l'Espaignol  sont  toujours 
(■fort  gracieulx;  mais  vous  cog;noisscz  par  trop  leurs 
B  déporlcmens ,  et  les  artifices  dont  ils  usent  à  l'cn- 
>3roict  de  ce  povre  pays,  et  ne  doubtc,  comme  à  ung 
•  gnilillinnime  d'honneur,  qu'il  uc  vous  souviengnc  très- 
"  hîen  de  vostre  promesse  cl  serment,  el  que  jamais  vous 
"Be  voiiJdriez  vous  faire  ung  Ici  tort.  »  (P.  i35-i:26). 
La  réponse  deMasuuycslaigrc  et  même  imperlinenle. 
Il  ne  nie  pas  que  le  S*"  de  ia  Motte  lui  ait  fait  des  offres  ; 
il  se  garde  toutefois  d'avouer  que  déjà  il  a  traité  avec  le 
prince  de  Parme ,  et  se  borne  à  protester  "  que  jusqucs 
»  à  mourir,  et  tant  que  les  pais  seront  fermement  unis, 
"  il  veut  persister  et  se  contenir  entre  les  termes  et 
"  bornes  de  la  paeification  de  Gand  et  l'union  ensuivie; 
»  tiqiir  aussy  tous  ceutx  qui  l'ont  violé ,  indifféremment 
»  pour  ennemis.  »  Il  prend  de  là  occasion  pour  reuou- 
yt^er  ses  plaintes  des  "  désordres  procurez  par  ceulx  de 
"  Rand  :  »  il  insiste  sur  leurs  hoslililés  envers  la  relittion 


callioUqiKï  et  la  noblcssf-;  il  repmchc.  indirectement 
prince  d'avoir  ■'  supporté  m  leurs  malfaiclz  les  aalheii 
»  (le  ce^  désordres,  ••  en  dîsanl  •<  que  ceufx  qui  fl 
»  l'aulliorilé  et  la  force  entre  leurs  mains  pour  rt^réa 
'1  seniblnbles  insolences .  à  leur  jtrand  desrépuUitioit, 
»  {tréjudice  du  degrel  qu'ilz  tiennent,  ont  seeoiià  J 
»  espaulles,  et  permis  que  d'une  |H'.liH!  estincelle  jm!|^| 
»  peu  soit  allumé  ung  tel  feu  qui ,  à  oest  heure,  o^ 
»  tu-asanl  la  Flandre,  voires  les  entrailles  de  noslre  aflB 
i>  gée  patrie,  dc  se  parra  estaindre  que  hien  dilUdl* 
»  mcnl.  )'  Il  justifie  les  Wallons  d'avoir  pris  les  armq 
«  volant  ()ue^  sur  ombre  de  belles  promesses  et  couve 
»  turc  dc  liberté,  un;^  joug  Insupporl<ible  les  inenassoi 
n  et  que,  soubz  un«  jeu  couvert,  s'apprestoit  une  au 
»  farse,  cban^eaat  seulement  de  personnage,  que 
»  désordres  populaires,  auxquels  ce  mol  de  poeuptc  ! 
I.  vent  n'est  que  emprunlé.  "  Enfm,  il  va  jusqu'à  metU 
en  doute  les  bons  elTels  (te  la  né^oeiaiion  du  prrnee 
Gand,  par  l'expression  du  rejiret  «  que  sa  venue  ( 
»  ecsle  ville  n'ait  apporté  tel  fruict  qu'on  cs|)éroit  bif% 
(pp.  iâ9-132).  Guillaume,  en  recevanloetle  lettre, 
comprendre  que  les  provinces  wallonnes  élaient  irré 
rnblement  décidées  à  se  sépaiw  de  la  généralité. 

Malines  ne  larda  pas  beaucoup  i\  sui%Te  l'exemple 
états  d'.\rtois  et  de  Haiiiaiit,  et  des  ebAtellcnies  de  Lilli 
Douai  et  llrehies  :  le  27  juillet  1579,  elle  se  réconejlj 
avec  le  Roi  (').  La  correspondance  entre  le  masisintt' 


(•)  Viiici  ce  que,  cejour-ÎH,  tes  gouverneur,  vomniuiinnsltnj 

éflipvîns  vl  conseil  de  Malîncs i5erivnifiit  ou  iirincc  dcPnrnip  :"  " 

■■  Mon-icinneur,  bniaanls  Ir*  iriiiins  tic  Voslrc  rxoelleiin-  en  tuu^ 


If  prfn)*  d'Orange,  qu'on  irimvi'i-a  dans  ce  vohime 
(jiIi.i05,lH,137, 140.  4-12, 145,  1î;4-,  Kif),^!  ant^ 
ripitrp  ft  vfil  événcmeiU.  el  no  k'  fait  pas  prévoir.  Dans 
WuT  lellre  dti  23  janvier  lfi79 ,  les  rommuneinaîlros  el 
relifTÎM  »npplicnl  1«  prince  •■  de  se  vouloir  dVuK  et  de 
"  loiilc  In  bonrRt'oisit'  tenir  asseuré,  comme  de  eenlx 
-  qai  sonl  et  lousjours  ont  eslê  pour  vivre  et  morir  i^  son' 
uBfrvieen  (p.  i;i8).  Le  4  juin  eneore  .  ils  invoquent 
"h  rondeur  de  leurs  actions  »  et  leur  "  syne^rîlé  ■> 
ip.  (W).  Ces  assurances  sont  îicceptces  par  le  prince  : 
"  J«  n'uy  oncqncs  eu  —  leur  écril-il  le  20  juin  —  je 
ji  p'»T  oncqaes  eu  el  n'ay  eneoires  aultre  opinion  dC 
l'Wus,  que  de  eeul\  qui  se  sonl  tonsjours  monstrer 
>i  tffeclionnrz  iiu  repos  de  la  pairie,  confiant  que  ne 
"  vnoMrifZ  Taire  chose  qui  ne  redondasse  au  bien  publieq 

ff^trÇMO  ,  In  remercions  hiiinlilcmcnt  de  ce  qu'elle  n  esU^  servie 
^eiivojcr  les  seigneurs  linron  ite  Licqiics  et  de  Ilossignol, 
—  Iinri,  nous  [iropcisci'  les  conditions  el  inuycnsdc  recoll- 
ée Sa  Mnjcsni.  El,  comme  In  venue  dt^diels  scigneors 
ir^agr^itble.  de  semblnble  nllt'gresse  nvrins,  en  l'ns- 
«•toC'hlUirtedpn-riicdl,  gliilHes,  nnhles,  nohibles  et  {irinei- 
pMét-bonrftonis  et  inhabiliuis  de  In  ville,  en  prtfscnre  des  pn^si- 
dni  et  niiltj^t  sei^etirs  du  gruiitl  conseil  de  Sadiclc  Ala^^slé  nd 
ce  p.ir  Icdict  conseil  dc])utez,  ay  leur  |iropo!^ilion.  £1.  ncleudu  que 
IndicU  niovens  cstoicjil  les  iiiénies  que  ceulx  pnr  Vostrc  £\eel- 
Vnce  hccordei  aux  provinces  d'Arthois,  d'IliLViiuult  el  niiltres 
Ion  ■«welcK,  dont  le  Iraicté  seroil  conelud  et  arresl^  le  jour 
deSb^jerreet  St-Pmtl  dcmter,  y  sommes  en  luute  promplilmié 
(ooileMTnduz ,  Unt  sommes  tDusjours  esté  dcsirculx  de  nous 
pwoir  entretenir  es  deux  poinctz  prîneipnulx  portez  en  ieclluy, 
r<ibscrvHnee  de  nostrc  foy  calholicfiuc  apostolieqiic 

,  el  ilcuc  obéissance  de  Sa  Mnjcsid »  (Arcliives  du 

papiers d'Ktal  :  reg.  Ilirnnriliulwn  île  Hfalines,  Toi.  S.) 


M 


à 


»  p|<tRj:i'g<'-néra|ité  n  (p.  \6l).  Di^jà  poQrtanl  le$ M 
nois  avaient  <-nlainé  des  négociations  arrc  le  prfitctfi 
Pnrmc,  par  le  moyen  du  baron  de  Lirqucs  (').  Qét 
ques  mois  auparavant,  il  IVrasion  d'une  qocre(lé'«li 
venue  entre  les  ralholiqiics  et  les  reformés,  Gliill»a| 
conviait  le  mag;islr<it  A  prendre  des  mesures  qui  iMflsMi 
«  lonle  oceasion  de  diflldcnee  et  pai-cialit^  entre  r< 
»  cl  Taultre  pitrlies,  U'aultant  qnc  les  discordes  etH 
»  sentions  qui  se  nourrissent  seprèlcmenl  es  répufaM 
»  qucs,  ont  causé  toiisjours  la  tolallc  ruyne  el  évert 
»  sèment  d'icclles  •■  (p.  HI).  Malincs  n'eut  pas  jy 
réiiciter  d'avoir  déserté  la  cause  des  états  ;  le  9  an 
1580,  leurs  troupes  la  reprirent  et  la  pillèrent.  Kl 
ann^  anparavanl,  elle  avail  été  mise  à  sac  par'Tl 
gens  de  guerre  du  duc  d'Albe.  Peu  de  villes  euift 
une  destinée  aussi  malheureuse  dans  les  trouble^  ^ 
celle  époque.  Le  prince  d'Orange,  du  reste,  ne  gg^ 
pas  rancune  à  ses  habitants,  comme  le  prouve  sa  let 
du  16  août  1381  au  eoitspil  d'Étal  (p.  295).  ■! 

Sept  lettres  do  Guillaume  le  Taeihirne,  rndépendill 
menl  de  celle  qoe  nous  avons  ritée  dans  le  §  ÎX  C*).'1 
rtipporl  aux.  négociations  de  Cologne. 

La  première  est  écrite  au  duc  d'Arschoi,  cbef  de  1^ 
bassadc  des  élal^  (p.  147).  Ou  sera  peut-être  surprit 
ion  Affectueux  qui  y  règne,  après  tout  ce  qui  s'était  pa 
à  Ni  fin  de  lî>77  et  au  commencement  de  lîi78.  Le4 
avait,  à  ce  qu'il  semble,  éprouvé  quelques  contrarîM 


(')Arcbivi:s  ilu  lt»y»><Tii(i^i()l4>MW<d'âtU^i<eg^'J 
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i,  que  ce  pelil  voyage  profilera  de  quelque  chose 
•  àce  que  voiisayez  cy-ajirésplus  de  pitié  de  ceulx  qui 
>i  OHl  presque  faict  meslicrdu  couclicr  long-temps  sur  les 
'  nariree^  nicwies  souventcs  fois  avecq  );niDd  dao^er.  » 
Remorquons  T  en  patti^nl,  que  Philippe  de  Cray,  tors- 
^'il  vit  se  dissoudre  le  congrès  de  Colore,  sans  que  la 
pail  eùl  été  conclue,  s'appliqua  à  rratrer  en  grâce  au- 
priJ*diiRoi(').  Leduc  d'Arscholn'ékiil  pas  de  la  trempe 


f*)  IV»  le  6  seplf  mhM  I87S,  le  ifnc  d'ArSchol,  répondant  à 
owIcUrcquc  le  eardiniil  iTc  Grnnvcllt!  fui  avnîl  (Çcritc  de  Rome 
te  Ml  nrril,  poitr  IVngatjei-  «  se  sëp^^rr  des  dtDts,  l«  pridil  d'as- 
wn*  Ir  Rot  une  lui  cl  les  siens  dc^traienl  >  perpi'hielleiaeiit  el 
', ilDtDorttilIcmciil  ilcracurcr  Iriis-liuniblcs  scrviteui'»  cl  lîd^Jcs 
«  nssaux  i  S.  M.,  à  l'encmplc  de  leurs  predcersseups.  ■■  (Archives 
dt  ShhJinns,  Seen'UîrcriPs  provinpîflles,  liiisse  Salîi.) 

te  ÏS  octobre,  il  lui  écrivait  :  - Pnnria  l)oiiiie  amitié  ([lie 

<fca  moxtMtar  mon  pAre,  moy  et  etntlx  de  nostre  maison  avons 

■  (outjoun  eu  iVrt  vous  et  les  vustrcs,  je  voiis  supplir  qu'il  vous 

•  ,fil«iM  «iii|jluier  vodirc  erédît  ul  nutliorilc,  alîn  <jue  S.  M.  ail 

•  Huvrnance  el  ]irè};ne  repart  ù  mes  services  Cl  ceux  do  aies  pré 

•  UcK^Mun  :  vous  prîanl  croire,  monsieur,  que  je  ni?  désire  rions 
'  plus  que  de  îuy  fnire  h  JHmats  li-^s-liumMc  service,  non-scnlc- 
'  (nenl  rn  loiitfe.i  ehofies  oïl  ieclle  me  voudra  honorer  de  ses 
'  Fonman démente,  iintis  aiisd  signammeiiL  en  ce  trarUé  de  paix, 

•  Mqiieij'My  IrAVailItf  el  trafailltrai  autant  que  me  scru  possible, 

•  ifin  i[ur  le  tout  se  puisse  aeuomuiuder  au  plus  près  de  l'iutcn- 

■  lion  de  Sa  Majesté (Jbùl.] 

le  l"  d('eenil»re,  Philippe  de  Troy  lit  dire  ou  due  de  Tcrrn- 
MTH,  par  l'abbé  de  Maroilles,  qu'il  «^[ail  rerinement  ré^^olu  de 
Hnlrle  Roi,  et,  le  lendemain,  il  lui  confirma  celle  résolution  en 
pmoone.  (Archives  du  Royaume,  papiei-s  d'Èlat:  reg.  iVêgicia- 
lÛMif/r  Cologne.)  Il  adressa,  le  i,  h  Philippe  II,  une  lettre  où, 


—  cxxx  — 

du  prince  d'Epinoy,  qni^  soUicilépar  sa  mère,  par  .ses 
sœurs^  par  le  vicomte  de  Gand^  son  firère^  d'abandonner 

aprèp  avoir  jusUfic  sa  conduite  peadast  les  troubles^  il  disait  : 
«  asseurant  V.  M^^  et  dëc|araot,  par  c^te,  que  ji$  ne  désire  rien 
n  plus  en  ce  monde  que  de  demeurer  à  V.  M*^,  tant  que  Dieu  me 
»  donnera  la  vie,  très-fidel  et  léal  vassal  et  serviteur,  et  comme 
n  tel  obëir  aux  ordonnances  et  mandements  qu*icc11e  sera  servye 
•  me  faiirc  entendre,  sôubz  ferme  confiance  que  V.  M*'  nèn-sèul- 
1*  lement  maintiendra  tous  et  quelzeonqdes  lés  [irîvilégesf  de  bHï 
A  ordre  du  Thoîson  d'Or,  et  me  fera  joyr  d'iceulx,  mais  aussj 
»  prendra  regard  à  mes  services  et  très-jrandes  pertes, que  j'ay 
»  souffert  et  souffre  encore  par  ces  guerres  iotestioesp  etc.  » 
(Archives  de  Simancas,  Secretaireries  provinciales,  liasse, 2534.] 

Quelques  semaines  après,  le  duc  d'Arschot  signa  la  dëclaration 
suivante  : 

»  Nous,  Philippes,  sire  de  Croy,  duc  d'Arschot^  prince  de  Chi- 
may  et  Portien,  conte  de  Beaumont  etSeninghem,  ete»,  déoiarona 
et  confessons ,  par  ceste,  combien  qu'en  qualité  de  député  des 
estatz  généraulx  des  Pays-Bas  à  la  tractation  de  paii(  tenue  à 
Coloigne,  nous  aîons,  suivant  nostre  commission  et  instruction, 
demandé  davantage  que  ne  contiennent  les  articles  exhibei 
et  offertz  par  les  princes  électeurs  et  aultres  commissaires  de 
Sa  Majesté  Impériale,  et  pour  le  raesme  sollicité  monsieur  le  Aai 
de  Terranqva,  mandataire  du  roy  catholicqu^  nostre  seigneui 
et  prince  naturel,  que  toutesfois,  en  mon  particulier^  suis  esu! 
content  et  satisfait  dcsdicls  articles  cl  conditions  :  aiant,  suivant 
ce,  accepté,  comme  j'accepte  par  ceste,  ladicte  paix,  grâce  cl 
bénévolenoe  de  nostredict  seigneur  et  prince;  luy  promettant 
toute  fidélité  et  deue  obéissance  de  bon  vassal,  en  jôys<^nt  deî 
conditions  de  paix  portées  par  lesdicts  articles,  ensamble  de  celles 
et  des  avantaiges  spécifiez  par  la  paix  l^icte  avec  éculx  d'Arihois, 
IlainauU  et  aultres  provinces  réconciliées,  et  de  tèlc  aultre  que 
cy-après  faire  se  pouroit.  Et,  afin  que  de  ce  conste  tant  à  Sa  Majesté 
Catliolicque  qu'il  monseigneur  le  prince  de  Parme,  son  lieutenant, 


IcpattîrfM^Vats,  ftsla  IiH^hranlable,  cl  «Vrivii  au  iiHni'c 
fftl^lW  :  •»  AsseurPz-voiis  que  chose  du  monde  ne 
Il  me  pourra  allércr ,  ains  dcmoiircray  à  Jamais  fidèle 
i>  A  mn  jKihie.  »  H  venait  de  lui  naîiro  un  fils  :  «  J'cs- 
»  p^re,  l'crivaïMl  rncnrc,  qu'il  crnisira  on  loiilo  verlu, 
"poiir,  avecq  Ip  Irinps,  lenir  la  parlîr  de  son  père,  «t 
»  rcvcngor  sa  pairie.  »  (Pp.  257-258.) 

Deux  leilrcs  sonl  adressées  à  Frédéric  «l'Yve,  ablii^  de 
l(«milifs(p.  ISl  fit  jS6),el  une  à  Jean  Vander  Linden, 
sM(*  de  Sninip-Gerrrude  (p.  437). 

L'abW  de  Maroilles  venait  d'informer  le  prince  rie  ce 
quis'i^lail  passé  dans  les  premières  conférences  des  um- 
laiiSfldeurs  des  étais  avec  les  commissaires  impériaux, 
(îuillanme  l'en  remercie,  en  exprimant  le  désir  «  qu'une 
"  bonne  paix  puisse  catrc  advancêe.  Si  nous  n'y  pou- 

•  rmis  parvenir,  ajoule-t-il,  il  nous  fauldra  advîseraiix 
"  moyens  de  nous  guaranlir  :  .  .  .  .  CJir,  après  avoir 
»  (iici  tout  nosire  riehvoîr,  personne  ne  nous  pourra 
"  inculper,  si  nous  cerchons  |iar  loiiies  voicii  à  nous 

•  ftuaranlir  contre  nos  ennemis  les  Espaignols  ■■  (p.  153). 
Frédéric  d'Y ve  lui  demandait  s'il  pouvait  communiquer 
«wi  les  minisires  espagnols  :  «  Je  ne  veoi  pas,  lui  rc- 

Iiniid  11-  prince ,  comment  vous  puissiez  cmitcschcr, 


piuTcnirur  cl  cnfiilJiinc  général  liu  Pnys-llfls,  j'ay,  appi-s  l'»'\|ii- 
niion  de  iiostrc  chcrgo  cl  commi^sioa  siisdinto,  dont  Eominis 
nlë  A(lvcr<is  le  iin^icsiiK!  ilc  ce  nmifl,  signd  ce«l  cscript  Hc  nta 
Bwia,  «l  canlirmc  par  mon  signet  arotoio  do  me»  arnies,  ey  mii 
cnpiuuart.  Fait  en  lu  vilIcdcCoIoignc,  le  xix' rie  janvier  1&80t  i' 
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»  wf.'..!  "  On  ai)[)roudra,  par  la  note  doni  nous  a'ccoifll 
pagnons  relie  lethc,  quel  fut  le  rcsuliat  des  conimtutfj 
carions  de  Frédéric  dTvc  avcC  les  agents  de  PhilippeU 
et  du  prince  de  Parme  (').  ili 

A'i'abhé  de  Sainle-Gcrlrude ,  le  priiH*  domemisi 
fasSuranee  qu'il  désire  la  paix,  qu'il  la  désire  mémc'pH 
que  personne,  pour  le  besoin  qu'il  a  de  repos.  Ilnecriél 
pas  pourtant  qu'il  puisse  quitter  ta  partie,  (anl  quer,  pfl| 
un  bon  accord,  le  pays  n'aura  pas  éré  rfimis  en  tranqtlfl 
lilé.  Or,  ce  résultat  lui  parait  douteux ,  si  {'(m  nccejiB 
les  propositions  du  duc  de  Terranova.  A  ee  proinw,^ 
file  nue  particuiarilé  peu  connue  des  négociationii  qU 
préeédcrenl  la  pacificaiion  de  Gand.   Les  députés  S 

ODaasuntrfs-ink'rossBulJ/rmoii-f  ««r/e«o«/tire«dfliaWnjn 
4t  J.ûnii«i  et  de  Maroilles,  Lilk-,  181)3,  in-8°  de  88  pa);es,  M4  L 
(ilay  s'est  nccup't  tic  Frcilêric  d'Yve ,  qu'il  trouve  •  |)lus  recom 
i>  iiian<]Rblc  pciit-i^lrc  pur  son  huliilete  politique  que  pnr  so  driN 

•  turc  morale,  »  car  '  tour  ï  lotir  il  cnressa  le  prinei.-  d'Orange  il 
■  PhFlîpiie  II,  leiltic  d'Anjou,  h)  jirïncedf  PnrineciIflcar<diiMl4 

•  fipAiivelIc.  0  M.  Le  Glnydountsix  leUres  doCruDTencArabU 
des  13  Erpicmlirr  \^f>l ,  fi  fëvrkr,  Iti  nini-»,  27  nmi,  fâ,j(jjn|| 
50«cptemlire  1580,  et  une  tcllredu  WXilé  |iu  i:ardiniil,,du^0iid 
vemtirc  suivant.  .    '. 

Plusieurs  lettres  de  Frédéric  d'Vve,  écrites  «u  lloi,ù  (!ranvc|U 
u  Foncq,  en  1S80.  synnl  (^tc  inlercc|vt6os ,  furent  publîéc»^  i'A* 
>crs,  nvec  des  gtoses,  dans  les  Lettres  iuttrceplto»  df-ifmilqUJ^ 
yatrinttg  ntatDfUr»,  in-V*  de  47  pages.  .      '   ib 

•j  Sur  la  réconciliât  ion  de  os  prrint  nvec  le  Roi,  iiuub  »vDns  iMJ 
décinration  qu'il  signa  ïi  Cologne  te  10  janvier  \'JSU,  cl  une  letà|| 
^^11  adrpsia ,  |c  ^^irac  jour ,  au  prince  de  P.'irnie.  (  Areliivcs  4t 
'  Roj^iuuc.  Jifliiiors  d'Ètal,,re6.  NigQflations  ée  CvïvgtK^  'li)\l 


Hollande  et  de  Zélande  demandèrent  alors,  que  la  liberté 
de  ruligion  accordée  à  ces  deux  provinces  fut  rendue 
coramuneà  loulvs  les  autres  :  les  députés  des  états géué- 
nuxatKemblés  ù  Bruxelles  s'y  opposèrent,  disant  qu'ils 
ttaient  surs  que,  dans  celles-ci,  pcrsoane  ne  lu  deman- 
derait. Le  prince  en  conclut  que  lu  pacification  de  Gand 
De  peut  être  objectée  aux  réformes  qui  réclament  le 
nmitUicn  de  leur  religion.  D'ailleurs,  selon  lui,  «  le  de- 
'>  voir  des  gouvernants  u'est  pas  d'avoir  égard  seulement 

•  i  ce  qui  s'est  dit  et  fait  par  le  passé,  mais  de  considé- 
»  ler  ce  qui  convient  à  l'étal  présent  des  affaires,  n  Vu 
te  lUMobre  considérable  de  ceux  qui  proressent  la  reli- 
gion nouveJle ,  il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  la  proscrire, 
ans  exposer  le  pays  à  une  ruine  manifeste.  Guillaume 
làïhe  ensuite  de  pallier  les  désordres  que  les  réformés 
wl  rommf^,  et  ce  qui  s'est  passé  récemment  à  Anvers. 
"  Enfin ,  dit-il  à  l'abbé ,  je  vous  prie  de  vous  employer 
»  à  ce  que  nous  ayons  une  bonne  paix,  de  manière  que 
>  je  puisse  foire  ronnaître  k  tout  le  monde  combien  je 

•  Faiidésiréc,  et  combien  je  l'apprécie  :  vous  rendant 

•  dn  frfiets  infinies  de  ccque  vous  m'avez  écrit  si  litu-e- 
■  ment'.,  et  vous  priant  de  ne  pas  prendre  en  mauvaise 
»'ipi(rt  que  je  vous  réponde  avec  la  même  liberté.  » 
[P.  157-160.) 

La  septième  lettre ,  adressée  aux  états  généraux 
(p.  I8â),  concerne  les  propositions  que  les  princes  mé- 
diateurs leur  lirent  au  mois  d'août  1579,  propositions 
que  Giiillftomc  trouve  empreintes  de  trop  de  partialité 
pour  leurs  ennemis. 

François,  duc  d'Aleiiron  cl  d'Anjou,  frère  de  Henri  III, 
aiissilôl  qu'avail  éclaté  la  querelle  pntre  les  peuples  des 


Pays-Bas  et  leur  souverain,  s'élnit  «mpressé  d'ofFrér 
appui  aux  états ,  espénini  liien  retirer  lU:  cclio  {çiu 
julcsline  quelque  fruit  pour  sa  jçi'aricleur.  D*>puisla  fti 
de  1S77  jusqu'au  irailt''  de  Bordeaux,  leâ  négovia(i< 
dts  étals  avee  lui  ne  ËOtitriirenl  presque  gias  d'iiiterruj 
lion,  et  elles  eontinuèrerit  uiénie  uiii-ê!<^  car  t-e  fut  wuli 
roetit  en  1582  qu'il  viot  prendre  posiicssiou  de  lu 
vernineté  des  Pays-Bas.  ..  .i,    ■■'■■:    i^       .ik 

Nous  avons  onze  lettres  t^  ont  trait  à'MBini 
lions.  Cinq sonldu  prineed'Oi'uiit;e(pp.tiâ,  67,69,  i3G, 
2â8)  ;  six  lui  sont  adressées  (pp.  ia,  17,  t2i9,  SâS,  âSSf 
296),  parmi  lesquelles  il  y  en  a  quatre  du  due  d'Anjoi 
Une  de  ei'llesM:i  nous  U])])reiid  que  le  due  usa  de  toiif>( 
son  erédil  pour  réconcilier  la  princesse  d'Orange  av^ 
son  père  le  ducde  MoatpeDsier(p. 249).  Dans  uuvuutfe^ 
François  de  Valois. «e  déelar«  roMi^ô  du  prince,  eMui 
témoigne  sa  gratitude,  «<  vous  priant,  lut  dil-il,  du  lA 
»  tenir  toujours  à  pareil  degré  d'amitié  lriï»-certiiine  ta- 
•I  alTuelionnéc  que  je  vous  ay  promise,  et  que  l'estroîie 
»  obligation  (|ue  j'ay  envers  vous  le  me  eomoiunde* 
(p.  257).  Guillaume  avait  envoyé  au  due  sa  n-pcHMe  à 
l'édttde  proscription  de  Philippe  11  ;  le  duc  trouve  quéf 
«  en  jusliliant  les  actions  imssées  du  prince,  elle  bfe 
1'  ju^r  ecMcs  du  Roi  insolentes  el  pleines  d'anihitimi^, 
»  quil  essaye  nourrir  de  la  réputation,  de  Tlionncur  «t 
»  du  saa|<  de  ses  pai^ens  el  pins  8|iéeiau}x  scrvitoursl^ 
(p.  288).  Déjà  depuis  plusieurs  mois,  le  traité  qui  Mi 
défibrait  la  souveraineté  des  Pays-Bas  était  signé  U 
nitilié  :  il  prie  Guillaume  d'assurer  les  états  ••  qu'A 
»  emploiera  tous  les.  moyens  qu'il  a  pieu  à  Dieu  Itii; 
■  Il  mettre  en  mnins.  et  sa  propre  vie.  eu  leur  comerv 


»diu>,iauf;ineDlacion'Bt  liberté  :  »  il  lui  réitère,  en  pai^ 
linilicr,  la  promesse  «  d'employer  ce  qui  dépendra  de  sa 
»  [luissance  et  anlhonté  au  paraeliùvcment  et  oxéculiou 
"de  leurs  alTaires  communes:  >>  et  il  ajoute  :  Prenez 
■'  cc-sle  asseurnnce  ,  que  vous  ne  ferez  jammais  estât  ni 
X  rundemenl  d'amitié  plus  stable,  de  laquelle  les  elTectz 
"TOUS  soyent  plus  proniptcmcni  produitr  que  de  la 
"mienne»  (pp.  289-290).  Illui  annonce  cnlin  son  entrée 
diuCanibrei,  el  la  retraite  du  due  de  Panne  (p.  296). 
Je  n>e  Imrnc  à  mentionner  les  lettres  relatives  à  rércc- 
lino.  faite  iï  (îaud  pnr  les  étals.,  d'un  conseil  de  justice 
et  d'une  eliambre  des  comptes  destinés  à  remplacer^ 
pour  la  Flandre,  le  conseil  provincial  que  le  prince  de 
Parnie  a>'ait  transféré  à  Douai ,  et  la  chambre  des 
iiuiples  établie  d'ancïeDneté  fi  Lille  (pp.  236,  !290, 5t  J). 
Je  passe  raptdeinent  aussi  sur  celles  que  le  docteur 
EUiertus  Leoninus,'devenii  ehancetier  de  Gucldre,  écrit 
111  prince  d'Orange,  au  sujet  des  affaires  de  cette  pro- 
vince, quoiqu'elles  ne  manquent  certainement  pas  d'in- 
ltiéi(pp.  529,  5j5,  55(>,  5iti,  349.  557,  58u). 
•  jins  je  crois  devoir  m'arréter  un  instant  sur  les  lettres 
fefondliduc  Matliias  au  prince,  parce  qu'elles  nous 
faôrmssent  des  indications  curieuses  sur  la  nature  des 
rapports  qui  existèrent  entre  ces  dcuv  personuaj^es. 

Ail  mois  de  janvier  la8U ,  Guillaume,  à  ia  demande 
du  conseil  d'ËluL  et  des  états  généraux  ,  partit  pour  la 
UaUandc,  alin  de  se  concerter  avec  les  états  de  l'union 
dlltocdltC):  il  revint  k  Anvers  dans  la  seconde  quin- 

IfOklitiihim  lt.-9  rPgisiresiiiixniïotuUons  des  c-tnls  g^n^aux  : 
■janvier  1S80,  ïa^  <i«i)t:iifiii-!*  rtii  'nn-iril  ri'KMttI  cl  csliHi; 


mine  d'avril.  Le  S5  octobre  suivunt,  il  quJttade  iiOiM' 
veau  veUc  ville  :  l'asBcinbléc  dus  états  généraux  avait 
été  itidiqiK^c  ù  Delfl,  cl  sa  présence  y  était  indjapunsoi 
ble  (').  ApnVs  avoir  passé  ptusicurs  mois  dans  le  nont 
des  Pays-Bas,  il  vint  visiter  la  Flandre.  C'ist  auK 
époques  de  ees  dlvei-ses  abscnues  que  cnrrt^ïirKmdenl  le» 
lettrca  qui  lui  sont  adressées  parraroliiduc. 

Elles  sonl  au  nombre  de  douze ,  et  ont  pour  objcl  t 
soit  de  sollioitcr  l'inlcrveution  et  l'appui  du  prince  dans 
certaines  alTaires,  de  réclumer  son  avis  sur  la  nomination 
à  quelque  plaec,  de  lui  recommander  des  personnes 
auxquelles  l'arehidue  s'intéresse,  de  lui  donncrdesnoiH 
vetIeH,  de  presser  son  retour  ^  soit  de  lui  exposer  Icf 
embarras  péeuniaires  où  l'aiehiduc  se  trouve  ,  et  de  le 
prier  (l'af^ir  aupri^  des  élat»,  atîn  qu'ils  le  mettent  A 
intime  do  satisfaire  ses  créanelers  (pp.  7217,  ^Itl,  2^, 
322 ,  226 ,  2E»9 .  46t) ,  267 ,  269 ,  277 ,  286,  321  ).  | 

génfraiili  ont  rtM|uifi  Snn  BMTlIcnrc  qii«  mil  |>lnj«ir  soit  rlr  s 
IrouvtT  eu  ras^jciiiblt^c  aoteiuiitiu  qui  se  foni  .'i  Uircclit  le  pretnii^' 
dp  febvmr  qui  virât,  h  ta  que,  pu'  sca  roaianïtruiii^  et  tiMcP- 
t.-cs§ipii,  iBUcthorité  et  olH^ÎRSHiice gt^nërale soil câj^alenicul  rjDpvJf 

1)ur  les  froviiiuct-lTiiics,  cl  Unit  lu  iiiiilciilciiiiu  uslé,  faisaul  Itvtt 
es  moyens  çl deniers  sur  ung  niesnic  pied,  jiour  lc|ilus]jrànt'liien. 
el  service  itu  pnys. 

■  Ce  <{*■«  Son  EscplleiKC  teur  nt  très-voluiititvs  awimliï ,  ' 
le  Hi-sir  <|ii'il  a  ilavaiichcr  lu  cuusc  commune,  et,  pnnr  mii-uU 
elTi'euier  la  bonne  inteniion  <tc  uieuicurs ,  tf^iuve  nécututro  dfl 
jireiidiv  son  ctieaiia  par  Halbtmle,  pour,  on  passuet,  leur  coromo- 
iii(i<ier  sa  tKnine  intenlton ,  el  le%  moyens  pour  pRrvcnir  Itcv  ijutt 
dessus. 

■  A  qnoy  le»  n-ifiu-»n  w  sont  eonrnrmeï.  »       > 
{')  Rrgisircs  biik  résolulion»  H<-s  rt»t$  f;<''iicrnux.  '  "<" 


suffimii-de  lin  ces  lettres^  pour  dcmem-cr  convaiocu 
que.  si  Mntbios  était  le  gouverneur  nominal  des  Pays- 
Bus,  c'àail  Guillnuinc  qui  l'éUiit,  en  rnililé  :  l'urdiiduc 
nosc  même  pas  nommer  «ommissaire  au  renouvelle- 
ment des  lois  de  FIjindre  son  niaitrc  d'hold,  Antoine 
de  lalaiDÇ,  dont  il  avait  ù  récompenser  les  services, 
^allA  s  rire  au  préalable  assurû  de  l'agréoieut  du  priuee 

iv-m).     ■■,..,       .       .     ,  .,  ,    M 

Ou  rcmarquâra,  enire  le»  lettres  dont  nous  lunis^oeu- 

ftm  ici ,  celle  où  .Malbias  dit  au  prince  «  qu'il  se  sent 
»trrfl-obli^.  des  bienfaits  qu'il  a  rerus  de  lui,  depuis 
«MB  arriva  aux  Pays-Ba»  )>  (p.  277).  Une  lettre  du 
ftinK' prouve,  da  reste,  <|u'it  prenait  vraiment  à  eceur 
Hinlértyts  de  l^reliidue  :  il  y  invite  les  étals  généraux 
ll'iœrsler  proraptenicnl  ><  de  quelque  bonne  somme,  » 
m  leur  ili^t-lamnt  que  Fa  raison  et  leur  devoir  les  y  oMi- 
jlfal  (p.  âSâ).  Déjà  antérieurement,  il  avait  fait  des 
ilémareliCB  auprès  d'eux,  pour  le  mémo  objet  ('). 

Nous  avons  une  seule  lettre  de  Guillaïune  ù  l'arcbidue 
(p.  234),  cl  elle  est  peu  importaaie.  i 

Quelques  autres  tettres  du'prlnce'offifemi  ptos  tfin- 

tfrér.  ■'  ■  ■  '■  "■■■'■■  ''■■'■' /";■■■'; 

Telle  est  ecUe  qu'il'éérivîi  au  baron  de  Rasséngriiéti, 
Maximilien  Vilain,  le  1 1  oelohre  iîJ77  (p.  25).  Rassen- 
ft^cn  u'^^lait  pas  de  ses  amis,  eomme  il  le  fit  voir,  quinze 

-<•  l'JOa  Itlv  dims  les  rrfiistrcs  des  l'tuU  )C<^ncraux  :  ^  Ojuin  t-itiQ. 
KiSon  ExcoUcBcc  romonalre  l'i-xlr^inv  nceesaitc  de  la  maisuiv  ilc 
■  S<  A.,  el  trouve  iMtimuiih- «ju'ou  iui  Hvanuo  7  à  8^00  livr«4 sur 
'  win  traiieiiK-iit.  » 
Dans  In  st-nncc  du  11,  \ci  ctdU>  rOïoliireul  de  fuire  L-aoïlitvr 
0  liviT»  .-m  tri'Sdriir  df  Inniiiilun.  tim  -iji4i>)'tfl  I  | 
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jours  plus  lard,  à  l'assemblée  des  étals  dn  Flandre,  à 
Gand  ;  il  venait  cependant  d'nssui'cr  lu  prinee  de  sonc 
afTection,  en  ri'Jihorlanl  à  uminlonir  l'union  ^rnéralft- 
des  étuis.  Guillaume  lui  répond  «  qu'il  n'u  jamais  rie^ 
»  tant  désiré  que  ta  paix,  repos  et  Lranquillilé  générale^ 
»  cl  qu'ainsi  ^  pour  purvonir  h  un  tel  bien  ^  il  n'esl  rigàf 
»  dont,  en  son  pavticiilierT  il  ne  soit  prél  à  Tnire  le  sacri* 
»  lice,  mais  que,  siîlon  lui,  c'est  à  nue  vraie  et  réelkj 
"  paix  qu'il  faut  U^ndrc,  et  non  ù  une  apparence  exlé»4 
»  rieure  :  car  l'expérience  leur  a  enseigné  quelle  difl6« 
»  renée  il  y  a  cnti-c  une  vraie  union;,  fondée  en  bonne 
»  et  sincère  inlelliKenee  des  uns  avec  les  uutres,  cl  iiq 
M  feu  couvert  de  quelques  cendres,  plutôt  d'un  accord 
»  apparent,  que  de  ferme  et  de  durable  paix.  i<  i 

Je  citerai  ensuite  les  lettres  du  14  Juin  1378,  adre»- 
séus  au  maitiblrat  cl  aux  ministres  de  la  religion  réfor* 
inée^à  Bruges  (pp.  51  et52),  pour  que  ceux-ci  s'absiien» 
uent  de  scandale  dans  l'exercice  de  leur  religion,  <i  cl  aé 
n  euntiennent  en  toute  quiétude  et  modestie.  »  La  d(W 
claration,  fuite  par  le  prince  au  magistral,  <•  qu'il  n« 
»  désire  rien  tant  que  du  voir  toutes  choses  conduites 
1)  de  telle  faron  que  nul  inconvénient  ou  désuniou  n'ca 
)>. advienne  au  pays;  que,  si  quelque  chose  se  commet 
»  (»>ntre  la  paeificalion  de  Gand,  c'est  à  son  desçu  et 
»  contre  son  intention ,  »  mérite  à'éWe  remarquée.       ) 

J'appelle  eJicorc  l'aUcnlion  sur  la  lettre  du  priuee  aux 
provinces  et  aux  villes  demeurées  en  l'union  générale^ 
en  dale  du  1"  aoiit  1579;  sur  celle  du  même  mois  de 
l'année  suivante,  adressée  aux  états  de  l'union  d'Ulrcclil; 
sur  .celles  des  13  janvier  1580,  ..  février  et  21  dé«emr 
bre  1581,  éf rites  aux  quatre  membres  de  Flandre, 


UnnslH lettre  du  l"»oùtl379(pp.  167-179),  leprince 
s'applique  à  justifier  sa  conduile.  Les  provinces  wallon- 
ors,  qui  venuient  de  traiter  avec  le  prim-c  i]v  Parme, 
liabliaieiilque  lui  seul  élaitciiusti,  pur  son  ambition  et  ses 
^^es  iurticulières,  de  la  prolmigalion  de  la  ftuorre  civile; 
dans  les  autres  provinces  môme,  depuis  la  porte  de  Maes- 
Irichl.  son  cmiit  avait  sensiblement  diminué  (')-  Pour 
fnire  voir  que  les  Wallons  se  sont  séparés  de  la  gcnéra- 
lilé  .sans  motif,  et  qu'ils  l'arcnsenl  h  tort,  Guillaome 
tflnee  les  faits  qui  se  sont  passés  à  partir  de  Tépoque 
011  il  est  venu  de  Hollande  :  il  explique  la  part  qu'il  y  a 
liri-sp  :  il  proleste  que ,  en  toulps  ciifonstances ,  it  a  reli- 
(seuswHcnt  obsené  le  sciineni,  prêté  par  lui  lorsqu'on 
\\\  rlu  lieuteoaut  général,  «  de  conserver  esgalciTienl  les 
«  ïMbjectz  du  pu js.  ■■  Il  eonelut ,  en  engageant  les  pro- 
>incHi  el  les  villes  unies  «  à  prendre  une  Imnne  et  ferme 
"Tcsolution.  Il  Si  vous  \ons  décidez  pour  la  puerre, 
l«irdil-il.  "  je  vous  si;rvirai,  comme  j'ay  faict  parcy- 
"  devant,  en  toute  lidélîlé,  sans  y  espar^ncr  a\ilcune 
■  cluKc.  Si,  pour  osier  aux  ennemys  toute  occasion  de 
)' calumnier,  vous  ironvcz  bon  de  eiioisir  un  chef  et 
"  eoBdocleur  de  vos  affaires,  ou  plusieurs,  je  vous  pro- 
»  metz  de  leur  servir  et  obéir  de  trtVbon  ea-ur,  en  tout 
H  ur  qui  me  sera  eoinmandé  et  sera  en  ma  puissance.  » 
Celle  lettre  est  rédi^ce  avec  une  grande  liabileté. 
iTrois  jours  auparavant  en  pleine  assemblée  des  clats 
Tiux  et  m  présence  de  l'archiduc Marbias,Gnillinime 


Cî'Trty.^  duns'iés  àirhire»,  etc.,  de  M.  Gboen  vis  PniKKTEntn, 
l^i;'^.  lOel  8UÎV.,  la  li-ltrc  ^crile  dr  Culuguc,  le  G  iioùl  157'J. 

~^  »•  r.iirîlitiiiiif  de  llv^^c  Yi<r  Anri.lm'  il.-s  Tnios.'    '      "'' 


nviiil déclaré  que,  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui. M 
culoniiiiujenl,  il  érail  -■  conlcnt  dtia'absrnter  :  »  là^leHstii 
leti  éluls.  ic  tous  d'une  bouche  et  tiii  conrormilé  les  ung| 
»  desauircs,  ii  l'avaient  requis  de  ne  faire  nulle  atteatiop 
à  de  purciUcs  calomnies,  mais  de  continuer  à  leur  domuR 
ses  bons  avis  dans  les  affaires  tunt  du  paix  que  de  gucrr^ 
X  veu  qu'on  ne  se  pouvoit  sinon  louer  de  son  coosell 
"  pour  le  redresscroeiU  des  affaires  cMnmunes  (').  »    ,<  | 

Guillaume,  écrivant  aux  états  de  l'union  tî'Ulreckt  J 
(pp.  i2iâ~2-l-7),  revient,  pour  s'en  plaindre,  sur  les 
ques  auxquelles  il  est  en  butte.  Le  comte  Guillaumi 
Louis  dei\assau,  sou  neveu,  avait  été  hIcsRC  au  siégeai^ 
château  de  Coevocrden  :  cet  accident  de  guerre  lui  stNf 
à  faire  remarquer  aux  états  que  la  maison  deNassafI 
tout  eutiùrc  s'est  consacrée  au  service  du  pays,  et  qu'a% 
eunc  perte  d'amis,  de  parents,  d'enfants  ni  de  frères  qf 
saurait  l'en  délucher.  H  les  exhorte  à  maintenir  étroilo» 
mont  leur  union,  en  leur  représentant  lesi  dangers  qi) 
les  menaceraient,  si  la  division  venait  à  x  glisser  cnU^ 
eux.  Il  leur  déclare  catégoriquement  qu'il  faul,  ou  pr«i^ 
dre  des  mesures  plus  vigoureus<!s  qu'on  ne  l'a  fait  jusque 
là,  ou  bien  traiter  avec  le  due  d'Anjou. 

Les  lettres  aux  quatre  membres  de  Flandre  (pp.  30^ 
379,  409)  se  rapportent  aux  graves  questions  que  les 
ètiils  généraux  eurent  à  résoudre  en  1580etiS8if< 
mesures  iinancières,  levée  de  troupes,  établisscniem 
d'un  nouveau  conseil  d'Etat,  souveraineté  à  déférer  ay 
duc  d'Anjou,  abjuration  du  roi  d'Espagne,  etc.  Ce  qui 
bisaiilo  plus  grand  tort  aux  uirairesdeftétals,  eV^sli 
,,   ,.  ,|.       1    ,  ,       .  V   ,,;, 

(■)  Cnoen  v*?i  Pnis.-Ti.pihB,  Archuen,  etc.,  r.  VII,  p.  !4V.  I 
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kiirs délibérations  étaient  inicrminnliles.  Les  ptorinces, 
jitoasM  à  l'excès  de  leur  autoril^,  ne  voDiaicnt  envoyer 
deid^lit^  à  rassemblée  ^ëiiéralu  que  ad  référendum; 
quelipiefois  mt'me  elles  n'en  envoyaient  |ins.  Le  prince, 
diBs  lés  trms  lettres  aux  membres  de  Handre,  les  presse 
dénommer  leurs  députés,  et  les  prie  instammentde  leur 
liomifr  des  pouvoirs  tels  qu'ils  puissent  voler  dans  tous 
les  OIS  qurteontiues  qui  se  présenteront,  il  les  ennapii;  à 
hipe  chftix  des  personnes  les  plus  eapables  et  des  meil- 
Iwrs  patriotes,  en  laissant  de  côlé  loule  alTeclton  parli- 
ruliêre(p.210).  Après  racccplalion  delà  couronne  parle 
dncd'Anjou,  il  les  prémunit  eontre  l'idée  qu'ils  peuvent  se 
rfl»o*er.  pour  to«r  défense,  sur  l'armée  deeciwinee,  et 
Inir  fait  sentir  qu'ils  doivent,  au  eonlrairc,  lever  de 
nouvelles  troupes,  pour  les  joindre  ans  siennes  (p.  280). 
Il  )tur  donne  l'assurance  de  son  dévouement  absolu  au 
pays  :  mais,  de  même  qu'auxélats  de  l'union  d'Utrerlit, 
il  leur  dit  que  c'est  k  eux  de  jtrendre  les  choses  plus  à 
wur.  et  de  faire  les  saeriliees  qu'exige  le  sahil  de  la 
I»trie(p.28l)- 

-Çoâlre  lettres  «ont  encore  adressées  par  Guillaume 
lUx  représenlnnls  de  la  Flandre,  sur  des  sujets  divers 
(^.486.231.271,  273). 

Je  parlerai,  pour  conelure,  des  icmontrances  du 
pritief  AUX  états  généraux,  eu  laissant  de  cMé  vingt  !t 
viDfrt^nq  lettres  où  je  ne  trouve  rien  qui  me  paraisse 
deitrir  èlre  parlieuiiérement  si{^nalc  ici. 

.Les  remoutrances  dont  i)  s'agit  sont  au  nomhre  de 
inrtrf:  la  première  est  du  26  novembre  1579;  la  deuxiè- 
me, du  9  janvier  1.^)80:   la  dernière,  du  i"  déceni- 


^iiSSi.  Elles  peuvei 


rangées  au  nombre  des 


pièces  les  plus  importantes  du  volumo,  car  rllM  moltrtii 
en  relief  la  prévoyuncf^  et  rintclligcnce  poliliqiifî  dt^ 
prince:  elles  décoiivrcni  aussi  les  causes  des  revers  su<4 
cessifs  qu'essuyèrent  les  armes  des  étais,  et  de  la  décM) 
dence,  qui  devenait  de  jour  en  jour  plus  sensible,  dé 
leurs  affaires. 

Une  assemlilre  pénérale  et  exlraordinnirc  des  df'>piité§^ 
des  provinces  avait  été  eonvoquée  à  Anvers ,  atin  dé 
délibérer  détinîtivemen)  sur  les  pro{M)sîtions  de  pnM 
faites  à  Cologne  par  le  duc  de  Terrano^'a  el.  les  commît 
sain's  impériaux.  Lorsqu'une  résolution  eut  été  prise,  il 
fui  décidé  que  le  S""  de  Melroy  en  sérail  porteur;  nwi 
on  ne  put  s'entendre  sur  les  moyens  de  faire  face  à  1 
dépense  que  son  voyage  entraînerait,  la  plupart  d^ 
député»  déclarant  qu'ils  devaient  en  référer  à  leurs  mi 
1res  (').  C'est  à  cette  owasion  que  Guillaume  adres^ 
aux  étals  la  remontrance  du  26  novembre  lS79(pp.  188 
i9i).  Il  étiiit  indigné  de  voir  qu'une  nssemblée  natitf 
nale,  réunie  pour  statuer  sur  la  plus  grosse  alTaircqtrf 
pût  occuper  le-S  représcn  Utnis  du  pays,  se  laissât  ttrttu 
par  une  bagiitelle,  et  ce  sentiment  perreditns  le  langage 
qu'il  tient  aux  étals  :  «  Si,  sur  un  faiet  dont  la  eonsé' 
u  quence  est  si  petite,  —  leurdit-il  —  vous  n'avez  puit(» 
>.  sance  d'en  donner  advis  rcsoiulif,  que  doibz-je  atteréA 
B  dre  de  vous,  quand  je  vous  prnposeray,  demain 
»  après,  d'un  faict  qui  emporte  cent  ou  cent  cinquante 
<>  mille  florins,  et  loutesfois  duquel  dépendra  la  cons^^ 
»  vation  ou  ruyne  entière  de  tout  cet  Estât  ?  ..  Par- 
tant de  U,  il  mel  devant  leurs  yeux  tes  fautes  qui  ont 

(')  lÎBor!»  v*N  l'niMTKriRii,  ArrUiiex,  rlr.,  I.  VII,  p.  H!l. 


rié  (.-ommiscs ,  el  qui,  si  on  les  eonliiiue  ^  les  feront 
«  cbeoir  ea  la  fos^.  ^-  Il  signale  sans  niéna^emeot  le 
peu  du  zèle  pati'ioUquc  des  depuis  auxélâtsgénérnux, 
(juimut  plulùt  <<  procureurs  ou  aiivucalz  de  Icui's  pro- 
"  vîDces  ou  villes,  poui"  les  avaitcher  en  toutes  sortes, 
"  ïoirc  avccq  le  tii-lrimenl  des  autires  provinces,  que 
"  iiun  pas  conseiUiers  assemblez  pour  pourvoir  à  hi 
"  rboHe  publieqiic.  »  11  se  ptainl  :  do  ce  que  les  provin- 
ces ne  leur  donnent  pas  des  pouvoirs  suOi^ants,  de  sorte 
ilDC,  après  avoir  opprouvc  en  leur  parlîeulier  ce  qui 
01  mis  eu  délibération,  ils  doivent  encore  en  référer  à 
leurs  principaux;  de  ee  que  les  deniers  versés  par  les 
provioi^s  dans  la  caisse  commune  sont  toujours  au- 
dnsooB  des  besoins  ;  de  ce  que  les  moyens  généraux  ne 
«ml  pas  établis  avec  égalité  partout,  ni  employés  selon 
leur  duilinâtion  ;  de  es  que  le  cours  de  la  monnaie  n'est 
lasuniformc:  de  ee  que  chaque  province,  etqnelque> 
Im  (:bu(|ue  ville,  distribue  les  deniers  ù  .sa  fanlaisic.  Il 
trouve  que ,  pour  pouvoir  n'^isler  ù  l'ennemi  dans  la 
camiMignc  suivante,  deux  cboses  sont  indispensables  : 
la  première,  que  les  états  élisent  un  conseil  qui  ail  pou- 
voir de  tcver  des  gens  de  guerre,  de  les  licencier  et  de 
Its  cuvoyer  oii  le  besoin  l'exigera  ;  la  seconde,  qu'il  soit 
misf^rdre  aux  fortJlicalions,  aux  garnisons  et  aux  mu- 
oilioDS  des  places.  Si  les  étals  se  reXusent  à  prendre  les 
oïL-Mircs  nécessaire» ,  il  leur  déclare  qu'il  remet  ses 
duu'j;eâ  enlru  leurs  mainu  \'),  »  d'aultant  —  leur  dit-il 


',(^)H,  doit)  vA(f  PiitixSTEAEn  Ucni  paursinc(ïre  el  sérieuse  celle 
oAre  de  tlvmisÂJon,  que  le  prince  lit  plusieurs  tois.  Voy.  les 
l,elc.,  t.  Vll.p.  155.  ,  .„,.,^,„i  ,,,„.«.,    ,   . 
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»  —  qu'après  avoir  beaucop  endure  de  paine  et  de  tra- 
D  vail)  souffert  et  méprisé  plusieurs  détraetions  •  partie 
»  de  gens  mauvais,  partie  de  gens  mal  informez  ;  m'es- 
M  tant  aussy  jusqucs  à  présent  espuisé  entièrement, 
»  aveeq  la  ruyne  de  ma  maison,  femme  et  enfans,  je  ne 
»  voy  pas  comment  je  puisse  plus  soustenir  un  tel  faix, 
»  par  telz  moyens,  aveeq  si  peu  d'ayde  et  si  peu  de  oor- 
»  respondenee.  »  Sa  démission,  d'ailleurs,  n'amoindrira 
pas  sa  bonne  volonté  pour  le  service  du  pays  :  il  réitère, 
en  terminant,  la  promesse,  déjà  faite  par  lui  dans  sa  lettre 
du  l^**  août,  d'obéir,  conune  le  moindre  des  gentilshom- 
mes, à  celui  que  les  états  choisiront  pour  commander, 
et  de  s'employer,  avec  diligence  et  fidélité ,  en  toute 
charge  qui  lui  sera  donnée  Ç). 

La  remontrance  du  9  janvier  1S80  (pp.  196-207)  est 
adressée  à  la  même  assemblée;  elle  est  plus  étendue  que 
la  précédente  (^).  Les  états  généraux  allaient  se  séparer, 

(')  Cette  remontrance  du  !26  novembre  ne  fut  pas  lue,  mais  seu- 
lement présentée  aux  états  généraux.  Guillaume  avait  improvisé, 
dans  la  séance  du  24,  un  discours  qui,  pour  le  fond,  y  était  asseï 
conforme  :  il  crut  devoir  mettre  par  écrit  et  retoucher  ce  discours, 
afin  qu'il  pût  être  communiqué  aux  provinces.  Voy.  GaoEti  vah 
PniNSTERER,  Archives^  etc.,  t.  VII,  p.  149  etsuiv. 

(*)  Les  registres  aux  résolutions  des  états  généraux  nous  appren* 
nent  que,  dans  le  cours  de  la  même  année,  Guillaume  fit  encore 
diverses  remontrances  aux  états  généraux.  Voiei  ce  qu'ils  con- 
tiennent : 

30  juin  1580.  Syn  Ercellcntie  hee/ï  vertoonî  hoe  dai  Zyne 
V.  G.  wel  verhoept  hadde  dat  deze  solemnele  vergaderinge  op  alU 
saerken  ordre  soude  gestelt  hebben ,  te  meer  doer  de  diver$ehe 
remonstranlien  hy  hem  overgeyeven  ingeacrifïe  :  maer  bevindende 
dat  wen  lot  noch  toe  meer  gebesoingneert  Iteeft  op  partienliert 


«ans  avoir  pris  aucune  dus  mcsurvs  que  réclamaient  les 
boùns  et  lesdan^n;  du  pays  :  Guillaume  croit  devoir 
r^iiulor  aux  députas  prèls  à  retourner  dans  leurs 

Mttirn  tnile  requeslen  tlun  op  'Igeite  df  generuelc  welvaei-t  ueii- 
jurf,  vrtfrrfoer  rf^  rfemeyne  nffaîreu  soe  sidleii  rerloopen ,  dulter 
TtdtqvatU  ainiile  mm-^en  vaytrei/iwen,  ende  in  '(  beniindar  ht! 
mtîit  van  dtii  steiUn  van  Camert/ek,  Doontick  afie  Bottehaiit, 
nkttft  Zyne  V.  G.  «v<''  '^«•"tert  gutaeten  worA  v»nt  myne  hcerm 
^xtrpMenen  dal  hen  hrliifve  de  saecken  tne.l  wecrdereu  yver  te 
krratleH  ,  ofl  lot  zynder  onsdiuH  een  under  in  zyn  platlsse  le 
iltBtni,  mids  km  onmogelyrk  es  de  geiteraUteyl  t'  assislemi,  Ifii 
:ymynt'hefnn  htn  daeitoe  beter  mitliiek  ghevm,  als  Zynr  V,  C 
Mfrrfrra  hy  gttcrifie  ovm-geven  tal. 

l  uui'il  insO.  Syn  Excelkntie,  ae»nitrkende  dat  de  gemeêtie 

lueJtm  seer  quatlycken  ifevoùderl  worden ,  op  dat  de  sckult  o/i 

l^at  Y.  G.  nyet  yesteit  eu  uoirde,  heeft  aen  de gedepulserde  van 

iftproi-rncicn  reraochi  dut  hun  believen  sonde  aen  huiuie  priiici- 

ptit  le  trhryvfii  liai  hy  van  zyn  goui-ernemetitc  ontsluglen  he- 

$ktn1  tf  syiit,  tntU  oitnibatilieli  le  blyven  van  aile  incunimienteii 

étr  apparenlel^k  r^xen  salUn. 

^^^Mptcmbrc  l&SO.  ■  Comme  cctilx  dt  Flandres  n'uiir  sccii 

^^^Eriv  Boiichaia  ,  pour  U  peu  d  assistciicc  qu'ilz  ont  ett  de  la 

^^^^^felé,  ce  qu'a  causL  la  perte  de  Indicle  ville  de  Boudinln,  CL 

^IHtwfl  foirt  h  craindre  que  l'ennenir  nt  cessera  d'attnclier  ntil- 

'    tr«  TJIIe  de  plus  grande  im[N)rtancr,  n  Son  Excellence  l'cquh  mes- 

liean  les  cslaU  prendre  l'alFaire  aultrcincnt  k  cœur ,  ou  nullrc- 

n«t  |irotcste  d'eslrc  deschnr(;(!  rlcrant  les  cslatt  et  toii<i  nultirs, 

■faot  nbtliê  certain  csicript  servant  au  rcdrcsiienient  de  Testai 

pivseut,  afiin  que  messieurs  le  suyvcnl,  si  bon  leur  semble,  on 

iMclnit  aultrc  picfl  plus  propre  k  ladicle  lin.  • 

Le  SS  srplembrr,  le  prince  se  rendît  aux  <5tnls,  et  il  demanda 
i|U'il  fût  l'crit  aux  provinces  de  Oucidre,  Utrerhl,  llollandc,  7.Ô- 
laoïle  et  Ovcrvssel,  «fin  qu'elles  envoyassent  leurs  di^pnii^s  u 
raMcmbUe  générale,  et  qu'ils  eusseï»  le  pouvoir  de  n'soodre  sur 


provinces  les  points  doni  il  les  a  iihisieiirs  fois  entretei^ 
nus,  afin  ipi'ils  les  snutnetlent  à  la  drlibémtion  de  leurs 
commcllnnls.  11  s'attache  particulièremenl  à  leur  faii 
comprendre  (ju'il  importe  (J'adoplcr  un  système  plus 
énert^ique  pour  le  soutien  de  la  (guerre,  puisque  les  pro-, 
vittccs  ont  unanimement  refusé  les  conditions  de  pai: 
qui  leur  ont  été  ofTertcii,  mais  surtout  de  l'adopte 
ipromptement  :  «  La  vrayc  eame  de  tous  nos  maulx,  leur"' 
H  dit-il^  est  nostre  irrésolution  :  car  nous  assenihlous 
»  assez,  nous  consultons  longuement,  et  au  contraire 
»  sommes  aussi  négligens  à  exécuter  comme  nous  som- 
»  mes  diligens  et  longs  à  délibérer.  Car  il  ne  faut  pas 
»  penser,  messieurs,  qu'il  n'y  ait  encores  de  la  vertu  ^ 
11  eœurs  des  bons  habilans  de  ce  pays  ;  mais  c'est  comme 
»  un  feu  lequel  pour  un  temps  est  couvert,  et  lequel' 
»  Gsiaot  suscité,  on  le  reverra  bienlost  enflambé,  comme,' 
n  au  contraire,  le  laissant  se  consommer,  on  le  verrai 
»  incontinent  estuinct.  »  (P.  ^2.)  Comme  dans  sn  re«.' 
montrance  du  mois  de  novembre,  il  propose  qu'un  col»'^ 
lége  supérieur  soit  établi,  qui  ait  aulorilé  de  disposer 
sur  les  affaires  de  la  guerre  et  des  finances  dans  toutes 
les  provinces.  Il  demande,  de  plus,  que  l'on  avise  à  ift, 
forme  selon  laquelle  ceux  qui  evercenl  des  charges  <  ' 
ofliees  prêteront  serment,  et  aux  tcrmeit  dont  on  useï 
dans  tous  les  actes  qui  coucernent  lu  souveraineté;  qu'c 
s'occupe  du  choix  des  chefs  à  employer  par  les  étals,  et 
des  avantages  ù  leur  faire:  qu'on  forme  un  corps  dar-j 
mée  de   i.OO»  chevaux,    I2,(MK»  hommes  de  pied  oi 


les  )irujiMtît  i>i 
La  lUyc.) 


.!■.*» 


4^900  pinnnH^rs^  iivec  rarlillcriu  cl  les  i>i|ui|);i(!i'8  tii'ces' 
SQÎres.  Dons  un  |(ass»g«  d«  c«tt(!  rcmoiilrane»!,  Gtiillaumi' 
fHJl  allusion  :\  certains  bruits  qui  caurnienl  relativonionl 
à  sa  conduite  (tans  Ifîs  négociations  de  Colof^nc  :  »  Je  ne 
M  80»  pas  ignorant,  dît-il  (|i.  198)^  dos  fiitils  blnsnies 
ft  qui  ftoni  jettes  sur  nioy,  non-seiiIcmMit  pur  les  cnnc- 
H  rais,  ains  par  reuk  mesmes  qui  se  disent  amis  :  mais 
ft  wla  no  m'esmcut  en  sorte  quelconque,  ne  désirant 
■  eomballre  tels  mensonges  que  par  la  vérilé  de  ma  vie, 

•  Jaqaelle  comme  j'ay  d^^diéc  et  eonsacr^e  au  service  du 
«  pablici|,  aussi  j'espère  que  Dieu  uk-  f<>rii  la  gn'iee  de 

•  ponrsuTvre  jusqucs  ii  lii  niorl,  par  laquelle  je  feray 
»  coftiioistrc  à  toute  In  posiéiil»*  la  sineérilé  et  intt^grité 
*ile  mes  intentions.  » 

La  remontrance  du  l^di'ecmlirelbSI  (pp.56fi-56S), 
il  un  double  objet  : 

Guillaume,  comme  elief  du  gouvernement,  y  rend 
gomplc  d'atiord  au\  étals  des  choses  qui  se  son)  passées 
itpmh  la  retraite  de  t'areliiduc  Matltias.  Ce  jour-là  ,  il 
jpmrait  la  perle  de  Tournai,  qui  sVlait  rendu  la  veille, 
par  capilulation,  au  prince  de  Parme;  mais  il  la  prc- 
Toyail,  et  il  dit  nellemcnt  aux  états  qu'ils  doivent  s'en 
impnlvr  la  fuute,  jiour  n'avoir  pas  suivi  son  conseil  de 
prendre  au  service  du  pays  j.tKK)  chevaux  étrangers  el 
drm  régiments  de  corselets. 

Il  les  excite  ensuite  A  se  montrer  plus  prévovanis  et 
plus  actifs  pour  l'avenir,  s'ils  ne  veulent  tomber  en  des 
inconvénients  irrémédiables.  Il  leur  fait  voir  le  mal  que 
leur  nonelmlance  cause  au  pays.  Il  setonnc  de  ce  que, 
quand  im  leur  demande  des  subsides,  sans  lesquels  il  est 
impossible  de  faire  la  fjiicrrc,  «  riz  en  IraitenI  cl  respon- 
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»  dent  comme  s'ilz  respondoient  au  feu  Empereur.  »  Il 
se  plaint  du  manque  d'union ,  qui  fait  douter  qu'il  y  ait 
une. cause  commune  :  «  Cbascune  province,  dit-il,  a 
»  son  conseil ,  et  presque  cbascune  ville  ;  chascun  pais 
»  ses  forces  et  son  argent ,  tellement  que  ce  qui  seroit 
»  beaucoup  à  tous  est  peu  à  chascun.  Il  est  vray  qu'on 
»  a  ordonné  un  conseil,  mais  qui  n'a  aucune  puissance; 
»  et  là  où  il  n'y  a  point  d'autborité,  comment  y  aura-t- 
»  il  règle  pour  la  discipline  militaire,  pour  les  finances, 
»  pour  la  juslicc  et  toutes  autres  choses  ?  » 


APPENDICE. 


lEKTS  RELATIFS    A    l'ËI.ECTIOK    DD    PniNCE    d'OhANCE  COMME 

trnnnEtin  de  Bhadatit  rt  Lieutenant  géniviial  de  LARcinncc 
linuAs. 


Requfle  des  trois  iiietiibres  et  des  dnq  seTwenis  de  la  ville  de 
Hriixdles  aux  étnts  de  Brabant  :  octobre  1577. 


A»  IV-IEN  EeRW.  HeeREK  RePnESENTBRENDE  DE  StATEK  VAN  BlIABAM. 

(■liEven  te  kenncn  in  aider  oilmoel  de  Uccrcn  van  don  iersten 
nde  twccden  Iode,  mette  vyiïghulden  eiide  iiegCD  nattcn  dcser 
<*»<ll  Bnicsscic,  hoe  dal  zy  tôt  fiunnen  grootcn  lectwesen  dnge- 
IjL)  sien  ende  hooren  meDiclivuldigc  claehtcn  van  do  );rootc 
feullen,  uppre&sicn  cnde  vuylcringeii  die,  ten  plalten  lande  in 
Bnlunt,  EODder  ecnigbe  gennedc  oftc  ordre  ge$chicden,  i<ndc,  dat 
^aier  is,  connea  xekrrljk  merken  dattere  gecn  hoepe  en  is  van 
btlcren,  mits  de  clcyne  compussie  cndc  lieffdc  die  vclc  (die  dit 
*l»fc  leer  zouden  connen  geremediercn)  toi  Brabant  zjn  drac- 
(f^it,  ende  altesslns  nerbeyden  bunae  landen,  dacr  zy  goedeii 
oft  gonverneincnten  hebben,  te  sologicrcn  ende  in  nlle  saecke  le 
'o'rderen,  nyel  zonder  merckclyke  vcrdrutkinge  van  Brabant  ; 
jtr.  sirt  inen  die  vnn  i}rnbniit  alomnie  de  minste  gcvoirderl,  ende 
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dat  den  geheclon  handel  van  de  gemoyne  sacckcn  (daeran  Brahanl 
meer  dan  ecnigc  andere  landen  gelcgen  is)  worden  mcest  al  ge- 
dreven  by  de  superinlendcntie  onde  aucthorileyt  van  denghencn 
die  den  anderen  landen  al  meer  dau  den  lande  van  Brabant  zya 
toegedacn,  onde  dal  de  gouverneurs  van  den  anderen  landen  by 
hun  auctoriteyt  ende  anderssins  dîe  van  Brabant  zoo  verwegen , 
datter  luttel  hope  is  dat  de  zaccken  van  Brabant  zoudcn  connen 
gebracht  worden  op  conen  zekeren  beteren  voet,  ten  waere  dat 
Hselve  gelyck  aile  d'anderen  provîneien  van  dese  Nederlanden  oyck 
wordde  voersieo  van  gouverneur,  wesende  van  merckclycke  auc- 
toriteyt ende  gewiohte,  die  de  saecken  van  denzelven  lande  zoude 
ter  hcrten  nemen,  ende  met  zyne  auctoriteyt  ende  dexteriteyt 
aile  de  saecken  van  dcnselven  landen  voirdercn,  vocrstaen  ende 
beschudden.  D'wclck  de  supplianten  aenmerckende,  met  oiok  hoe 
vêle  dat  importcert  dat  sulokcn  notabelon  landt,  't  zy  in  tyde  van 
peyse  oft  oirloghe,  hebbe  aen  de  zyden  van  den  prince  van  dese 
XVII  Nederlanden,  oft  zyn  gecommitteerde  totten  generaelea 
gouvernementc,  ccn  notable  hooft,  die  in't  particulier  draeghe  de 
superintendentie  van  den  zaken  den  landen  van  Brabant  aentrcf- 
fcnde,  wordden  daeromme  gcnootsaeckt  zeer  oitmoedelyk  te 
bidden  'tgene  des  voirseîd  is  met  compassie  te  willen  insien,  ende 
totte  gemeync  bescliermenisse  van  onsen  armen  bcdructen  vader- 
lande  te  kiescn  voor  eenen  gouverneur  particulier  van  den  lande 
van  Brabant,  ende  des  daeraeu  cleefl,  iemanden  van  de  princi- 
paelste  heeren  van  denzelven  lande,  die  Uwc  Eerw.  daertoe  al- 
dernutsto  ende  bequaempstc  suit  vindcn,  ende  't  selve  gedaen 
zynde,  versoecken  aen  de  slaten  generael,  dat  zy  sulcken  gecozeo 
daertoe  aucthorisercn  ende  committercn,  met  voergaende  advoy 
ende  aggreatie  van  den  steden  ende  gliemeynte  van  denselven 
lande.  D'welck  dœnde,  etc. 

Gecollationccrt  tegens  d'originale  requestc  by  my, 

Cornélius  Weellemans. 

.\rchi%f»  du  Ho^auni*.  à  La  lluye  :  Yierde  reyùlei  ium  «/c 
êlHrken  endt  munimeHlen  •an  rfe  rloUnntitn  emie  rlnrhtrn 
tifT  ftttten  run  Améanl,  vlr  .  ftil.  121. 
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Rtifuéte  des  députes  des  trois  mefnbres  de  Bruxelles  aux  deux 
premiers  ordres  des  états  de  Brahant  :  octobre  1577. 

(Voy.  p.  LxiT.) 

A»  wï:i£  Hbeben  de  Prelatbn  enoe  Edelen,  representerende 

DR  TWBB  1ERSTE  StAETEIT  VAN  BrABANT. 

Geven  in  aider  ootmoet  te  kennen  de  gedeputecrdc  van  de  drye 
kden  deser  stadt  van  Bruesselc,  hoe  dat  sylieden,  by  de  beste 
code  principaelste  borgers  ende  ingesetcnen  deser  stadt  ende 
meoichvuldige  andere  goede  treffelycke  patrioten  van  de  omlig- 
gende  steden,  seer  gcport  wordden,  ten  eyndc  dat  sy  aen  Uwc 
Eerweerde  In  aider  dîligentic  souden  vervolgen  ende  ootmoedc- 
Ijkbidden,  datUwe  Eerweerde  gel ieven  soude  opinie  te  maccken 
code  te  resolvercn  op  der  remonslranlen  gcpresentecrde  requeste, 
ten  eyndc  dat  by  Uwc  Eerweerde  ende  andere  beercn  van  dcstac- 
leo  van  Brabant  soude  gecoscn  wordcn  eencn  gouverneur  parti- 
culier over  Brabant,  vuytten  treffelyckstcn ,  gctrouwsten  ende 
nieer  vernuftichsten  beercn  van  densciven  lande.  Soo  en  connen 
de  remonstranten  nyet  gclaetcn  Uwe  Eerweerde  ootmocdelyck  te 
bidden  hieraen  de  gunstige  bandt  te  boudcn,  ende  daerop  in  dili- 
gcntie  te  willen  resolvercn,  ten  aensicn  van  dcn  sunderlingen 
noot  daertoo  dringendc.  D'wclck  doende,  etc. 

Arcb'ne»  «lu  Koyiiuinr,  i  La  llitjre  :  ViexHe  rtyister  nm  tfe 
iiurken  ende  muniinenlen,  vie,  fol    l'I'l. 
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Réponse  des  députés  des  états  de  Brabant  sur  la  requête  des  trois 
membres  de  Bruxelles  :  octobre  1577. 

(Voy.  p.  Lxv.) 

De  gcdeputeerde  van  de  staten  van  Brabant,  hier  tôt  Bruessele 
nu  vergadert  zynde,  gesîen  bebbende  de  requesten  by  de  drye 
leden  van  Bruessele  hen  gcprcsentecrt,  mitsgadcrs  gehoort  hune 
verbale  remonstraotie ,  al  ces't  zoo  dat  hen  dunkt  dat  de  voir- 
screven  remonstranten  genoecb  gcoirsaeckt  zyn  geweest  om  de 
voîrscreve  rcmonstrantîe  te  doene,  gemerckt  de  groote  foullen 
ende  overlasten  by  den  lande  van  Brabant  ovcr  vêle  jaeren 
geleden,  ende  het  luttel  addrcs  ende  gehoir  dat  'tzelve  landt  nef- 
fens  den  gouverneur  generacl  heeft  gehadt,  nyet  tegenstaende  aile 
clacbten  ende  andere  debvoir  bv  de  voirscrcven  staten  van  Brabant 
dyen  aengacnde  gedaen  ;  nochtans,  overmits  d'absentie  van  den 
iersten  staet  dcr  prelaten,  luttel  getal  van  de  edelen,  ende  dat 
de  gedeputeerde  van  den  dcrden  staet  nyet  en  zyn  gelast  om  op 
de  voîrscreve  renionstrantie  te  resolvercn,  zoo  znl  gelieven  den 
voirscrcven  remonstranten  hacre  redencn  ende  deductien  iu  hune 
requeste  geruert  nacrdere  te  extcnderen,  ende  by  gescrifle,  mette 
justificatie  dacrtoe  dieuende,  volgcnde  hune  presentatie  monde- 
linge  op  ghisteren  gedaen,  overtegeven,  om,  dezclve  gebadt,  over- 
zien  te  wordene  by  de  voirscrcven  prclaten  ende  edelcn,  ende 
voirts  lieurliedcn  opinie  gclevert  te  worddene  den  gedeputeerde 
van  elcke  van  de  vicr  hoofsteden,  om  liunc  lasten  naemaels  ont- 
deckl,  ende  ecn  consent  dacralT  gemaeckt  te  worddene,  te^^ens  de 
wedercompste  myns  hecrcn  des  princen  vnn  Oraingien,al  achter- 
volgcnde  het  oudt  hercomcn  ende  gewoenlyke  manieren  van 
doene  in  suickc  ende  dyergclycke  zaccken  van  importantie  ende 
gcwiclilc.  Ende  sullen  binnen  middelcn  tydc  de  voirscrcven  staten 
van  Brabant,  zoo  in't  universel  als  particulier,  zulcx  heur  debvoir 
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doen  naer  huer  vermogen,  in't  besorgen  dat  hct  voirscrevcn  landt 
allenskens  worddc  ontlast  van  den  voirscrevcn  overdaet,  endc  na 
dcn  tyt  gcredresaeert  in  huere  oude  privilcgien,  rechten  ende 
cosUiynien,  gelyck  zy  dagelycx  daertoe  arbeyden,  dat  daerover 
egbcen  merckelycke  elachten  (aizoo  zy  vastelyck  hopen)  en  zal 
eunnen  gedaen  wordden  ('). 

Gceollationcert  tegcn  't  gescrifte,  in  plaetsse  van  minute, 
bymy, 

Cornélius  Weellehans. 

Arebivet  du  Rojaume,  A  Lt  Hajre  :  Vitrdt  r9gi»Ur  van  iê 
ttwektn  9ndê  «imisiflifM»,  etc  ,  fol.  122 1». 


D 

Ktquête  des  trois  membres  de  Bruxelles ,  ainsi  que  des  cliefs  et 
doyens  des  guides  et  de  quelques  principaux  bourgeois  d'A  nvers, 
aux  états  généraux  :  octobi*e  1577. 

(Voy.  p.  LXYii.) 

MeSSEIG?ÎEURS  MESSEIGNEURS  les  EsTATS  GÉ?îéRAULX. 

Remonstrent  trcs-humbicment  voz  affectionnes  les  trois  mem- 
bres de  ceste  ville  de  Bruxelles,  avecq  eulx  joincts  les  chiefs  et 
doyens  des  guides  et  aultres  des  principaux  bourgeois  d'Anvers, 
comme  les  remonstrans,  voyans  les  évidents  désordres  et  quasi 
ioévitables  dangiers  dont  ceste  miserabl<^  duché  de  Brabant  se 
Ifouve  tant  enveloppée,  voires  accablée,  et  que  ce  désastre  se 
pourra  aulc.unemcnt  remédier,  en  cas  qu'iccUe  duché,  comme 


(')  On  lit,  à  U  suite  de  celte  pièce ,  dans  le  registre  de  La  Haye ,  et  de  la 
n»in  du  greffier  Weellemans  :  Dulum  23  decembris  1577.  M  est  diflTicile  de 
''ire  ce  que  signifie  celte  date,  (|ui  nVst  certaineiiient  pas  celle  de  Paclc 
'u«|Ufl  elle  a  êlc  accolée. 
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toutes  aultres  provinces  de  ce  Pays-Bas^  fust  pourvcu  d*un  chief, 
gouverneur  particulier,  qui  print  singulièrement  ii  cœur  la  cen- 
duicte  et  protection  des  affaires  et  règlement  dudict  Brabant,  si 
ont  les  remonstrans  trouvé  très-nécessaire,  ensemble  les  droicts  et 
privilèges  h  Teffect  de  ce  que  dessus  audict  Brabant  compétans, 
bien  au  loing  proposer  aux  trois  estats  dudict  Brabant,  lesquels, 
après  plusieurs  meures  délibérations  sur  ce  prinses,  ont  cboisy 
monseigneur  le  prince  d'Oranges,  lequel,  après  plusieurs  pré- 
gnantes  difficultez  et  excuses,  Ta  advoué,  non  sans  inestimables 
réjouissemens  des  remonstrans  et,  comme  espérons,  de  tous  les 
patriots  et  affectionnez  au  bien  public,  et  singulièrement  de  Vos 
Seigneuries,  que  mieulx  entendez  la  nécessité  et  importance  de  ce 
faict.  Ce  que  faiet  supplier  auxdicts  remonstrans,  ensemble  les- 
dicts  trois  estatz  avecq  eulx  joincts,  qu'il  plaise  k  Vos  Seigneuries, 
tenans  présentement  le  gouvernement  général  de  ce  pays,  de  le 
vouloir  agréer,  auctoriser,  et  faire  dépescher  lettres  de  conunis- 
sion  pertinentes  audict  prince  d'Oranges  pour  le  gouvernement 
dudict  Brabant.  Et  ferez  bien  ('). 

Archive*  de  la  ville  d'Anvers  :  règitimdu  BrtêtUM'fmtdi. 


Ë 

Extrait  d'une  lettre  de  G.  Wyts  aux  bourgmestres,  échevins  et 
conseil  de  Bruges,  écrite  de  Bruxelles,  le  b  janvier  1578. 

(Voy.  p.  xc.) 


Ghisterc  hebbcn  de  ghedeputeerde  van  den  staten  wederomme 
glicweest  by  de  voornoemdc  18  oftc  26  manncn,  tcn  l'y  ne  zy 

(')  BoRDAM,  Vrrzamclhuj  wm  onuitt/iycvrnf;  êtukkeiif  etc.,  t.  III,  pp.  31!let 
siiiv.,a  doanc  une  traduction  en  lliiois  de  cette  requête,  ain>i  que  de  l*a}M)$- 
tille  des  états  généraux. 
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iiiiidrri  U-  vri'ilfii  wiïcn  licn  nrchtiluc  Natliius  le  latcti  (-omiiirn, 
itilcrt-in  dat  incn  zoudr  ilolibereren  cnde  resoireren  uji  de  iirtj- 
ricn  liy  Iienilicdcn  ovcrgheghevcn  ;  macr  heLbtrn  glicpersisLeert 
«an  airoarrn  rheblit-n  rcsolutic ,  endc  mcrckelic  consent  cndc 
verdacrinubc  van  dcn  slaten,  dat  dcn  prince  vnn  Oraîngnc  »ondf 
iitetmyii  hliven  gouverneur  vnn  Biiibiint,  cnilc  wesen  liculenunt 
«•n  Zvn  Altezc.  Ende  aizo  don  niarcquis  van  Havrecli,  iibt  vim 
Munilleit  endc  Metkcrckc,  by  hemlieden  wesende,  bemliedcn  bcb- 
bcn  Moofl  da(,  tei-  compsle  vun  Zyiic  Altczc,  zuicx  Zytic  Attezc 
aiodc  hy  dcn  staten  voorgheboudcn  endc  van  hem  Tcreocbl  we- 
»,  Eulcx  hemitcden  bebben  beloon,  onder  hnerlieden  band- 
iterlen,  zulli-n  de  vooraoemdcn  18  oCtc  36  hedent  vergaderen 
it  oatiea  ran  dcr  alcde,  endc  overbringbcn  deti  staten  buerliedcr 
mulntic  :  seggliende  dat  ly  van  zutcx  te  doene  cnde  versoucke- 
HD  loudcH  liebbcn  lasl  van  den  ghemccnlcn  van  deser  endo 
divencbe  nndcrc  grnotc  stcden,  up  dut  zy  nict  en  Koudcn  varcn 
gbdfek  zy  glicducn  bcbtwn  met  don  Jehan,  dacrteghens  xy  wit- 
In  precavercn.  De  gbedcputcerdo  van  ecncghc  provincion,  als 
IrlMi  tadtt  Uf  oegnuwe,  cnde  die  van  Iprc,  hebhen  albier  daer- 
ItDC  sccrc  onlrofrl  ghcweest,  nict  zonder  te  prolcslereno.  Ende 
wj  enilr  d'andere  gbedeputeerdc,  pade  ineeslcndeel  van  de  pro- 
tmcKD,  zoudcii  daerinne  consenleren,  up  't  adveu  van  den  collé- 
gien «ide  van  Zync  Allcze,  oiu  een  code  le  raakcnevan  zulcker 
twirinbcvt  :  dczetve  roercnde  nock  van  bueriteder  privilegien, 
«nie  dat  zoudun  gbecassecrt  wesen  aile  acten  gbedaen  jeghen  de- 
trlve  pri*ile|i,ien,  endc  incrukclic  de  rcductie  van  denixaleoup 
de  iledc  van  Anlwerpen  zouden  dueroramc  le  mocten  by  pi-o- 
ŒMe  blivcn  ;  macr  'Izcive  zal  nnerderbandt  glichandclt  wordcn. 


—   CLVI 


Acte  des  échevitis,  doyens  et  commune  de  Gand,  toucliant  la 
réception  de  l'archiduc  Mathias  :  janvier  1578. 

(Voy.  p.  xc.) 


Scepenen  ,  raedt ,  dckens  ende  ghemeente  der  [stadt]  van 
Ghcndt,  doen  te  wetene  dat  't  hem  [lieden]  ter  kennesse  gekom- 
men  is,  dat  de  générale  staten  [van  den]  landen  van  herwertsovere 
vergadert  te  [Brussele]  gheresolveert  zyn  totten  gouvememente 
van  [den  landen]  t'ontfanghene  den  aertshertoghe  van  Oosten- 
rycke  Matthias,  ende  overghemerct  dat  van  hem  gouverneur  de- 
pcndeert  de  bewaemesse  ofle  ruyne  van  de  voorscreven  landen 
ende  clcken  bysondere,  so  ees  't  dat  de  voornocmde  scepenen, 
raedt ,  dekenen  ende  gemeente  der  voorscreven  stede ,  rypelick 
gheledt  hebbende  up  de  groote  importancie  van  deser  saecke, 
melter  circumstantien  in  dese  conjoncture  des  tyts  danof  depen- 
derende,  wel  tevrcden  zyn  de  voirscreven  receptie  te  houdene 
overdanckelick ,  behoudens  dat  de  voirscreven  staten ,  ontfan- 
ghende  den  voomoemden  artshertoghc  van  Oostcnryck  gouver- 
neur van  voirscreven  XVII  landen,  mcteenen  asem  zullen  declai- 
reren  myn  heere  den  prince  van  Orangnen  zynen  stadhouder 
gênerai,  ende  dat  danof  zo  de  voorscreven  artshertoghc  als  myn 
heere  den  prince  by  de  voornoemde  staten  gelyckc  acte  geexpe- 
diecrt  zal  worden  in  bchoirclickcn  vormen  :  protcsterende ,  zo 
verre  de  voirscreven  receptie  anders  voortghinghe  ende  ghe- 
sciede  dan  in  der  voughen  onde  manicren  voirscreven,  van  allen 
inconvenicnte  die  daerducre  den  voirscreven  landen  zoude  mo- 
ghen  overcommcn  ;  vcrclarcnde  'tgcne  voirscreven  geresolveert 
fhcbbenc  te  docne  totten  meestcn  oirboir  ende  voir  den  be- 
quaemsten  nïiddele  omme  de  voornoemde  landen  (e  preserveren, 
ende  metter  gratic  Gods  in  hucre  oudc  fleure  ende  gerusticheyt 
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le  tnîiighene  ;  expresselick  prot6stei*eDde,  voir  so  vole  als  't  in 
hemlieden  is,  de  voorscreven  recepCie  niet  (e  vcrstane  dan  up 
de  conditien  voorscreven.  In  teeken  der  waerheyt  hebben  den 
leghele  van  zaken,  etc. 


■inote,  aux  trchiret  de  It  rille  de  Gand. 


G 


Ldtre  écrite  aux  avoué  et  échevins  d'Ypres  par  leurs  députés  d 

Bruxelles  :  6  janvier  1578. 

(Voy.  p.  xci.) 

Edde,  weerde  cndc  voorsieneghe  heeren,  wy  hebben  onlfaen 
deo  brief  van  U.  E.  van  den  nalactslen  van  der  voorledene  maendt. 
vicraut  wy  verstacn,  onder  andere,  hoc  dat  U.  E.  verwondert  es 
dit  men  niet  en  ontfanct  tôt  gouvernemente  van  desc  Nederlanden 
den  eersthertoghe  Mathias,  wannof  wy  dyncken  dat  U.  E.  cens- 
deels  de  redenen  verstaen  hebben  zal,  zoo  uut  onse  laetste  als 
oalaetstebrieven,  wesendeeenevan  de  principaclste  ende  zwacrste 
'tTorzouck  van  de  borghercn  deser  stede,  van  t'hcbbene  den  prince 
▼tn  Oraingnen  voor  gouverneur  particulier  van  firabant ,  cnde 
aidemin  lieutenant  van  Zyn  Alteze  van  den  gouvernement  genc- 
nel  :  waerup  de  voorseide  borgheren  allcsins  gheinsistcerl  hebben, 
ende  ooch  doen,  zegghende  dat  se  niet  en  verstaen  Zyn  Alteze 
eenichsins  t'ontfanghen,  ne  zy  alvooren  t'hueren  verzoucke  vol- 
dacn.  Twelcke  de  générale  staten  vyf  of  zcs  daghen  ghehoudcn 
bcdt  in  zulckc  pcrplexiteit,  dat  se  niet  en  wisten  wat  hucren  van 
doene  staet,  als  ziende  de  traversen  ende  diversitlieit  van  opinien 
zoogroot,  dat  men  uut  ecneghc  difiinitivc  rcsolutic  up  't  voor- 
^ide  verzouck  niet  en  scheen  te  moghen  verwachten,  anders  dan 
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icdenl  vrrgadert  gbewccsl,  onimc  middclc  le 

.  zakc  ecnichsîns  aftclcgghcn  cnde  f  appaisîcren , 

.il,  tcn  achl  huerc  voor  den  nocnc  loi  den  dricn 

dcn  noenc,  ende  van  viercn  lot  tcn  acht  hiicren  en 

en  avondl;  nemaer  'Isclve  es  gheweest  zondcr  eeneghc 

.en,  cnimcrs  clecnc,  hoewel  dat  len  cyndc  de  voorseide 

jFghercn  ghccoramcn  zyn  up  *l  schceden  van  de  générale  slatcn, 

fcrclaersendc  dat  se  gheensins  en  verstaen  oin  egheene  zake  te 

scbeeden  van  hiieren  verzouck,  voor  zoo  vecle  als'l  anneghaet  van 

tehebbcncden  prince  van  Oraingnen  voor  gouverneur  particulier 

fm  Brabant,  nemaer  dat  se,  anneghaende  't  lieutenantschip  by 

bcmlieden  verzochl  voor  den  voorseiden  prince,  begheren  souden 

dit  deghone  die  men  deputeren  zoude  aen  Zyne  Alteze,  omme  le 

ternemcne  wanneer  hem  zoude believen  alhier  te  coramen,dezelve 

Zyne Allezc  biddene  ende  verzouckenc  zouden  goedlevynden  ende 

t'aggreeren  'tselve  huerlieder  laetsle  verzouck,  ende  den  prince 

Yoorzyncn  lieutenant  t^accepteren,  emmers  lot  anderstont  dat  by 

de  générale  staten,  volghende  de  pacificatie  van  Ghendt,  dacrinne 

«derrins  voorzien  werdt. 

Waemp  de  générale  staten  alsnoch  niet  gliedelibereert  en  hcb- 

ben,  wel  dynckende,  zoo  wy  de   humeuren  airede  gbehoort 

bebbene,  dat  zy  'tselve  vercryghen  zullen.  Wy  en  zulien,  van 

oosen  weghe,  daerup  gheen  advis  zegghcne,  midts  dat  wy  wcl 

befriuwcne  dat  de  ghrdeputeerde  by  U.  E.  herwaerls  ghezonden 

darmp  ghelast  werdene,  die  heralieden  naer  'Iselve  last  zullen 

BMgben  reguleren.  Anneghaende  de  andere  ghedeputeerde  van 

Vliendcre,  emmers  den  meerderen'deel,  len  fynedat  U.  E.  huer- 

lîedfn  niet  en  verabuseren,  wy  hebbene  wel  willen  verclaersen, 

àêi  aen  henilieden  niet  ghebanghen  en  hecn  dat  de  voorseide 

▼erzoucken  de  voorseide  borghcren  met  den  aider  eerste  niet 

ghearrordeert  en  zyn  gheweest,  waerinne  divcrsebe  provincien, 

ende  onder  andere  die  van  Brabant,  bemlieden  grootelicx  ver- 

wooderden,  daer  zynde  oock  tussohen  die  van  Vlaendere,  die  aile 

iaken  zoiicken  met  eene  impetuositheit  duertedryvene^  zonder 

fenich  gbnrdt  le  nemen  U|)  de  ronsequonlien   in  gclyckc  zaken 

dîrm  ils  zoo  prcjudicialtle  den  gbeniecne  welvaren.  Hct  es  eene 
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ecn  diâunie  endc  scparatic  vaii  zomeghc  provincien,  dis  cencn 
yghelickcn  (inidts  d'importancie  van  zulck  een  zakc)  vaslclick 
defenderende  zyn  opiuie,  zonder  te  verstaene  by  andere  daerinne 
vennenicht  te  zyne,  zoo  verre  dat  incn  niet  gherader  en  vondC 
dan  de  voorseide  boorgheren  by  aile  middelen  tlnduceren  van 
huere  te  verdraghen  van  den  voorseiden  verzoucke,  hcmlicdcn 
represenlerende  d'inconvenienlcn  apparcntelîckdaeruitte  te  pysen, 
tôt  ghanschc  verdervencssc  ende  ruyne  van  den  generalen  lande. 
Waerup  dezelve  boorgheren  ons  ghehouden  hebbende,  dese 
voorledene  daghen,  up  redelicke  hope  van  hemlieden,  dies  anne- 
ghaende,  te  gedraghene  in  de  goede  diserctie  van  de  générale 
staten,  zonder  dies  breeder  tinsistereu,  hebben  als  hcdent  over- 
ghcbrocht  huereu  advys  endc  resolutie,  ailes  nu  conforme  huere 
voorgaendc  verzouck,  wannof  copie  hicrmede  ghaedt,  wacruut 
U.  E.  colHgieren  mach  wat  apparentie  datter  wesen  mach  van  Zyn 
Alteze  t'ontfanghene,  daer  nochtans  Zyne  Alteze,  van  huere  ter 
huere,  tôt  noch  toe  verwacht  heeft  de  tydynghe  dat  men  hem  ver- 
zoucken  zoude  hem  hcrwacrls  te  willen  tr^nsportercn,  zoo  ahreede 
den  dach  ghenonien  was,  by  resolutie  van  de  générale  stalen,  up 
ghisteren  V**  van  deser  maendt,  waertoe  Zyne  Alteze  ghewillîeb 
waS|  ne  hadden  tsydert  overghecommen  dese  zwarieheîden,  dio, 
zoo  wy  beduchten,  niet  en  connen  voortbrynghenc  dan  eene  géné- 
rale ruyne  over  aile  dese  Innden,  dat  men  zegghen  zoudde^  eodf 
dat  divcrsche  allcgueren  ditte  te  wesen  een  zake  van  zeerequade 
consequentie  ;  dat  oock  te  beduchtene  doet  dat  Zyne  Alteze,  gbead- 
mitteert  wesende  tolten  gouvernement  générale,  ende  den  raedt 
van  staten  alhier  oock  wesende,  dat  apparcntelick  de  voorseide 
boorgheren  hemliedcn  zoo  wel  interpellcren  zullen  als  zyjeghen- 
woordelick  doen  de  générale  staten,  dat  by  dien  de  staten,  omme 
te  mainteneren  huerlicder  authorîtheit,  endc  vulle  vribeit  van  te 
nioghen  opineren  ende  resolvercn  up  aile  occurrencien,  wel 
behoorsten  hierinnc  ordre  te  stellen.  Aile  'tselve  es  mecr  dan 
redelick,  nemaer  ons  dynct  dat  de  zaken  zoe  verre  gheeommeo 
zyn  dat  hetzelve  qualic  doenelick  wcscn  zoude,  emniers  zonder 
groot  pcricle  van  deghone  alhier  wesende,  waerinnc  nicmant 
gheerne  vallen  en  zoude. 


\Vj  Itclilx-n  .lis  liedciil  Tcrj^sdcrl  glrcwcpst,  rminie  niidilclc  te 
VTmlcnc  vnii  ctesc  iskc  ecnicfisîns  aftelcgghon  cnile  t'nppflîsiprcn , 
wri  van  hHrnt,  b'ii  ncrht  huerc  vnnr  den  iiucnc  lut  deii  dricn 
hueren  naep  dcn  nocno,  cndc  vnn  vîercn  lot  kn  ailil  litiiTcn  en 
Iwlf  In  (icn  nvoiidt;  ormacr  'Iselve  es  (jhcwcest  zunder  ecneghc 
trochU^n,  onimcrs  clecne,  liocwcl  <lat  len  ejinle  de  Toorseide 
buorgbcrcn  gliccominen  zyo  up't  schvcden  vhii  de  générale  staleii, 
ivci«eraendo  dal  se  ghecnsiiis  en  vcrstacn  om  cglicenc  zukc  te 
irhfcdrn  van  hueren  verzouck,  voor  zoo  veele  als'tiinneghact  von 
lehtbbrncden  prineevan  Orningnen  voor  gouverneur  pariiculior 
ttn  Rnbant.  nemner  dat  »i:,  annegliaende  't  licutenantsdiip  by 
trmlinJrn  vcrïoclit  voor  den  voorseiden  prince,  be^liercii  souden 
tbtdcghone  die  mon  de^uleren  zoudc  aen  Zyne  Altère,  omnie  le 
marmcne«jiinecrhenizuudebelievFniilI]icr[cconiinen,dezclve 
lyoK  Altirxc  Liddcne  endc  vcrzouckenc  zouden  gocdlevyndcn  cnde 
t'igpvcren  'tscivc  huerlieder  laetstc  venouck,  ende  dcn  pnnee 
reorivncn  lieutenant  t'accepleren,  oniiners  tôt  anderstoni  dat  by 
ifegrneTBle  slatcn,  volghciidcde  pncilicalievan  GIiendt.dacHnnc 
admins  vnurzicn  wcrdt. 

Waamp  de  générale  sLateo  alsnoeh  nicl  gitcdclibcreert  en  heb- 
h»,  wel  ftynckende,  zoo  wy  de  humeuren  airede  ghehoort 
Mbmc,  dnt  zy  'tsejvc  vercryghen  ziillen.  Wy  en  zullen,  van 
nwn  weglie,  dacrup  gheen  advis  zegghene,  midts  dal  wy  n-el 
brtrtiiwTnr  dsl  de  ghcdeputeepde  by  C.  E.  henvaerls  gliezoïidcn 
iltmp  ghclasl  wcrdene,  die  henilieden  naerlselvc  bot  xullen 
tmtfAtit  reguiereii.  Annegliaende  de  anderc  gliedepulcerde  vbii 
Vl*endere,  cmmers  dcn  racerdererrdeel,  len  fynednt  V.  E.  hner- 
lit*n  nict  en  verabusere»,  wy  hebbcne  wel  wîllcn  vci-elaersen, 
"Ut  wn  benilicden  niet  gbebanglien  en  heelï  dal  de  voorseidc 
«tnoueken  de  voorseidc  bopghcpen  met  den  aider  ocrste  niel 
Itburenrdeert  m  zyn  ghewcest,  wncrinne  dtverselie  provtneien. 
«uIb  nnder  anderc  die  van  Drabnnt,  Iirmlïeden  groolelicn  ver- 
wndtTden,  diier  r.ynàv  ooek  tiissehen  die  van  \naendere,  die  aile 
nkm  imieken  met  eene  impetuosilbeil  duertedryvene,  zonder 
nnirb  fthardt  te  nemin  up  de  ronseriuentien  in  gelycke  zaken 
iinrih  tan  prcjudiciidile  dcn  ybenierne  welvitren.  Ilet  es  eene 
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claghelicke  zake  dat  men  nu,  in  presentie  van  de  générale  staten, 
darf  disputeren,  wier  behoorste  meerauthorllheyt  te  competcren, 
hetmagistraet  ende  huerlieden,  of  den  ghemeenten 

Origiaal,  aai  trebi?es  de  la  ville  d^Yprec. 


H 

Opinion  des  nations  de  Bruxelles  sur  la  réception  de  rarchiduc 

Mathias  :  6  janvier  1578. 

(Voy.  p.  xciii  ) 

Opinie  van  de  IX  nalien,  by  h^nue  ghemant  onder  dt 
Croone,  den  ti**januarii  1ÎJ78,  naer  den  nntne. 

Aenghemcrct  dat,  onder  die  ghemecnen  van  den  gliehecicn 
lande  van  firabant,  mynen  heere   den  prince  van  Oraingnen 
allomme  es  gliebouden  gheweest,  endc  nocb  wordt  gbehouden, 
Toor  gouverneur  particuh'er  van  Brabant,  ende,  zoo  verre  die 
voorseide  heere  prince,  voor  't  ontfanghen  van  ersthcrtoghe  Ma- 
thias, in  'tselve  gouvernement   niet  en  worde  gheconlinueert, 
bezunder  de  zakeii  staende  ghelyc  die  nu  doen,  onghetwyfleit 
groote  alteratie  staet  te  verwachtcn  onder  die  voorseide  ghe- 
meyntcn,zoo  dat  zy  daerduere  zuUen  scbortseu  die  loopendecon- 
tributien,  ofle  emmers  ghecnsins  verslacn  tôt  ecneghe  nieuwe, 
als  zy  nict  vcrzekert  en  zyn  van  eenich  zcker  stunsel,  daerop  zy 
hun  tôt  nocb  toc  bebbcn  betrouwet,  maer  zoudcn  moetcn  blyvea 
fluctucren  in  zutckc  periclen,  ghelyck  men  ghezienbeefldat  ghe^ 
vallen  zyn,  by  oorzake  van  het  derven  van  eenen  bequamen  hoofde^ 
over  die  steden  van  Antwcrpen,  Maestricht  endc  mcer  andere^ 
ende  dat  men  nict  en  twyffelt  dat  d'inconvenienten  boven  ver — 
haeit,  midtgaders  aile  diflidenticii,  twcedrachten,  uploopen  end^ 
mcnicbvuldighe  andere  tczeer  dangereuse  inconvenienten  (bczu 
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dere  als  die  ghemcyne  zaken  vielen  in  eenighen  leghcospoel  ofte 
nederlaghe),  zullca  ved  zekerdcr  verhuet  endc  wechghcnomeii 
worden,  ende  die  ghemeyntcn  allomme  binnen  Brabant  veele 
meer  dan  oyndt  van  te  voorent,  zal  den  welvaren  van  don  ghc- 
meyoen  vaderlande,ende  de  oontributien,  daertoe  noodelik  zynde, 
zyn  tœghedacn,  wesende  het  principaelste  fondament  van  de 
besschermenesse  ende  veraekertheit  van  denzelven  lande  : 

Zoo  en  connen  die  goede  raannen  van  de  neglien  naticn  niet 
ghezyn  van  anderen  advysc  ofte  opinie,  dan  dat  hun  verzouck  up 
heden  gbedaen,  behoort  ghevolt!hdt  endegheeffeclueert  te  wordcn, 
code  bezundere  dat  die  voorseide  bcere  prince  zal  bly ven  gouver- 
neur particulier  van  den  lande  van  firabant,  emmers  ter  tyt  toe 
de  zaken  van  den  ghemeynen  lande  zullen  gbebrocbt  zyn  tôt 
ruste,  ende  dat  by  den  staten  generael,  te  vergaderen  volghende 
die  pacificatie  van  Gbendt,  op  den  staet  van  den  ghemeynen  lande 
zal  zyn  gbestelt  zulcke  oordre  als  't  behoort.  Ende,  'tselve  ghe-^ 
daeo  zynde,  zal  die  voorseide  eersthertogbe  hem  zerre  welghe- 
eoumien  syn,  ende  zullen  hem  doen  ende  bethoonen  aile  eere, 
rereraicieendeobedientie,  hem  eenichsins  moghelycsynde,  ende 
▼in  gelycken  oock  myncn  hceren  van  de  staten  generael. 

Eode,  aenghaende  het  Iweeddc  poinct  van  huere  voorghaende 

opinie,  nopendc  van  dat  myn  heere  den  prince  van  Oraiugnen 

loude  worden  ghedeclareert  lieutenant  generael  van  desc  landcn, 

Toor  eode  aleer  dat  die  eersthcrtoghc  Mathias  zoudc  doen  zynen 

cedt  totten  gouvernement,  zegghen  dat  zy  biddcn  mync  hceren 

de  staten  generael,  abt  van  Marolles  ende  marcquis  van  Havrech, 

^t  hem  ghelieven  wille  te  inlercedercn  dat  hy  'tselve  wil  gocdt- 

vyuden,  ende  den  voorseiden  prince  tôt  zyncn  lieutenant  generael 

^an  den  lande  assumeren  ;  ende  dat  raidts  dien  die  Spaegnaerdea 

ïvn  die  meerste  viandcn  van  desc  Ncdcrlanden,  ende  inyn  liccre 

de  prince  oock  van  de  principaelste  viandcn  van  den  Spacgnacrdcu. 

Copie  du  tcin|i.^,  aux  arrhirrs  de  li  %  illc  d'Yprr*. 


IT. 
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Leiîre  écrite  aux  avoué  et  échevùis  d'Ypres  par  leurs  députés 

Bruxelles  :  8  janvier  1578  ('). 

(Voy.  p.  xcîT.] 

Edde,  wcerde  cndc  voorstcneghc  hcercn,  alzo  wy  U.  E.  h 
onscn  laetslcn  brief  gheadvcrteert  hebbcn  van  al  'tgone  dics  a 


(>)  Le  magistrat  dTpres  ëtait  tout  à  fait  contraire  à  la  nomination  du  prtm 
d*Orange  en  qualilc  de  lieutenant  général  de  Tarchiduc ,  comme  le  prooi 
encore  la  lettre  suivante,  que  ses  députés  à  Bruxelles  lui  écrivirent  le  16  jaii 
vier  : 

•  Edcle,  weerdo  ende  voorsieneghe  heeren,  wy  hebben  ontfacn  de  brierc 
van  U.  E  ,  in  daten  den  zij'n  deser  roaendt,  by  cleweickc  wy  verstaen  H.  I 
intentiete  lyne^  noponde  H  geproponeerde  ende  *t  verzouck  van  tekere  psi 
ticuliere  albier,  om  fhebbene  niyn  hrere  den  prince  van  Oraingnen  vo( 
lieutenant  gcnerael  van  den  eersthertoghe  Malhias,  dat  men  daerop  wi 
zoude  behooren  rypelic  te  lettcn,  aïs  wesende  een  poinct  grooteliz  impoi 
terende,ende  waenmt  eensdeels  zonde  te  bedachten  lyn  dat  men  daerdaer 
xoode  incurreren  d*indigna(ie  van  Zyne  Majcsteyt  Impériale,  daerdien  m» 
zyncn  broeder,  wesende  een  heere  van  zuicke  qualiteyt  aU  hy  es,  nieft  o 
zoude  het  gouvernement  van  dese  Nederlanden  gheconfcrccrt  hebben  me 
zuicke  vriheit,  prerogativen  t>nde  preeminentien,  als  aile  voorgbaende  goo 
verneurs *tselve  beilient  hebben, zonder  dat  eenichsins  zoude  doen  te  conside 
rerene  de  joncbeit  ende  cleene  experientie  van  Zyne  Alteze,  ghemerct  dezelvi 
Zyne  Alteze,  by  de  poinclen  ende  articlen  hy  hem  onderteekent^verbonden  e. 
uiet  te  dœne  van  eenegher  importancie,  zonder  liet  ad? ys  van  den  raedt  vaJ 
Statcn  ofte  de  générale  statcn,  waertoe  by  ghemccnen  advyse  ghecommitteef 
zyn  lieden  ghenouch  van  gocder  scieiicie  ende  experiencie,  ja  selfs  my< 
heerr  den  prince  van  Oraingnen,  die  in  dier  qualiteit  zoude  moghcn  altc» 
vole  doene  als  in  de  qualiteit  van  lieutenant,  ghemerct  hy  niet  min  ver 
lionden  rn  zoude  moghen  wcsen  dan  Zyn  Alteze,  om  in  als  te  volgbei» 
't  vcrmeneghen  van  den  rncdt  van  Staten.  Up  al  welcke  rcdenen  ecDegh* 
consiilcrnlie  zal  ghenomen  wcscn,  zoo  wy  hopen.  metgaders  up  de  redenci 
hy  U.  E.  hrieven  gheroert,  zoo  oock  Zyne  Alteze  si^liyndl  ghenouch  hy  zyiu 
laclslc  hricvcn  le  kennen  te  ghcvcn,  dat  de  voorscide  zake  eenc  zakc  c 
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liùr  ((''''P'i^^^rt  vas  iet  i  m  portèrent  c  tolttn  zclven  Hnfjlir,  rnilc 
mmliclick  noopende  de  iwaricheil  ^herocrl  cnHc  )(licproponeert 
bf  de  bnorghercii  dcser  stede,  fienghnt'iidc  l  gouvernement  par- 
ibrlicT  TRn  Brabant  voor  dcn  prince  van  Orningnen,  mclgadors 
Je  rcqiiUilic  te  doene  acn  Zyn  Altczc,  onime  dciizclvcn  prince 
llitbbene lynen  lieutenant  generael,  volghcndc  hettiveode  ndvys 
iiftr  0[iinic  van  deielvc  buorghcrcn  van  den  fi™  descr,  naer  nnene, 
riQDor  copie  biermcdc  ghacdl,  ods  datTtoe  refererende  :  loo  en 
hebbrnwy  niet  ville»  lael£n  U.  E.  t'advertercn,  tim  'tgnne  dJes 
i)>(ien  dncrinne  ghcdacn  es  ghcwccst,  W  wetcn  dat  de  générale 
<(i(cii  ghclet  hcbbende,  iip  de  lactaLe  ovcrghcbracttte  opinic  ofle 
td?Uvan  den  voorseiden  bnrj^lii-rcn,  ghercsolvcert  licbben  nnder- 
wirfliï  hrmliedenl'lnsislfren,  ten  fyne  van  Iiuere  le  verdraghen 
fin  den  Tooraeiden  verzniicken,  merckeliek  ziende  de  zwarichei- 
itaenàe  difReiilteiteu,  hemlieden  up  dezelve  verzoucken  repre- 
vniTrnde,  ende,  onder  nndcre,  dut  sclieen  allcsins  onbehoorcliek 
«d»  impertinent  le  lyne,  Zyne  Allcze,  die  nircde  't  gouverne- 
Mot,  up  de  condîticn  Item  ghcproponeerl,  giieacccptcerl  ende 
iHc\\t  eonditien  onderleekcnl  hadde ,  eencghc  nicuwe  condi- 
lim  eode  restriclie  vim  gyncn  gouvemcmenle  te  proponercn,  met 
BMf  aiidcre  gnede  ende  pregnantc  redenen. 

Waerup  devoorseidcijoorghcren,  itérative  vcrgadertghcweesl 
kl)bnide  (tbiateren  ende  bedcnl,  lictben  dcsen  fivondl  ovcrghc- 
Imchl liuerliedcr  resolulic,  wcscndc  dczclve  d.ntsc  pci-sistetrden 
liï  Iiuen  vourgliaende  iidvys  vun  den  li"  deser,  zonder  eeiteglie 
ftnndcrynglicn.  Artwck-ke  in  delibcrnlie  glielclt  zyndc  lusschcn 
if  »la(eti .  zyn  de  nieersle  mcniclilc ,  ommc  divcrsche  rcspccten, 
MtHJeHvDghc  omme  l'aecelereren  de  eompslc  van  den  eerslher- 
■ogc Mothias,  zoo  grootelirx  impurterende  voor  dcn  wclvaren  van 
tra  lande,  van  dcn  advysc  glieweest  t'nccordcrcn  ende  toelebitcn 
■te  tonlinaalie  van  den  voorseiden  prince  in  liet  gouvernement 
pinicolier  v«n  Brabaot,  by  manière  van  provisic,  ende  lot  an- 


m  dwrniM  niel  liclilvecnlclick  le  procrdcrni.  Uul  ireIrliGn  bricf  mm 
Il  niadi  i\r  gordc  ntTdclic  enilc  irle  ilic  Zyar  Altrcn  ilnc 
|p  (tliciiirrneii  wclvnri'ii  PS  draghetide,  nie.  • 
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derstont  by  de  générale  staten,  te  vergaderea  volghende  de  paci- 
fiealie  van  Ghendt,  gheordonneert  werdt,  ofle  dat  d'affairen  van 
den  lande  eenichsins  ghcpacifiert  werden,  met  conditîe  dat  hy 
nlet  attenteren,  noebte  ghedoghen  en  zal  iet  gheattenteert  te 
zyne,  jeghens  de  catholycke  ende  roomsche  religie,  metgaders 
dat  hy  ghehouden  werdt  subjeet  te  zyne  Zyne  Alteze  als  gourer- 
neur  generael.  Al  'twelcke ,  alzoo  gbezeydt  es  gheweest,  ende 
nopende  't  verzouck  om  den  prince  t'hcbbene  voor  lieutenant, 
dat  men  Zyn  Alteze  hier  wesende,  ende  den  behoorlicken  eedt 
ghedaen  hebbende,  zoude  verzoucken  'tselve  goedttevyuden. 
Diversche  andere  provincien  zeyden  niet  souffisantelick  gheau- 
thoriseert  te  zyne  omme  daerup  advys  te  zegghene,  zoo  wy  oock 
ghedaen  hebben,  tusschen  die  van  Vlaendren,  die  t'onsen  ver- 
zoucke  ons  belooft  hebben  dannof  acte  t'onser  dechai|;e.  Wy 
zeyden  U.  £.  dies  gheadverteert  t'hebbene^  ende  andere  ghede- 
puteerde  in  onse  plaetse,  met  speciael  last  ten  dien  fyne,  te  ver- 
wtchtene.  Den  prelaet  van  Marolles  ende  den  marcgrave  van 
Havrech  zyn  ghedeputeert  omme  morghen,  met  't  opendoene  van 
den  poorten  alhier,  te  trecken  naer  Zyn  Alteze,  ende  van  hem  le 
vememene  wanneer  hem  believen  zoude  alhier  zyn  intrey  le 
doene,  dewelcke  zyn  zal,  zoo  wy  hopen,  in  zondaghe  eerstcom- 
mende.  Ende  mits  desen,  eCc 

Original,  aui  archives  de  la  ville  d'Ypres. 
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PRINCE  D'ORANGE. 


DCXXl. 

POINTS  PROPOSÉS  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX,  AU  NOM  DU 
PRINCE  D'ORANGE,  PAR  LE  S' DE  S**-ALDEGONDE  (•). 

Correspondance  à  établir  avec  TEmpereur  et  les  princes  d*Allemagne.  — 
Protestation  da  prince  qu*il  ne  désire  s*ingérer  dans  le  gouvernement,  ni 
apporter  des  changements  à  la  religion.  —  Compagnies  françaises  qu*il 
s*appr^te  à  licencier.  —  Députa tion  projetée  par  ceux  d*Amsterdam. 

Sans  date  (août  12S77). 

L^M  pointxque  le  S'  de^^Aldegonde  a  proposé  à  tnetiieurs  tes  estatz  généranU, 
de  la  part  de  monseigneur  le  prince  d'Orainges,  1 577. 

Le  premier  poincl  est  que,  comme  monseigneur  le  prince 
d*Orninges,  ayant  oy  les   nouvelles  de  ce  quy  est  advenu  à 


(*)  Le  prinee  d*Orangc,  dans  la  réponse  qu*il  fit  à  des  lettres  de  Narnix, 
des  16  et  17  août,  et  que  M.  GaotN  Van  PaiNSTiaia  a  publiée.  Archives,  etc., 
I.  VI,  |i.  139,  parait  avoir  en  vue  cette  proposition,  lorsqu'il  dit  :  «  Et  ne  peus 

ir.  i 
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Anvers  et  ailleurs,  estime  que  d*ores  en  avant  n'y  aura  plus 
de  moyen  pour  bientost  rentrer  en  appoinctement  avec  le 
seigneur  don  Jehan,  et  qu'il  ne  faict  doubte  que  Son  Altéze 
tâchera  de  se  justifier  par  tout  le  monde  et  faire  sa  cause 
bonne,  il  seroit  d'advys  que  messieurs  les  estatz  regardassent 
au  plus  tost  d'envoyer  lettres,  en  Allemaigne,  à  l'Empereur  €C 
aux  princes  de  FEmpire,  et  mesmes  à  quelques  contes  prio- 
cipaulx,  pour  les  advertir  de  la  vérité  du  tout,  et  de  Féquité 
de  leur  cause,  et  en  oultre  eussent  soing  de  tenir  bonne  et 
continuelle  correspondence  avecq  lesdicts  princes,  lesqueb 
seront  fort  désireulx  d'entendre  les  choses  à  la  vérité. 

Et,  par  ce  moyen,  on  gaignera  leur  bonne  faveur  ;  aa 
besoing,  ilz  seront  plus  prompts  à  donner  toute  ayde  et  assis- 
tence,  et,  pour  tout  le  moins,  on  rompera  beaucoup  de 
desseingz,  et  on  rendra  ceste  cause  plus  favorable. 

Or,  pour  ceste  cause,  ledict  seigneur  de  S^'-Aldegonde 
pense  qu'il  y  auroit  bon  moyen  de  traicter  tellement  qu'il  n'y 
seroit  besoing  de  faire  grandz  fraiz  et  ruses  pour  les  messa- 
giers,  à  cause  que  quelques-ungs  d'entre  les  princes  mesmes 
seront  bien  contents  d'y  furnir,  pour  maintenir  ceste  corres- 
pondence que  leur  touche  aussy,  et  laquelle  aulcuns  d'entre 
eulx  ont  dès  longtemps  désiré  establir. 

Le  second  poinct  est  que  ledict  seigneur  prince  prie  bien 
aflectueu sèment  messieurs  les  estatz  de  se  vouloir  une  fois 
despoiiiller  de  toutes  les  deffiances  et  soubçons  que  les  adver- 
saires et  ennemis  communs  taschent  de  planter  et  imprimer 
aux  cœurs  d'ung  chaseun,  comme  si  ledict  seigneur  prince 
désiroit  venir  par  deçà,  ou  s'ingérer  au  gouvernement,  ou 


»  sinon  très-affectueusement  vous  remercier  du  gran  debvoir  que  faictes  à 
»  PaTancement  des  affaires  généralles ,  comme  aussi  en  mon  particulier, 
»  ostant  des  ceurs  de  messieurs  des  estati  toute  sinistre  opinion  qu*ilx 
»  porriont  avoir  conceu,  par  les  faulses  et  sinistres  impressions  que  Ton  leur 
»  ast  par  tout  moîen  tasché  d^iroprimer.  » 


"Ure  (foelqtK  eh&ngiement  h  l'endroict  de  la  religinn,    ou 
mllremenl. 

Surtpioy  mesdics  «eigneiirs  les  osiaiz  se  peuvent  asscurer 
({Msoo  but  ne  teni  aulcuncment  à  cein  :  mais,  comme  il  se 
tnwe.  (te  son  nnturel,  oslongné  Je  toute  nmbilion  ei  convoi- 
Ùe.  certes  il  ne  prétend  à  tiultre  chose  du  monde  qu'au  bien 
UéDénrl  du  pays,  estant  non-seullenieiit  (')  de  se  faire  ei  tenir 
k  moindre  de  tous,  mais  mesmes  quicter  tout  gouvernement 
I  tlfivre  en  homme  privé,  moyennnnt  que  la  patrie  se  puîi^se 
hin  porter. 

Aquoy  je  vous  prie,  messieurs,  vouloir,  sur  toutes  choses, 
iwirl'œil  el  tenir  la  maid,  et  ne  vous  laisser  deslourner  de 
wlcune  bonne  rc&olulion  ou  eonscil  salutaire,  pour  le  respect 
deluy,  ou  pour  quelque  defliance  que  Ton  voua  pourroit 
imprimer  de  luy  :  vous  asseurant  qui',  quand  vous  vous 
porterez  bien,  qu'il  estimera  qu'il  se  porte  bien  aussy,  cl  qu'il 
n'a  rieo  si  ehier  au  monde  que  le  salut  et  conservation  du 
corps  en  général,  quant  se  seroit  mesmes  avecq  sa  perte  et 
itontAige  en  particulier,  comme  je  pense  avoir  suriissammenl 
monsiré  et  vérifié  par  les  cfTccls.  Par  quny  je  vous  supplie 
que,  laissant  toutes  ces  fantasies  appart,  vous  regardez  de 
autnienir  Tunioii.  ci,  d'uni;  commun  aucoril,  rcpoulsez  la 
foreur  de  l'ennemy  commun  qui  ne  tûcbc  que  d'accabler  les 
Oflgs  et  les  aultres  :  en  quoy  je  vous  présente  son  service,  et 
hnl  n  qu'il  a  en  sa  puissance,  en  toulte  telle  façon  comme 
il  *oas  viendra  à  propos  de  vous  en  servir  pour  le  bien 
Héoéral,  mus  priant  que  vous  l'acceptez  sans  aulcun  soubçon. 
Et  CTO)ez  qu'il  ne  désire  en  façon  quelquoncque  se  bouger 
de  là  où  il  est,  si  ce  n'esloil  qu'il  pensasi  vous  faire  service: 
H.  »i  qufiques-ong!!  qui  luy  sont  afTcctionnez  le  demandent 


ni 
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icy,  asseurez-vous  que  cela  ne  vient  pas  de  luy,  et  qu*il  se 
marry  que  l'on  pensast  qu'il  eust  le  moindre  désir  du  mo 
de  s'avancher^  en  façon  que  ce  fust,  quant  à  son  parti'cul 
avecq  le  desservice  du  pays,  ou  de  vous,  pour  voir  aux  affa 
qu'avez  sur  les  bras  :  en  quoy  derechief  il  présente  de  v 
assister  de  conseil,  ou  de  faict,  ainsy  que  vous-mesmes  tr 
verez  convenir,  sans  se  vouloir  en  façon  quelquoncque  ing« 
par  deçà  en  la  moindre  partie  du  gouvernement  (■)• 

Le  troisiesme  poinct  est  touchant  quelques  compaigi 
franchoises  lesquelles  il  est  sur  le  poinct  de  licentier  et 
renvoyer  en  France,  à  quoy  on  apreste  les  batteaulx  ; 
comme  il  voit  les  affaires  de  par  deçà  en  ces  termes,  il  s 
advisé  de  vous  faire  demander  s'il  vous  plaira,  par  aventu 
qu'il  les  retienne,  pour  vous  en  servir,  vous  priant  de  v< 
asseurer  qu'il  vous  présente  cecy  de  francq  cœur,  sans  aulci 
aultre  prétention  ;  et  partant,  s'il  vous  semble  que  vous 
pourrez  tirer  service,  comme  il  croit  certes  que  pourries  fai 
vous  vous  en  pourrez  ayder  :  sy  non,  il  désire  que  len  veuîl 
advertir  au  plus  tost. 

Le  dernier  point  est  que  mondict  seigneur  prince  est  adv< 
que  messieurs  d'Amsterdam  doibvent  icy  envoyer  le 
députez,  pour  faire  des  bons  varletz,  après  qu  ilz  ont  enter 
les  nouvelles  d'Anvers.  Pourtant  il  vous  en  a  bien  voi 
adviser,  afin  que  ne  leur  adjoustez  beaucoup  de  foy,  car  c' 
une  chose  presque  incroyable  des  levées  de  bouclier  et  c 
vaintises  qu*ilz  ont  faictes  et  usées,  aux  premières  nouvel! 
de  la  prinsedu  ehasteau  dcNamur,  monstrantbienévidamme 


(I)  Il  faut  rapprocher  de  ceci  le  passage  suivant  d*une  lettre  que  Man 
adressait  au  comte  Jean  de  Nassau  ,  de  Bruxelles ,  le  28  juillet  :  «  

•  soubsçonnent  merveilleusement  toutes  mes  actions  et  conseils,  peDSt 

•  que  je  pense  à  leur  introduire  monseigneur  le  prince,  pour  après  amo 
»  le  changement  de  religion,  et  semble  qu^ili  ayment  mieuU  se  perdre  s 
»  nous,  que  de  se  sauver  avecque  nous »  (Archivée,  etc.,  t.  VI,  p.  11 


ifa'ilt  ne  désirent  que  la  ruyne  du  pays  ;  et,  comme  Icdict 
^^dir  prince  m'escript  de  sa  main  propre,  s'ilz  savoycni 
noyer  cl  Faire  perdre  le  piihlicq  en  une  cuillière  d'eau,  ne  le 
bifwroyent  poinel  (*>.  Dont  il  a  bien  voulu  voua  ndvcrlir, 
aIGn  que  vous  sachez  comment  conduyrc  aveeq  eulx,  d'aul- 
Uiit  plas  que  Peeter  Pelersxoon  o  esié  l'ung  de  ceulx  qui  a 
nnsciliéet  persuadé  à  don  Jelian  de  faire  ce  qu'il  a  faict. 

VoiU,  messieurs,  les  quattre  poinclz  dont  mondiet  seigneur 
\nw6  m'a  commandé    vous   advenir,   vous  priant  de  les 

Hre  de  bonne  part,  el  me  donner  bénigne  rtsponse. 
N^  oublié,  messieurs,  de  vous  supplier,  puisque  la 
l^e  j'avoye,  et  pour  laquelle  j'esloye  venu  icy  (*},  et 
ldq>uis  il  vous  a  pieu  encoircs  m'enciiargcr,  a  esté  par 
iMjnécuié  le  raieulx  que  j'ay  peu,  ne  trouver  maulvais 
tue  ('lia  première  commodité  de  me  retirer,' comme  je  ay 
«nniniDdemcnt  réitéré  par  mondiet  seigneur  prince  d'Orain- 
î«.«  croyre  que  partout  je  serny  el  vous  dcmeureruy  bien 
Iwoiblc  serviteur  et  bon  et  tîdel  palriot. 

De  Vos  Seigneuries  humble  serviteur, 

PlÏK  DE  Mabnix. 

<')lbraii^riTsit  encore  uu  comte  Jean  de  Nassau,  le  38  juillet  :  >  Ceulx 
' d tnniinlaiii  JetoeurenL  aussy  oppiniislres  qu'oncqucs  auparavant,  ot 
't'wltodenll  nulle  raison.  lU  teuIlcDl gouverneur  leurgouvernour,  et  en 
'""pnnt  monseigneur  le  prince,  veuillent  avoir  les  armes  en  mains  et  la 
■  tiUt  pbine de  garoison;  il'aulre  coitt,  se  reullent  joindre  avecq  llolUude 
''**Hl,  maiï  en  eBcct  ne  veullcnt  avoir  rien  de  commun,  sinon  letnfUcc] 
'"MloMiioo {AnhiB,,,  itc.,  l.  VI,  p.  117.) 

n  Cdlt  dg  tomrauniquer  nui  états  génénuz  les  lettres  de  don  Juan  et 
""••tdo M  Boi,  iatcrccptéueiiFrance.{.4rc&ivn,  elc.,t.  VI,  p.  IK,) 

fll«  BOU  j'uM  dt,  on  pro/tlt  *,  ou  d'autres  équivalents,  paraisient 
ili  oublias  ici. 
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DGXXll. 

RÉPONSE  DU  PRINCE  D'ORANGE  AU  S' DE  COURTEWl 
DÉPUTÉ  DES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  (•). 

Regrets  de  la  situation  du  pays.  —  Nécessité  de  faire  une  bonne  pn 
de  deniers  et  de  lever  des  gens  de  guerre.  —  Rétablistemeot  de  la 
de  navigation.  ~  Le  prince  s*est  rapproché  de  Bruxelles,  pour  et 
ordres  des  états.  —  Pacification  de  Gand  :  nécessité  de  Pentreteni 
positions  du  prince  et  des  états  de  Hollande  et  Zélande  à  cet  ég 
Ordres  donnés  au  capitaine  de  Nieuport.  —  Affaires  de  Grave. 

GitTauDBHBBaOf  27  août  1577. 


Retponee  faieteftar  nu)n$ei^eur  le  prince  d'Orange  sur  lee  poinelz  et  ( 
propotéë  par  le  S'  Rœlandt  de  CouriewiUe,  de  la  part  de  meeêieurê  le 
généraulx  deePayê^Bœ,  aeeemblez  à  Bruxelles,  et  ce  en  vertu  de  dem 
de  erédenee  du  xvj*  et  xtrij*  de  ce  présent  mois. 

Son  Excellence  prie  ledict  S' de  Cour(ewine(*)  de  prése 
messieurs  les  estatz  généraulx  ses  très-affectueuses  recon 
dations  à  leur  bonne  grâce,  et  de  leur  dire,  de  sa  part, 
luy  desplait  bien  fort  de  veoir  Testât  auquel  le  pnys  se  rel 
présentement,  voulant  (outesfois  espérer  qu  avec  Tay 
Dieu  et  le  bon  soing  que  lesdicts  estatz  porteront  d*o 
avant,  ensamble  le  bon  ordre  qu  ilz  mectront  aux  affair 
dict  pays  retournera  de  bref  en  plus  grande  prospérité, 
heurance  et  félicité  qu'il  ne  fut  oncques,  et  pour  à  que 


(')  Nous  ne  trouvons  rien,  dans  les  Archives  ôeM,  Grokn  Van  Pan 
qui  ait  rapport  à  cette  mission  donnée  par  les  états  généraux  à  Coui 
et  les  deux  volumes  de  Résolutions  des  états  généraux  que  M.  Dx  J 
publiés,  s^arrétent  au  30  juin  1577. 

(^Roland  de  Courtewille,  qui,  au  mois  de  février  1577,  avait 
envoyé  deux  fois  vers  le  prince  d^Orange.  Voy.  le  t.  IIl ,  p.  206,  23» 


Tenir,  Son  Excellence  Tuicl  oITro  uusdicts  t&Utli  de  ions  ses 
noyens,  tant  de  corps  que  de  toute  nulire  chose  qui  sera  en 
Mpuyisance. 

Trouvant  pour cbose  bien  nécessaire  et  expédiente.  suyvaiit 
ceque  lesdiciseslatz  ont  proposé,  de  fuire  lionne  et  prompte 
proviijon  de  deniers,  mcsmes  aussy  de  gens  du  guerre  et  priri- 
eipallement  de  gens  à  cheval,  et  ce  soubz  bons  conducteurs 
(Icbefz,  alEn  de  prévenir  tous  incunvénicns  que,  fi  l'aiille  de 
«que  dessus,  pourroient  survenir,  tant  au  désavaniaige  des- 
ficlseustz,  coiDiDC  de  tout  le  pays,  duquel  en  ces  occurences 
de  droicl  constituez  supérieurs  et  gardiens. 
Excellence  s'einpioyera  très-voiuntiers  à  faire  tous  les 
qui  de  luy  seront  possibles  pour  le  recouvrement  de 
Wieie  provision  de  deniers;  et,  s'il  plait  à  mesdicts  seigneurs 
des  ettatz  envoyer  en  Zeelande  quelques  commissaires  de  leur 
pvi, pour Iraicier  avec  les  niarclians,leurrcra toute assistence, 
■usyijuedesjà  par  ses  lettres  elle  leur  a  présenté,  combien  que 
(io  cent  cinc<)uanle  mille  escuz  qui  sont  arrivez  avec  la  der- 
lu^cOoltc,  et  desjâ  passés  cl  portes  en  Anvers,  il  semble  à 
Sm  Eicelleoce  qu'il  n'en  fault  faire  grand  esUt,  ny  en  espérer 
•iilmoe  chose. 

Et,  pour  le  regard  que  Icsdicis  estatz  requièrent  que  Son 
Silence,  veu  que  la  ville  d'Anvers  est  réduicte  ù  leur  dévo- 
1*011,  veuille  consentir  cl  permectre  que  les  balteaulx  de  ladicte 
"We,  chargés  de  marchandises  ap|)artcnans  k  ceulx  qui  rest- 
ai ui  Anvers ,  Bruges  et  ailleurs  au  Pays-Bas,  puissent 
"•ïiger  et  librement  passer  où  que  bon  leur  semblera,  Son 
audience  n'en  fera  aulcune  difficulté,  déclairanl  que  ce  qui 
UJQsques  à  ceste  beurt;  eu  cest  endroict  esté  faicl,  est  seulle- 
■Bem  advenu,  pour  éviter  que  lesdiels  balteaulx,  cslans  bien 
viiKi  et  équipez,  ne  vinssent  entre  les  mains  et  au  povoir  de 
''o'»  Jehan,  comme  celluy  qui  avoit  bruyt  partout  de  tenir  la- 
et  citadelle  d'Anvers  à  sa  dévotion  :  ce  qui,  si  ainsi 
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fust,  redonderoit  grandement  au  grand  dommaige  de  ceu 
d'Hollande  et  Zeelande^  ensemble  à  tout  le  pays  :  ayant  néai 
moings  Son  Excellence  faict  entendre  aux  marchans  desdic 
navires  que  ilz  pourroient  faire  de  leurs  marchandises  ce  qi 
bon  leur  sambleroit,  et  les  mener  où  ilz  vouldroient,  pourvc 
qu'ilz  n'eussent  a  tomber  entre  les  mains  de  don  Jehan. 

Son  Excellence,  pour  tenir  tant  meilleure  et  plus  prompi 
correspondence  avxc  lesdicts  estatz ,  s*est  approché  d'eulx,  < 
se  trouve  présentement  dans  la  ville  de  Geertrudenbergbe 
pour  attendre  leurs  commandemens,  et  à  iceulx  satisfaire  d 
la  meilleure  et  plus  prompte  affection  que  luy  sera  possibL 

Il  samble  à  Son  Excellence  que  ce  fust  esté  chose  fort  uti 
et  profGtable  au  pays,  et  pour  le  repos  et  entière  tranquilL 
d'icelluy,  que,  passé  longtemps,  lesdicts  cstats  eussent  teniK 
bonne  main  que  la  paciGcation  de  Gand  fust  esté  punctim 
lement  et  d'article  en  article  bien  ensuyvie  et  observée,  c(^ 
bien  loutesfois  que  Son  Excellence  les  remercie  très-affectiM. 
sèment  du  bon  offre  qu'ilz  font  de  la  vouloir  maintenir 
tout  et  partout. 

Priant  que  réciprocquement  ilz  se  veuillent  asseurer  et  crc3 
qu'il  ne  tiendra  jamais  à  Son  Excellence  que  ceulx  d'Hollar 
et  Zeelande  ne  demeurent  en  entière  et  bonne  volunté  d  V 
server  icelle,  ainsy  que  leurs  députez,  estans  présentemen 
l'assemblée  à  Bruxelles,  leur  auront  plus  amplement  t 
entendre. 

Et  aux  charges  et  contributions  qui  pourront  d'ores  en  av£^ 
escheoir,  samble  à  Son  Excellence  qu'il  seroit  fort  bon  4 
lesdicts  estatz  prinssent  quelque  bon  pied ,  affin  que  Tu^ 
pays  ne  fusse  plus  chargé  que  l'aultre,  et  sur  quoy  il  les  p 
de  vouloir  conférer  a\ec  lesdicts  députez  d'Hollande  et 
Zeelande. 

Se  persuadant  Son  Excellence  que  lesdicts  d'Hollande 
Zeelande  s'emploieront  tellement  en  cest  endroict,  que  (^ 
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W  monde  cognoisira  par  eflect  la  grande  el  sincère  affection 
qu*i]E  portent  à  la  conservation  de  tout  le  pays. 

Quant  au  faictdeNieupoort('),  SonExcellence  atdesjà  une 
fois  escript  lettres  de  conunandement  au  capitaine  y  estant  en 
garoison,  par  les  députez  des  quatre  membres  de  Flandres, 
ilGn  cTeo  sortir,  à  la  présentation  que  les  estatz  luy  feront  de 
ses  lettres ,  et  encoire,  pour  plus  grande  satisfaction  ,  l'en 
recharge  par  aultre  lettre  que  ledict  S'  de  Courtewille  portera, 
oe  faisant  double  qu'il  n'obéysse  quant  et  quant('). 

Quant  à  ce  qui  est  naguères  advenu  à  la  ville  de  Grave,  Son 
Excelleoce  en  a  baillé  son  intention  par  escript  audit  S^  de 
Courtewille,  laquelle  il  prie  messieurs  les  estatz  de  veoir,  el 

• 

loterpréter  le  tout  en  bonne  façon. 
Faiet  à  Geertrudenberghe,  le  xxvij*  jour  d'aougst  1577. 

GuiïIe  de  Nassau. 

Copie  da  lemp«,  tnx  trebiTM  de  It  tîIIc  d*Ypret. 

(')  Voy.  le  tome  111,  p.  308, 311,  3U,  315. 
(  )  Qfiant  et  quant,  inconUneut. 
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D€XÎI1I. 

POINTS  PROPOSÉS  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX,  AU  NOM 
DU  PRINCE  D  ORANGE,  PAR  LE  »  DE  COURTEWILLE. 

Rédaclion  de  Breda.  —  Envoi  d*uii  ambassadeur  à  la  reine  d* Angleterre.  — 
Provision  d*argent  et  levée  de  troupes.  —  Subsides  pour  rartîllerie.  — 
Nécessité  de  réduire  Bois-le-Duc ,  Ruremondef  Campen  et  Deveater.  — 
Inconvénients  qu*il  y  aurait  à  donner  un  passe-port  aux  Allemands  d 
Breda.  —  Envoi  de  personnes  en  Italie  et  en  Allemagne,  pour  déooa 
les  desseins  de  Pennemi  ;  de  quelques  bons  patriotes  vers  ceux  de  Maestridi 
et  de  Liège,  et  d*hommes  spéciaux  chargés  de  sonder  les  gués  de  la 
—  Urgence  de  rassembler  les  troupes  et  Targent.  —  Secours  offert  par 
prince. 

Bhoxbllks,  29  août  1577. 

Poincts  et  articlet  proposez  à  messeigneurê  tnen^  le$  eetai»  générauim 
tentent  oêtemblez  à  Bruxelles,  par  Rœlandt  de  CourtewiUe,  au  nom  eidê 
part  de  monseigneur  mons^  le  prince  d'Oranges, 

I.  Premiers,  que  mesdicls  seigneurs  vuellent  finableme 
adviser  et  résouldrc  sur  la  réduction  des  ville  et  chasteau 
Breda  ;  estant  icelle  prinse  et  arrestée^  la  faire  entendre 
plus  tost  à  Son  Excellence,  pour  selon  ce  procéder  à  l'exéc^ 
tion  d*icelle. 

II.  Et,  comme  Son  Excellence  est  deuement  advertie  qu^ 
royne  d'Angleterre  prend  de  mauvaise  part  que  mesdicts  s 
gtieurs  les  estalz  n*ont  jusques  ores  faict  entendre  à  Sadi 
Majesté  Réginale  Testai  du  pays,  nonobstant  qu  elle  leur 
tousjours  oiïert  et  présenté  toute  faveur,  ayde  et  assisten 
comme  mesdicls  seigneurs  en  peuvent  estre  tesmoings, 
Excellence  trouve  plus  que  nécessaire  d'y  envoyer,  au  f> 
tost  que  faire  se  pourra,  quelque  pcrsonnaige,  avec  une  insts* 
tion  bien  ample  des  choses  passées  et  advenues  depuis 


—  lï  - 

nmicte  de  Son  Alléze  au  chasteau  de  ÎNuiuur,  la  requérant, 

d'un  chemin,  d'assislciice  de  qu  elque  bonne  somme  de  deniers, 

iKomme  de  cent  et  cincquantc  mille  on  de  deux  cens  mille 

ttcux,  estant  l'apparence  bien  grande  de  povoir  obtenir  de  Sa 

iHsjpstc  ladicte  demande,  de  tant  plus  que  les  deniers  sont  tes 

•ray*  et  uniwjues  remèdes  pour  empescher  les  invasions  et 

oppressions  que  l'on  pourroit  attempter  contre  les  Pays-Bas. 

1||.  Oavantaige,  Son  Excellence  voyant  les  grandes  prépa- 

ratîvns  que  Son  Altèze  fait  àe  lous  cosicz  pour  invahir  les 

»U>«,  il  sera  nécessaire  de  bonne  provision  de  deniers,  si- 

<^nime  de  six  cens  mille  florins  par  mois,  ensamble  de  l'airo 

lionne  levée  de  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  que  de  pied. 

IV.  Assçavoir  :  4,000  rcytres;  3,000  dievaulx  du  pays,  y 
comprinslesbendes  d'ordonnances;  4 ou  6,000  enwaerlgelli 
'i  ^OOO  corpselelz,  la  plus  grande  partie  d'iceulx  allemuns. 
|**»»jrle3dicls  0,000  à  la  bataille,  etaultantà  rarrière-garde(')j 
ac«»mpa)gtiez  iceuh  chascun  de  S,000  tiarcquebousiers  wal- 
lons et  aullres  :  le  tout,  soubz  ehiefz  qui  sçaehent  commander, 
^t   bons  patriotz  et  afTcetionnez  au  bien  publieq. 

V'.  Et,  quant  à  l'artillerie  qui  scroil  requise  pour  le  camp, 
y  seroit  bt;soing  d'y  employer  50  ou  40.000  llorins  par  mois, 
^^-ans  y  comprendre  les  gaigcs  de  3,U00  pionniers  qui  seront 
*^*^  tout  nécessaires,  pour  ne  s'en  pouvoir  passer. 

^'1.  En  oultre,  sera  besoing  de  réduire,  au  plus  tost  que 
"•'t^se  pourra,  les  villes  de  Brcda,  Bois-le-Ducq,  Huremonde, 
-**(lipm  et  Deventer,  afGn  que.  n'ayant aulcuue  arricrc-penséc 
*  €x  cosiel.  l'on  puisse  joindre  toutes  les  forces  et  les  envoyer 
^"^■"s  II-  quartier  de  Luxembourg,  et,  parce  moyen,  faire  la 
^^^rre  hors  du  pays,  affin  que  les  uultres  provinces,  n'estant 
****lez,  furnisseiit  tant  plus  facîUement  leurs  quoles  à  l'entre- 
^^Vkcment  de  la  gendarmerie  qu'à  ce  sera  requise  et  nécessaire. 

n  Ce  patugc  a  été  dëiiaturi-  pnr  le  coplïtc. 


t 
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vil.  D'aullre  [larl,  comme  Son  Excellence  est  seureme 
Informé  que  les  Allemans  île  Breda  sont  inlenlionnez  de  requé> 
rir  mesdîcis  seigneurs  les  cslalz  pour  avoir  pas^e-port,  ei,  ca 
venu  dudici  passoport,  envoyer  leurs  députez  vers  Son  Altèze, 
que  inesseigneurs  considèrent  le  grand  préjudice  que  dudiel 
ciivoy  pourroil  suyvre,  non  seulienicnl  aux  villes  de  Breda, 
Bois-le-Ducq  et  aulires,  mais  au  pays  en  général  :  requérant 
pourtant  Sadicte  Excellence  Voz  Seigneuries  ne  leur  accorder 
ladiete  demande,  ei  ce  pour  les  raisons  que  niesdicts  seigneurs 
peulveni  considérer, 

VIII.  Davantaîge.  comme  le  principal  remède  consiste  ea 
bien  Gdellement  eslre  advertlz  des  desseings  de  son  ennemy, 
Son  Excellence  requiert  messcignciirs  les  estaiz  d'y  prendre) 
soigneulx  regard,  y  employant  quelque  bonne  sotnme  da 
deniers;  et  ne  scroit  hors  de  propos,  sins  du  tout  nécessaire*, 
d'employer  continuellement  quatire  personnes,  doni  l'on  fûl 
du  tout  Bsseuré,  qui  allassent  et  vinssent  continuellemeol  ven 
Italie  et  Allemaîgne,  itemouranl  tousjours  les  deux  d'iceulv 
où  que  mieulx  leur  sambleroit  convenir,  affin  que  mcsdicu 
seigneurs  fussent  deuement  advertiz,  lunl  de  bouche  que  {lar 
eseript,  de  ce  que  se  passe  par  delà,  cl  ce  d'aulunt  que  les 
principalles  forces  de  Son  Altéze  viendront  ilesdicts  deux 
quartiers. 

IX.  Sera  aussy  très-nécessaire  de  bien  asseurer  les  villei 
de  Maesiricbt.  Stockliem  et  aullres  qui  pourroient  donner 
passatgc  aux  ennemis,  y  envoyant  quelque  bon  patriol,  tant 
vers  lesdicts  de  Maeslricbl  que  Liège,  et  députer  deux  ou  trois  ' 
pour  sonder  les  gueiz  de  la  Meuze;  les  ayant  trouvé,  y  faire 
de.s  forts,  pour  empcscher  le  passaige  de  l'ennemy,  comme 
Son  Excellence  a  faict  en  Hollande  et  Zeelande. 

X.  Sadicte  Excellence,  estant  plus  que  bien  asseuré  que  Son  > 
Aliéxe  a  mandé  les  soldaiz  depuis  nagaires  snriiz  des  Pays- 

idjoinction  d'environ   i,000  uullri'!'  qu'il  ^AJm 


ninassfr  tant  en  Espaigrie  que  ilos  garnisons  li'Italîc,  ensamble 

delà  levée  que  foict  le  duc  de  Guise,  intentionné  de  les  faire 

itiirclier  &u  plus  tost  vers  les  Pays-Bas,  requiert  tnesseigneurs 

tfy  TOnloir  prendre  Ici  regard  que  semblable  cas  requiert,  et 

liiire  tous  extrêmes  dehvoirs,  alïin  qne  leurs  forces  soyent 

pmm  devant  que  Son  Altèze  les  piiysse  invahir,  d'aultant 

iju'icelle.  par  lettres  du  xx'  et  xxj'  de  ce  mois  envoyées  vers 

Brtda,  déelaire  ne  pouvoir  secourir  les  Allemans  d'illecq  que 

*D  houll  de  six  sepmatneg.  ou  <leux  mois,  et  que  pour  lors  il 

l'y  aura  foulle  :  admonestant  en  oulire  toutes  les  provinces, 

tani  en  général  qu'en  particulier,  de  se  vouloir  esvertuer  aux 

^*>(ilribuiions  à  co  nécessaires,  affin  que,  pensant  préserver 

lOelqucpeu,  nous  ne  perdons  le  tout,  et  demeurons  perpéluck 

esclaves  des  eslrangers. 

Xr  Et.  nffin  de  eonster  à  messeigneurs  les  estalz  de  la 
^nne  sOeeiion  que  Son  Excellence  porte  au  bien  et  prospérité 
"e  la  généralité,  icclle  déclaire  estre  preste  d'assister  mesdicls 
^igneurs  les  estatz.  non  seuliement  des  forces  d'Hollande  et 
Ze«;lande,  ains  de  sa  propre  personne,  en  tout  et  partout, 
*rBni|uc  les  Pays-Bas  puissent  une  fois  estre  délivrez  des 
naulx  et  travaulx  que  desjà,  â  £on  gr&nt  regret,  ont  souETert 
fï^spece  de  dix  ou  onze  ans,  comme  Voz  Seigneuries  verront 
plus  amplement  par  les  deux  escripts  que  Son  Excellence 
«w^eye  ci-joincts  à  messeigneurs. 

^11.  Présentant,  en  oultre,  d'envoyer  au  secours  de  Voz 
^^•glicurics,  toutes  et  quanlesfoîs  que  Son  Excellence  en  sera 
*^^*ïuise  par  messeigneurs,  xv  ou  xx  enseignes  de  gens  de  pied, 
■xpt)  entendu  que  toutes  aultres  provinces  facent  tous  debvoirs 
f***Ur  secourir  les  ungs  aux  aullre». 

^  Bruxelles,  ee  29'  d'aoust  (377. 
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jévis  du  coMeik^  dfi  guerre  et  résolution  des  étais  gmérona 

«tir  les  points  ci-dessus, 

j^d  /"*•  Sur  le  premier  poinct  des  articles  de  monsieur  le 
prince  d'Oranges,  icelluy  est  vuydé  par  l'authorisation  baillée 
audit  seigneur  prince. 

Jd  11^'  Pour  le  second,  Ion  a  prié  et  obtenu  que  mon- 
sieur le  marquis  de  Havres  ira  pour  l'effect  y  contenu  (')•••—  - 

Jd  III^-  Semble  que,  pour  tenir  le  camp  en  bon  ordre  ^s^ 
discipline,  et  asseurer  les  garnisons  pour  le  bien  généra]  dB  ^ 
tout  le  pays,  les  provinces  debvront  furnir  six  cens  mille  fli 
rins  par  mois  :  par  quoy  convient  faire  incontinent  la  répa 
tition  sur  toutes  provinces.  Dés  maintenant  pour  lors, 
s'escripvront  à  monsieur  de  Lallaing,  afGn   qu'il  adverti:^5e 
monsieur  le  vicomte  (•),  pour  faire  venir  les  bendes  d^ordoi 
nances. 

Jd  7^"*  Oultre  les  six  régimens  piétons,  naturelz  de 
pays,  jà  arrestez  soubz  les  colonnelz  monsieur  le  ducq  d*A^  t- 
schot,  Egmont.  Hèze,  Champaigney,  Cappres,  et  les  vieil,  ^es 
garnisons  pour  lequel  Ton  pourra  requérir  monsieur  de  Bous  ^a 
vouloir  accepter,  se  prendront  Balfour(')avecq  ung  régime  ^t 

(*)  Le  marquis  de  Havre  reçut  sa  commission  le  31  août  ;  on  lui  adjoif^vul 
plus  tard  le  conseiller  Adolphe  de  Meetkercke.  Avant  de  sVmbarquer  pour 
PAngleterre,  le  marquis,  selon  Tintention  des  états  généraux,  alla  trouvée*  It 
prince  dH)range  à  Gertrudenberg ,  pour  lui  communiquer  ses  dépécbe:^  ft 
lui  demander  conseil.  Le  prince  chargea  le  S**  de  Famars,  qui  gérait  ses 
affaires  en  Angleterre,  de  seconder  Tenvoyé  des  états  généraux.  Havr^  ft 
Meetkercke  revinrent  d*Angleterre  à  la  fin  de  décembre;  ils  firent  l^ar 
rapport  aux  états  le  31  de  ce  mois. 

J*ai  vu  ce  rapport  aux  archives  des  ancions  états  d*Artois,  à  Arras  ;  >^ 
forme  un  cahier  de  30  feuillets,  grand  papier,  écriture  serrée.  Il  est  aussi  . 
à  ce  que  m*a  appris  M.  Diegerick,  dans  les  archives  dTpres. 

(')  Le  vicomte  de  Gand. 

(')  Voy.  le  tome  III,  p.  r»5. 
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il'Eaeossow,  un  régiiiiciil  tlAiigluU  e(  300  ulievaulx.  dont  on 
In  raync  d'Aiiglcicrre  vouloir  envoyer  le  comte  d<i 
e,  pour  eëire  chief  dcsdicis  deux  régimcns  <H  assister 
conseil  ; 

i,uiigré(;iiuem(lenionsicurLc[irînce,t|uelodici  seigneur 
jmiKe  pourra clioiïir  et  prendre  des  meilleurs  dc-i  siens,  et  un 
ngiiseni  <ie  Bos-Allemniis  <|ue  l'on  |)oiirra  clioisir  et  prendre 
lies  meilleurs  de  monsieur  de  Itle^çern  et  llierges;  2,000  rey- 
(rei,  1,000  chevaulx  légiers  et  les  b<>n<les  d'ordonnances  :  le 
l(Hiià6,000chev;iulx,  et  4,UU0  rcytrcs  en  waerlgell.eliOen- 
Mignes  Biis-Allemans  de  gens  (te  pied  aitïsy  npperceuz.  Le» 
(naities  se  trouveront  entre  les  c«nt  enseignes  <]uc  les  eslatu 
'«éïeat  suyvaoi  leur  pieil,  lequel  l'on  fera  tenir;  observaiii 
'<^uel,  ne  scru  besoing  d'uullres  eorselclz. 

^rf/"*  L'esiat  de  l'arlillerie  et  des  pionniers,  jâ  faicl,  salis- 
faici  à  cesluy  Jiriicie. 

<^d  ff  Quant  au  recouvrement  des  villes  y  mentionnées, 
^cniji  bon  de  les  l'éiluire  uu  plus  (ost  :  mais  (soubK  correction) 
pour  le  préî'ent,  semble  le  plus  expédient  demployer  toutes  les 
'^'H'ccs  à  l'endroict  de  Nnmur.  pour  en  après  passer  à  Luxcm- 

Jd  f  y/""  L'on  est  de  mesme  advis. 

j#d  f-'I/l"-  L'on  est  de  mesme  ndvis,  et  seront  en  diligence 
".■hvrclict  et  employez  personnes  h  ce  qualifiez;  davantaige, 
afinirnvojrscuresadvtrtencesde  Fiance  et  Bourgogne,  prient 
Son  Excellence  d'en  dénommer  aulcuns  qu'elle  estime  à  ce 
rajableset  ydoines. 

A4  /A~^  Les  siigneurs de  Savcntbcm  cl  d'Oetingben  seront 
ooimnis  pour  aller  n  Liège,  Maestriebl,  Stoekcni  it  lieux  cir- 
""^QVoisins,  pour  les  osseurer  pour  tes  estait  ;  auxquels  est 
''■^iiiièc  coumiission  de  pronieeire  pensions  roisonnubles  A  telz 
•î**'*!!  trouveront  convenir;  et  visilcroni  tous  les  gueiz  et 
(le  In  rivien-  de  Menzc  et  îles  villes  et  ctiasteaux  de 
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Linibourg,  les  notant  et  envoyant  par  escript,  pour  en  apn 
y  faire  foriz,  ou  aultrement  pourveoir,  comme  sera  îrow 
expédient.  Pour  asseurance  de  Maestricht,  Ton  entend  y  esti 
pourveu,  au  moyen  des  .nouvelles  enseignes  que  ceulx  i 
Brabant  ont  faict  lever  par  le  S'  de  Beersele;  eepcndsÉ 
mectront  les  estatz  les  trois  compaignies  venues  d'Anvc 
en  la  ville  de  Maestrieht,  juesquesque  leursdictes  gens  sera 
levez. 

Jd  X*^'  L*on  se  hastera  au  possible,  et,  à  cest  effeet,  Vow 
ordonné  les  r^imens  de  messieurs  le  ducq,  Champaigney 
d'Ëgmont,  qui  seront  en  nombre  de  xxx  enseignes,  attenda 
aultres  forces  à  pied  et  cheval,  pour  se  joindre  par  enseoml 
k  Gembloux;  et,  pourcestecause,  part  demain  le  conte  de  L.s 
laing  et  le  marcschal  du  camp,  avec  commissaires  et  arge 
pour  les  former  et  mectre  en  ordre  tel  qu'il  convient. 

Jd  J/*"**  Conviendra  remercier  bien  fort  Son  Exceller 
des  bons  debvoirs  et  présentations  faictes,  estants  les  estât 
pour  ces  causesi  ses  très-obligez  ;  requiérans  néantmoings  c 
vouloir  continuer;  luy  faisant  entendre  le  pied  et  ordre  quT 
ont  pris,  tant  par  son  advis  que  aultres;  supplians  d*avo 
sur  icelluy  aultre  fois  son  advis  ;  estans  bien  aises  les  estai 
qu'il  a  pieu  à  Son  Excellence  de  s'approcher  a  S^^'-Geertruden 
berghe,  pour  entendre  à  la  deflence  de  nostre  commun 
cause,  où  ne  ferons  faulte  de  luy  faire  bonne  part  de  ce  qu 
se  passera  par  deçà. 

Jd  Jï/y*"'  L'on  requércra  Son  Excellence  d'envoyer  un 
régiment  de  dix  enseignes  de  gens  de  pied,  selon  que  Testât  e 
est  faict  par  lesdicts  estatz  générnulx  :  mais,  avant  le  mandei 
l'on  désire  que  soufHsant  ordre  soit  donné  sur  le  faict  de  l'ai 
gent,  pour  observer  Tordre  requis,  à  faulte  duquel,  dommaij 
adviendroit,  tel  que  chascun  sçait. 

Ainsy  advisé  par  messieurs  du  conseil  de  guerre  des  Payi 
Bas,  et  ordonné  par  les  estatz  généraulx,  qui  en  auront  copii 


poureslrc  communiquée  à  monsieur  li!  jirînee  li'Ornnge,  par 
awjen  de  monsieur  le  baron  de  Bassigny  et  le  S'  Knelant  de 
'^rtewille.  pour  sur  tout  uvoir  son  n()vi«. 
Arrwié  If  ilprnier  d'anngjit  1S77. 


DCXXIV. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D'ORANGH. 


■1,(3 


tW7. 


'*  l«prieniile  taire .ii>courir Iciiri  gens  de  guerre  ^tant  devint  Brada.  —  tis 
I  otii  enrayé  éts  ■mbassadeurs  en  Fran'Ce,  afin  que  le  due  de  GuL<e  soit 

I  '«ipjrhé  de  secourir  don  Juan,  et  il.°  rtklameul,  dan)  cera£ine  but.  l'inter- 

v«nlion  du  firtnre  luprts  d'un  personnage  qu'ils  ne  nommenl  p». 

^^^Hmseigneur.  comme  le  S' de  Coupicwille  nous  a  renions- 
tté  b  nt-cessitéde  noz  gens  de  guerre  estant  devant  la  ville 
de  Breda.  nous  trouvans  de  toutes  paris  tant  despourveuz 
des  choses  nécessaires  pour  le  secours  d'iceuU  ,  n'avons  peu 
ftbincctre  do  requérir  dercchief  irés-in.'itainment  Vostre  Excel- 
Icna-  de  vouloir,  par  le  moyen  de  eeulx  de  Hollande  el 
ZMlande.  faire  touie  assistence  possible  à  nosdicLs  gens  de 
■  IPierre.  d'itmonition.  pouldres  el  vivres,  mesmes  faire  dres- 
cher  leur  payement  d'ung  mois  de  gaiges,  sur  et  en  innt 
"^mp  dv  ce  que  lesdicts  eslalz  de  Hollande  cl  Zeelande 
P^rrtnii  dehvflir  pour  le  subside  cl  cmilribulinn  eouïmunes, 
^««(•ccélércrlarédueiioii  d'ieelle  ville  eule  Bois-tr-Ducq, 


que  bieniûst  puissions  joindre  toutes  noz  forces  easeml 
pour  la  dérencc  et  récupération  commune  des  pays.  £1^4 
tant  que  (comme  Vostre  Exc(.'llencc  nous  advertisi)  don  Jelj 
d'Auslriee  s'eiïorce,  par  toute  l'Europe,  nous  forger  coJ 
nuellement  nouveaulx  ennemys.  provocant  de  toutes  pm 
gens  pour  nous  ruiner  el  extirper  enlhièremeni.  dont  nm 
convient  ei  avons  trouvé  bon  de  nous  conircmincr  de  faSl 
avons  despesché  mess"  de  Willerval  et  le  baron  d'Obi 
gnies  (')  vers  le  roy  de  France,  monsieur  d'Allenchoo,  n 
frère,  el  madame  de  Navarre,  affîn  d'obtenir  respectivcmoi 
d'iceulx  de  non  advouer  et  assister,  ains  de  révocquer  J 
empeschcr  le  duc  de  Guyse,  qu'entendons  faire  grand  and 
de  gens  et  apprestz  de  guerre,  de  venir  contre  nous  :  àijud 
nous  pourroit  merveilleusement  assister  le  personnaige  àat 
les  porteurs  de  ceste  parleront  à  Vostrc  Excellence.  Laquell 
nous  fcroit  ung  très-singulier  office,  comme  la  prions  tré 
instamment,  de  traicter  ut  tant  faire  aveeq  icolluy,  que  i 
non  assister  ny  donner  passaige  audîel  roy  de  France,  i 
ducq  de  Guise,  ou  aullres  venans  à  l'assistence  dudict  i» 
Jehan;  ensemble  qu'elle  veullc  tenir  (comme  espérons)  lot 
bonne  correspondence  avec  Vosire  Excellence  et  nous  : 
que  désirons  reeognoistre  en  tous  cndroictz  possibles,  comi 
Vostre  Excellence  culendrit  plus  amplement  par  Icdict  S"' 
CourleK'ille  et  bourgmestre  de  Louvain.  que  renvoyons  a 
deli  :  prians  icelie  leur  donner  toute  bonne  audience,  «  j 
comme  à  nous-mesmes. 

Monseigneur,  nous  prions  Dieu   maintenir  Vostre  EM 


(1)  A.  d'Ongnyes,  icîgnEurde  Willerïal,  et  Gilles  de  Lmis.  binin  d'Ai 
La  $■  lie  Willerval  ful-it  df  puis  remplaïc  jur  le  S'  de  Uinsirl 

duTnovcmlircqtie  M.Giotn  Vax  PiiKSTKDtia  publiée,  AreMwt, 

p.  23S,  pourrait  le  faire  croiri^. 
Observons,  en  passant,  qun  celle  lettre,  que  M.  Gaom  doDoe  eo 

éti»dm»éKav  prince  d'Orange,  doit  en  effet  l'avoir  i^lj  BU) 


La  M 
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ienceen  sa  saincte  garde,  après  avoir  présenté  noz  humbles  et 
affectueuses  recommandations  en  la  bonne  grâce  d'icelle.  De 
Bruielles,  le  xiij*  de  septembre  1577. 

Très -affectionnez  en  service,  les  estatz  généraulx. 

^cMcrq9/ibn.- A  monseigneur  monsieur  le  prince  d'Orenges. 

Copie  da  temps,  «as  irehives  de  U  TÎUe  d'Ypree. 


DCXXV. 

LES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Infcnnés  de  son  arriTëe  à  Anvers,  ils  lui  envoient  des  députés  pour  le 

complimenter. 

BOOXBLLIS,  19  SEPTIMBBI  1577. 

Monseigneur,  ayans  entendu  qu*il  a  pieu  à  Vostre  Excel- 
lence, à  nostre  requesle  faicle  de  par  noz  députez  en  la  ville 
de  Ste<}eertryydenberg,  se  transporter  en  la  ville  d'Anvers  ('), 

■ 

(')  Il  y  était  arrivé  le  18  septembre,  et  y  avait  été  «  receu  et  caressé  avec 
*  S^^od*  allégresse  et  resjouissance  de  tout  le  peuple.  •  Li  Pitit,  Grande 
cAroni^M  de  Hollande. 

Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  Frédéric  ViaACHTaa,  archiviste  de  la  ville 
^  Anvers ,  la  communication  des  actes  suivants  relatifs  au  séjour  du  prince 
•^'Ormoge  en  cette  ville  : 

*  Op  beden,  datum  van  desen,  is  by  myne  hecren  burgermeesteren  ende 

'^'^«peoen  geordonneert  Artus  Van  Vissenaken ,  fourier,  omme  van  dtn 

^^pitsiers  deser  stadt  te  leenen  oft  te  hueren  tapitseryen,  om  daermede  te 

**oireren  Ste  -  Michiels  clooster ,  alwacr  d*Exccllencie  van  dcn  prince  van 

'^'^oe  sal  comen  logeren,  ten  meesten  oirboir  ende  proufl^le  der^elver 
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n'avons  voulu  faillir  envoyer  à  icelle  messieurs  les  prélatx  de 
Villers  et  Marolles.  avecq  messieurs  les  séneschal  de  fttiy~ 
naull,  de  Frezyn  et  de  Cappres,  pour  vous  bienvienner,  et 
prier  qu'il  plaîzc  à  Vosire  Exeellence  haster  sa  venue  ea  eeste 
ville,  pour  nous  assister  de  son  hnn  advis  et  conseil.  Et, 
nous  remectans  au  surplus  h  la  i^nunisance  desdicts  sieun 
députez,  auxquels  plaira  à  Vostre  Excellence  adhiber  plaine 
toy  el  crédence,  ne  ferons  la  présenic  plus  longue,  prinns  le 
.  seigneur  Dieu,  monseigneur,  donner  ;'i  Vostre  Excellence 
très-heureuse  et  longue  vie.  nous  recommondans  bien  hum- 
blemenl  à  la  bonne  grâce  d'iceile.  De  Bruxelles,  ce  xix'dc 
septembre  JS77. 

Les  eslatx  généraulx  des  Pays-Bas. 

SutcriptioH  :  A  monseigneur  mons'  le  prince  d'Orengn. 

Cspi4  do  umpi,  lu  (nhim  di  li  illl*  dlrpN*. 

«taill.  wolcke  bnere  de  tipitsiers  5elen  mngpn  corlvn  a«n  de  hucre  van  ilen 
Upit^iin  ptnl  die  sy  dn  wlver  sludl  tchtildich  zyn  ott  zouden  mogrii  vor- 
dea.  ActumxTJjsepIembris  IS77.  > 

■  Is  bf  myne  hcercn  burgemceslrren  eii'le  schepeatn  geordouncert  dta 
tratorier*  eode  reotmefslere  Pecteren  Van  dcn  Venne,  dekeu  Tin  da  ' 
schippers,  1er  causen  van  t*ee  pleyl-schp|]en  by  dcniclTeo  gclevrrt  ende 
gedaiu  leo  verlrecfce  van  d'Eicellencic  ran  den  prince  van  Ornignen  nier 
BruMsk,  in  de  voorlede  msend  ,  om  le  traniporleren  syne  bigigie  code 
Tervalgh ,  vuyttpreyckcn  de  somme  van  lier  guldens  cen*.  Actuin  fritaà 
Mtobris  IS77.  • 

■  Gcmaeckl  drye  «clen,  onder  de  copyen  rsn  dryc  divenche  specjficilien,^ 
tan  den  anoosl«n  van  myne  hêtre  de  prînee  van  Oraingnen,  binoer  désert 
ttadt  gedaen  ,  leu  eyodc  de  rapycn  aouden  dieneo  voor  origioad  a«ii  dci^ 
renlme«9ler  gcnersl  In  lyiie  rckeniiigr,  nlior  de  originale  moeiteo  or* 
gev«ii  TOrden  aen  den  slaelen  );ciii?rav[,  teu  eyndc  deielvo  incoileD  br 
■elvcD  *laeteii  generael  »oudin  wonlen  );edraegen.  Acluni  4  oclobrîi  11^. 


DGXXVI. 


INSTRUCTION  DES  DÉPUTÉS  ENVOYÉS  PAR  LES  ÉTATS 
GÉNÉBAUX  AU  PEINCE  D'ORANGE. 


"••Ml  thMTgéa  de  remercier  le  prini 
"•iKMiibU  i  Bruxelles,  de  le  prie 
'^S>o>i>  de  donner  sdiiruclion  il 
"''•iMïteorder  aux  «tholiques  i 

"•Xfcrccr  librenienl  leur  religion. 


;,  de  rengager  à  se  transporler  le  [ilus 
d'évïleT  tout  3C«nilale  en  matière  île 
(  villei  de  son  gouvernement.  Et  eofin 
c  Holtanile  et  Zélsode  la   permission 


InilTmt^^  jiour  nwMi>ur>  toi  prélalt  de  Villeri  et  de  Meroilla,  eniemble 
""■•*tif<  leâ  i^MicAal  Je  Haynaull,  meignnir  de  Fretin  et  de  Vitpni,  clie- 
''*"*er<,  tir.,  de  ce  qu'Ut  auronl  à  traicler  aiifcq  monieigneur  le  prince 
^f*Tnngee. 

■ccuU  seigneurs  se  transporieront  en  dUij^ence  en  la  ville 
"envers,  vers  Sadicle  Excclletiee,  à  laquelle  préseiileront  les 
''^Bffeclucuses  recunimaotlations  des  esiatz  généruulx  assem- 
"■Cl  i  Bruxelles,  avec  deue  congratulation  de  sa  bienvenue 
P»rdeçè. 

El  luy  présenteront  lettres  de  crédence,  remercl  liant  Sadicle 
^cellence  des  travaulx  prîns  par  ieellt;,  pour  les  ajder  à 
"^itoectre  la  commune  pairie  en  paix  cl  tranquillité,  iaffraii- 
^'■issanl  de  la  tyrannie  plus  que  barbare  dont  l'Espaignol  et 
***ltrcs  eslitiingiers  l'avoyent  presque  accablé. 

Prieront  bien  instamment  que  Sadicte  Excellence  se  veulle 
^'^lisporler,  au  plus  tost  ijue  possible  est,  vers  ladicte  assem- 
ol^,  à  Bruxelles,  pour  y  assister  ultérieurement  de  bon  con- 
*^^i  aydc  et  advïs,  selon  les  occurrences  qui  se  présenteront, 
temonstreront  aussy  à  Sndiclc  Excellence  que  lesdicis 
L  ont  en  hiy  bonne  con(Idt.'nce,   et  prient  iré^-inslam- 
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ment  qu'elle  veuille,  suyvant  ses  promesses  tant  soleropnelle- 
ment  faictes,  par  eifeet  démonstrer  et  donner  ordre  que,  de  sa 
part  ny  de  ceulx  de  sa  suyte,  soit  donné  aulcun  seandale  ou 
mauvais  exemple  contre  la  religion  anchienne  catholicque 
romaine,  et  que  mondict  seigneur  se  veuille  accommoder,  tant 
que  possible  est,  à  la  satisfaction  des  villes  non  encores  satis- 
faictes; 

Mesmes ,  sur  la  dernière  proposition  et  requeste  à  Son 
Excellence  faicte('),  touchant  de  pouvoir,  par  les  catholicques 
le  requérantz,  exercer  en  Hollande  et  Zeelande  ladicte  reli- 
gion catholicque  sans  empeschement ,  procurer  etadvancher 
toute  bonne  et  favorable  re^ponce  desesCatz  d'Hollande  etZee- 
lande,  conformément  ladicte  proposition,  et  selon  que  lesdicts 
estatz  généraulx  en  ont  tout  bon  espoir. 

Faict  à  Bruxelles,  ce  xix*  de  septembre  1577. 

Copie  da  temps,  loi  irehiTefl  de  la  ville  dTpret. 


(*)  A  Gertrudenberg. 

Les  états  généraux  lui  avaieDt  envoyé  en  cette  ville  Jean  Vander  Lindeo, 
abbé  de  Sainte-Gertrnde ,  Frédéric  Perrenot,  seigneur  de  Champagnejr,  le* 
docteur  Elbertus  Leoninus  et  l*avocat  Liesfelt.  Leur  instruction  était  do 
6  septembre. 

Celte  instruction  et  la  réponse  du  prince  sont  imprimées  dans  les  Recueil* 
d'Afétophilet,  in-i»^  Lyon,  1578.  M.  Gaoïif  Van  PamsTiait  les  a  insérées 
tome  VI,  p.  1K5-l()i,  des  Archives;  mais  le  texte  qu*il  donne  de  la  pre- 
mière n*est  pas  complet. 

BoR  a  aussi  publié  les  deux  pièces  en  hollandais. 


DCXXVll. 

LE  PRINCE  DORANGE  AU  BARON  DE  BASSENGHIEN  {■). 


Rrpanir  i  h  lettre  dti  Sft  septembre.  —  Il  le  remercie  des  senlimcnt  s  exprimée 
JiiH  «lit  lettre,  ei  l'assure  qu'il  n'épargnera  rier  pour  rendre  la  paix  et 
lilranquillitê  au  pays. 


BumiitEi.  t(  oi 


e1S77. 


Monsieur,  fay  i¥ceu  vostre  lettre  du  xxvj*  de  seplembre, 
«fnlendu  encore  plus  parliculièremeni  ce  que  m'nvez  i'aict 
"présenter  par  le  gentilhomme  que  à  cesl  effecl  in'»vpz 
CDvoj'é.  Sur  quoy  ne  puis,  sinon  bien  affeelueuseoienl  vous 
remercier  de  In  bonne  volunlé  el  aiïeciion  que  déclairez  me 
poncr,  vous  n<!seunint  que  de  mo  part  je  ne  fauldray  d'y 
«iiTcspondre  en  loulcs  occasions  el  occurrences  qui  se  pré- 
Kitfroni.  pour  vous  faire  loue  plaisir  el  service.  Et,  quant  à 
f*i]ue  m'enlioriez  au  mainlénement  de  l'union  générale  des 
Eslati,  vous  pouvez  estre  asseuré  que,  comme  je  n'ay  jamais 
wiis  lam  désiré  que  la  paix,  repos  el  trnnquillilc  généralle, 
«"si  il  n'y  a  riens  de  mon  particulier  que  je  ne  vouidroy 


^nVilain,  baron  de  Rasscnghien,1iengljien,Sl-Jean-Sleen, gou- 
rde Lille,  Douai  cl  Orchies,  souverain  bailli  d'Alosl  el  de  Grammontj 
■tmiteiller  d'Etat  et  chef  des  finances,  par  lellrei  palenlcsdu  23jan- 
"ftflll.  Aprèi  la  mort  du  grand  eonmuiadeiir  de  Castille,  le  conseil  d'Etat 
rm*o;i  reri  le  Roi,  en  Espagne.  11  fut  plus  tard  l'un  des  députes  charges  du 
"^(K'tr  tTcc  dan  Juan  d'Aulriclie.  Désigné  ï  l'animadTenion  des  partisans 
*■  prince  d'Onnge  ,  par  la  (idélilë  qu'il  avait  toujours  montrée  pour  le  Roi, 
P*l»na  le  sort  du  duc  d'Arschol  cl  de*  autres  seigneurs  que  les  Giotois, 
'^■JuiUparJean  VanHembyw.arrélèrcQCleaSocIobre  tS77.  Il  parvint  à 


"Pperdeleurïm 


''  1(83.  Il  avait  épousé  Philippine  deSlastaing. 


itdu  ISau  <6  juin  11179, et  DMunit  le 


volonlaireiuent  quiuter,  pour  parvenir  à  un  lel  bien,  pour 
lequel  certes  je  n'espargAerai  jamais,  comme  aussi  oncquet 
je  n'ay  espargné,  ny  ma  vi«,  ny  chose  (|ui  soU  en  ma  puis- 
sance. Maiii  cependant  je  re  puis  dissimuler  en  cela  moo 
advis  estre  qu'il  faul(  piusiosl  lenJre  â  une  vraye  et  récite 
paix  et  asseurance  d'icelle,  qui^  non  p»s  une  apparence  exté- 
rieure :  prenant  exemple  h  nos  voisins,  et  mesmes  à  nos  pro- 
pres niauh  passés,  lesquels  nous  dotbvent  assez  enseigner 
quelle  dilTérence  il  y  a  entre  une  vmye  union,  fondée  en  bonne 
et  sincère  intelligence  des  uns  avec  les  aultres,  et  ung  feu 
couvert  de  queltjues  cendres,  plustost  d'un  accord  apparent, 
que  de  ferme  et  de  durable  paix.  Or,  pour  ùviter  vcs  încoo- 
véniens,  il  faut,  sans  aulcuoe  dissimulation  ou  feintis«.  venir 
il  la  source  du  mal,  et,  après  l'avoir  bien  cogiieue,  trouver 
nioïcn  d'y  applicquer  remède  conveuuble,  pour  medre  l«» 
affaires  en  un  tel  train  que  nous  en  puissions  espérer  uito. 
union  â  jamais  indissoluble,  en  laquelle  indubitublement 
consiste  le  vray  service  de  Sa  Majesté  d  la  vraye  prospéHl4 
de  ses  subjects  et  Gdéles  vassaulx.  Et  pourtant  vous  pova 
estre  asseuré  qu'en  cela  je  iravailleray  de  tout  mon  possible, 
comme  à  une  chose  à  laquelle  nous  tous,  pour  le  debvoir' 
d'obligation  qu'avonsà  la  polrie,  sommes  três-obligez.  Et,  e 
ce,  pour  plus  ne  faire  ceste  plus  longue,  je  la  finiray  f 
mes  irés-alTectueuses  recommandations  en  vostre  bonne  grAce., 
suppliant  Dieu  vous  donner,  monsieur,  en  bonne  stmlé,  lieii- 
reuse  vie  ei  longue.  Escripl  à  Bruxelles,  le  xj*  jour  d'octo- 
bre 1577. 

AnhiiH  Dh  afilru  tlnB|4r«,  1  Ittlt  -  «S   j. 
Ptft-Bti.  IMS-IKI.  M.  347. 


DCXXVllI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

«II  en  vu  Le  son  avis  sur  la  négocia  lion  du  marquis  de  Usvréel  ducoDieiller 
de  HeelkiTckt!  en  Angleterre. 


Messieurs,  j'ny  receu.  Iiier,  à  irois  heures  après  mydy, 
ifWts  que  in's%'ez  escripi  du  jour  d'avant-hier,  et  joincteineni 
ifu  les  apostilles  que  vous  avez  envoyé,  dés  le  ix*  de  ce  mois. 
«  mot)!)'  d'Ilavrech  et  Meetlrrcke,  estans  pour  voslre  service 
m  Anglelcrre  ('),  ïiir  Ic.-i  préseniaiions  à  eulx  fciictes  par  Sa 
Sérniissime  Majeslé.  El,  d'aultont  que.  par  icelles  aposlilles, 
'OUI  rapportez  à  mon  advis.  je  suis  esté  marry  que  ne  me  les 
«Wifnvoyé  plus  lost.  craindsnt  que  nos  afTuires  ne  se  recu- 
lât, grandement  à  nostre  désadvanlaige,  et,  oultre  ce,  que  je 
i)C  tombe  en  soupçon  vers  mondict  seigueur  le  marquis  et  sois 
ioiputé  d'une  telle  négligence,  attendu  que.  ne  sçacliani  en 
luoj  se  résouldre,  signamenl  sur  le  premier  et  deuxième 
foma  desdictes  propositions,  il  pourra  penser  qu'il  y  ayt  eu 
■le nia  fanlie,  et  mesmes,  comme  nous  sommes  en  ung  temps 
[■tain  de  denîances,  que  je  clierche.  de  raid  advisé,  de  le  rete- 
nir ly  longtemps  par  delà  ;  et  ee  de  tant  plus,  considéré  les 
'Uconv^niens  qui  sont  survenuz  depuis  son  parlement  (')•  Au 
"loyvn  ite  quoy,  je  vous  prie  bien  sITectiieusement  que,  luy 
'Wn'pvanl,  il  vous  plaise  d'en  toucher  et  Taire  mes  excuses, 
*"•*>'  que  vous  ï(;avc7  justenietil  convenir,  aflin  qu'il  entende 


fgy«y-P-u.n, 


■  liand  le  iH  ocluhre 
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que  ceste  tardance  n'est  procédé  de  rooy,  ains  plustost  de  I 
multitude  des  affaires  d'importance  que  journellement  vou 
arrivent  sur  les  bras  :  au  moyen  de  quoy,  est  impossible  d'en 
tendre  et  de  résouldre,  tout  en  ung  coup,  ce  qui  seroit  bie 
requis  et  nécessaire  d'estre  incontinent  faict.  Surtout  il  m 
semble  que  vous  debvez  insister  à  Teifect  desdicts  premier  < 
deuxième  poinctz,  sur  lesquelz  vous  envoyé  mon  advis  cj 
joinct,  me  rapportant  touttesfois  à  vostre  meilleur.     .     . 

; (■) 

Qui  sera  Tendroict  où,  après  m'estre  bien  affectueusemeu 

recommandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  vous  donner 

messieurs,  en  santé  bonne  vie  et  longue.  Escript  en  Anvers 

ce  xix'  de  novembre  1577. 

Vostre  très  -  aifectioné  patriot  et  amy  à  vous   fair 
service, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  estatz  généraulx  de 
Pays-Bas,  présentement  assemblez  à  Bruxelles. 

Copie  dn  temps,  lox  irchiTet  de  la  TiUe  d*Ypres. 


Jvis  du  prince  d'Orange ,  mentionné  dans  la  lettre  précédente 

Le  prince  d'Oranges,  ayant  veu  les  articles  à  luy  envoyé 
de  par  messieurs  les  estatz  généraulx,  touchant  le  traict 
qu'ilz  entendent  de  faire  avecq  la  sérénissime  royne  d'Angle 


(I)  Le  reste  de  la  lettre  concerne  Jean  Van  Offeren ,  i  qui  let  états  veaaieo 
de  donner  une  commission  de  300  chevaux. 
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1ère,  sHUâfaisant  à  la  requesie  desdicis  seigneurs  cstalz,  djcl, 
>  correction,  pour  son  advis  : 

Sur  le  premier  article  contenant  deux  membres,  que  ion 
(fliIÂen  d'accepter  les  ciïres  et  présentations  de  Sa  Majesté, 
ivteq  remcrcîmens  condignes,  en  la  suppliant  qu'il  luy  plaise, 
'Hie  la  nécessité  présente  et  joinctemcnt  la  juste  delTence  des 
esiali,  tendant  eu  partie  b  la  tuition  de  sa  couronne,  de 
di^nser  du  remboursement  du  prest,  à  quoique  terme  plus 
gndïuK  que  ne  sont  les  huict  mois,  et,  en  oultre,  que  le 
«cours  des  gens  de  guerre  puisse  esire  gratuit  pour  le  terme 
ilesit  mois,  à  condition  ei  soubz  obligation  que  semblable 
>!'islcnre,  tant  d'argent  que  d'hommes,  sera  faicte  à  Sa 
MiJ4»té,  le  cas  advenant  qu'elle  en  eût  de  besoing,  comme 
auni  assaillie  ou  agressée  à  l'occasion  de  ceste  sienne  faveur 
fl  mîstence.  Et.  lô  où  ieelle  Sa  .Majesté  fermast  en  sesdicles 
«fins,  sans  vouloir  s'eslargjr  dad'vnntaigc.  lediet  seigneur 
[iriDce,  ayant  esgard  à  la  nécessite  présente,  trouve  expé- 
dient que  l'on  les  scccple,  aux  conditions  reprinses  audict 
prunier  article,  voires  à  quel  prix  raisonnable  que  ce  soit, 
Upouvanl,  au  reste,  trouver  maulvaix  que  le  seigneur,  prin- 
ôpil  cooducteur  du  secours,  auroit  entrée  .  crédict  et  aucto- 
rili  M  conseil,  lii  où  on  traiclera  de  paix  et  de  guerre, 
CDHtnble  de  toutes  aultres  cboses  concernantes  le  bien  com- 
otmdu  Psys-Das  ci  du  royaulme  d'Angleterre. 

Sur  le  tiers  article .  lediet  seigneur  prince  ne  trouve  estre 
ottctuire  de  rcnouveller  les  ligues  ou  alliances  anciennes, 
puiaquG  messieurs  des  eslatz  entendent  de  les  maintenir.  Soy 
""iformaol.  en  oultre,  ii  l'endroiet  des  iiij'ct  v"  articles,  avecq 
'•(tris  desdicbi  seigneurs  cslatz. 

^mble  que  l'on  pourroit  mander  aux  seigneurs  députez 
""•ffrir  à  Sa  Majesté  révéremmenl  toute  bonne  et  mutuelle 
'^rrpspoDdajicc,  la  asseurant  que  les  estatz  ne  désirent  riens 
1^  (l'avoir  une  bonne  ligue  et  ferme  union  avecq  Sii 
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Majesté  et  son  royaulme,  et ,  en  cas  qu'ilz  sentent  ceste  pro 
position  bien  receue,  la  supplier  de  vouloir  esclaireir  son  inten 
tion  au  regard  de  la  [ligue]  deffensive  et  offensive,  et  mesme 
qu'il  luy  plaise  de,  par  ceulx  de  son  conseil,  sur  ce  faire  cod 
cepvoir  des  articles  convenables  pour  la  sceurté  de  Tune  i 
de  l'aultre  des  parties,  espérans  qu'ilz  les  feront  tant  équits 
blés  que  messieurs  des  estatz  seront  occasionnés  d'y  oorre 
pondre,  au  contentement  de  Sa  Majesté. 

Soy  conformant  ledict  seigneur  prince  avecq  Tadvis  desdic 
seigneurs  estatz  sur  le  viij"*,  ix"*,  x"*,  xj*  et  xij"*  articles  restan 

Copie  do  uvpf,  lai  irehiTct  d«  U  ti'IU  d^Tpris. 


DGXXIX. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 


Il  consent  à  se  rendre  a  Gand,  pour  essayer  d'arranger  le  différend  qoi  j 

survenu. 


AriTBRS,  2  DéCBMBtB  1577. 

Messieurs,  comme  messieurs  les  députez  des  quatre  mem 
bres  de  Flandres,  ensemble  les  députez  de  Lille,  Douay  c 
Orchies,  sont  esté  auprès  de  moy,  pour  me  requérir,  en  con 
formité  de  vos  lettres,  à  me  vouloir  transporter  vers  la  ville  d 
Gand,  affin  de  regarder  de  trouver  quelques  moyens  pou 


ïssopir  le  iiinlenlcmiu  qiiy  y  csl  survenu  ('),  cl  |nnciircr 
Iniitlc  bonne  union  et  concorde,  je  n'ay  voulu  faillir  de  voiik 
fscriprp  ce  petit  mot,  pour  vous  dire  que,  combien  quej'ny 
irauvé  queizqucs  difHcultez  à  accepter  ccstc  charge,  comme 
TOtdcssusdicts  députes  vous  feront  plus  amplement  entendre, 
iy  est-ce  que.  comme  je  me  suis  de  tout  temps  dévoué  pour 
vous  faire  service  et  ï  In  pfitrie,  j'ay  bien  voulu  prendre  la 
chnrge  d'y  aller,  et  fais  mon  compte  de  partir  d'icy  â  quatre  ou 
cincq  jours  ;  vous  asscurnnl  que  je  m'employeray  en  tout  ce 
que  j'eslimeray  convenir,  pour  procurer  le  re|ios ,  tranquil- 
lité, union  et  bonne  iniclligencc  «les  iings  avccq  les  aultrex, 
Untqite  me  sera  possible;  me  remectant  nu  surplus  à  ce  que 
les  iqmIîcis  députez  vous  en  diront  de  ma  part.  Et  à  tant, 
■pretm'eslre  recommandé  à  vos  hoimcs  grâces,  je  prie  Dieu 


clarKJss^ 


Mgacile 


V\ Ce  malenlendti    n'éLiil   rien   moins  (]irp  raneslnlion   Fnile  il  Galid. 

!B octobre,  parHcmliyn-  cl  Ryhove,  du  ducH'Arschiit.  du  iHroiidGllus 

!       ^lurtde  plu»icurs  autres  |)erMnnagCi  considcnblo. 

UtO  novembre,  U;  duc  d'Arscliot  nvail  cti  mil  er  lilierté) 
■■lEniiri  coiilinuaîent  d'être  iléteniis.  C«  tut  |iour  obtenir 
,        ""II. que  i'inlerfFnlian  ilo  prince  fut  sollicilée. 

H.GiotN  riK  PaïKiTiMi.  I.  VI,  p.  3JIS-SIS.  i  disculi'.  > 
f*i  '>ii  est  propre,  les  lëmoigRigef  salon  luqueli  le  priiica  influ*.  d' 
'"'"■fav  plus  ml  moins  directe,  sur  Je  coup  de  mEin  du  2B  oclabrc.  Nnus 
'Jouteront  doux  particulsrïléa  i  celks  qu'il  rapparie.  Le  29,  le  prince  en  VQyii 

*  Briutiiii  le  S' d'Ohain.  pour  prolester  q^u'îl  n'diait  auteur  d«  eel  acte  :  •  en 

*  H^i  cenlirina  ï  plusieurs  l'opinion  qu'il  l'ettoil.  ■  Dans  une  conférence  qui 
"•'  lieu,  au  moi»  de  janvier  tS78,  enlro  le  prince  et  des  dépulés  des  quatre 

''nbrei  de  Flandre,  il  promit  de  s'employer  auprès  des  dli-liuït  de  Gnnd, 

*Bd   que  les  seigneuridclenus  rn«scnt  traite)  avec  plus  d«  douceur)  mais  il 

*'*«t*  «  que  c'«sloit  merveille  qu'on  însisUt  tant  pour  ces  seigneurs,  le  sem- 

*^kble  n'ijrani  pas  Hi  fait  pour  le  comte  d'Egmonl,  ni  autres.  ■  Voy.  mon 

^PpnH  lar  différtnttittriftdt  doeummtteancernant  l'hUloirr  it  la  Belgique 

l****   «>al  etititrrvtti  i/an»  tti  arthiat  de  /■"biici 

Khtm,,  p.SOSelifS. 


c  chambre  dei  comptes  de 


—  30  — 

vous  donner,  messieurs,  en  santé,   bonne  vie  et  longue. 
D'Anvers,  ce  ij*  jour  de  décembre  1577. 

Vostre  très-affectioné  patriot  et  amy  à  vous  faire  service^ 

GdiELe  de  Nassad. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  estatz  généraulx  des 
Pays-Bas,  à  Bruxelles. 

Copie  do  l«mpf«  lox  irehiTM  et  la  tîIU  d^YprM. 


D€nx. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉCHEVINS  DE  GAND. 

Le  renouvellement  de  magistrat  d* Anvers  le  forée  de  retarder  son  départ 

pour  lear  ville. 

Antbes,  6  DiciHBtB  1577. 

Messieurs,  comme  messieurs  les  estatz  généraulx ,  quatre 
membres  de  Flandres  et  députez  de  Lisle ,  Douay  et  Orchics 
m'avoient  prié  de  me  trouver  par  delà ,  j'estois  en  délibération 
de  partir  demain.  Ores  est  survenu  le  renouvellement  de  la 
loy  de  ceste  ville,  qui  se  doibt  faire  dans  deux  ou  trois  jours, 
à  cause  de  quoy  ceulx  de  cestedicte  ville  m'ont  très-instam- 
ment prié  de  demeurer  icy  sy  longtemps,  et  suspendre  tandis 
mon  voyage.  Et,  combien  je  m'en  eusse  volunticrs  excusé , 
toutesfois,  estant  pressé  et  vaincu  de  prières,  il  m'a  convenu 
de  m'accomodor.  Dont  je  n'ay  voulu  faillir  à  vous  en  adverUr, 
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TOUS  asseurant  que,  incontinent  ledict  renouvellement  de  la 
loy faict, jene  fauldray  de  m*acheminer  celle  part  (■)•£(  ^  ^"^ 
après  m'avoir  recommandé  en  vostre  bonne  grâce,  je  prie  Dieu 
TOUS  donner,  messieurs,  en  santé,  bonne  vie  et  longue. 
Escript  en  Anvers  le  vj*  de  décembre  1577. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiîXe  de  Nassau. 

Susaifaion  :  A  messieurs  messieurs  les  esehevins  de  la  ville 
de  Gand. 

Copie  do  temps,  aox  archives  de  la  ville  d*YpreB. 


DCnXL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  DÉPUTÉS  DES  QUATRE 

MEMBRES  DE  FLANDRE. 

Il  lear  représente  It  nëeessité  où  se  trouvent  les  états  généraux,  et  les  prie  de 
faire  tout  leur  possible  pour  les  secourir. 

Gand,  12  jantiie  1578. 

Messieurs,  messieurs  les  estatz  généraulx  ont  envoyé  le 
secrétaire  Asseliers  par-devers  moy  etceulx  de  cesle  ville,  pour 
iéeiarer  la  grande  nécessité  d'iirgent  qu'il  y  a  pour  entretenir 
les  gens  de  guerre  au  camp,  prions  bien  fort  de  vouloir  faire 


c 


(1)  Il  arriva  k  Gand  le  29  décembre,  avec  le  comte  Jean  de  Nassau,  son 
frère.  11  y  fut  parfaitement  accueilli.  11  y  resta  jusqu*au  15  janvier  1578. 
GaoBii  Vah  PamsTiaiB,  Archives,  etc.,  t.  VI,  p.  276. 


tout  debvoir  d*en  furnir  et  recouvrer  en  toute  diligence  auitan 
que  sera  possible.  Et,   comme  je  m*asseure  que  vous  n 
désirez  riens  tant  que  de  vous  employer  pour  le  bien  el  advai^  ^ 
chementdu  publicq,  j'ay  bien  voulu  vous  escripre  la  présent^^^ 
pour  vous  représenter  ce  que  dessus,  conformément  à  ce  qu^^ 
fen  ay  icy  parlé  à  messieurs  les  députez  des  quatre  membr^^ 
de  Flandres,  vous  priant  bien  affectueusement  de  voulez îf. 
prendre  bonne  considération  sur  la  nécessité  en  laquelle  Ton 
se  retrouve  par  faulte  d'argent,  et  faire  vostre  extrême  debvc>ir 
pour  en  recouvrer  et  faire  furnir  tant  que  sera  possible,  v^u 
que  c'est  chose  qui  importe  le  service  général  et  salut  de  tout 
le  pays;  et  à  Teffect  de  quoy,  je  vous  prie  encoires  une  bonne 
fois  de  vous  y  employer  de  tout  vostre  possible.   Et  à  tant, 
après  m*estre  bien  affectueusement  recommandé  à  voz  bonnes 
grâces,  je  prie  Dieu  vous  donner,  messieurs,  en  santé,  bonne 
vie  et  longue.  Escript  à  Gand,  ce  xij*  jour  de  janvier  1578. 

Vostre  très-affectioné  amy  à  vous  faire  service, 

GuiÛB  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  représenU^n^^ 
les  quatre  membres  du  pays  et  conté  de  Flandres,  estams 
présentement  à  Bruges. 

Copie  da  temps,  aax  arcbifct  de  la  ville  d'Ypres  • 


DCXXXII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉCHEVINS  ET  COMMUNE 
DE  GAND. 

nicvtnioie  une  rraïuéle  da  S'  de  Rnssengliien ,  pour  être  mis  en  liberté, 
*fa  qu'ils  lai  ea  disent  leur  avis.  —  Ea  attendant  une  dôcîsiaii ,  il  les  pria 
de  donner  au  S*  de  HasscngliJen  et  anx  outres  seigneurs  prisonniers  la 
Uealli  de  se  retirer  en  leurs  maisons  dans  la  ville,  soug  proiiiCMe  de  o'eu 
|ai  sortir. 

llauIEl,LI■,^Jl^ma  i:!78. 

Hfessicors,  je  vous  envoyé  copie  d'une  remonstrance  qni 
'^s  a  es(é  présentée  par  mons'  de  Itassinghcm  (■),  el  laquelli^ 
*ïMnsietir  de  Croysilles  m'a  apporté,  me  requérant,  au  nom 
•lifdicl  S' de  IlassÎDg;Iieiii,  vouloir,  suyvant  icelle,  trouver  bon 
qu'il  fust  mis  en  liberté.  Je  vous  prie  de  la  vouloir  veoir,  et 
<JéJil)érer,  pour  moy  mander  par  après  vostre  advys,  àsçavoir 
^  Vous  la  trouvez  bonne  en  ceste  sorte,  ou  si  vous  désirez 


0)  Huimilien  Vilain,  baron  de  Itasscnghicn,  S' d'UcnghIen,  de  Sl-Jenn- 

S(ecn(r,  gouverneur  de  Lille,  Douai  al  Orcliîes  ;  souverain  hailli  des  villes  el 

*«rrdrsd'Aliwt  eldeGrammonl  ;  nommceonseillerd'État  et  chefdcslluances 

I      par  dnu  lettres  patentes  du  Pljîlippe  II  dalécsduS3janTierIS76.  M  mourut 

leSjoJnlSSS. 

DuH  la  requête  ici  mentionnée,  le  baron  de  Rassenghîcn  offrait,  si  l'on 
^■Mhit  réiargir,  de  remettre,  entre  les  main!  de  l'srctliduc  Slatliias,  du 
B^ttMild'âlal  et  des  états  généraux ,  le  gouvernement  des  villes  et  chSlelle- 
■iesde Lille,  Douai  et  Orchies,  ainsi  ijue  le  bailliage  d'Alost;  il  demandait 
facksrile  Beneict  le  S^dc  Nnyelles  fusicnt  respectivement  pourvus  de  coi 
i*"'!»  { enfin  il  promettait  de  mettre  ed  oubli  ce  qui  s'était  passe  à  l'occa- 
*•*•  de  son  eoi  prison  oc  ment. 

I*  nuDUScrit  des  Archives  du  dayauiDo  intitulé  Pièm  du  leiiiènit  ilèck 
ut,  I.  Il,  fol.  lis,  une  pièce  de  quatre  pages  ayant  pour  titre:  Cnu» 
Uittmml  dv  S'  Ht  nnitmgliitn.  Les  griefs  qu'on  y  impute  è  ce  seigneur 
fl  antre»  que  d'avoir  servi  fidèlement  le  Itoi ,  dont  il  était  le  ministr«.jj 
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quelque  chose  davantaige.  Je  ne  veulx  toutesfois  laisser 
vous  advenir  que  plusieurs  de  diverses  conditions  et  quali 
nous  recommandent  fort  cest  affaire.  Qui  me  faict  vous  prL 
d'adviser  entre  vous  les  milleurs  moyens  que  sera  possi 
pour  l'expédier  le  plus  au  contentement  et  asseurance  d'u 
chascun  que  faire  se  poira,  et  moy  donner  briefve  responci^e 
Cependant  je  vous  prie  de  vouloir  accorder,  prestement  c 
sans  renvoy,  à  mondict  sieur  de  Groysilles,  que  ledict  sieur*  e 
aussy  les  aultres  sieurs  prisonniers  avecq  luy,  ayent  liberté^  cl< 
se  povoir  retirer  en  leurs  maisons  dedens  Gand,  ou  de  le 
amys,  avecq  gardes  raisonnables  et  bonne  asseurance  de 
point  sortir  la  ville,  et  ne  riens  entreprendre  au  préjudlio( 
d'icellCy  comme  messieurs  de  Fromont,  leprévostdeS^-Ba^v^ot 
et  moy,  avons  communicqué  avecq  aulcun  de  vostre 
paignie,  à  mon  partementde  Gand.  Cependant  vous  me 
plaisir;  et  où  j*auray  moyen,  vous  me  trouverez  bien  près  t.  à 
vous  faire  plaisir  et  service  d'aussy  bon  cœur  que,  après  nie 
estre  recommandé  à  voz  bonnes  grâces,  je  prierai  Dieu  vous 
donner,  en  santé,  messieurs,  très-heureuse  et  longue  v^ie. 
A  Bruxelles,  cexxij"  de  janvier  1578. 

Vostre  bien  bon  amy, 
GuiîXe  de  Nassau. 

Smvriptmi  :  A  messieurs  les  eschevins,  nobles,  notables  el 
commune  de  la  ville  de  Gand. 


Copie  du  XVIIe  siècle,  aux  arehiTesda  déparC^»^* 
du  Nord  :  registre  T  49,  piéee  S5. 
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Daxxiii. 

LE  PBINCE  DOBANCE  AU  PaÊVOT  DE  SAINT-BAVON  (')■ 

"  pcnw  romiDe  lui  sur  te  ttil  des  aejgiieurs  ]>risannlcr9  ;  loutcrois  II  ne  faul 
pcs.  fn  TniilanI  trtïlrr  doucrment  les  uns,  méronienter  Ici  lulros.  —  Il 
Int  bJI  part  dt  m  qu'il  >  écrit  atix  échcrini  de  Caod  à  ce  sujet. 


Monsieur  le  prévost,  je  suis  de  inesinc  advys  que  vous, 
(^imme  aussi  je  sçny  que  vous  nvez  tissez  veu,  moy  estant  à 
Gsnd.  que  ce  a  esté  mon  desseing  que  l'affaire  des  feigneurs 
prisonniers  (■)  soil  Irniié  douicenient,  recognoissani  bien  que 
t»  rigeur  ne  pcull  apporter  à  la  longue  que  du  mal.  Toutes- 
fois  il  est  besoing  aussi  de  donner  eonieniement  à  lous  :  e:ir 
il  ne  fault  pn»,  en  voulant  Iniiclcr  douiccmeiit  les  ungs, 
donner  nialconleiilemeiit  nuxaultres.  Pourlantj'oseripsà  uics- 
Mcurs  les  nobles  ei  commune  de  Gand  leltres  à  ces  lins, 
leur  envoyant  copie  de  la  rcmoiiHirariee  faicte  par  nions'  de 
HaMingbem,  comme  aussy  je  vous  envoyé,  les  priant  de  me 
nwindcr  leur  advys  sur  ladicle  rcmonslranee.  et  cependant  aussi 
l<^  priant  de  eonsenlir,   comme  nous  en  avons  dernièrement 


n  Butho  d'Aytla  de  Zutchem,  neveu  du  chef  et  président  Viglius,  qui 

*<vil  choiii  pour  «on  ccwdjuteur  cl  suecesseiir  futur.  Après  ia  innri  do 

"t'int,  Ie3<  juititl  IEI77,  ilMpr^wnta  ou  cbapitr«,  pour  prendre  poueuioii 

_*  ta  prci'olé;  nuls  ce  fui  seulement  le  3t  oelobro  qu'il  y  Tut  admis.  Il  avoil 

^^  l'un  de  lignalaire*  de  la  pacificnlian  do  Gand.  En  IS79,  il  fut  envoyé  à 

^*'**goe  par  lejét*tigënériu\  ;  1*  il  se  réconcilia  av»  Philippe  tl,  doot  il 

'''«iMndonni  plus  la  can«c.  Il  mourut  le  30  octobre  1999. 

-      1*1  L'ïT^ue  dlfpres,  le  baron  de  Rassenghien,  le  seigneur  de  Mouscron, 

|^Û^«lpienr  de  ZTevegbem,  le  seigneur  d'Eecke,  lea  romeilten  HuaHe  et 

■■^KAn*.  l'oy.  !>.  3».  noLel. 
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conimunicqué  avec  aulcuns  d*iceiix,  que  lesdicts  seigneurs  fus- 
sent mis  en  gardes  plus  libres  en  leurs  maisons,  ou  de  leurs 
amys,  à  Gand.  en  donnant  bonne  asseurance  de  ne  sortir  de 
la  ville  de  Gand,  et  rien  entreprendre  au  préjudice  de  ladicte 
ville.  Je  vous  remercie  de  ce  que  me  en  avez  escript,  et  vous 
prie  encoire  de  continuer  de  plus  en  plus,  vous  asseurant.  ol«. 
Toccasion  s'en  présentera,  que  je  seray  tousjours  bien  prest  dc^ 
vous  faire  plaisir  et  service.  Et,  après  m'estre  afiectueuse — 
ment  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  je  prierai  Dieu  voim 
donner,  monsieur  le  prévost,  en  santé  heureuse  et  longue  vi^ 
Escript  à  Bruxelles,  le  xxiij**  jour  de  janvier. 

Vostre  bien  bon  amy, 

GliîIb  de  Nassau. 

Suêcription  :  A  monsieur  le  prévost  de  S'-Bavon. 

Copie  d«  XVII*  •léelc,  •»  trelilfet  il«  éépët 
da  Nord  :  registre  T  49,  piice  S5. 


UCXXXIV. 

LE  PRINCE  D  ORANGE  AUX  ÉCHEViNS,  NOBLES  ET 

NOTABLES  DE  GAND. 

Il  les  prie  d'envoyer  en  toute  hâte  à  Bruxelles  cinq  des  sept  oompegnie^ 

sont  à  Gand. 

Broxillis,  1»  rimicR  1578. 

Messieurs,  comme  à  cet  instant  nous  sont  icv  venuz  n 
vellos  que  les  cnncmys  se  sont  approchez  de  nostre  eamp 


lUI 


«.1 


(u'il  y  s  eu  rcnconire,  de  sorie  que,  de  noslre  costel,  y  nvons 

perdu  (juelqiies  gens,  c(  faisant  à  présumer  que  les  enncmys 

pourroyent  lîrcr  vers  cesie  ville,  laquelle,  h  ce  regard  ,  con- 

Wuilpourveoir  de  <[uelque  bon  nombre  de  gens  de  guerre,  e'est 

csiue  que  je  vous  ay  bien  voulu  faire  lo  présente,  pour  vous 

prier  qu'en  la  mellieure  diligence  que  fatre  se  peult,  vouscn- 

VOfet  icy  les  sepl  compagnies  esians  en  la  ville  de  Gand,  ou 

du  moins  les  cinq  d'icelle ,  el  qu'en  cela  n'y  ail  aucun  dilay. 

ConsidvraDi,    à   pari  vous,  que  de  la  seureté  de  eesie  ville 

<Jépen(l  le  bien  de  la  voslrc,  d'aultanl  qu'elle  luy  servira  lous- 

jours  de  ramparl.  Qui  me  faict  retourner  â  vous  prier  aullrcs- 

fois  que  ne  faîcles  aucune  difficulté  en  ceey,  mais  que  les  sol- 

<Uits  marchent  eu  la  plus  grande  baste  que  sera  possible.  El, 

sur  ce,  prieray  Dieu  vous  avoir,  messieurs,  eu  so  saincle 

garde  cl  proieciion.  De  Bruxelles,  ee  premier  jour  de  fcb- 

vicr  1578. 

Jevous  prie  de  faire  marcbcr  les  soldats  nuycl  et  jour. 

Voslre  bien  bon  aniy  it  vous  faire  service, 

Gl'iiâe  de  Nassau. 

SvicripUon  :  A  messieurs  les  eschevins.  nobles,  noiables  et 
conimaoe  de  In  ville  de  Gand. 
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Dcnxv. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉCHEVINS,  NOBLES  ET 

NOTABLES  DE  GAND. 

Il  les  prie  de  faire  fortifier,  avec  la  plus  grande  diligencn  possible,  les  villes 

d^Alostet  de  Tennonde. 

An VIII,  18  rÉTiiii  iS78. 

Messieurs,  estant  adverti  que  lesennemys,  ayans  abandonné 
Vilvorden ,  font  leurs  apprests  pour  aller  assiéger  la  ville  de 
Nyvelles,  de  laquelle,  en  eas  qu*ilz  en  devinssent  les  maîstrcs, 
il  leur  seroit  faieilese  jecter  en  Flandres,  je  n'ay  vollu  faillir  de 
vous  escrire  ce  mot,  pour  vous  prier,  comme  je  fais  bien  affec- 
tueusement,  de  voulloir  donner  toute  presse  et  tenir  bien  di- 
ligemment la  main,  affin  que  les  villes  d'Alost  etDenremonde 
se  puissent  en  toute  diligence  fortifier,  pour  résister  à  tout 
effort  que  lesdicts  ennemis  pourroient  attenter  contre  eulx. 
Et  sur  ce,  après  m*estre  recommandé  bien  affectueusement  â 
vos  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  vous  donner,  messieurs, 
en  santé,  bonne  vie  et  longue.  D'Anvers,  le  xviij"  de  feb- 
vrier  1578. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiiXe  de  Nassau. 

Susaipliofi  :  A  messieurs  les  esclievins,  nobles  et  notables  de 
la  ville  de  Gand. 

Original,  «uz  archives  de  la  ville  de  Gand  : 
rrg.  Ltttrtê  du  priner  d'Onnft ,  1578  à  1084. 


OCXXXVI. 

INSTRUCTION  POUR  HENRI  DE  BLOEYERE  (■) ,  ENVOYÉ 
AU  PRINCE  DORANGE  PAR  LE  MAGISTRAT  DE 
BRUXELLES. 


1  prince  d'Orange  de  la  ligue  que  Bruxelles  s  faite  avec 
Sàtii  a  tes  ville*  aes  alliévs-  -~  Bloyere  priers  le  prince  de  faire  en  mtU; 
qnla  Tilles  d'Anvers  et  de  Bois-le-Due  adhèrent  i  celle  ligue. —  Chnrgcs 
qur  11  garnison  de  Bruxelles  Tait  supporter  eux  liabitanls;  ncccsstlÊ  de 
fjn  les  gens  de  f;uerre.  —  Ce  que  Blooyerc  aura  i  pmposer  i  eeui  de 
bnij,  notimmeot  en  ce  qui  concerne  les  égards  dus  aui  ecclésiastiques. 


Bkiiuies,  I!)  • 


L  IS78. 


Monsieur  Bloyere,  ghy  sull  in  ililigentiu  u  vinilcn  l'Ani- 

Mirprn,  endu  oDse  goetgunslige   rccommandalic  doen  acn 

Zyne  Exccllcticic ,  cndc  haer  tliooneii  Iiel  besclieedt  van  deii 

vcrtKtnde  d'wi'k-k  wy  bcliben  aongcgaen  met  die  van  Gcndt  onde 

nuderc  hner  goalliccrde  sicdcn ,  volghi.'ndc  den  brieven  van 

Z.  Ë..  rode  suit  Z.  E.  biddon,  van  oiiscn  wegen ,  ifat  by  do 

i^dtviin  Aiitwcrpenwilin  dyen  bcbbcn  dat  sy  den  voerscideii 

noGendioock  accorderen   gelycke  brit'ven  van  verbondu, 

■nidu  bcbbeode  de  leciprocque  vun  die  van  Gendt,  ende  dat 

2.  E.  van  gelycke  brieven  wil  deiipsebcreu  aen  die  van 

'Sllologenbossche,  lut  gelyeken  ejnde. 

Toi  welckeii  eynde,  ^uli  u  oyck  vindon  in  rcollegte  van 

*'c  «elh  ende  van  de  coronellcn  cnde  capiieyneii  der  voer- 

*^<len  stsdl,  op  dm  zy  'tzelve  oyck  hcipen  aendryvcn,  ge- 

"liyckcnde  nucliluiisducrinne  d'advjs  van  Z.  E. 

Sull  Z.  E.  oyck  voerhouden  dal   lict  voelvolrk  cndc  (iccrt- 


r.  le  lone  III.  p.  110.  r 
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volk  alhicr  in  garntsocn  zyndc  is.  by  faulle  van  bctalinge,  de  ^n 
ingcsetencnvujlcpmalcnlasticlj,soetlai  wycglicen  middele^  -j, 
sien  om'lzclve  langer  t'onderliouden,  midis  men  hcnnicestdi^?^^ 
cosi  moei  geven  endc  de  pecrden  defroycrcn,  d'welck  onm^^^ 
ghelyck  is  le  blyven  ducrcnde,  soe  midts  de  menicble  van  d^^^ 
voerseiden  cryscbvolcke  als  d'andere  voergaende  laslen,  i^M_à, 
u  wel  bekent  zyn.  Ende  suit  Z.  E.  »el  weien  voerlehou<i.  .^», 
eiide  biddeii  ordre  te  wiltenslcllfn  diil't'voprseidcrysclivo&  «^ 
wordde  betacll,  ende  dat  wy  mogen  dacralTzoc  zecr  ooA^si 
zyn,  by  bel  maecken  van  eenen  léger  oli  anderssiuts,  ^^h 
'izcive  eenichsints  doenlyck  sal  wesen.  Ende  suit  tôt  uu%>-«3q 
behuipe  mogen  nemen  mecsiern  Peeteren  van  Dieven  end^  «Je 
gedeputccrde  deser  stadt  lot  Aniwerpen  zynde,  die  uli&dw) 
van  als  brecder  sullen  mogen  instrueren,  ende  besundercs  «n 
'tgenc  d'wulck  uliedcn  dien  vsn  Gcndt  mecr  zoudt  mogen  vcs 
houden  dan  liet  naervoigliende  : 

Te  welencn ,  dat  wy  ben  sunderlinge  bcdancken  van 
dietisien  ende  voerdeclen,  etc.,  met  prcsentatie  vaa  onse 
commanda  tien,  dienstcnend«  rccompensen,  etc.  ende  dat 
sullen  besorgen  remboursement  van  'igened'weickzy  ons  z 
middelyek  bebben  toege^uegbt  van  provisie  van  granc 
niiie,  etc. 

Item,  dat  ons  zeer  aengtjccfl  dai  wy  vcrslacn  bet  pery< 
vun  bet  iiinebreken  van  licnne  fronlieren  legcn  Vranckcr>"«3kf 
macr  des  nyet  te  min,  dat  wy  gcsamendcrljant  eenen  naocl 
maecken .  fnde  Godt  den  llcere  bclrouwen  ende  onse  go^sfc 
zaceke.  Endc  dat  wy  sunderlinge  begbccren  dat  de  genit^S^M 
pcnningen  lollcr  oerlogcn  wordden  zoc  zeer  gevotrdert,  *il 
'l  mogelyck  is ,  ende  bcsundere  de  générale  middelen ,  die  "w^ 
tiopcn  dat  in  Drabani  cgbt'cn  voirder  swarichcjl  en  sull* 
vinden. 

Daller  vêle  lecr  luydc  roepen,  al  oft  die  van  Gendt  de  g' 
lelycke  le  zeer  rouwelyck  iracteerden,  dîreclclyek  legcr»  *• 


„..,_,v~    .-^ — 


pRciliL-altcn ,  cnde  scliynen  henné  zaken  aenlericlilen  toi  ver- 
K'kenle  nyeuwicheden,  Welcken  aengacndc,  hoewel  wy  ods 
iiouden  vo«T  gcnoecli  verzekert,  dat  zy  buyien  de  voerseide 
pactGcalic  cgheenssinis  en  sullcn  gaen,  als  wesende  van  te 
zefr  grooler  eiide  dangereuser  consequcntien,  nochtans  wel 
wildou  dni  d'oirsakcn  dyen  aingaende  soe  zeer  geschouwt 
*ordcn ,  ende  de  geeslelyckc  gercspecieert  in  paiientie ,  lot 
dat  den  oogsl  beler  vruchlcn  zal  verlieyssclicn ,  et  ne  nos- 
€miopertawm.  Aciuni  în  collegio,  dcn  xix^apiilisxv'Lxxviii. 
Desmet. 


DCXXXVII. 

LB  ramCE  D'OBANGE  AUX  ÉCHEVINS,  DOYENS,  NOBLES 
ET  NOTABLES  DE  GAND. 

'1  In  prie  de  se  conformer  aux  iiisLructions  du  marquis  de  Serglies  et  (lu  cun- 
mIIït  Ucelkercke  que  l'arcbiduc  tlalhiis  leur  enraie ,  puur  l'alTairc  îles 
I  Kigneun  prisonniers. 

H^Hewi«urs,  Son  Altùze,  tslant  jourmllenient  sollicitée  par 
ptusicnrs  personnes  de  loules  qualîiez,  pour  le  faici  des  éves- 
9ues  et  seigneurs  prisonniers  qui  sont  délenuz,  y  a  longtemps, 
*n  vostre  ville ,  envoyé  présentemeni  vers  vous  monsieur  le 
'■ïttniuisdcBcrghesetle  sieur  conseiller  Metkcrcke,  pourvous 
■aire  entendre  sa  volontiî.  Et,  d'auitani  que  je  ne  double  que, 
ï»o«r  raison  de  leur  suffisance,  ilz  pourront  bien  sufiisimi- 
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ment  vous  en  instruire ,  je  ne  m'esicndrny  davantage ,  sinon 
pour  vous  prier  <Ie  vous  conformer  au\  instructions  qui  leur 
onl  t^lû  donntïes,  desquelles  ilz  vous  feront  part.  Quoi  faisant. 
j'espère  que  vous  en  ressenlirez  grand  fruicl.  avecq  le  pais  en 
général ,  à  quoy  je  m'asseure  ne  ferez  diflicullé  de  voua  cor>- 
fornier.  De  quoy  derecliul'  je  vous  prie  alTectueugemem, 
comme,  après  m'e^ire  rceommandé  à  voz  bonnes  grâces,  je 
prieray  Dieu,  messieurs,  de  vous  avoir  en  sa  saincie  garde  «1 
prolecliou.  En  d'Anvers,  ce  xtl°  d'avril  1S78. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 
Glille  de  Nassau. 

Suscriplioii  :  A  messieurs  messieurs  les  esclicvins  des   deux 
baiicqz .  doyens ,  nobles  cl  nutiibles  de  lu  ville  de  Gnnd, 


Danviïi. 

LE  PRINCE  DORANGE  AUX  ÉTATS  DE  UAINAUT. 

Il  leur  représente  la  ncccssilc  de  fournir  ilc  l'argent ,  tant  [wiir  le  payeneol 

I        ijesreilres  aiicnJus  d'Alleniagiie,  que  pour  la  mI  Je  des  gens  de  guerre  qui 

«ont  daDi  le  pays.  —  11  les  eiLarlu  à  ue  ricii  épargner  pour  y  satisfaire , 

leur  rappelle  leurs  ubligatioii^  rnvcn  la  pairie ,  et  proleiitc  ijuc  si ,  fanta 

d'argent,  il  arrive  mal  an  pays,  on  ne  pourr«  le  lui  imputer  k  reproche. 

AiiTias,  8  Mil  1S78. 

Messieurs,  l'expérience  que  nous  avons  des  grandes  foules 
que  souffrent  !t  présent  les  provinces  de  Brabant  et  de  llujii- 
iiault  par  l'arniéc  de  noz  enueniys ,  et  qu'il  fuict  Su  emindn',  si 
Dieu  ne  noiiti  faîet  la  gràei<  d'y  résister,  que  les  aullres  (kmi- 
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rayent  aussy  soulTrir,  nous  apprenueiit  oiisez  quelle  nécessilé 
on  a  en  d'appeler  ù  nostre  socour^  des  forces  d'Allenioigne, 
wnii  (tied  qu'à  cheval,  tiflin,  par  le  moyen  d'ieetles,  de  nous 
•léiivrer  de  la  tyrannie  des  Espagoolz.  Or,  pour  la  bonne  di- 
ligence qui  y  a  esté  mise ,  nous  avons  advcrtissemcnt  certain 
que,  ded tins  sh  ou    huict  jours,  iing  bon  nombre  desdictes 
forces  de  cbeval,  communément  appeliez  reystres,  se  trou- 
vera sur  le  Rhin:  chose  non  moins  nécessaire  pour  nostre 
talul,  que  dé^tirée  de  tous  gens  de  bien  ot  amateurs  de  la  ]>a- 
iric.  Mais,  d'aullanl  que  ccslc  venue  ne  nous  seroit  seulement 
uiutile,  si  nous  n'nviuns  en  main  argent ,  pour  leur  faire  pas- 
ser iDonstre  et  leur  payer  leur  premier  mois,  mais  aussy  cxlré- 
metnenl  dommaigeable,  pour  le  grand  dégast  qui  en  ensuyvroit 
ntoul  le  pays,  voire  seroit  à  craindre  que  l'ennemy,  sentant 
HK  telle  occasion ,  ne  trouvât  moyen  de  les  attirer  à  soy,  qui 
«rotl  Dostrc  certaine  ruyne  et  désolation  universelle  de  tout 
lepijis,  pour  ce  m'a  semblé  convenir  à  mon  dcbvoir  et  à  la 
^rge  qu'il  vous  a  pieu  me  donner,  adjoindre  les  présentes 
I  celles  que  les  députez  de  messieurs  les  estalzgéncraulx  vous 
EKTivenl,  aflin  de  vous  prier,  d'aultant  que  vous  aymez  vostrc 
bien,  salut  et  repos  de  voz  femmes  cl  enfans,  vous  efforcer 
<le  fumir  à  ce  que  vous  entendrez  plus  amplement  par  les 
Icurcs  desdicLi  seigneurs  députez,  que  je  ne  rcpéteray,  pour 
^iter  prohxilé,  et  davajntaige,  qu'il  vous  plaise  considérer 
ifu'Dullre  lediet  payement  des  estrangiers,  il  nous  fault  aussy 
donner  contentement  aux  gens  de  guerre  que  nous  avons  entre 
nous,  et  qui  jusques  h  présent  ont  faict  service,  al^n  qu'euU 
Jm'ncls  auxdicts  reystres,  ilz  ayent  meilleur  couraige  ci  vo- 
'ootc  de  bien  faire.  Vous  supplyanl  de  ne  rien  espargner  de 
**  loi  se  trouvera  en  vostre  puyssance ,  pour  mener  à  fin  ce 
9f«  tous  avons  sy  longtemps  souhaitté;  vous  asseurant  qu'il 
"  >  a  aultre  moyen  ,  pour  eiïeclucr  une  si  noble  enlreprinse , 
faire  le  contenu  itcsdictcs  lellrcs.  Que  sy,  nprès  a\oir 
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faiei  mon  extrême  debvoir  (suyvani  voz  réiiuisitinns)  de  foin 
venir  ledict  secours,  e(  vous  avoir  advcrliz  de  la  nécessité  qfl 
nous  avons  d'argent,  vous  ne  faictes  debvoir,  je  proteste  qv 
je  me  scray  acquicié,  devant  Dieu  et  les  hommes,  de  mon  dc^ 
voir,  et  que  le  mal  qu'en  pourra  advenir  ne  me  debvera  esm 
imputé.  Toutesfois  j'espère  que.  resentans  eombien  est  grao^ 
l'importance  du  faici,  et  vous  souvenant  de  ce  que  vous  dej 
Tez  à  la  patrie  et  ii  vous-mêmes ,  vous  ferez  tel  debvoir  cl  (19 
gence  que  le  povre  pays ,  quy  a  longtemps  languy  soubz  UB 
telle  servitude,  vous  rendra  grâces,  quant,  par  vostre  moyel 
il  sera  remis  en  sa  prtstine  splendeur  et  liberté.  Sur  qtioy 
après  m'eslre  bien  aiïcclUL'usement  recommandé  à  voz  boont 
grùces,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  messieurs,  en  sa  sainel 
garde  cl  protection.  Escript  en  Anvers,  le  viij°  de  mai  IS7^ 

Vostre  bien  bon  aniy  à  vous  faire  service,       , 

GVIÏA.E  DF.  Nassau.  , 


Sitscription  :  A  mcssieiirs  messieurs  les  estalz   du  pays 
conté  de  Ilaynnault,  on  à  leurs  députez. 

ArchrmdeJ'ÉlgllIfoiu!  e* Migl» ■■■  »l^ 


DCXXXK, 

LES  ÉTATS  DE  HAINAUT  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Ib  le  frïenl  de  ^''eniplaj'pr  nHn  que  b  nëgoclation  svec  les  ombaMadeurs  du 
duc  d'Anjou  De  ioit  pas  rompue. 

H<iRi,S3»[lti78. 

Monseigneur,  estnnt  venu  à  noslre  cognoyssancc  que  le 

■nu'ciiéavecq  les  ambassadeurs  de  monseigneur  le  «lue  d'A- 

leochon  s'csl  relanlé  ou  rompu .  à  bien  petite  ou  nulle  oeca- 

sion('),  n'avons  voulu  faillir,  pour  l'obligation  et  service  que 

dcbïons  k  ce  povre  et  désola  pays,  le  remonslrer  bien  vivc- 

■nenl  aux  estatz  généraulx,  pour  rcdrescher  le  tout,  selon  que 

Vostre  Excellence  poira  vcoir  plus  amplement  par  celles  que 

I       leur cscrîpVDns  :  qui  nous  excusera  d'user  icy  de  redicles('). 

■_^Us,  comme  sçavons  et  cognojssons  que  Vostre  Excellence, 

^^Hpjtnnt  les  affaires  louloultre,  et  par  une  singulière  pro- 

^^Hboce,  poelt  considérer  que  ,  dt-fTaillant  ce  poinul,  le  tout 

I      *ai  yn  en  confusion  abliominable  ei  honteuse,  avons  aussy 

^àtiré  b  supplyer  et  requ<-rir  bien  insiantemenl  que  les  cliosee 

^*'J'en(  rcdrescbécs,  et  lesdicls  seigneurs  ambassadeurs  rendus 

*^Qlens  et  satisfais,  puisque  le  poinct  est  de  sy  peu  d'impor- 

'^Oce,  et  que  debvons  pluslost  procurer  et  avanelier  le  fruict, 

^^«  non  pas  disputer  de  ce  faicl  contre  ung  tel  prince,  et  par 

*^   moyen  précipilcr  noslre  ruync ,  à  riostre  grand  Iionle  et 

^**«ifusion. 

Dieu,  noslre  créateur,  vueille  à  Vostre  Excel- 


in  Voy.  Itt  Atrhioeâ  de  il.  Gmkn  Van  foNiTiiti,  (.  VI,  p.  378  clniiv. 
\*)ihid-,[,.37». 
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lence  donner  très-heureuse  etlonghe  vie,  nous  recommandans 
humblement  à  la  bonne  grâce  d*icelle. 
De  Mons,  ce  xxij**  de  may  1578. 

De  Vostre  Excellence  appareillez  serviteurs, 

Les  estatz  du  pays  et  comté  de  Haynnau. 

Sttscription  :  A  monseigneur  monsieur  le  prince  d'Orenge. 

Arehivet  dé  llSut  à  Nom:  6*  registre  tvi  aetct  d«t 
«Uti  de  Halnaut, fol.  55  v«. 


DGXL. 

LE  PRINCE  D  ORANGE  AUX  ÉCHEVINS ,  DOYENS,  NOBLES 

ET  NOTABLES  DE  GAND. 

Aktirs,  29  MAI  i578. 

Il  les  prie  d'ajouter  foi  et  créance  à  ce  que  leur  diront,  de  la 
part  de  l'archiduc  Mathias  et  de  la  sienne,  le  vicomte  de  Gand 
et  le  S'  Noël  de  Caron ,  bourgmestre  du  Franc  de  Bruges. 
«  Ils  sont  si  bons  patriotes,  leur  dit-il,  que  pouvez  franchement 
«  vous  fycr  en  eulx,  et  leur  déclarer  vostre  intention.  » 

Original,  «ni  archives  de  la  ville  de  Gand  : 
reg.  Lttlret  du  pn'nce  tTOrumge ,  1578  é  1564 


DCXLI. 


LES  ÉTATS  DE  HAINAUT  AU  PBINCE  D'OBANGE. 


surin  nrrpssilé  de  Irailcrnvrc  Fcs  amlmssadeursilu  duc  <t'Anjou, 
supplient  le  princn  tl'y  employer  son  aulorilc  Pt  crédit. 


Monseigneur ,  \p  rctanlpinenl  de  roppoinclement  cl  Imictié 
Eiicomnieneliié  nvecq  les  ambnssarJeur)!  de  monseigneur  le  duo 
<i  Anjou  nous  a  tous  rendu  fort  pcrplex  et  cslotmez ,  veu  que 
àe  le  cliascun  avoit  espéré  le  remède  à  noz  «loleurs,  et  que. 
ni  lotit  ce  qu'on  avoit  advîsé  de  secours ,  ne  s'en  trouvoit ,  au 
J'ignncnl  de  tous,  plus  prompt,   avantngeux  et  convenable, 
ïcue»  les  offres  que  se  foni  de  la  part  d'iccluy.  Ce  considérant, 
f<  lue,  ne  redreschanl  les  alTnires.  il  nous  polra  accroislre  noz 
OMulx  et  nous  estre  ennemy .  quy  a  jà  ses  forces  prestes,  veu 
IDC  lie  sy  longtemps  on  l'averoit  requis  et  sollicité,  et  traiclié 
■le  parolles  tournées  pour  conclusion  en  fumée,  estant  assez  à 
'oindre,  vôtres  se  doit  tenir  pour  tout  certnin  et  asscuré,  qu'il 
••«  s'en  conlenlerD  nullement ,  et  que  aux  troubles  oi'i  l'on  se 
'ctTDUve  par  decù ,  il  advisera  de  nous  donner  une  bonne 
'^ftîn,  et  se  récompenser  à  double,  qui  scroit  le  comble  de  noz 
'ïiauU.  pour  ne  pooir  souslcnir  tant  d'elïors,  avons  trouvé  con- 
venable et  du  tout  nécessaire  de  procurer  le  redrès  d'icelluy 
''«iclié.  s'il  est  possible. 

Rostre  Excellence  se  peult  assez  souvenir  qu'elle  a  trouvé 
**  secours  tant  h  propoz,  qu'elle  a  déclairé  auttrefois  qu'il  te 
'aiIloitainpIecler{')eH"ecevoir,voires  protesté,  syon  leregec- 


wJiaililttler,  embrauer.  < 


^ 


—  48  — 

toit  et  que  mal  en  advint .  d'en  demorer  deschargé.  Quy  nous 
faîcl  espérer  qu'elle  ne  le  sçaveroît  trouver  maulvsis,  présen- 
tement que  le  désastre  s'est  (\e  beaueop  nugmenlé.  El,  sur  cela, 
avons  obtenu  des  ambassadeurs  qii'ilz  séjourneront  jey  quel- 
ques jours,  pour  ndviser  au  redrès,  selon  que  Vostre  Excel- 
lence polra  \eoir  par  ce  que  représentons  plus  particulière- 
ment aux  eslatz  gcnéraulx. 

Et.  comme  nous  sçavons  combien  en  cecy  poelt  valoir  et 
profficter  i'aueiorité  et  crédit  d'ioflle,  cl  que,  sy  elle  l'a  bien 
emprins,  n'y  a  double  que  le  Iraïelé  s'asebepve,  puis  cncoîre 
que  les  poinclz  restans  sont  de  petite  importance  et  coni^> 
quence,  ou  regard  du  principal,  qu'ilz  ne  méritent  d'estre 
thirez  en  aulcunc  considération .  veu  encoîre  le  grant  dangicr 
et  péril  où  l'on  se  retrouve ,  n'avons  voulu  négliger  ou  faillir 
de  la  suppij'cr  bien  bumblement  de  vouloir  embrasser  c« 
négoce,  et  le  poulser  tout  oultre,  et  par  ce  moyen  acqucrre 
une  délivrance  de  noz  enncniis  et  perpétuel  repos  h  ces  payst 
dont  ilz  soient  occasionnez  d'en  rendre  grâces  et  inercy  pour 
jamais  à  Vostre  Excellence,  a  laquelle  ce  pays  en  particulier  co 
dcmorera  de  tant  plus  obligié,  qu'il  est  plus  proche  du  mal  et 
ruine,  dont  par  ce  moyen  se  voira  délivré. 

Monseigneur,  Dieu,  nostre  créateur,  voellc  donner  ili  Vostre 
Excellence  irès-heureuse  et  longlic  vie.  nous  rocommandans 
bien  humblement  h  la  bonne  grâce  d'icelle.  De  Mons,  ce  der- 
nier jour  de  may  1K78. 

De  Vostre  Excellence  humbles  et  appareillez  serviteurs, 
Les  eslatz  du  pays  et  comté  de  llaynnau. 
fiMfnj)//bw;  Amonscignt'ur  monsieur  le  prince d'Orenge. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  QUATRE  HKMBRRS  DE 
FLANDRE. 

Illfprjcilehirerartifieret  approvisionner  Ib  ville  rie  Ounkcrquc.  menseï^ 
de  jour  pn  jour  parles  prepiratifs  du  S' de  In  Mnttp. 


Messieurs,  les  bailly,  hourgmaislrc.  esehevins,  iiotnblcs  oi 
ramtnuRC  de  la  ville  de  Dunckercke  m'ont  renionstré .  par  la 
r«iuesle  i)ui  va  cy-joiiicle,  les  npprcstes  que  le  sieur  de  la 
MoleCJfaict  journcllcmeni,  se  rcnforceani  de  gens  de  guerre: 


0  VtlMiin  de  PardicQ ,  S' de  In  Moite,  lieutenant  de  l'artillerie,  gouvcr' 

HttrdeGratcline).  llivailndli^rf,  ivee  lagnrnisDiideGravelines,!  U  cause 

daêUU:iniis,  IcSavril  I^7S.  numonienloù  l'nn  s'y  altcDifait  le  moins,  il 

•■  4Mtn  pour  Philippe  11,  jelant  on  prlsou  les  partisans  les  plus  dt'Touos 

foAilf,ct  en  expulsant  d'autres  delà  ville.  Don  Juan  d'ilutriclie,ii  qui  il 

'nu  (TU  da  ce  qui  tenait  Je  se  pusscr,  s''emprc;i3n  de  le  remercier  de  •  la 

* ^MUM rJMlutton,  pleinF  de  vertu  et  vali^iir  •  qu'il  avait  prise;  il  l'assura 

'*l>feeMlDais«ance  du  Roi,  et  lui  promit  les  ri^compenses  aniquellcs  il 

'*>'(  droit.  En  mjme  lemps ,  il  le  cbargLra  ito  lever  un  nïginient  do  dix 

raM^eidegpntdcpied.  (Lollre  do  20 avril. IQucIqucs jours aprisflUavril], 

*!*deiDanilc,  il  fil  expédier  un  acte  qui  lui  accordait  «abolition  et  porpê- 

*  'adie  oublianre  de  loni  ce  qu'il  pourroit  avoir  ln<^(^■ict  envers  lo  Roy,  ■  on 

"''Uil  la  rvbellei.  Il  lui  écrivait  encore  le  St  avril  :  n  Comme  je  ne  sfaurnyt 

I       *'>QtiRfuteriE°"'i'^''"i™*']">i>'''^''0'^  ''>  l'obligation  qaerons,  je  vous 

i      *  ^"Qne  par  mois,  d'ores  en  avant,  trois  coûts  escuj,  etc.  ■  (Archives  du 

^'^Bme.  papier*  d'Etat  :  Htconeilialiim  dei  provincti  waZ/onne* ,  1.  I.) 

K^  Hotte  fut  un  des  plus  utileaînsIrumenlsdePhilippellet  du  prince  de 

^'^e  pour  la  réconciliation  des  provinces  wallonnes. 

*-«9  étals,  par  on  placard  du  !f  mars  tl)79,  déclarèrent  lui  cl  ses  adhérents 

''^bellrt  et  ennemis  du  pays,  >  prononcèrent  la  conlîsciitian  de  leurs  LieDS. 

.      '•^Icndircnl.sous  (leine  de  mari,  d'entretenir  des  relations  aveeem,  ou  de 

^  ^''   lunrnir  àei  ûlie*.{D<icunKBli  hiilorigtirs  ('néil(f>,etc.,  par  MU.  KtlTY!! 

et  DiaciaiCK,  1. 1.  p.  207-208.) 


—  so  — 

se  persuadons ,  à  cestc  occasion ,  cjuc  IcdicI  siour  de  la  Mole, 
pourroit  cslre  en  intention  d'atlcntcr  quelque  sinistre  entre- 
prinsc  contre  lailiclc  ville  de  Dunckercke:  k  raison  de  quoy, 
comme  bons  potHots  qu'ilz  sont  et  désirent  de  demeurer,  ib 
remonslrent  le  bcsoing  qu'il  y  a  que  ladicte  ville  soit  promp- 
tement  fortifiée,  et  pourvcue  de  toutes  sortes  de  munitioM- 
de  guerre,  et  auilrement,  comme  il  est  contenu  en  ladîetf 
requeste.  Suyvant  quoy,  je  n'ay  vollu  faillir  de  vous  escriprA 
ce  mot  de  lettre,  pour  vous  représenter  l'importuncc  que  faief 
iccllevilleà  la  conservation  de  tout  le  pays  de  h  Basse-Flandre, 
comme  estant  l'unieque  et  seul  bolevarl ,  en  ce  temps ,  poof 
icelluy  :  vous  priant  trés-alTeclueusement  d'y  vouloir  prendn 
la  considération  et  esgard  que  apertieni ,  et  y  mectiml  aus 
l'ordre  que  jugerez  de  niieulx  convenir.  A  tant ,  après  m'es) 
très-airectiieuscmenl  recommandé  ii  voz  bonnes  griccs,  je  pi 
Dieu  vous  donner,  messieurs,  en  santé,  bonne  vie  el  longiMj 
Ëseript  en  Anvers,  leiij'joiirdc  juing  1S78. 

Vostrc  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiiXE  DE  NiSSAU. 


Stucriptiini  :  A  messieurs  i 
pays  et  comté  de  Plnudre 


cssieurs  les  quatre  membres  di 


LE  PliraCE  DOBANGE  AU  MAGISTRAT  DE  BRUGES. 

Il  bUrncle  n-iiiiUIg  que  commcllctit  ceux  de  lu  rcliginn  rërormëc  ii  Orugrs 
iirhrt  qu'il  «t  opposp  à  tout  ce  qui  peul  produire 
n%,tl  pmlul«  lir  «on  intention  il'oliscrvcr  la  paeîfieation  deCiiintl. 


Vessieurs,  l'on  m'at  faict  entendre  que  cculx  de  la  religion 
relnnnée,  cslans  par  delà,  s'advanclicnt  ouvertement  d'attenter 
KTliiocs  clioscs  dont  on  en  prend  scandai ,  sur  (juoy  je  suis 
tO^ requis  d'y  vouUoir  donner  l'ordre  que  convient  ;  qui  est 
MBedevous  escriprc  la  présente,  pourvousdéelnrer,  comme 
fbi»  bien  rranehcinent ,  que  ne  désire  tant  que  de  veoir 
loatles  dtoses  conduicles  de  telle  façon  que  nul  inconvénient 
on  disunion  n'en  advienne  au  pnys.  Et  ee  propos  je  ferayà 
mU  que  Ton  dJct  faire  par  delà  profession  de  lodiclc  religion 
râbnnéc,  aflln  qu'ilz  se  conlicnncnl,  en  toutte  quiétude  et 
t,  sans  surpasser  les  poinctz  de  In  pneification  de  Gand, 
je  désire  qu'ilz  soient  enlrelenuz  :  espérant  que  Son 
et  messieurs  les  estatz  génémnlx  prendront  telle  rcso- 
M  meciront  tel  ordre,  que  le  tout  rcdondera  nu  repoz  ei 
union  ilc  tout  le  pays.  Vous  priant  parlant,  bien  affcelueuse- 
■Uttit,  de  croire  que,  si  quelque  chose  se  commect  contre 
'■licte  pacilîcalion ,  c'est  ù  mon  desceu  et  eonlrc  mon  inlcn- 
'KWiCt  vous  plaira,  néanlmoings,  de  tenir  la  bonne  main  , 
•Wn  i|uc  ung  chaseun  se  retienne  en  son  dcbvoir,  si  Ijien  que 
MHe  occasion  de  mcsconlentement  ncsoit  donnée  contre  ieelle. 
*  tint ,  je  prie  Dieu ,  après  m'estrc  recommandé  liicn  affec- 
''"Wtm'ni  h  voï  bonnes  griiccs ,  vous  donner,  messieurs .  en 
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santé ,  bonne  vie  et  longue.  Escript  en  Anvers,  ee  xîiij*  d 
juing  1K78. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiLLB  DE  Nassau. 

StucripHcm  :  A  messieurs  messieurs  les  boui^maistres  et  esche 
vins  de  la  ville  de  Bruges. 

Copie  do  lampi,  aax  irebÎTM  de  U  rille  d^preii. 


DGXLIV. 


LE  PRINCE  DORANGE  A  CEUX  DE  LA  RELIGION 

RÉFORMÉE ,  A  RRUGES. 

Il  leur  écrit  dans  le  sens  de  sa  lettre  précédente  an  magistrat. 

Airrits,  ié  JUIN  1878. 

Die  Prince  van  Oraignen,  grave  van  Nassau,  etc.,  iieere 

ENDE  BARON  VAN  BrEDA,  VAN  DiEST,  ETC. 

Eersame,  wyse,  discrète,  lievc  besundere  goede  vrienden 
wy  verstaen  lioe  dat  aldaer  zeeckere  zaken  openbacriic  anghc 
redit  worden ,  in  't  feyt  van  de  ghereformeerde  religie,  waei 
deur  ondcr  de  provîncien  eeniglie  desunie  soude  mogbe 
rysen,  als  repugnerende  de  pointen  ende  ariiclen  van  de  pac 
ficatie  van  Ghcndt,  't  welck  ons  zeer  leet  es ,  cnde  en  zoudc 
niet  lievers  sien  dan  dat  aile  dinglien  in  goede  accorde  onde= 
houden  worden,  sonder  yct  oppenbacriicken  l'altenteren,  de 
tôt  ontslichtinghe  ofte  schandal  van  iemandt,  teghens  de  vom 
seide  paciGcatie  soude  strecken.  Daeromme  is  d*oirsake  des 
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ons  scryvensy  wel  vrintlyck  biddende  (c  willen  de  gbeleghent- 
lieyt  des  tyts  overlegghen,  ende  goet  acht  nemen  dat  de  voor- 
seidc  pacificatie  behoort  van  punete  tôt  puncte  onderhouden, 
ende  sonder  eenigbe  overtredinghc  ofte  misbruick  ter  contra- 
rien  gheobserveert  worden  ;  waernae  gliy  uh'eden  ooc  zult 
r^Ieren^  hopende,  nîettemin,  dat  Zyne  Hoochey t  ende  géné- 
rale staeten  haer  debvoir  doen  zullen ,  om  aile  zaken  corts  in 
zulkcn  goeden  ordre  te  stellen ,  dat  de  landen  in  ecniehcyt 
bewaertende  gheconserveert  sullen  worden.  Dus  zult  ulieden, 
middelertyt,  in  aile  stiltheyt  houden  ,  sonder  iet  in  t'openbacr 
te  doen  oft  toetelaten,  dat  tôt  begryp  ofte  tegliens  de  voorseide 
paeificatie  van  Ghendt  soude  moghen  streckcn  ,  ende  zult  ons 
vrieniscliapy  den  landen  dienst,  ende  uliedcn  selver  goede 
rusieaendoen. 

Iliermede,  cersame,  wyse,  discrète,  lieve  besundere  goede 
vrieiiden,  Godt  zy  met  uliedcn.  Ghescreven  tôt  Andwcrpen, 
den  xiiij"  daeh  junii  1578. 

Uwc  goede  vrinl, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

^t^scription  :  Den  eersamen  ,  wysen  ,  discrctcn  ,  onsen  lievcn 
Ix'sunderen  dienaers,  diakcns,  gliemoente  ende  christelickc 
kercke  binnen  der  slcde  van  Rruggiie. 

Copie  du  temps,  au    archivfs  de  la  ville  d'Ypres. 
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D€XIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  QUATRE  MEMBRES 

DE  FLANDRE. 

I 

AiiTEts,  27  JUIN  1578. 

Il  les  prie  de  lui  envoyer  la  compagnie  de  chevaux  du 
S'  d*As$che,  qui  ne  fait  guère  de  service  dans  leur  province; 
afin  de  lui  donner  un  emploi  plus  utile. 

Copie  da  temps,  au  archives  de  U  ville  d'Yprcs. 


DGXLVL 

LE  PRINCE  DORANGE  AU  MAGISTRAT  DE  MALINES. 

AnTBAS,  5  JUILLET  1878. 

Les  compagnies  françaises  qui  sont  à  Matines  devant  en  être 
retirées,  il  prie  le  magistrat  de  faire  payer  ce  qu'elles  doivent^ 
sur  les  premiers  deniers  de  sa  contribution. 

Original,  aax  archives  de  la  ville  de  UalÎM». 
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DCXLVII. 

LES  QUATRE  MEMBRES  DE  FLANDRE  AU  PRINCE 

D'ORANGE. 

fitUOIS,  9  JUILLET   1SS78. 

Réponse  à  sa  lettre  du  27  juin.  —  Ils  se  disposaient  à  lui 
envoyer  la  eompagnic  de  ehevaux  du  S'  d*Assehe;  mais^ 
comme  cette  compagnie  a  toujours  été  désordonnée  et  sans 
discipline,  elle  leur  a  fait  des  demandes  si  déraisonnables,  et 
s*cst  montrée  si  rétive,  quils  ont  résolu  de  la  casser.  —  Ils 
prient  le  prince  de  trouver  bon  ce  qu'ils  ont  fait. 

Copie  da  tempi,  ««z  arehiTM  de  la  ville  d^Yprei . 


DGXLVIU. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉCHEVINS ,  DOYENS,  NORLES 

ET  NOTARLES  DE  GAND. 

Antbis,  26  JUILLET  i578. 

Il  leur  envoie  le  seigneur  du  Mont-Sainlc-Aldegondc,  Phi- 
lippe de  Marnix ,  avec  charge  de  leur  communiquer  certaines 
i'ffain's.  Il  les  prie  de  lui  donner  audience ,  et  de  lui  ajouter 
^^i  comme  à  lui-mènio. 

Original ,  aiii  archives  de  la  ville  de  Gaiid  : 
reg.  Littret  du  yrince  d'Ormnge,  lôTb  à  1584. 
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DCXUX. 

LE  COMTE  DE  fiOUSSU  (')  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  lui  rend  compte  d^uo  engagement  que  les  troupes  des  états  ont  eu  avec  les 

troupes  royales. 

Du  CAMr,  A  RtMIRAM,  {•*  AODT  ISRTS. 

Monseigneur,  j'avois  eu  advertissement,  hier,  par  aulcuns 
de  mes  espies,  qu'il  y  avoit,  aux  environs  d'Arschot,  grand 
nombre  tant  de  cavaillerie  comme  d'infanterie.  Touttesfois , 
et  pour  en  cstre  mieulx  informé,  j'envoyay,  la  nuict,  battre  la 
stràdc  jusqucs  aux  portes  d'Arschot,  d'où  me  fut  rapporté  que 
l'on  n'avoit  trouvé  personne.  Touttesfois,  nostre  garde  de  jour, 
qui  est  assez  loing  hors  des  trenchécs ,  bientost  après  apper- 
ceut  neuf  ou  dix  chevaulx ,  et  puis  après  deux  cornettes ,  et 
tantost  après  jusqucs  à  unze  ou  douze  cornettes ,  avecq  ung 
grand  esquadron  de  piétons,  qui  marchoyent  à  environ  xc  ou 
cent  de  front.  Et  firent  iceulx  retirer  nostre  garde  jusqucs  au 
lieu  où  j'avois  envoyé  cincq  ou  six  cens  liarquebousicrs  escos- 
sois,  pour  les  sustenir,  lesquelles,  touttesfois,  ayans  esté  cons- 
trainctz  de  desplacer,  se  retirarent,  à  lu  faveur  de  quelques 
reytrcs  et  chevaulx-lcgiers,  sans  grandz  donimaiges.  De  quoy 
les  ennemys  cstantz  enhardis ,  donnarent  une  charge  à  noz 
cornettes,  qui  les  soustcnoyent  et  leur  gaignarent  quelque  ad- 
vantaigc  :  mais,   depuis,  tournarent  teste  si  vivement  qu'ilz 

(*)  Blaximilicn  de  Hennin,  comte  de  Boussu,  avait  ctc  nommé,  par  lettres 
patentes  de  Tarchiduc  Mathias  et  des  ctats  généraux,  du  l'cniars  i;>78,  chef" 
et  capitaine  général  de  rarnicc,  au  traitement  de 2,000  florins  par  mois  pour" 
ordinaire,  et  de  «'MX)  florins  pour  extraordinaire.  11  était  de  plus  grand  maître- 
d*liôtel  deTarcbiduc. 


uiuiiningnifent  les  cnricmjs  de  se  rclirer  des  bruyères  jus- 
i|un  à  leurs  hayes.  Et ,  ayant  mis  <jiielque!<  Anglois,  de  ceux 
(la  coronel  Norrilz,  4{ui  ostoJt  venu  au  camp  environ  une 
bmre  auparavant ,  et  Escossois,  pour  garder  les  hayes  de  la 
rivière,  tirans  â  noz  Irencliées,  encure  que,  fil  â  fil,  les  enne- 
niys  Dssenl  venir  force  d'infanterie,  pour  enlfoncer  de  ce  costcl- 
U,  loutlesfois  jamais  n'y  ont  peu  pénétrer  :  ayant  durf^  l'es- 
connouchc  depuis  tmicl  heures  du  matin  jusques  entre  cincq 
cl  m  heures  du  soir,  où  les  soldats  ont  foict  Ici  debvoir  qu'il 
n'nl  possible  de  miculx.  Et  ledict  IVorrilz,  soubz  lequel  ont 
titi  Itiez  quatre  cbcvaulx ,  Itigain ,  lietilcnant-eoroncl  de  Ca- 
tfndich,  y  ayant  perdu  deux  frères,  s'y  sont  portez  de  manière 
lue  [les  Césars  ne  pourroyent  faire  mieulx.  Tous  les  aullres 
D'oni  faict  moindre  debvoir,  tant  Elscossois,  Fronchois  que 
aohres. 

Dcuï  ou  trois  prisonniers  italiens  et  cspaignols  que  nous 
avons,  disent  que  don  Jehan  et  le  prince  de  Parme  y  estoycnl 
en  personne.  Et  les  ungz  disent  qu'il  y  avoit  douze  mil  piô- 
Uidsl'Isîs  mil  ehevuux,  aultres  disent  douze  rail  piétons  et 
deiiK  mil  clievaulx  ;  mais  ces  derniers  ne  sont  venuz.  sinon  de- 
puis trois  ou  quatre  jours,  d'Italie.  Enfin,  l'esciimiouchc  estoil 
digue  de  vcoir,  et,  scion  les  nouvelles  que  nous  avons  jusques 
■  maintenant,  ilz  s'en  sont  retournez  le  mcsmc  cliemiu  qu'ilz 
Wojrenl  venuz. 

Qui  sera  l'endroit,  monseigneur,  011,  me  recominandaiil 
"  I»  bonne  grâce  de  Vostre  Excellence,  je  prieroy  le  Créateur 
'"y  ilouner  en  bonne  santé  longue  vie.  Un  camp  à  Rimonant, 
'■p  premier  d'aousl  1578. 

De  Vostre  Excellence 

Bien  aflcctionné  et  obéissant  serviteur, 

MaXIHILIEN    de    ItoUSSt:. 

Blîeutcnani  de  Jehan  Van  Alen  est  demeuré  mort  sur  l.-i 
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place,  avecq  quelques  aultres  de  la  noblesse  allemande.  Je 
supplie  à  Vostre  Excellence  envoyer  au  camp  xx  ou  xxv"  li- 
vres de  bonne  pouidre ,  car  je  ne  pense  poinct  qu*il  en  y  aye 
mille  livres. 

Snscription:A  monseigneur  monsieur  le  prince  d'Oranges. 

Copie  da  terapt,  à  la  BibliotbAqoe  de  la  Chambre  de» 
KeprétentanU  :  iteeiMiI  de  fUeêê  relaCim  cwt  imta 
généraux  de  1576-1580,  t.  U,  fol.  140. 


D€L. 

LE  S'  D'ANDERLECHT  (')  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  lui  donne  des  détails  sur  la  même  affaire. 

Du  CAMr,  A  RtMINAM,  i«  AOUT  1578. 

Monseigneur^  ayant  la  commodité  et  temps  d*en  advertir 
Vostre  Excellence  de  ce  que  s'en  est  passé  et  encoires  se  passe 
cejourd'liui,  il  plaira  à  icclle  entendre  ce  que  s'ensuyt.  Ce 
matin,  bien  tenipre,  monsieur  le  conte  de  Boussu,  nostre  gé- 
néral, a  faict  sortir  bonne  quantité  de  cavallerie,  pour  des- 
eouvrir  IVnncmy,  comme  estant  adverty  de  sa  venue,  et  sont 
allez  si  avant  qu'ilz  ont  trouvé  Tennemy  bien  en  ordre,  mar- 
cbant  en  bataille,  venant  d'Arscliot;  et,  venant  à  ,  noz 


(>)  André  d*Andcr!echt  avait  clé  gentilhomme  du  comte  de  Megficm , 
Charles  de  Brinieu.  Il  livra  plus  d*une  fois  à  la  duchesse  de  Parme  les  secrets 
des  seigneurs,  avec  lesquels,  dans  le  principe,  le  comte  de  Mcghera  était 
d*accord.  (  Voy»  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays^ 
Dasy  etc.  1. 1,  p.  399,  400,  407.)  Il  en  fut  récompense  par  diverses  chargea- 
qu*il  eut  sous  le  gouvernement  du  duc  d*Albe.  Il  adhéra  depuis  à  la  causer 
des  états,  et  la  servit. 


Mtlilars  csloycnt  arrivez  à  Kcrsscl,  là  où  <)ue  l'tiscariiiDuehc  a 
commenclié  dcvanl  disné.  environ  les  neuf  heures,  et  a  dure 
jusques  osthueres  et  dure  encoires;  mais  l'eniiemy  s'en  relire 
avec<]  gronde  peric  des  gens.  Le  nombi'c  ne  sçatirois  encoires 
noiiimer,  maïs,  ù  mon  semblant  et  d'ouyr  dire,  auront  perdu 
Dultrc  de  sept  à  viij°  hommes,  et  nuz  gens  leur  sont  encoires 
i  la  queue  :  j'espère  sans  double  qu'ilz  en  auront  une  bien 
bonne  atlaincte.  Il  est  nécessaire  que  Vostrc  Excellence  face 
eniojerde  fin  [louldrcet  plomb  en  toute  diligence.  Les  Es- 
l'ossols,  Anglois  et  Franchois  se  sont  fort  valeureusement  por- 
la,  et  ont  combaiu  jusques  ù  l'csp^e.  (Jrig  des  Espaignolz  que 
Mt  gens  ont  prins  dict  que  <ton  Jvlian,  le  prince  de  Parme  et 
Howtragon  y  ont  esté  en  personne,  et  qu'ilz  estoient  forlz  non 
^liB  que  »j"  liommes  et  w'  à  cheval  :  ce  que,  en  présence  de 
K  porteur,  il  a  eonfessé.  Monsieur  ie  viconte  de  Gand  a  diel 
ttoatin  Ji  monsieur  de  Grecques,  général  de  l'artillerie,  que 
Vostrc  ExwHeiice  a  commandé  d'envoyer  vers  icy  quelques 
bote  capitaines,  ydoines  pour  les  pionniers,  et  comme  je 
Ireuïc  et  cognois  ce  porteur  pour  celle  charge.  La  eavalleric 
B'iencoires  faiet  exécution  méritoire  d'cscripre;  mais,  comme 
il  fettc  n'est  encoires  finie,  ne  sçay  ce  qu'il  en  adviendra,  car 
âtsom  i  la  sujte,  et  j'espère  que  par  aullres  Vostrc  Ëxccl- 
Idiec  entendra  le  delivoir  qu'avons  faiet  cnlour  l'arlillcrie,  car. 
MIH l'artillerie ,  les  affaires,  à  mon  semblant  et  de- plusieurs 
vitres,  csloieiil  eu  bransle.  A  tant,  etc.  Du  camp  en  Ryme- 
"•«i,  en  haste,  ce  premier  d'aoust  1878. 

J'eovoye  h  Vostrc  Excellence  ung  pourpoinct  dcsehiré  par 
l^or'tllcrie  uu  corps  d'utig  Italien. 

Entièrement  celluy  qui  désire  vivre  et  mourir 
très-humble  serviteur  de  Vosirc  Excellence, 
AnoniEi^^  d'Anderlecht. 


^***criplùm  .  A  monseigneur  mons'  le  priii 


d'Orcnges 


DGII. 


LE  COMTE  DE  BOUSSU  AU  PRINCE  D'ORANGE, 


:urlenii| 


Monseigneur,  rarriére-garde  de  l'ennemy  passa,  sur  U 
Lier,  par  Ârschot,  rctoiininnl  vers  Louvain  et  Thïdraqj 
d'oii  ilestoit  venu,  et,  selon  divers  rupporlz,  quej'ay  lousM 
formes,  ilz  ont  haslé  leurs  pas,  au  retour,  plus  qu'ilz  ii'avoil 
faict  à  venir.  Et  noz  chevaulx-légiers  ont  veu,  aux  villaigeii 
oii  que  le  S'  don  Jclian  pensait  loger,  les  ïcygis  marquez,  tl 
di  palazzo,  eommed'Octavio  Gonzuga,  contes  de  Barlaynwi 
Iteuix,  Foucqucnlierge  et  nulires.  El  le  nombre  des  truH 
que  l'on  me  mande  tant  d'Arschol  que  ailleurs,  surpassera 
iiion  que  j'en  avoyc,  cor  auleuns  disent  qu'il  y  eo  ail  deraSl 
plus  de  mille.  Tam  y  a  que  l'on  trouve  des  puis  et  fossez  ri 
plïz  de  moriz,  qu'ilz  oiu  enclié,  se  reiirans.  L'on  me  nodl 
ung  conte  Ilannibal  et  quelques  aullres  capitaines  qui  y  ai 
demeurez,  dont  je  ne  sçay  les  noms.  Les  piétons  bourgotogal 
murmuroient,  disans  que  l'on  les  avoit  menez  ù  lu  bouclidj 
J'avoyc  envoie,  jeudy,  h  .Arscliot  ung  mien  trompette  indj 
là  ung  prisonnier,  Icqael  vit  lors  passer  par  Arijcliotdon  Jq 
avec  tout  son  camp;  niesmes ,  ciullre  toutes  cornettes  | 
tiennes  et  bourgoingnones  ,  compta  neuf  vanes(^')  dcrcyt 
L'inquanle-six  enseignes  d'infanterie  espaigriollc,  dix  bourj 
guoiics  et  quinze  allemandes  et  wallouncs,  avecq  cinq  piit 
d'artillerie.  En  somme,  n'estimi  If  son  inmbé  de  leur  c 

(')  Knnci,  eimigncs,  rom[iaeiiic«. 
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(comme  Hz  présumoient),  ilz  ont  esté  reccuz  et  pincez  de  sorte 
qu  ilz  ne  se  vanteront  ;  comme  je  pense.  Et,  comme  ces  adver- 
lissemens  continuent,  je  n'ay  voulu  faillir  d'en  advertir  Vostre 
Excellence,  monseigneur,  priant  Dieu  luy  donner  en  bonne 
^n(é  longue  vie.  Du  camp,  à  Rimenant^  le  iij'  d'aougst  1578. 

De  Vostre  Excellence 
Bien  affectionné  et  obéissant  serviteur^ 

Maximilien  de  Boussu. 
Suiniption  :  A  monseigneur  monsieur  le  prince  d'Orengcs. 

Copie  da  temps,  à  la  Bibliothèque  de  la  Chambre  de» 
RepréaentenU  :  RteutU  de  piie§$  rtlMittê  au»  éîut» 
f4nénum  de  1576-1580,  t.  II,  fol.  148. 


DGLII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  DÉPUTÉS  DES  QUATRE 

MEMBRES  DE  FLANDRE. 

AnTIBS,  H  AOUT  i578. 

Il  leur  recommande  le  sieur  Baptiste  Spinola,  qui  «  ne  se 
"  lasse  aux  bons  offices  qu'il  a  tousjours  faict  et  faict  encores 
'  ^  lapatrie,  par  grosses  et  importantes  négociations  (')•  ^* 

Copie  do  tempSf  aox  archiTes  de  la  Tille  dTpres. 

'^)  H  y  a,  aux  archives  dTpres,  des  lettres  antérieures  du  prince  d'Orange 
^x  quatre  membres  de  Flandre,  où  il  les  prie  de  donner  à  Spinola  leurs 
. 'f^^tions  pour  une  somme  de  80,000  florins  qu^il  avait  prêtée  aux  états 


D€Lm. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉCHEVINS,  NOBLES  ET 

NOTABLES  DE  GAND. 

Il  les  prie  de  se  résoudre  le  plus  promptement  possible  sar  le  traité  qui  a  été 
fuit  arec  les  députés  du  duc  d*Anjou ,  et  dont  les  états  généraux  ont 
chargé  le  S^  d^Utenhove  de  leur  rendre  compte. 

Aryiis,  9  AOUT  1578. 

Messieurs,  eomme  messieurs  les  estatz  générauh  envoyent 
présentement  vers  vous  monsieur  (TUtenhove,  pour  vous  faire 
entendre  ce  qui  s*est  icy  traicté  avecq  les  députez  de  monsieur 
^  le  duc  d'AIlençon  ('),  suyvant  mesmes  certain  escript  qui  luy 
a  esté  mis  en  mains,  je  Tay  bien  voulu  accompaigner  de  ceste^ 
pour  vous  prier  que,  considérant  Timportance  de  cest  affaire^ 
vous  veullez  résouidre  le  plus  promptement  que  pourrez  suk 
icelluy,  ou  vous  en  remectre  à  la  généralité.  Sur  quoy,  n'es- 
tant ceste  à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  messieurs  . 
en  sa  saincte  garde  et  protection.   D'Anvers,   ce  ix*joiBi 
d'aougst  1S78. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiLLB  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  messieurs  les  eschevins  des  deux   bancq^ 
nobles  et  noinblcs  de  la  ville  de  Gand. 

Copie  da  (empt,  aoi  arebiTes  de  U  tîIIc  d'Ypres. 
(*)  Voy,  les  Archives  de  M.  Groen  Van  Piinstbiei,  t.  VI,  p.  437 -i38. 


DCIIV. 


LE  PRINCE  D'OBANCE  AUX  QUATRE  MEMBRES  DE 
FLANDRE. 

"b  prit  de  bire  Trrwr,  cii  lanlc  diligence,  i  lu  caisse  du  Irésoricr  Vaniler 
libn.Baliinl  d'argent  qu'ils  poarront  e 
p>U  dcgDCrrc  claol  pressantes. 


Messieurs,  cncoires  que  par  diverses  lettres  voiik  ayons 
«imonesté  et  très-inslammcnt  prie  d'envoyer  par  deelià  le 
pliis  lie  deniers  qu'il  seroil  possible,  veu  toulesfois  que  la  nê- 
*^sité  qui  est  nu  camp  entre  tous  les  gens  de  guerre,  tant  U 
élevai  qoc  àe  pied,  aecroist  tous  les  jours,  j'ny  bien  voulu 
vous  faire  eeste  itérative ,  pour  vous  dire  que  monseigneur 
l'Archiduc  s'est  eejourd'huy  trouvé  en l'assanibléc  de  messieurs 
les  cstatz  généraulx,  leur  remonstrant  la  nceessité  susdicte. 
■vecq  protestation  expresse  que  Son  Altèzc  n'en  vouloît  au!- 
cunement  estre  culpéc.  si  par  ultérieur  dilay  de  payement 
quelques  ineonvénicns  survenoient.  Et,  eomme  je  sçay  que 
Vous,  ayant  si  bien  faict  jusqucs  îcy  pour  le  bien  de  la 
pairie,  ne  vouldricz  à  présent  eslrc  eause  d'aulcuns  incon- 
véiiiens.  je  vous  prie,  de  la  meilleure  oITcclion  qu'il  m'est 
possible,  d'envoyer,  en  toute  diligence,  es  niatns  du  trésorier 
\  andcr  ileken,  aultant  de  deniers  que  pourrez  recouvrer,  afiln 
<iu*an  moyen  d'ieeuls  et  aultres  que  les  eslatz  généraulx  font 
*ï'''gence  de  reculir,  donner  conlcntcmenl  aux  gens  de  guerre, 
"^^  'eur  donner  uint  plus  de  cou rraige  de  s'employer  contre 
ly.  Sur  quoy,  n'estant  ceste  ii  aultre  fin, je  prieray  Dieu 
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vous  donner,  messieurs,  en  santé,  heureuse  vie  et  longue. 
D'Anvers,  le  xv""'  jour  daoust  1578. 

Voslre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiLLB  DE  Nassau. 


Swcription  :  A  messieurs  messieurs  les  quatre  membres  de 
Flandres. 

Copie  da  tenpi,  aox  arehivM  d«  U  rille  J^pres. 


D€LV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  CONSEIL  D'ÉTAT. 

Il  prie  le  conseil  de  poanroir  aa  fait  de  la  ville  de  Malines. 

Antbks  ,  23  AOUT  iK78. 

Messieurs,  je  vous  prie  de  vouloir  pourveoir  au  fait  de  la 
ville  de  Malines,  d*aultant  qu'il  est  pour  la  conservation  des?- 
privilèges  de  ladicle  ville,  et  aussy  affin  que  monsieur  d 
Bours  (')  y  puisse  aller,  et  vaquer  tant  aux  aiïaires  du  camp^ 
que  d'aullres  concernans  le  service  du  pays.  Et,  sur  ce,  mes^ — 

(1)  Pontus  de  Noyelles,  chevalier,  seigneur  de  Bours.  Il  commandait  uDtf^ 
des  compagnies  qui  tenaient  garnison  au  château  d^Anvcrs,  lorsque  don  JaaffT' 
voulut  sVn  emparer,  et  contribua ,  plus  que  personne,  à  ce  que  cette  entre  — 
prise  avortât.  Pour  l'en  récompenser,  les  états  lui  donnèrent  le  gouverne—" 
ment  de  Malines. 
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sieurs,  vous  donneray  le  bon  soir.  En  Anvers,  le  iSS*"  d'aougst 
iS78. 

Voslre  très-affeelioné  amy  à  vous  faire  service, 

GuilLe  de  Nassau. 
^Kichpfibft  :  A  niessieurs  messieurs  du  conseil  d'Ëstat. 

Original,  aox  Arebivet  do  Royaame  :  Itllrti  de 
0t  à  Omllaumu  de  Nauam^  t.  VI. 


D€LVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  DÉPUTÉS  DES  QUATRE 

MEMBRES  DE  FLANDRE. 

'  '^  prie  àti  laissera  Audenarde  le  seigneur  de  Mansart,  gouverneur  de  celte 
^ille,  et  de  ne  pas  le  remplacer  dans  le  commandement  de  sa  compagnie, 
^nroyce  à  Dunkcrque. 

Arvrbs,  25  AOUT  1fi78. 

Messieurs,  le  sieur  de  Mansart  (•)!«*«  fi^iei  entendre  comme, 
puis  quatre  mois  en  Çt^,  ou  environ,  il  auroit,  par  vostre  ordon- 
'^^nce,  faict  sortir  hors  d*Audenarde  sa  eompaignie,  pour  l'en- 
^  oier  en  la  ville  de  Dunckerekc,  où  elle  est  présentement  ;  m'a 
^Uss)'  déclairé  que  luy  aviez,  puis  peu  de  jours,  escript  qu'il 
^>^  à  se  trouver  vers  îcclle.  pour  y  résider  et  y  donner  l'ordre 
Mu'il  convient,  et  qu'à  faullc  de  ce,  y  pourvoierés  d'un  aultre 


(*)  Goillaume  de  Haulde ,  chevalier,  S' de  Mansart ,  gouverneur ,  capitaine 
^^  gran<l  bailli  de  la  ville  et  cliAlellenie  d*Audenarde.  Il  se  montra  très-atta- 
<'hë  à  II  cause  du  prince  d^Orange.  Il  mourut  en  Hollande  en  1582. 
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capitaine.  Et,  comme  vous  sçavez  que  la  ville  d*Atidenard 
vous  est  de  telle  importance  que  la  présence  d'un  gouvemeu 
y  est  continuellement  requise,  actendu  le  temps  où  nou 
sommes,  mesmes  pour  le  regard  des  fortifications,  la  seur 
garde  d'icelle  et  aultres  divers  respectz,  il  m'a  supplié  le  vou 
remonstrer,  et  vous  prier  qu'attendu  qu'il  ne  convient  aulci 
nement  qu'il  abandonne  son  gouvernement,  vous  vueille 
faire  retourner  sadicte  compaignie  à  Audenarde,  tirant  oeli 
qui  y  est,  affin  qu'il  puisse  à  la  sienne  donner  l'ordre  que  dé 
sirez  :  ce  qui  me  semble  estre  du  tout  raisonnable.  Et,  où  n 
le  trouveriés  convenir,  actendu  qu'il  a  pourveu  à  sa  compai 
gnie  d'un  bon  lieutenant,  lequel  a  aultresfois  commandé  é 
guerres  de  Hollande,  vous  prieray  vous  en  contenter,  actend 
qu'il  n'a  aulcun  traictement  ordinaire  audict  gouvernement 
lequel  est  de  peu  ou  nul  profBct  par  ce  temps  de  guerre,  < 
aussy,  qu'en  considération  du  peu  de  moien  que  luy  escripvc 
d'avoir,  il  sera  content  de  la  moictié  du  traictement  ordinaii 
que  donnez  aux  capitaines,  laissant  l'aultre  au  proffict  de 
cause  commune.  A  tant,  je  prieray  Dieu  vous  donner,  me 
sieurs,  en  bien  parfaicte  santé,  heureuse  et  longue  vie.  Escr 
en  Anvers,  ce  xxv^jour  d'aougst  1578. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  sen 

GuiiTle  de  Nassal'. 

Suscriptioti  :  A  messieurs  messieurs  les  députez  des  q 
membres  de  Flandres,  préscnlement  à  Gand. 

C.opir  du  tenipx,  aax  archiTM  de  la  Tillr  d'Yp 


Dcmi. 

LE  PBINCE  DORANGE  A  •>••  (■) 

lirùiConne  dca  ncgocittioni  des  ëlals  gcncraux  avec  le  duc  d'Anjou,  et  de  la 
IniUtire  qu'ils  ont  fulv,  pur  l'intcrmë«liiircdes  iimbii<iMdeiirs  de  l'Empe- 
reur tt  des  rois  d'Angleterre  et  de  Fraace.  de  se  réconcilier  avec  don  Ju»n- 


Hon^icur,  ores  que  je  ne  doubtc  <|uc  soiez  assez  ample- 
WUsdverly,  pnr  le  présent  pnpleur,  de  l'estal  auquel  m; 
ttowecepays  prcsenlcnient,  si  esl-ce  que  je  n'ay  voulu  laisser 
die  vou«  escrirc  ce  pelit  mot,  pour  vous  advenir  comme  mes- 
iMOrsIes  esliilx  ont  commencé  à  iroicter  avecq  monseigneur 
ItdDcq  d'Anjou,  lequel  les  n  promis  loulle  faveur  etassislence 
niiilre  leurs  ennemis  les  Espaignolz.  et  desjà  les  a  envoyé  à 
'elle  fin  quelques  Irouppes  franroises  en  ces  paîs  (').  Mais, 
li'snltanl  que,  comme  vous  sçavez.  lesdicts  estais  n'ont  riens 
plusilésirc  qiiedepresler  toutle  deue  obéissance  à  leur  prince 
naturel,  le  roy  d'Ë^paignc,  ont  bien  voulu  envoyer  monsieur 
'c  comte  de  Swnrtzenberg,  ambassadeur  de  Sa  Majesté  Impé- 
rialle.  et  quand  et  luy  ^'l  ceulx  du  roy  de  France  et  royne  d'An- 
filcierre,  vers  le  seigneur  don  Juan  d'Austrice.  devant  arrcsier 

OH.lUkhiiiien  VindenBritik,  à  qui  jesui«  redevable  de  la  rommuniciIioD 
"I«  «lie  leiire.  pense  qu'elle  fol  destinée  au  due  JeaD-Cmimir,  quoiqu'elle  ne 
pivip  pai  de  inscription  ;  j'ai  quelques  doute»  ■  cel  égard.  Il  semble,  d'âpre 
••  teneur  de  la  lellre,  qu'elle  dut  *lre  écrite  à  une  personne  demeurant  ou  se 
'">«nintli  IVirangcr  :  or,  le  dnc  Casimir  i^tait  à  «Ile  (époque  dans  les  Pays- 
^*<et  d  ne  pouvait  gufere  ignorer  les  négocia  lion  s  qui  avaient  eu  lieu  avec  le 

Ci  Le*  ettôus  élaienl  plus  avancées  que  ne  le  dit  ici  le  prince  d'Orange. 
^•T.  I*  lellre  DCLK. 


Wipilnine.  El,  comme  vous  sçavcx  ,(  les  prier  de  vou 

vous  csl  (le  (elle  importance  que  '  ,  ,i«  ces  pays  en  bonni 
V  fst  conlinuellement  requise  •o/usques  h  maintenan 
sommes,  mesmes  pour  le  re  '  ^  craindre  que  pourroi 

garde  d'icelle  e(  aultres  dîv  //^i  le  poys,  pour  laquell 
remonslrer,  et  vous  prier  .  '.'t^  '"  estalz,  et  nioy  pareil 
nemeot  qu'il  abandon-  .^l''^jusqucs  h  présent  tous  le 
Taire  retourner  sadir'  .  '>'^'%eédera  d'ores  en  avant,  n 
qui  y  est,  Ma  qu'"  '^^''^^ae  commodité,  en  priant,  su 
sirez  :  ce  qui  me  '■^.j^'.ieur,  avecq  bonne  santé,  su  saim 
le  irotiveriés  cr  , ,  ■  >>J[^i  bien  affectueusement  à  la  vosin 
gnied'unbo      :'-f,^brem9. 

quil    n'a  r       ,'*^  ^■«.«.i.r.V.lain,"»—!** 

'equel  e 


d'ave' 
que 

*■'  DGLVm. 

S) 

PBINCE  DORANGE  AUX  QUATRE  MEMRREP  DE 
FLANDRE. 

AllTE*S,  i  NEPTEIIIIE  ISTtt. 

fArçliiriuc  et  lui  ayant  jugé  le  sieur  Doffny  trûs-propi 
irmplif,  m  camp,  la  ebarge  de  chef  du  tçuct.  et  la  lui  ay 
«wïfêTée  il  prie  I»'»  qnntre  membres  de  Ir  reuiiibccr  d 
/Wnpioi  qu'il  oecupail  en  Flandre. 
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DCLIX. 


PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  D'ANJOU. 

^oiet  au  sieur  des  Pruneaux  du  soin  d^instruire  le  duc  de  Télat  des 
'''ftii'^s  des  Pays-Bas.  —  II  le  prie  de  donner  à  des  Pruneaux  la  charge  de 
^pcrtntendant  des  vivres  qui  viendront  de  France. 

AnVEES,  8  SBPTBMBftB  1578. 

Monseigneur,  V^osire  Altéze  entendra,  s*il  luy  plaist,  par 
iiK)nsieur  des  Pruneaux  ('),  plus  amplement  Testât  de  nos 
affaires  que  je  neluy  pourroy  faire  entendre  par  escript(»;,  les- 
quelles, j'espère,  par  l'aide  et  faveur  de  Vostre  Altèze,  s'ache- 
mineront de  mieux  en  mieux,  nonobstant  les  difficultez  qui 
se  présentent  du  commencement.  Et  d'autant,  monseigneur, 
que  messieurs  les  eslats  ont  trouvé  raisonnable,  suivant  ce 
qu  il  a  pieu  à  Vostre  Allèzc,  que  les  vivres  qui  viendront  de 
France  fussent  deschargez  de  malletoste^^^),  comme  ledict  sieur 

0)  Roche  Sorbies,  seigneur  des  Pruneaux  ou  d'Espruneaux,  conseiller  et 

chambellan  du  ducd*Anjou,fut,  durant  de  longues  années ,  un  négociateur 

actif  pour  ce  prince  et  pour  la  France ,  dans  les  Pays-Bays.  Il  était  arrivé 

^t  ces  provinces  au  mois  d*avril  i578.GaoBN  Van  Pbinstbbbb,  Archives,  etc., 
<•  VI,  p.  370. 

O  Après  plusieurs  mois  de  négociations,  les  états  généraux  avaient  conclu 
*vcc  les  ambassadeurs  du  duc  d*Anjou ,  le  15  août,  le  traité  qu*on  trouve  dans 
^  AU  lliTBaBii,  liv.  Vin.  Ce  traité  fut  publié  a  Anvers,  le  29  août,  en  la  présence 
QO  coQjeil  d^Etat  et  de  députés  des  états  généraux  ;  en  même  temps,  on  pro- 
^"û*  le  duc  d*Anjou  défenseur  de  ta  liberté  des  Pays-Bas, 

^  13  octobre  suivant ,  les  états  généraux  résolurent  que  le  duc  d*Anjou 
'•^^rait  dorénavant  ce  titre  de  défenseur  de  la  liberté  des  Pays-lias  •  en 
*  lettres  et  aultrement.  •  (Journal  MS.  cité  dans  la  note  suivante.) 

'  )  Voici  ce  que  je  trouve,  là-dcssus,  à  la  date  du  1"  septembre  1578,  dans 
^^  Journal  MS.  des  états  généraux,  du  21  avril  1578  au  5  octobre  1579,  que 
J*  possède  : 

*  ^ui  la  proposition  faite  de  la  part  de  monsieur  des  i'ruueaux,  résolu  de 
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des  Pruneaux  luy  en  fera  fidèle  rapport,  je  supplie  très-hum- 
blement Vostre  Allèze  prendre  de  bonne  part,  si  je  lui  fai  re- 
queste  qu'il  luy  plaise  commettre  ledicl  sieur  des  Pruneaux 
à  la  charge  de  supcrintendent  desdicts  vivres  :  car,  parce 
qu'aucuns  marchans  pourroient  faire  fraude  en  cest  endroit, 
messieurs  les  estats,  quy  desjà  cognoissent  ledict  sieur ,  trou- 
veront meilleur,  si,  par  Tadvisde  Vostre  Altèze,  il  est  commis 
à  ceste  charge,  de  laquelle  je  ne  doubte  qu'il  se  pourra  fidel- 
lement  acquiter.  Et,  suppliant  très-humblement  Vostre  Altèze 
me  tenir  au  nombre  de  ses  très-humbles  serviteurs,  je  luy 
baise  très-humblement  les  mains,  priant  Dieu  la  conserver, 
monseigneur,  en  parfaitte  santé ,  très-heureuse  et  très-longue 
vie.  D'Anvers,  le  viij"  de  septembre  1578. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteur^ 

GuiLLE  DE  Nassau. 
Souscription  :  A  Son  Altèze. 

Original ,  i  la  Bibliothèque  aatioealc ,  à 
MS.  8780,  fol.  96. 


déclarer  qu*il  n*est  bonnement  possible  d*exempter  les  provisioos  qui  s*i 
nent  de  France  de  ce  qu^ilz  doibvenl  à  i*entrée ,  suivant  la  liste  des  noyi 
généraulx,  tant  pour  la  conséquence,  que  pour  obvier  aux  frauldcs  et 
qui  par  là  sourdroient.  Mais,  quant  aux  aultres  impositions,  seront  lesdic 
provisions  libres  et  quictes.  • 
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D€LX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  QUATRE  MEMBRES  DE 

FLANDRE. 

"  Im  «Tertit  que  deux  troupes  espagnoles ,  de  cheval  cl  de  pied  ,  se  sont 

dirigées  vers  tiraveliues. 

AnVBBS,  16  SEFTEMBai  1578. 

Messieurs,  estant  présentement  de  bon  lieu  adverty  que, 
depuis  iiuict  jours,  il  est  passé  deux  irouppes  de  gens  de  ehe- 
vaulx  espaignolz,  environ  de  iiij"  les  deux  trouppes,  du  long 
de  ceste  frontière,  en  prennans  leur  chemin  vers  Gravelinghes, 
et  bien  aussy  deux  cens  soldatz ,  aussy  espaignolz,  j*ay  estimé 
ne  debvoir  aussy  de  ma  part  faillir  de  vous  en  donner  advys, 
afBn  que  tant  mieulx  vous  puissiez  partout  donner  ordre  à  ce 
que  nul  inconvénient  advienne ,  admonestans  les  villes  et 
auhres  places  voisines  dudict  Gravelinghes  qu'ilz  se  gardent 
de  toutes  surprinses.  Et,  sur  ce,  n'estant  ceste  à  aultrc  eflect, 
jc  vous  présenteray  mes  très-aiïectueuses  recommandations 
('Q  voz  bonnes  grâces,  suppliant  Dieu  vous  donner,  messieurs, 
*^^n  bonne  santé,  heureuse  et  longue  vie.  D'Anvers,  ce  xvj'jour 
J^*se|Uenibrcl578. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiîIe  de  Nassau. 

•^♦'«oip/io»  :  A  messieurs  messieurs  les  quatre  membres  de 

^'lamlris. 

Copie  (lu  traupH,  aui  archive^  de  la  \i\\v  d'Yprcs 
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DGLXI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉCHEVINS,  NOBLES  ET 

NOTABLES  DE  GAND. 

Comme  lieutenant  général  du  pays,  son  devoir  est  de  les  avertir  des  dangers 
qui  les  menacent.  —  La  ruine  de  TÉtat  est  imminente,  ainsi  qu*il  Ta  repré- 
senté à  leurs  députés  à  Termonde,  s*ils  n^adoptent  un  autre  système  de 
conduite.  —  Nécessité  d*un  prompt  secours  en  argent ,  sans  lequel  il  ne 
peut  faire  faire  des  progrès  à  l'armée,  ni  empêcher  le  mécontentement  des 
troupes  et  les  plaintes  des  provinces  où  elles  sont  campées.  —  Il  reproche 
aux  Gantois  de  disposer  des  gens  de  guerre  sans  Tordre  ni  la  permission 
de  leurs  chefs,  de  compromettre  ainsi  sa  réputation  dans  le  pays,  et  d*ezci- 
ter  des  dissensions  intestines.  —  Il  s^élève  contre  les  violences  qu'ils 
exercent  contre  les  églises  et  les  couvents ,  sous  le  prétexte  de  faire  de  b 
propagande  religieuse.  —  Il  revient  sur  les  dangers  qui  en  résultent  pour 
le  pays.  — 11  leur  recommande  enfin  le  porteur  de  sa  lettre,  et  les  engage  i 
lui  envoyer  quelques  députes  avec  lesquels  il  puisse  s'entendre  sur  les 
mesures  nécessaires  bien  de  la  patrie. 

BauxBLLBs,  27  SBPTBMaai  ÏIS7S. 

Edele,  notable,  hoochghelcerde,  ecrsacme,  wyzc,  discrète, 
licve,  besondere  goede  vricnden,  nacrdienhet  ulieden,  bene- 
vens  myne  iiceren  degeiieraclc  staeten,  alsoo  bcliefl  heeft  ons 
le  vereeren  met  hct  lieulcnantschap  gencrael  van  den  landen 
van  hcrewaertsovcre,  so  es  bel,  by  aldien  dat  myn  debvoir  niet 
alleenlick  en  es  gbelegben  in  l*  exereeren  van  myn  officie, 
v^anneer  de  zaeken  naer  ulieder  ende  naer  onse  begheerle 
gaen,  maer  oock  in  te  laeten  wetcn  eenen  yeghelicken  de  dan- 
gier  die  ons  zyn  raeckende,  om  over  dezelve  gbereede  reme- 
dien  te  soeckeii;  in  aizoo  verre  als  daer  eenighe  te  vinden 
waercn,  ofte,  emmers  (en  moins^  om  te  kennen  te  gbeven 
allen  den  goeden  onderdanen  vanhercwaerlsovere,jaedeglie- 
licele  weerclt  in  \  generaele,  want  dat  daer  cenieh  inconvénient 


■  73  - 

glicrncdi'  te  voighcii.  ibi  zult-x  riiti  bytoiimien  tti  waerc  by 
laullc  vnn  onse  voorzii'niclieyl.  nocli  oork  vaii  vigilaiilie  ofte 
ncmticheyl  in  l'  executercn  suick  lasi  als  ons  es  opglieleyi 
wuriJen. 

Hetwclckc  adilrrvolgliende.  Itebben  wy  voor  dees  tydeii 
ulinleti  gliendvcrleerl,  zoo  scryvende  iin  ulicder  collegic  in 
igcneraele,  uls  zoiiiiiiigbc  particulière  persoonen,  aizoo  wy 
«wk  'lielve  moiidelinghe  an  utiedftr  ghedepiiteurde  verclaert 
liebbvii.  lot  Dell  (Ire  m  onde,  dnt,  zoo  vorrc  als  wy  gheeii  andere 
VDoniciiinglK'  in  onze  znei.'kcn  en  tloen,  wy  zuilen  ten  lienden 
Mvoni^bcn  wordeii,  ofle  ons  in  zcer  eorivn  lyd  inel  onscn 
(ifodl  te  verdraegiien  onde  te  veraecordercn ,  met  de  minsie 
-lieke  cndc  besehaedcliuke  conditien  als't  ons  zal  mo- 
lyn,  ofte  moelen  anders  ctn  eyndilicke  ruyne  endc 
van  den  gbehecicii  Siuet  deser  Nederlanden  ver- 

l'tiaJvn  es  oock  zonder  iwyiïcl  onverborghen  lioe  grout  dat 
ensen  Icgiier  es,  endc  van  wat  soorten  van  crycgsvoick  by 
giiecoiDposcGrt  es  ;  daerloo  zoo  hebbcii  wy  uliedcn  (en  diver- 
»ku  lyden  gbeadverlcert,  wat  wy  voor  eencn  scboonen  tydt 
"nnuilelycli  liebben  laclen  verloren  gaen,  by  faulle  vaii  glielde 
uHJc  van  middclen.  Men  beefl  ulieden  ooek  de  piiddele  van 
•Uen  gb<.-duen.  iioe  dut  wy  verobligeerl  zyn,  in  't  eynde  vun 
*lwrinaendt,  den  eryegsliedeo  een  voile  niaendt  lo  betaeleii, 
'^  dat  se  op  zuicke  eondilien  ben  opgeniacct  bebbcn,  d'weick 
ly anders  niet  gbezint  en  wacren  te  doen,  endc  dat  wy,  <loor 
Ihct  jt^heiiwoordicbcyt  ende  toedoen,  airecde  sominiglie 
plut5«ii  den  viandt  bcnomen  hebben  ;  oock  dat  nu  voorls  onsc 
■aientie  es,  naer  dat  wy  Nyvelle  înbebben.  endc  binnen  wey- 
■■■giie  daegben  ooek  Bîncx  verliopen  le  crygben,  zoo  naer  bet 
'''  tnuglielyek  wezen.  ons  on  den  vyondl  te  maeken.  Maer 
*oo'inu  f|un*'me  dul  wy  onze  beluRe  nict  en  bîeldcn,  »oo  en 
'^'Hticn  wy  niel  voorsicn  diii  iliier  ytdls  anders  vuytvolgben 
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.^szclven,  oflcdoor 
nriTI  >i«>ken  wordeii,  den 

"^^^^^        v;ifecnich  ecn  glielegeiil- 

'Jj«f«n,  van  deweicke  meii 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX       ^/^V         ,      ,         ■    i     i 
R.^  rKXML^xjM:,  i^vrnAiivu  AUA      ^^^j  ^^^^  langlie  wel  ghead- 

NOTABLEF     ,/j^  -^  j^j^  provincîen  zal  gaeii 

Comme  Iieuten.nl  génêr.1  du  p.       ^^5  -*"'8^«  ™'^^^*'^  ^"^   ^^  •"^^;" 

«jui  les  mentoent.  -  Li  min  X^KiAjndeghen  dit  arm  landl  le  rui- 
senié  à  leurs  députés  k  Tr      /^^sins  an  te  twyflelcn  als  nu  die 

troupes  et  les  plainif  JfrZ^  ""  b'nnensic  van  Vlaenderen  oock 
«ux  Gantois  de  disr  y^  y^^jftdlKint  cs  tôt  nu  toe  ZOO  jaminerlick 
de  leurs  chefs,  de    ^^^    ju|i„  yeel  plaeisen  gheen  inwoonders 

ter  des  dissenf     jt^  u0^ 

Piment  Mnir     O/^i-iA»  tc  vindcn  en  zyn.  Daeroni  zoo  nioei 


enTO}' 


mesurer      Ji»^  fl*  dczelve  railliereiide,  wori  dat  ci^ghsvolk 

^4^|r^^tq^en  zyncn  wille  kedwonglicn  te  gacn  soc- 

n!*'      j^veo  in  den  landen  die  se  zullen  achten  alder- 

i^^^iic  wezeiic,  als  Vlacndren ,  Artois,  Rysscl. 

F        0^  Ord^lcs  endc  't  landl  van  Dooriiycke. 

Ii(.         ^^^'^Jttcn  zyn  gheen  sleelilc  conjeeturen  die  wy  uliedcii 

V  *|^  g^ficr  hei  zyn  dingiien  die  anders  nid  en  conneii 

^^HLfcieiten,  U-*n  zy  dal  nien  daerinne  voorziet.  Daer  bencven. 

'^ppidat  volek  over  aile  zyden  dal  liet  zonder  eynde  ofu 

\^  jn-queltwordt  met  onverdraeghelicke  laslen;  dal  held( 

^i^le  iniddelen  betaeit,   ende  dat  an  heniliedcn  niel  ei 

^iidi  ode  ghebrecekt  :  waerby  dat  conipt  dat  sonimighe  ghc 

j^ten  ende  saeyen  de  mare,  al  souden  wy  groole  soniinei 

j|(i|u:  olders  wecb  zenden  ;  andere  wat  elaerder  ziende,  dit 

niuuneren,  wel  wctende  dat  eenen  got»tlen  deel  der  pennin^heri 

ghifonsunieerl  es  eer  se  lotte  generaele  reee|)le  eoninien,  enth 

neiiien  duerdoore  de  vryheyl  van  zell's,  om  liaer  liandt  aeliUT- 


nlslaei  daervuyt  eeo  generaele 
nt  van  aile  île  provincien,  alsoo 
.  li'anderesteeckl,  ende  gaeii  aizoo  aile 
..  binneii  dien  dal  zy  den  tydt  laeten  ver- 
j  (icn  anderen  le  besdiuldigen . 
•  aile  qiiuùilcii  die  wy  over  al  beiiicrclien.  nioeleii 
^tte  iiai'rvolfçl tende  bekennen,  ende  ulieden  daeraf 
.crsiclyck  adverltri'ii ,  anghezien  dal  wy  zulcx  van  ofli- 
itghcu  scliuldidi  tyn  le  doen.  uliedeit  biddendedat  gliy'l 
■iM  wîlt  len  besten  sfnenicn,  gheilenkcndc  dal  wy  ulieden  liel' 
liclibeii,  d'welil  wy  oock.  wel  hebbeii  bewezcn,  docli  wei  ver- 
dutndedatwy  ulieder  welvaerl  lief  liebbcn.  eode  niet  ulJeder 
njjae,  desgbelyckx  ulieder  oere,  niel  ulieder  diffamalie, 
le  «elen  zeker  inuiiicre  van  doeii  die  gliy  daeglielickjt  zyt 
ustrtiKle.  Eiide  lioewel  dat  ghy  onder  anderen  oocit  hebt 
ditcrscfac  acien  gliedacii,  die  guede  patrioten  zeer  wel  onstaen, 
■un  «eJker  wîlle  't  luudt  ulteden  grooielix  verobtigeert  es,  soo 
lidil  ghy  noctilans  in  veclc  dliigbeii  ouck  de  mute  ende  redene 
(bnicedeert  endciiocli  e\cederendezyl  :  wani  cryclisvolck  an 
•«  nemeu,  ende  de  zelve  lut  zekcr  exptuîct  hier  ende  daer  le 
x^Ddrti,  sonder  oorlof  van  eenighen  supérieur,  en  inacb  nîei 
gbtKÎedeii,  ju  alzoo  verre  als  gby  ulieden  zyt  lioudende  in  de 
tonicH  van  deghene  die  daer  beg;heercn  te  blyvene  by  de 
trieoUchap  ende  coiiredcratie  tusseticn  de  provincien  ghe- 
wweD. 

DhtUk  niueten  wy  uiieden  oock.  udverleren  Iglieuc  dal  wy 
ibeensins  gbesiiit  zyn  le  veriielen  ofte  le  verzwyglicn,  dat  gliy- 
HnJen  «eu  ourzaecke  zyt  dat  divcrsche  gbevonden  wordeii  die 
Qn  quM-l  verinoeden  vaii  ons  liebben  gheen-glien,  reehts  als 
ol  aile  di-se  dinglicn  door  onse  instigatie  zuuden  ghesciedcn. 
koewelghy  nochlans  met  ons  hier  ofniet  nteer  dan  meteeoen 
terme»  vreiiide  glicconiniuntceert  en  bebt;  ende  andere,  wel 
leniacodc  dat  zuleke  daeden  dour  ons  niei  bycommon  worden. 


oock  merckcndc  dm  wy  wcl  dcii  iiamr  van  lieutenant  g;eBI 
rocl  dracgiieii,  maer  inderdaodt  nie(  dan  d<.'n  reciiton  doel  i 
tegen  denwelckt^n  eea  yeghelîck  de  pylen  vun  zyn 
clappcn  uiide  quaet  sgireken  cnnjpl  verschielen,  naer 
yeghelick  door  zyn  eyghen  pssien  tiem  laet  transporleren. 
Daer  en  lussclien  worden  overal  in  'i  ghclieele  landi,  ende  in 
zoiidcrheyl  in  Vlacntlei'eii,  om  ulieden  wtllc ,  ondcrliouden 
diveersclie  sirauUeyien  cjide  divJsien,  ende  bynae  in  allealOi 
deii  worden  zekcrc  piirlialiteyteri  ghevonden,  dewelçke  groil 
relick  viTauhleren  ende  retarderen  '(  secoure  van  de  peiiningM 
die  wy  vuyl  Vlaenderen  ende  van  ulieden  zyn  vcrwiiciiteiMll| 
jac  den  oiceslen  dcel  derst^lver  wert  glieeinploycert  eoa 
verdaen  în'tonderiiouden  van'lcrycbsvolck,  d'weickgliylie 
wel  zoudl  connen  dcrven,  waerizaecke  dat  ghy  goede  e 
soele  iniddclcn  woudcl  soeckcn.  oin  de  herlen  van  uwc  m* 
palriuten  vcel  lievcr  mot  vriendelicheyl  ende  met  liefliGfa(| 
t'uwaerls  K  treckene,  dan  dczelve  ducr  rigeur  in  subjeelMi 
lioudene. 

Ende  liiertoe  en  i ^l  van  ghccncn  noode  dat  ghy  allegicrtj 
vervuorderinglie  van  de  cvangeliseiic  religic.  van  dewelçke 
hier  te  \uuren  ende  al  ved  eer  ilan  ghylîeden  professiegh 
daen  hebben,  ende  bekeancn  dat  wy  door  de  glienade  Goda 
oock  loitcr  doodi  toe,  sulcx  te  doene  ^liesini  zyn.  soo  wdl 
gfiylicdon;  wunt  deu  wcdi  die  gliy  dacrtoc  necmpt,  es 
verre  versclioiden  vun  dcr  cenvoudicbeyt  der  evangelie-It 
die  wel  een  andcr  inuchl  licclt  dan  des  swcerts,  cndc  die  ht 
door  andure  middelen  bckeerl.  Itoven  dien,  soowerden  ood 
vêle  ter  causen  van  ulieder  aelicn  vun  ons  »ervremdt, 
iraeta-en  vei'I  eerder  dcglieene  die  nocli  oiel  en  liebbeo  it 
zelve  vryheyl  als  gbylieden  vei'creghen;  maer  nadicn  d 
tilirden  Gnd  zoo  groote  gbenade  vcrieent  ticeft  dat  ^y  ni 
uvervioedicbeyt  datzelvc  zyt  glxiweiende,  wy  en  wetet)  id 
wnl  groiidl  of  fondanjcnl  iiliedtn  nodi  voorls  rcslerca 
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nm  zekerc  commissien  te  vervolglien,  dnervaii  ons  daeghelicx 
'kclaohien  ter  ooren  coinnien  von  veele  edelluydeii.  ghcesle- 
lirke  iMTsoonen  onde  landslieden,  die  gtiepillieerl  ende  ghe- 
nncfaonneert  warden,  door  denglif  nen  die,  ondcr  den  dcck- 
mmt]  van  «wer  aucilioriieyl  sehuylendp,  glircn  dinghen 
'lelen  ditnckeii  onmoglielick  te  wezen,  alomme  vcrwoeslende 
lie  krrckeii.  ontstuckeii  smyicnde  de  heelden,  beroovende 
rodf  pillecrende  de  cloostcrs .  vnn  denwelcken  wy  goede 
wsime  van  pfnnynghcn  hadden  moglicti  trecken  lot  secours 
«a  ODse  jeglienwoordighe  oorloghe ,  deweicke  nu  niet  en 
tlioienrian  om  de  borsc  van  sommighelandsioopers  tcvollen, 
dnrcliAc  daerenhooveii  noeh  voorfvarende,  glieen  swartclieyl 
m  maeckcn,  onilcr  deii  sehyn  van  de  gheestclicke  gocderen  te 
loeokrn,  do  goede  onderdnnen  huu.sen  van  desen  tande  te 
(fooHoopen  :  waerdoore  rotnpt  dat  ghylicden  nict  alleene  in 
ilivcrsche  phetsen  qiinelick  gliewilt  zyt,  maer  onck  dat  àen 
iHiiic  Godes  \-an  vclen  giieblasphemeert  wordt,  die  aile  de 
«diulilop  de  rrligic  leggen  van  'tgliene  dat  sommighe  parti- 
ralierc  persnnnrn  doen,  die  ghecn  deel  nocli  ghemeenschap 
«nileielve  en  liebben. 

Dit  zyn  nujpghenwoordighe  quaeden  die  uns  hiernaerRiah 
allerbande  perickelcn  ende  een  onvermidelickc  riiyne  zullcn 
■unlcltringben ,  ten  zy  dat  wy  dezelvc  mtt  rypcn  raede  le 
foùKR  commen,  want  ulicden  en  es  niet  onbekent  de  verga- 
Jwin^e  vnn  de  diversche  bcnden  die  nieuwelick  ghemuti- 
nwitlivblien,  deweicke  de  viondtniet  heier  en  zouekl  dan  tôt 
licwie  lockt;n.  Daerloecn  moetmeniiii't  twylTelcn  ofdeghone 
^K  alsoo  gbeolTenseert  ende  vertreclu  zyn.  en  zuUeo  aile 
middelcn  zuucken  oni  ben  le  wrekcn,  so  dat  het  mîasle  qnaet 
*!»' ilacrvayt  rysen  can,  es  de  verstrooyenghe  der  gbcmeenten 
^■n  den  plallen  lande  van  Arlhois,  van  't  landt  van  Lalen  (ne) 
(^van  Ryssei,  dcwetcke  om  uwent  wille  zecr  glietravaîlleert 
commen  over  de  gbemeenten 
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van  den  plaltm  lande  van  Vbcndercn.  Dacrom  cj 
uliedcn  dese  voorscreven  dînghen  hebbcn  vry  end 
willen  repres«nleren,  op  dat  ghy  zclve  de  remei: 
zouclten,  den'yie  dat  dacr  eenîghc  hopc  es  om  de 
moghen  genezen.  iiierin  doende  dat  wy  voor  (1 
desp  landcn,  vaot'  ulieden,  endc  om  ons  cyghcn  i 
schuldirh  lyn  te  doen,  ppoieslerende  wel  espres 
van  allé  het  qiloci  dat  hiernaemals  mochle  volgei 
ende  al  behooren  onllast  le  zyn  ;  ende  dat  ulicdcn 
cnnirarien  nioet  ghewelen  wordcn  ,  dies  niel  le  mil 
als  ons  belangt,  in  slzoo  verre  als  gby  ulieden  poogi 
om  aile  zaeken  in  ornen  paisivelîekert  slaet  wcderom 
wy  zynghewellich  te  employcren  aile  niiddelen  dit 
reslerende  zyn,  metgaders  onse  aHclorileyt.  om  le  m 
dal  allé  dinghcn  vic\  gheordonneert  ende  in  een< 
slaet  ghebrnchi  zynde  ,  een  yegbelicken  occasie  bel 
om  hem  le  contenlcren,  ende  dal  het  londl  door  g» 
ende  door  eene  goede  eorrespondentle  woixlc  ghebc 
Ende  bel  zoudc  my  dunckcn,  onder  correctie. 
te  wezene  dal  men,  allen  misverlrauwen  gheweert  z 
een  vriendelicke  cammiiniealie  lusschen  de  steden  \ 
dcren,  socbte  'llandl  van  vêle  onnuUe  ende  onnoodij 
le  onUaden ,  ende  dal  men  daerbeneven  op  midi 
goede  verzekcribeyt  om  allen  zyden  docble  ;  maer 
de  middclen  om  daerioe  le  geraecken,  wy  bidden  v 
gby  ons  will  antwordedoen  licbben,  wat  ulieden  ai 
de  ouverture  die  ulieden  den  brengher  van  descn  c 
leillier  zal  doen  ,  denwelcken  wy  expresselyck  o 
hcbben  ghezonden,  ende  bidden  liem  gheloove  le  , 
'ighecne  dat  by  ulieden  van  onsentweghe  se^ghcr 
wel  liever  ons  zendcn  sommighe  van  ulieder  prtneip 
ghers,  die  wy  de  ouveriuren  doen  deweleke  gby  zu 
ilaerloe  diensirlyck  te  zyn .  om  een  goede  fl 
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resolutie  met  melcandcren  te  nemen  van  dese  zwarichedcii 
deweicke  dienen  mochtcn  tôt  een  generael  contentement  des 
laadts,  ende  duer  dien  wy  vercryghen  moghen  de  generaele 
coosenatîe  van  aile  de  aerme  onderdaenen  die  dees  langhe 
gbetravailleert  ende  ghequeit  zyn  gheweest,  deweleken  hope, 
oaest  God,  staet  op  d^bene  die  den  last  hebben  sy  te  régie- 
renende  gouvcrneren. 

Edele,  notabele,  hoochgeleerde,  wyse,  discrète,  lieve  beson- 
dere.  God  zy  met  uUeden.  Gbescreven  t' Andv^erpen,  den 
S7*  septembris  1578. 

Ulicden  zecr  goede  vriend  om  u  te  dienen, 

G  VILLE  DE  Nassau. 

Copie  da  ltai|M,  au  arebivet  d«  Bnigcf ,  WiUenk—k  C , 
fol  131 
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DGLXIL 

INSTRUCTION  DU  PRINCE  D'ORANGE  A  P.  KNIBBB, 

ENVOYÉ  A  CEUX  DE  GAND. 

Il  leur  représentera  les  plaintes  qui  viennent  de  tous  côtés  sur  leur  eondoîte'^» 
les  remontrances  journalières  que  font  à  cet  égani  les  gouverneurs  ét^ 
provinces,  Taltération  qui  en  résulte  dans  le  pays,  et  qui  est  telle  qaVii 
guerre  intestine  est  à  craindre. — 11  leur  dira  que  Tennenii  en  profite, 
établir  des  intelligences  dans  diverses  places.  —  II  leur  parlera  derinatilit^ 
des  gens  de  guerre  qu*ils  ont  levés  et  qui  coûtent  beaucoup ,  tandis  qu« 
Tarmée  des  états  manque  du  nécessaire  ;  de  la  diminution  que  souffre 
Tautorité  du  prince,  par  Topinion  où  Ton  est  qu*il  approuve  ces  excès,  ou 
qu*il  n*a  pas  le  pouvoir  de  les  réprimer.  —  Il  les  engagera  à  faire  une 
assemblée  de  tous  les  membres  et  des  principaux  de  Flandre,  pour  dâi- 
bérer  sur  les  moyens  de  rendre  la  tranquillité  à  la  province,  et,  en  atten- 
dant ,  à  accorder  la  paix  de  religion ,  leur  promettant  les  bons  offices  do 
prince,  s*ils  en  ont  besoin. 

AlfVBRS,  27  SBPTBMBiB  1578. 

Inttructie  gegheven  by  mynen  genaedighen  heere  prince  van  Orangien ,  etc. 
voor  P.  Knibbcy  aen  myneheeren  de  edele,  notabele  ende  commune  dentadt 
van  Ghendt. 

Eerstelick ,  zal  hy  hen  presenteren  ,  van  weghen  Zynder 
Excellentie ,  zccr  liertilicke  ghebiedenisse  aen  haere  gocde 
gracien,  melsgaders  het  aenbicden  von  zynen  ghewillighen 
dicnst. 

Ende  zal  hen  vertoonen  de  groote  elachten,  die  van  aile 
canten  commen  ter  eause  van  haer  manieren  van  doen^  door 
deweleke  ooek  de  olderverst  gheleghene  landen  ende  provin- 
cien  gheoffenseerl  wcrden. 

Dat  de  gouverneurs  van  de  noeghebuerde  provineien  van 
dnoghe  le  daoghe  nicuwe  vertliooningen  overzenden,  1er  cause 


nu  ïde  gfaeestelieke  ende  edele  persoonen,  die  hacr  verireck 
M  hentteden  nemen,  ende  glieveii  aile  ghelyck  te  kennen,  <lai 
&M  landt  overal  zoo  beroert  es,  daller  grooi  perycke!  es  van 
een  inlandsche  oorloglie. 

!  in«er  dat  er  zekere  waerschouwioghe  aen  Zyn  Ëxcellenlie 
;ommen  dat  den  viandt.  onder  zoodanidi  een  decxsel. 
ien  intelligentieit  in  diverscheplnetscn  heeft. 
zoo  vêle  ais'l  land  van  Vlaendren  belangt,  Zyn  Excel- 
leniie  weet  oock  wel  hoe  datier  groolc  pariialileylcn  overal 
*yn.  ende  een  misconlentemcnt  veroorzaeckcn  van  't  cryscli- 
voU,  lietweicke  veleachten  onnoodich  le  wezen. 

Boven  dien  zoo  vermeerdert  dagelickx  den  noodt  ende  dal 
ClK^ireck  in  den  legher,  ende  stoet  le  vreezen  dui  by  gbebreke 
wn  ghetde  haest  eenighe  verslroeynghe  deazelven  mochte 


Nocfainns  daer  worden  zeer  grooie  oncosten  ghedaen  vnor 
'icrycksvolc  dai  de  voorscreven  lieeren  ondcrhouden.  deweicke 
Mten  men  wel  zoude  mogben  derven ,  wacr  l  saecke  dat  de 
iiivoondcrs  van  'l  landl  van  Vlacnderen  mochlen  lot  goedcr 
noie  ende  vrienischap  ghcbrochl  werden ,  onder  goede  ende 
gSroywe  verzekenheyl ,  zoo  wel  van  d'eene  als  van  d'anJere 
ïyde. 
Mon  ziel  oock  daeglielicken  om  hareni  wilie  de  auclorrilieyi 
1  Zyne  Excellentie  afnemon,  vuyt  (lien  dat  sommighe  eenen 
IKgcn  dezelvcvattei),  achteiidedal  alleilusdanighedinghen 
rZync  Ëxcellcnlie's  bevel  geschieden,  hoewel  dal  se  daer- 
ietghcsint  en  is;  andereachten  datZynExcellentic  zyner 
A«rge  niei  weerdich  en  es.  acngliesien  dat  se  gheen  middel  en 
•Wïfl  nni  le  gliebieden  denghonen  die  van  de  gîieheele  welrell 
voof  ryti  beesie  ende  ghealfeciionneerste  vrienden  ghehouden 
*opden. 

Hy  zal  lien  van  Zynder  Excellencie  weghe  le  keniicn 
'S'ieveo  dat  se  gheen  bequame  mtddel  en  weel,  dan  dal  men 


f 
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sllt'  lie  Icden  van  V'Iucndren,  mctsgaders  de  principaelste  util 
({hctioel  Vbeiidren,  up  een  zeker  plaetse  bycen  vergndere,  om 
by  gheniecn  advys.  mel  wîllc  endt;  gocde  ilunckc  van  beo, 
aile  ghelyck  le  racdisiaoghen  cnde  bcdenckcn  an  zekcr  niîd- 
de]i>n,  om  allé  misvertrauwen  le  weeren,  len  fyne  op  dal  zy 
voortan  moghon  allen  in  vrolc  leven. 

Ende  dm  daer  en  tussclien  de  voorscreveo  heeren  van 
Ghendt  den  religions-vrede  accorderen.  ende  inghevaUe  dat 
hun  dunckl  dat  se  denselven  nîct  even  hIzoo  zouden  connen 
accorderen,  ghelyck  hy  glieconeîpieert  es.  dal  se  dien  modifi- 
cereii  ende  aizoo  overzenden,  om  daerdoor  le  beiuuglien 
dat  se  den  vrede  beglieeren. 

Ende  wacr  't  by  al  dien  d«l  de  jeghenwoordicheyt  cnde  dco 
rocdt  van  Zyndcr  Eicellencie  tôt  dien  eynde  yei  woude 
dicnen,  zoo  zal  Zyne  Exccllencîe  ailes  docn  wat  liaer  ul 
luogheiick  wesen  om  aile  zaeken  in  een  gocdc  ordcninghe  te 
stctien. 

Hy  zal  communicercii  al  wal  hier  bovcn  sUiel  mynen  béera 
vnn  bcydc  de  baneken  van  scepcncn  ende  overdekenen ,  op 
dal  se  zulex  vooris  de  ambacbien  communiceren ,  baer  ghe- 
vendc  te  kennen  dal  Zyne  Excellencic  wel  beeft  ghewisi,  len 
een  reysc,  voor  aile  reprcscnleren  ende  voor  ooglien  stellcn 
de  (lerickelc  cnde  znvaricbedcn,  op  dat,  zoo  daer  centch  quael 
ofte  înconvenieni  quacmc,  sy  hcn  niel  en  excuseren,  l<^beode 
de  scbull  op  Zyne  Excellencie,  oric  vooriglievcndc  dat  se  niet 
in  tyds  licbbcn  gliewacrscbuwcl  gheweest. 

Aldus  gbcdacn  in  de  siede  vun  Anlwerpen,  den  27"  s^ 
lembcr  1578.  _ 

G<;iLLE  DE  Nassau. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉCHEVINS,  DOYENS,  NOBLES 
ET  NOTABLES  DE  GAND. 


Il  le$  prie  imtammenl  d'accéder  nui  propositions  que  les  cammlMlires  dps 

K généraux  wnl  chargés  de  leur  faire,  eo  leur  repréHnUnt  que  lc>: 
: 


Ad  Tilt,  Ho 
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eerenlfesie,  cerzame,  vrome,  wyse.  zecr  lieve  be- 
goedc  vnindcn ,  ni  eis  't  ziicke  dat  wy  genoechsncni 
gjiespuert  liebljen  gccn  grooi  ochl  by  ulicdcn  ghenomun  te 
«ordden  op  den  racdl  die  wy  lot  nu  toe  gheghevcn  hebbcii . 
nocbtans  en  itiinnen  wy  nietverghelendeliefdeendeoprt'chle 
gen^hcntlieyl  die  wy  ulieden  akyLs  ghcdraghen  bebbeii.  ende 
alsiioch  dragbende  zyii  :  waervuyt  wy  ons  gedwongbcn  vin- 
den ,  considerende  de  jcghcnwoirdcgbc  gbestaltcnissc  der  ge- 
meenc  sadtcn ,  ulicdcn  te  scbryven  by  de  gliceommiteerden 
vandcgencraleslalcn,  brengcrendeser(i),  biddende  op  t'alder 
trnndelîchst  dat  u  believe  wel  rypelicken  le  letten  op  'Igene  zy 
ulieden  rwllen  voirhouden  ,  waiil  aizo  bacriieder  mccnînglie 
njpt  en  streekt  dan  om  (e  beletten  daller  gecne  inlanlscbc 
tryci  op  en  rysc.  So  willcn  wy  ulieden  oiek  ghebeden  liebben 


(I)  Ces  député)  éUknl  Pliilippe  de  Uirnix  .  S'  de  Sainle-Aldpgonde, 
Rcniard  de  Hérode,  S'  de  Itummcn  ,  JcrAmr  Vanden  Eynde,  éfhcvin  de 
Ikiixrlln,  Jran  Vanden  Warcicc,  pcnsinnnairode  Uiddelbourg,  Henri  de 
riieille  Vunderslmtcn,  tieencic  en  droits ,  el  le»  colonel!  de  In 
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U'  willen  aile  neemticlieyt  loewendcn  om  d'occasiea  van  dïea 
gheheelicken  te  schuwcn,  ende  (e  verJeiicken  wal  allen  i]eQ 
laiiden  raekende  is,  indien  wy  beghinnen  eenighe  inlanlsdie 
beroerlen  onder  elcanderen  tp  voeden ,  onde  insghelycx  des 
inoet  die  den  atgemcenen  vianl  dnervuyt  zal  grypea.  VoOT 
waer,  indien  'l  gemeen  welvaert  dcr  landen  ons  nyet  zo  ze«f 
ter  lierteii  en  gynghen ,  vy  en  zoudon  ons  in  aldusdanighe 
sorghe  nyet  becommert  vinden.  Ende  daeronime  zo  biddea 
wy  ulieiîen  noch  eennioel  geene  swaricheyt  te  maeken  on 
iille  goede  mîddelen  mitten  voerseyde  gbccommiteerden  U 
innien,on)  aizuicken  bloedcghen  crycb  te  verbueden  endedÇ 
liinden  in  rusie  te  brongben .  ulicden  verzekerende  daller  nîfr 
■liant  en  is  die  meer  snuden  kunnen  begbecren  den  dieiMt 
(iodes  le  verinerderen  als  wy,  ende  boven  dien  ooek  de  vryliejt 
van  «len  Kedcrianden,  ende  in  sunderheyi  d'uwe  voorle  stn 
t  iule  te  belpen  mainlineren,  alzu  een  yegheltek  die  onze  a 
gnde  gheslaen  heertweel  cait  nordeclen. 

Die  voerseyde  gliecommiteerden  zullen  oick  vuriboonen  il 
uclckc  conrusic  ende  ongercgcltbeyt  onien  Icgher  staet  H 
rcninien  deur  deze  cndo  gbclycke  beroerlen .  insunderbe^ 
arnghesien  God  onze  zjieken  zoo  verre  gbcbract  hceft  dat  wy 
se  (nac  menschen  spreken)  niet  selioonderen  soudenkuniteÉ 
geweynscben.  Derhulvcn  willen  wy  ulieden  als  nocli  gliebcdol 
bcbben  te  bi'dcncki-n  wei  rypelîcken  o[i  'tgeenc  wy  ulîodot 
voorle^hcii ,  ende  zult  den  landen  grooien  dienst  docn ,  oOi 
nicer  ende  nieer  l'uwaerts  verplicliteniic.  ' 

Iliermede,  l'delc,  cerenlTesle,  eerzanie,  vrome.  wyse,  dit» 
iTcie,  zeer  lievc  bezunderr  goede  vrunden,  blyft  God  almaeb^ 


fiIJpd'Anvert.AJain  Verhull  cl  rauwelii  Doncliere.  llsoTiicm  r 
aux  ^UU  gi^éraux  par  le  prîuce  d'Orange. 

l-cun  inttruclioni  douoàrcui  lieu  à  de  longue»  délibcratioiu.  i 


li^li  bevoleii.  (ilicscreven  l'AMwerpeii,  op  icii  xj"  diicd  uclo- 
brii  lf)78. 

Dîo  prince  van  Oraeiigitn.  grnvc  van  Nassau,  lii-ci 
ciidc  barocn  van  Brcda,  van  Diesl,  elc. 

Ulicdeii  zeer  gocile  vrunt,  beieyi  in  dieu^ii', 

GuiLLE  DE  [SasSAU. 


itkeas  y 


Aen  myiiehcercn,  inyne  lieurcn  sct'penen,  luet, 
Il  di;  iwL'e  bancken.  d'edelea  eudc  nolablcn  der 


lu  uvpt.  lui  AnbJTa  du  Hojniii 


OCLXIV. 

LES  DÉPUTÉS  DES  COMPAGNIES  BOURGEOISES  D  AfiRAS 
AU  PRÏNCE  DOKANGE  ('). 

"■  l'inrorDieiil  île  rnm'ilulion  qu'iU  ont  Tailc  Je»  echcvîn;  cl'Arra»,  qui 
*^i*nl  montres  coutroires  i  U  jialrie  el  a  l'iiuioit  de  l'Arlois  sver  In 

X»tU,   I8  0CTDBII1S7S. 

Monseigneur,  nous  supplions  que  plaise  à  Voslrc  bixeel- 
'ettcc  entendre  ei  sçavoir  comment,  après  avoir  veues  ei 
*ptTceucâ  diversi-s  assemblées  des  seigneurs,  prélatz  ot  nin- 


0)  Kn  enToyaut  copie  de  culU»  k 
Ckod.  W  qiuDie  député»  leur  ii 
•  4*Onn)(c)  estait  arrivée  chcx  *ai 
■■  faroit  cmirl  icy ,  noua  vous  |>rioi 
-  linitlcliaiclr  kllrr.  .  (Ardiivf. 


X  cchwins,  iioIiIm  et  notaliles  de 
:  m  Si  Son  Eicellaiice  (  le  prince 
sieurs ,  ou  *  CourtrBy  .  comme  le 


gislralz  en  divers  lieux  :  uuc  au  logis  du  S'  de  Cnppres  (■)>  à 
Arras,  en  l'absence  des  députez,  où  fusl  pnr  culx  adviséquc 
Icdicl  sieur  averott  pour  sa  garde  cent  bourgeois  d'eslite,  a 
gaige  de  noetiT  florins  par  mois,  è  prendre  sur  les  deniers  d< 
moyens  généraux  ;  uullrc  assemblée  au  chasteau  de  Beaufort^ 
lendemain  de  la  feste  Nostre-Dame  de  septembre,  aussy 
descL'u  dcsdicts  députez;  aulire  faicie  à  Seclin,  pour  assister 
les  soldars  walons  à  i'entreprinse  de  Menin  contre  le  pais  de 
Flandres;  le  retour  des  eslaiz  d'Arihois  prins  à  Bcthune, 
lieu  de  retourner  à  Arras,  soubz  eouleur  de  la  pestilence;  b 
prétention  de  ceux  des  eslalz  d'Artliois  et  des  cschevioi 
d'Arras  de  mettre  le  capitaine  Ambroisectsacompaigoie  lion 
Arras  (*);  les  inquisitions  faietes  par  lesdiets  eschevins.  dC 
maison  en  maison,  de  quelle  religion  cbascun 'esloit,  et  s'ils 
ne  voulloient  vivre  et  mourir  pour  l'église  catbolicqne  et 
romaine;  les  ctiar^cs  que  lesdîcts  eschevins  imposoient 
dicts  députez,  qu'ilz  estuient  hugucnotz,  cl  polroyeiit  pit 
la  nouvelle  religion  h  Arras,  à  qiioy  toutesfois  ilz  n'avoyi 
oncques  pensé,  et  qu'ilz  soient  à  contraire  tous  bons  catli» 
licques  ;  les  injures  verbales  et  réelles  à  eux  faietes  par  lesdii 
esebcvins,  en  leur  chambre  esebevinale;  les  menasses 
saccager  lesdiets  députez  et  ledict  capitaine  Ambroze,  et  ce 


Cl  Uudart  ilc  Boumonvillc.  «cigneur  de  Câpres,  liculcnaiil  da  vicomte 
linnA  BU  gourerncnient  d'Arlois,  et  gaufcrncur  pnrticulicr  d'Ams. 

Il  écrirait  nui  élals  généraux  de  Bélhuiic,  le  80  octobre,  qu'il  étùl 
cliomin  pour  te  rendre  k  Arrss,  lorsqu'il  apprit,  par  un  Ktprès,  que  le 
taine  Ambroise  s'êlail  fait  msitrc  de  ia  vilto ,  y  ayaai  empritonné  le 
irat  et  quelques  eipitaincg  liourgooti. 

(')  Oins  mon  Journol  MS.  des  étals  généraux,  je  lis,  k  la  date  du  SI  i 
brc  \SIS  :  ■  Letlrei  de  erédenee  par  les  estati  d'Artliois  sur  Irait  dêpi 
>  letqucli  ont  représente  plusieurs  ■rticlefconcErainl  le  bienetrepocdi 
■<  |>i>j>9  :  disant,  entre  aultres,  qu'il  n'y  avait  apparence  auleune  dei 

•  quelque  chose  ou  Truict  des  uioycnF  générauli,  no  toyt  que  lecapîl 

•  Alnlil'uise  snyt  lirù  il'Arras,  et  le'  quinze di-port» • 


iju'ili  licndroient  suspect  di:  ladtc(e  religion  nouvelle  ;  lu 
jdaniiison  de  trois  estaches  entre  deux  Marchés,  avec  une 
l'hsiae  (tour  fourcloire  lecliet  cnpitnine  et  sergans  du  |>elii 
Manjié,  et  se  pouvoir  par  lesdicts  eschevins  emparer  dudici 
pclil  Marché  el  de  la  ville,  et  en  user  ù  leur  dévolion,  ville  de 
idlc  rmporbinee  que  pour  cuuser  révolle  et  désunion  de  tout 
lepaîsd'Arlhois,  bquoy  vraysemblablcnient  tendoyenl  toutes 
l«3  uenées  et  actions  susdictes.  qui  eus!  causé  ung  dominaige 
irrépumble  à  la  patrie. 

Pour  à  quoy  remédier,  la  prudence  avcroit  commandé  aux 
bons  patriotes  de  prévaloir  et  asseu  rer  ladicle  ville  contre  tclz 
imminens  dangiers  et  entreprinscs. 

Aces  fins.  Icdiet  capitaine,  lesdicts  dépulez  el  lions  palriotz 
scM'roieDt,  par  bons  moiens,  sans  aulcuue  effusion  de  sang, 
mparet  dcsdicts  eschevins  et  aucuns  aultres,  tous  contraires 
lia  patrie  (');  el,  pour  tenir  la  main  forte,  avons  advisé  de 
Incrcent  soldars  de  pied,  le  tout  û  l'exigence  et  nécessité  de 
Isin;  service  singulier  à  Son  Alléze  et  h  Vostre  Excellence  : 
<Ufflians  très-liuniblement  icelle  de  louer  et  aggréer  cesle 
o>tn^nnsc  do  sy  grande  importance  pour  tout  le  Pais-Bas, 
'-lia  faire  aggréer  6  Son  AltéEc,  et  à  cest  alTect  nous  prcstt^'t' 
"lui  ce  qu'est  nécessaire  pour  la  deiïense  et  conservation  de 


OCccoupdcmaiDcullîcultivcDdreili  17  octobre. 

Ceux  qui  iltMnl  k  II  Ule  du  mouremeot  ^rivireut,  le  )U,  aux  autres  villei 
*'*  l'Arlau,  pour  le*  infornier  de  ce  qui  s'cLiil  p«ssë. 

lu  diwirot,  dini  celte  leltrc,  que  les  échev insavaient  le  projet  de  ï'auurer 
'■''tm»,  pour  la  séparer  de  l'nuion  des  provinces,  cl  avec  les  Fnuçais  nîdi^r 
'o  UiUals  wallons  contre  les  Flamands-  que  le  peuple,  voulant  tenir  sa  foi. 
^  ae  VDulaot  pas  devenir  Snupât,  s'était  emparé  d'eus  ,  etc.  (Archiver 

Jaan-PraDfoii  La  Paru,  qui  éliit  de  l'Artois,  dooae  une  relation  très- 
''•^(aillée  de  l'ailiurc  du  17  octobre,  ainsi  que  de  ses  causes  cl  de  tus  tuiles, 
^'uy.  b  GramU  cknniqtie  de  Hvllandt,  liv.  XI,  t.  Il,  p.  SSi  et  luJvanM  ia. 


ceste  ville  (l'Arras  et  pais  d'Arthois.  Les  aultres  y  premlroul 
«xemple.  signameni  le  peuple,  de  mainlenir.  chnscuoe  ville  eo 
bonne  dévolion  pour  la  patrie. 

Davaniage,  pour  auiani  que  le  renouvcllenieDi  de  la  loy  ae 
faict  la  nuict  de  Tous-les-Saînciz  prochains,  esi  expédient  ei 
nécessaire  avoir  aucuns  commiGsaires  de  la  courl,  que  supplions 
aflectueusement  à  V.  E.  les  faire  dépescher  et  onvoicr,  pour 
Taire  ledict  renouvel lemeiil,  ou  pour  auctoriser  celle  qui  pou- 
roil  estre  Taicle  par  éleclion  du  peuple,  et  l'exigence  et  nécvs- 
liité  des  alTaircs  urgens. 

A  lanl,  monseigneur,  nous  prions  Dieu  le  Créateur  pour  la 
prospérité  de  Voslrc  Exeelleace  et  Son  Allèzc.  D'Arras,  ce 
xviij'  d'octobre  1678  ('). 

Voz  très-humbles  scrviletirs, 
Les  députez  des  quinze  eoiiipiigiiics  bourgoises  d'Arras. 


{')  Le  81  octobre ,  les  élals,  génénui  rûsolurcnt  d'catoycr  il  Arns  Walter 
de  BsurtiaOïdildeGLilirBchies,  cl  le  conseiller  Jenu  Ridurdal,  pour  ipaiMrl 
les  troubles  qu'il  y  availeo  ccue  ville.  Cesdriputésy  «rritèrentleSOMlabn^l 
M  voici  ce  qu'ils  ëcrivifciil  le  m£me  jour  aux  élaU  généraux  :  •  à  nottia  i 
>  regret,  avens  trouve  icy  diangcmeiil  plus  luelueux  que  DOtu  ne  pcnusos^ 

•  y   ayant  ealé  faicle  eti^cuLiuii  -de  quatre  bourgeois,  cl  aultres  eDcoiroj 

•  détenus  prisannicrs,  contre  lesquclz  nous  doublons  l'on  vo 

■  ïrimiaellementi  et,   selon  l'appareuce  que  nous  voyons,  nous   n'i 

■  moyen  d'y  faire  grand  Fruîcl,  puisigu'il  n'y  a  plus  qu'une  partie.  • 
Le  II  novemlire,  ils  répétaient  que  leur  présence  à  Arras  n'était  d'à 

Utilité,  et  qu'ils  en  seraient  partis,  si  l'ou  ne  leur  avait  fait  espérer  l'i 
prochaine  des  étals  d'Artois.  (  Recueil  de  piiai  rtlativet  aux  élale  féntrttm 
it  1S7II-1380,  à  la  bibliothèque  de  ta  Chambre  des  Représentants,  t.  II, 
(bl.987el3S9.) 

Tour  de  plus  amples  détails,  on  peul  recourir  à  la  Chnnigtte  ir  BtUandtt 
de  LiPtTiT.p.  J»6et3B7. 


D'ORANGE  AU  DUC  JEAN-CASIMIE.  PALATIN  ('). 


w 


lui  ctprine  ms  regrets  de  n'avoir  pu  avoir  upe  entrevue  avec  lui,  el  la 
rr*iiil<  que  lei  ^véoemenli  survenus  ji  Gawl  ne  la  retardent  longtemps 
encon.'.  •-  Il  excuse  ff£  états  gëuéraui  dv  ce  qu'ils  ne  lui  ont  pas  donne, 
reilret,  plus  de  satisraclion.  —  Il  »e  pluiiil  vivctncnt  des  exeès  des 


Monsieur,  combien  que  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  in'escrire 
ai 'ail  donné  gr»nd  coiUenlenienl,  pour  le  lesnioignagu  qu'elle 
me  donnoît  de  la  bonne  opinion  qu'il  vous  plnU  avoir  de  moy. 
ki  est-ce  que  j'eusse  esté  inlinimeni  plus  salisfail,  si  j'eusse  (.'u 
ce  bien  cl  faveur  de  vous  vcoir  itry  (')  en  présence,  connue 
plusieurs  fois  m'en  avés  donné  «spéronce.  Car,  comme  tous- 
jours  j'ny  exlrémemenl  esté  désireux  de  communiquer  avec 


(')  C'Mt  encore  M.  fiiklmiien  Vandon  Brink,  qui  a  bien  voulu  me  procurer 
oi(l«  lettre  :  •  La  minute,  m'écril-it,  est  de  la  main  de  Uiriilx.  Elle  ne  porte 

•  Dt  lupericrïplion  ni  date;  mais  son  contenu  prouve  qu'elle  ne  peut  éUi' 

•  deitiuM  que  pour  le  duc  Jean -Casimir.  Les  cirronstaiices  auxquelles  il 
>  t  »t  rail  alliisioD,  les  assassinats  commis  par  les  Gantois,  la  rcception 

•  qu'on  y  ■  faite  au  duc,  etc.,  lui  «uigneni  pour  époque  U  dernière  moilic 

■  du  mail  d'octobre.  La  lettre  k  rencontre  dans  uue  collection  Tort  interes- 

•  untc  >ur  les  troubles  des  l'gyï-Bas,  provenant  du  célèbre  littérateur  Aona- 

■  lenlure  V'ulcain.  brugeois,  depuis  professeur  de  grec  è  Leyde,  maïl  à  celte 

•  époque  rompagiion  el  coUaboniteur  fidèle  de  Harnix  pnur  les  divers  pam- 

■  phleti  que  celui-ci  publiait,  soit  en  son  nom,  soit  sous  l'autorilë  et  le  Dom 

•  <tct  état,  généraui.  . 

Comme  M.  BakhuiiGD ,  je  ne  doute  pas  que  cette  lettre  n'ait  été  adrestêc  »ii 
K  Jmii  Casimir,  ella  date  qu'lllui  assigne  me  paraît  la  pluivraisemblibk. 
~ftiL*pnnce était  en  crmomcnl-Uiii  Anvcri, 


vous  (mesmes  dès  le  commencement,  lorsque  esliés  encor  cd 
Allemagne),  pour  en  ces  difficultez  d'aflaires  estre  guidé  par 
l'aide  et  ossistence  de  vos  bons  conseils  et  advis  (ce  que  m'a  fait 
tant  insister  envers  les  estais  et  envers  vous,  aflin  qu'eussions 
ce  bien  de  vous  avoir  par  deçà),  aussy  pareillement  à  préseol 
j'espéroyc  que  la  communication  que  aurions  par  ensemble 
sur  les  affaires  de  ces  pays  pourroit  servir  de  soulagement  et 
de  quelque  remède  â  ces  exirémes  afflictions  qui  nous  mcoas- 
sent.  Cela  me  fait  estre  d'autant  plus  marry  d'entendre,  par 
ladicle  lettre,  que,  desjà  depuis  Zutphen,  vous  auriés  prinse 
résolution  de  vous  retirer  du  tout  de  ces  pays,  comme  dés 
alors  faisant  jugement  de  l'issue  de  cesle  guerre,  laquelle 
loutesfois,  se  trouvant  alors  en  fort  bons  termes,  comme  l'oD 
a  peu  s'asscurer  par  les  lettres  mesmes  de  don  Jean  et  autres 
ennemis,  a  esté  du  tout  accrochée  aux  difficulté  que  vous 
savës. 

Vray  est  que,  du  costé  des  estais,  il  me  déplaît  que  l'on  n'a 
eu  moyen  de  vous  donner  el  à  vos  reytres  plus  grand  conten- 
tement et  satisfaction,  comme  j'eusse  de  tout  mon  cœur  bien 
dcsiré,  el  ne  double  pas  aussy  qu'eus  n'y  ayent  travaillé  selon 
tout  leur  pouvoir  :  mais  j'espère  que  desjà  vous  aurés  assez 
cogneu  que,  pour  le  grand  et  excessif  nombre  des  gens,  d 
pour  les  difficultez  qui  se  sont  offertes,  et  surtout  pour  l'allé- 
ration  survenue,  fort  inopinément  el  contre  toute  raison, 
entre  ceux  de  Gand  et  les  Wallons,  avceq  ce  qu'en  est  sujvy, 
il  leur  a  esté  tellement  unpossible  d'accompagner  leur  bonne 
volonté  des  efFels  conformes .  que  de  tout  ce  que  du  depuis  ot 
survenu,  vous  n'en  donnerés  la  coulpe  sinon,  ou  à  leur  impuis- 
sance, ou  au  destin  qui  poursuit  la  punition  dehue  à  nos 
pécliez. 

De  ma  part,  le  zèle  et  désir  que  tousjours  j'ay  eu  très- 
entier  lie  vous  faire  bien  humble  service,  ne  me  permet 
d'user  d'aucunes  excuses  en  mon  endroit;  vcu  que  mes  com- 


-  9(  — 

poncmenii  en  ce  regard  sont  si  évi<l<?ns  qu'ils  n'ont  bcsoing 
il' aucune  lumiùre  d'ailleurs  :  si  est-ee  que  jr  me  fusse  estime 
irës-iieureuk,  si  Dieu  m'eùl  fait  la  grâce  de  donner  lieu  à  mes 
prrèrcs  et  humbles  remonslranees  que  tant  de  fois  je  vous  ay 
réitérées  tnnl  en  lettres  (')  que  par  dépuiez,  mesmcs  lorsqu'il 
ne  iembloit  que  je  prévéoye  cesl  orage  qui  s'est  deschargé 
nninlenant  sur  les  lestes  de  ee  povre  peuple,  dont  mesmes 
vous  vous  plaignez  que  les  esclats  vous  sont  tombez  sus,  par 
l(  moyen  des  calomnies  semées  à  tort  contre  vosire  honneur  : 
dcquoy  certes  je  suis  extrêmement  marry.  Mais,  puisqu'à 
Rion  grand  regret,  il  falloit  que  les  choses  se  passissent  de 
•Tsie  sorte,  encore  scroy-je  bien  aise  d'eniendre  le  contcnte- 
menl  qu'avés  receu  du  bon  et  honneste  recueil  que  vous  ont 
fsilffiulxde  la  villedeGand  (*),  n'estoit  que  par  cela  niesme 
"mie  espcranee  de  voslrc  venue  par  deçà  ne  fusl  comme 
roiriDeliée,  puisque  vous  dites  que  vous  reultres  vous  aurîonl 
suftplié  d'y  demeurer  jusques  à  ce  que  l'on  ait  accordé  avecquc 
«1».  Car,  ores  que,  par  tous  moyens  possibles  et  conformes  à 
noatro  puissance,  nous  n'avons  rien  tant  à  cœur  que  de  leur 
duDncr  tout  raisonnable  eonlenicment,  ncantmoins,  ayant 
ïsginl  h  la  résolution  et  pourliance  d'aucuns  qui  gouvernent 
klltlle  <Jc  Gand.  du  tout  contraire  à  ce  qui  est  requis  pour 
ment  d'un  bon  repos  et  union  des  provinces  de  pur 
i,  et  par  consé(iuent  nu  recouvrement  de  ce  qui  est  néces- 
"•irp  pour  l'effeet  susdict,  je  crains  que  cela  pourra  dilTérer 
"WlTp  entrevue  plus  longtemps  que  je  ne  désircroye,  d'autant 
Pius  que  ceslc  mesnie  cause  m'empesche  de  pouvoir  encor 
"••cbemîocr  par  delà,  puisqu'il  n'y  a  aultre  apparence  d'y 


(■}  Oo  peut  iotént  de  11  quil  J  cat  une  correspondance  auei  nclivc  entre 
•  prince  dY)range  el  le  doc  J«ii-CHimïr  :  cependoDl  l'on  ne  trouve  aucune 
^tre  ëching^  entre  eux  dans  les  Arehivet  de  M.  GiaiK  Vikti  PtinaTEiii , 
*'*.  de  mon  eWé,  j'ni  ai  ù  |«'ine  recueilli  IroU  ou  quatre. 
ri  H  *t"il  arrive  >  Cuiid  k  \2  mtolin-,  selon  It  Pitit- 


Taire  fruii  conforme  au  Jésir  que  j'ay  de  ramener  tes  elintoi 
en  un  bon  accord  (■).  * 

Car,  quand  à  ce  que  m'cntiorlt'S  à  choisir  les  douces  vojm 
pour  réduire  les  choses  en  bon  estai,  union  ei  aecord,  vooi 
vous  povés  asseurer.  monsieur,  qu'il  me  faudroil  bien  foTttâ 
mon  nalurel,  si,  ayant  quelque  voye  douce  à  la  main.  M 
voulusse  pkistost  embr&sscr  une  qui  fust  aspre  et  violenttfj 
Mais  je  crains  que,  puisque  ce  que  j'ay  seu  imaginer  ou  pn 
poser  de  doux  et  modéré,  n'a  jusqucs  ores  non-seulement  rM| 
servy  en  leur  endroit,  mais,  estant  le  tout,  par  le  mauva 
office  d'aucuns,  deslourné  à  calomnies  et  interprétations  s 
1res,  comme  mesraes  appert  par  plusieurs  libelles  dilTamalo 
et  séditieux  par  eux  pubJiés,  semble  que  les  avons  plusio 
endurcis  si  avant  que  desjâ  aucuns  d'eux  n'ont  craint  deij 


(')  BfoD  Jonrnsl  HS.  des  élots  gênera ux  porte,  i  la  date  du  18  octobre  1379V 
■I  Sur  la  lettre  du  duc  Cuimir  et  de  ceulx  de  Giind  i  Son  Eicelicctco,  li 

•  r«quiiraos  de  soy  transporter  audit  Gaad,  pour  y  eccoiQinoJcr  les  alTainK 

•  déclaré  que  I'od  ne  trouve  coofeoir  que  S.  E.  y  aille,  pour  ne  dauMÉ 
>  ocrasiou  au  duc  d'Anjou  et  Wallons  allci'ex  de  quelque  arriïre-penjMn 

•  auisy  pour  ce  que  la  prcscucc  de  S.  E.  lei'oit  icy  du  tout  oécetsaire,  |nM 
a  donner  ordre  à  l'argent  du  camp  et  appalsemcnt  des  rjtmnislra  qui  «M 

Le  duc  d'Anjou  arait  fait  demander  aux  clatg  généraux,  te  IS  octobre,  pM 
le  S' de  Launay,  si  c'était  de  leur  coiueutement  que  le  duc  Cuimir  était ■■ 
en  Flandre,  annonçant,  dans  le  cas  cuulraire,  l'inteDliou  de  l'y  oppotcrni 
les  annes.  Les  étals  lui  répondirent,  le  16,  qu'ils  (étaient  étrangers  an 
du  palatin ,  mais  qu'ils  cpëraienC  qu'il  ne  ferait  rien  au  préjudice  <!•  % 

C'est  mon  Journal  MS.  qui  me  roumit  ees  reusciguementi. 

J*]'  trouve  encore,  i  la  date  du  24  octobre  :  •  Proposé  par  le  doctenrti 

•  Frise  le  partcmeut  de  Son  Etcellence  pour  Gand  :  ce  que  sert 
"  nicqué  à  messieurs  du  conseil  d'Estal,  pour  advjs  ;  >• 

Et  enfin,  a  la  dalo  du  23  octobre  :  <<  Les  cstati,  bjhds  oy  \'advu 

•  sieurs  du  conseil  d'Estal,  ont  résolu  que  Son  Eicclloucu  ne  partir*  pi 
■  Gand,  «ins  que  tous  poincts  et  articles  d'importance  se  pourront  >| 

•  si  avant  que  faire  so  pourra,   par  lettres,  locctans  en  consid^lioa  s'il  ■ 

•  conviFoilroit  éviicquicr  le  seigneur  duc  Casimir  m  la  ville  d'AoTcrs.  - 


advinccr  à  exécrables  iiiciirires  ei  assnssinementa,  oncques 
lupiravant  ôuïs  ny  exercés  par  deçà,  il  est  fort  k  doubler  que 
uni  ceux  qui  se  sont  desjà  si  avant  oubliés,  que  ceux  qui  les 
nuintieDuenl  et  trouvent  goust  à  telles  cnormilés,  n'aient  le 
im  disposé  à  recevoir  remèdes  paisibles  et  modérés  :  joint 
N<|ue  desià,  par  la de  leurs  passions,  iizont  lelle- 

ilflorrompu  Testai  des  affaires,  que  la  bonne  afieclion  que 
Ton  leur  souloii  porter  est  en  plusieurs  quasi  convertie  en  une 
hiinv  et  abliorrisscment. 

Et  loutesfois,  puisqu'il  vous  pltiist  nous  faire  ce  bien,  que 
ilf  vous  présenter  de  vous  y  employer  en  tout  ce  que  sera  en 
«Mire  puissance,  pour  amener  les  cboses  à  la  modération 
requise,  je  vous  en  remercie  bien  humblement  (■),  ei  n'en 
Vïui  cncor  du  tout  perdre  l'espérance,  et  singulièrement, 
paisque  je  considère  (atnsy  que  m'en  ramenlevés)  que  la  ville 
«kCand  fait  profession  de  la  religion,  combien  que  je  soub- 
hiiihToy  de  tout  mon  cœur  que  ceste  profession  eût  plustost 
«té  fondée  sur  les  vrais  effects  et  fVuits  de  la  doctrine  évan- 
gélique,  qui  eussent  édifié  tout  le  monde,  que  non  sur  les 
'Pparences  extérieures  cl  tant  csloingnccs  des  vrayes  preuves 
ilTiommcchreslien  :  dont  tout  le  monde  se  trouve  tellementscan- 
Uisê  (ainsy  que  par  plusieurs  fois  je  leur  ay  préadverlis),  que, 
a  toutes  nos  calamités  et  misères,  quoyque  innumérables  et 
lHs^r^l^èmes,  j'estime  le  recuUement  de  la  vraye  religion,  et 
Il  ruyne  de  tant  de  povres  églises  qui  en  est  nécessairement 
fnsuyvye.  pour  l'une  des  plus  lamentables.   Mais,   comme 


(1  Mo»  Journal  HS.  des  ctati  géncraiiK  porlt.  a  la  dsle  du  i  novembre  : 

•  Knolu  de  requérir  par  l«Urcs  le  duc  Casimir  iju'il  vculle  usiatcr  noi 

■  J^lM  pour  Cind ,  lujnrant  que  par  iceulx  il  en  sera   plus  amplement 

*  iBArniet,  aflîii  de  pouToir  aunupïr  et  oppoinclcr  le  malenteudu  d'aolr«  le» 
'  Gtntboii  et  eompagniet  wallonnes,  pour  puyï  aprèi  se  trouver  en  Anvers, 

■  i;m  Ion  on  >dtî»er8  sur  la  préUntiot)  ot  retenue  <fe  ses  reytrcs.  • 
Déjà,  le  ID  oelobrr,  Ifs  ctats  lui  ■vaienl  écrit  à  la  mime  Hn. 
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toutes  choses  sont  en  In  iiiiiin  de  Dieu,  je  me  confie  lellemenl 
en  sa  bonté  qu'en  oubliant  nos  fautes,  il  aura  pluslost  r<^anl 
à  sa  gloire,  si  qu'avec  votre  bonne  aide,  conseil  et  advis,  l'on 
pourra  redresser  les  allïiires,  an  moinilrc  mal  que  possible 
sera. 

A  quoy  je  seray  tonsjours  aussy  presi ,  comme  d'eoiiére 
afTeciion  je  vous  supplie  de  recevoir  mes  bien  humbles  recom- 
mnnilniions  à  vos  bonnes  grâces. 


DCIXVI. 


LE  PBTNCE  D'ORANGE  AUX  ÉCHRVINS ,  NOBLES  ET 
NOTABLES  DE  GAND. 

Il  Irgr  rappelJe  1rs  repréMn talion»  qu*il  leur  a  taites,  Uot  pir  <krit,  qat  par 
divers  envoyés,  sur  les  inconvénients  des  Doavoalés  (|u*ils  ont  i 
duitcs dans lear ville,  elle  nmavtis  accueil qiiL'ccsaveiiis^rmenUooIrcfB 
de  leur  part.  —  Comme  quclques-ons  ont  répnndu  le  bruit  qu'il  •pprennit 
ces  désordres,  il  leur  déclare  qu'il  les  *  toujours  blâmés,  «t  il  Je*  a 
à  se  eonfoniier  aui  remonlrtnces  qui  leur  ont  élé  faites  pir  les  dépoli 
de  l'ArcMdui^  et  de.s  états  génémux. 


E<lele,  crenfcsic,  ecrzamc,  boocbgiielecrde,  discrète,  lievci 
bezondcre  gocdc  vrienden,  wy  hcbben  ulieden  zeer  ilicwils 
ghescreven,  eer  dat  desc  Iroublen  begonnen  hebbeii.  ulicdcn 
ndverterende  van  de  groole  inconvenicnten  die  sommighe 
nieuwicbcden  door  ulieden  voorigbcsieit  mede  zoude  bren- 
tibcn,  nid  nllecnc  door  den  înlanlschen  oorlogbe  die  dnervuyt 
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gescticpcn  was  (c  volglien  (lietweluke'tmceslc  quael  is  dat  in 
eeii  republicque  is  te  beduclilcn ,  inzoïiderheyl  ghemcrcl  dat 
wy  eenen  loo  machiighen  vyandt  voor  de  handl  liebbcn).  maer 
oock  dat  de  stadi  von  Ghcndt  haer  zclve  zoude  in  een  parlîcu- 
licre  oortoghc  bfgheven,  om  welker  oorzaecke  wille  het  wel 
redene  liadde  glicwecst  (acnghesien  die  groole  diensten  die 
vy  ulieder  stadi  gliedaen  hcbben  in  'i  recouvreren  van  ulieder 
privîkgien  ende  vryheden,  eiide  die  groolc  tierde  die  wy  ulicden 
attnos  ghcJragliei)  hebben  cnde  noch  draghendc  zyn)  dal  men 
nK'er  daeroDime  zniide  ghegheveii  hebben  dan  gliylicden  ghc- 
dacD  hebt,  noch  boven  dien  nae  dat  dese  dissentie  tusschen 
ulicden  ende  de  Walen  is  ontslcken  worden;  cnde  hebben 
vy  niet  ghelacicn  uliedcn  te  verlhoonen.  zoo  wcl  door  de 
rominissarissen  voor  Zyne  Hoocheyl  ende  der  gcneraeie 
sUtco  acn  ulieden  gbcsondcn,  als  door  brierven  van  remon- 
strantie,  wat  ons  advys  zoude  zyn  aengaende  de  middelen  om 
de  vourschreven  troublen  le  slillen  ende  te  appaiseervn  : 
nielemin  en  heeft  men  niel  alleen  denzeiven  glieen  ghehoor 
ghegbcven,  noch  willen  den  raedt  acnnemen  van  dien,  die 
niel  en  begbeert  dan  ulieden  welvaert  ende  advanehement, 
macr  ter  conlraricn  't  ghene  dat  ulicden  door  onse  briefven 
nule  oock  onse  raedsbeeren,  die  wy  tôt  ulieden  exprcsselyek 
^tesooden  hebben,  is  voerghehouden  worden,  ende  es  alzoo 
niet  ontfanghen  ghewecst  soo  't  wel  belioorde,  hoe  wel  dai 
on«en  raedl  nîet  en  was  lenderende  dan  toi  de  vcrvoorderin- 
gbc  des  eeren  Gods,  ende  lot  de  gticmeync  rusie  ende  welvacn 
des  gheheclen  lands,  ja,  dat  meer  es,  men  heeft  velen  onder 
ulieden  willen  wys  maeekcn  (alzoo  wy  zeer  wel  zyn  glicinfor- 
mecrl  worden)  dal  vêle  dyngben  die  door  desordre  zyn  by 
ulieden  gheschiedt,  souden  door  onsen  raedt  ende  spprobaiie 
u>  wercken  zyti  ghestell,  niel  jeghenslaende  dat  wy,  door 
Itrierven  acn  ulieden  ghezonden,  het  contrarie  ghenoiich 
Klicgtievcn  hebben  le  vcrslacn. 


i 
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Daerom  hebben  wy  uHeilcn  jeghi^nwoordelyck  <lii  willeV; 
scrj'ven,  op  dat  ghy  cUerlyk  zoiii  weten  dot  wy  michS 
desordren  noyt  gtiedt  ghevnnden  nor!»  gheapprobeerl  hebb«o,|{ 
ende  în  al?,oo  verre  als  nien  aizutcx  wys  gliemaecl  heeft,  lU 
men  ons  daeran  frroot  onrecht  heeri  ghedaen.  Daertoe  (é( 
weten  wy  oock.  gheen  beter  peitiedie  voor  dese  jeghenwooril 
dighe  quaden,  dan  dar  gby  idieden  confopmeeri  na  de  remoH 
stranticn  die  ulieden  door  Zyne  Iloocheyl  ende  de  generaea 
slatea  voorgliehouden  zyn  gheweesl.  dcwelcke,  zoo  ghy  M 
aenneempt,  wy  hopen  dater  ouverture  lal  le  vinden  zyn  oMJI 
ons  te  verlossen  von  al  zulcle  quaden  aïs  ons  zyn  drej^emk 
ghelyclierwys  oock  ter  contrarien,  zoo  de  voorseyde  qxaâU 
commen  dre  wy  voorsien  uns  napkende  te  wezen  (ten  sy  A 
ons  God  sonderlyck  behoede),  dal  alsdan  de  fnulte  niet  M 
ons  en  zal  commen,  mocr  om  dat  nien  glieenen  raedl  ni 
advysheeftwillen  voighen.  Daerommt:  zonbidden  wy  ulîniflri 
len  anderen  maie  seer  vriendelyck,  dat  gliy  ulieden  hienj 
will  resolveren  ende  ghelooven,  dat  dit  niet  en  proeedeer l  ' 
iiyl  een  liéfde  ende  goede  afTectie  die  wy  t'uwaerW  sfi 
draeghende.  Hiermede,  edele,  crenfesle,  hooehgbeleenÛ 
eerzame,  discrète,  lieve,  bczondere  goede  vrienden.  God  i 
met  ulieden .  Ghescreven  l'Anlwerpen  den  , ,  octobre  i  579. 

De  prince  van  Oraingnen,  grave  van  Nassau,  liecre  cndl 
baron  van  Brcdo,  DJest,  cnz. 

Zeer  goede  vrieni , 
Gl'iÎXe  de  Nassau. 


Dcuvn. 

LE  COMTE  DE  BOUSSU  (')  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

DifficuIlM  (jn'il  a  eues  d«  persuader  aux  reîtres  i[u'ils  prennent  le  chemin 
if  Vmi.  —  Nécessité  de  leur  donner  satisfaction,  pour  es  qui   lear 

M  dû. 

Ad  ciiir  DK  LiGsT ,  3S  octoiii  Iti78. 

Hanseigneur,  nous  avons  ceiourd'huy  faict  une  recharge 
m  diiefs  et  colonneh  des  reytros.  les  pressant  de  partyr 
■Hey  el  d'aller  vers  DJest;  mais,  unanimement,  tous  nous  ont 
ilMiréque  les  reytres,  à  cause  que  leur  moys  s'expire  demain, 
)ooi  résoluz  de  prendre  leur  chemin  droict  vers  Bruxelles  et 
^Randres,  adjoustansque  tous  les  lansquenetz,  et  mesmes 
te  Eseossoys  et  les  Angloys ,  estoyent  de  mesme  opinion ,  el 
«Cjrat  résoluz  de  les  suyvre.  Toultesfois,  nous  leur  avons 
wnotKtré  tant  et  tant  d'inconvéniens  quy  cnsuyveroyeni  leur 
<"H«pi,  en  cas  qu'ilz  le  voulussent  mectre  en  œuvre,  que 
^DtUeincRl  ilz  ont  accordé  de  partyr  d'icy ,  et  de  tirer  vers  Diest, 
iulle  condition  qu'estans  venuz  là,  l'on  iraictcrR  incontinent 

OVof.ltnDteilipigeSe. 

Umntc  de  Boiissu  mourut  &  Anren  le  SI  décembre  1!I78,  dei  luitM 
'WEirre  ebaude,  •  hsbile  homme  et  fort  regretté  d'un  chacun,  •  dit 
^uKnmn.Irv.VIil. 

Ido  Jonmil  US.  dn  étaLi  généraux  parle,  à  la  dite  du  29  dëeemfire  : 

■  OMmtioD  &îcte  que  k  comte  de  Bosso,  avant  et  à  md  traspai,  luroit 

■"oiMundJ  Ma  lîli  \  messieurs  les  cslili,  leur  offrant  son  service,  quant 
keomportera  :  sur  quoy  res pondu  qu'il i  sont  très-marrii  d'avoir 
1  penoanage  «t  seigneur  tant  principal ,  mais ,  puisque  Dieu  l'ai 
nrepoi,  qae  l'on  ne  fauldra  de  porter  \  son  Gti  toute  laveur,  ayde 
il  qu'il  convient,  el  les  boni  services  el  rontinuda  Invauls  riudict 
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avecq  eulx,  pour  leur  donner  contentement.  Et,  par  ainsy,  e 
cas  que  le  prest  soyt  icy  aujourd*buy  ou  demain,  noussomiiK 
résoluz  de  partyr  d'icy  merquedy  ou  jeudy  ,  ayant  certain  ac 
vertissement  que  les  nouvelles  forces  de  l*ennemy  se  joindroi 
avec  luy,  d*icy  &  bien  peu  de  jours  ^  et  qu*icelles  joinctes ,  i 
se  getteront  en  campaigne.  Et  comme,  après  nostre  partemei 
d'icy,  nous  espérons  de  parfaire  ledict  voyaige  en  cincq  jour 
il  sera  du  tout  nécessaire  commectre,  dès  maintenant,  qu 
viendra  traicter  avec  eulx;  aussy,  que  Vostre  ExcelleM 
donne  ordre  qu*avecq  les  gens  de  guerre  qu'elle  est  délibéra 
d'envoyer  à  Arscbot ,  Ton  envoyé  au  raesme  lieu  force  vivn 
pour  soulager  l'armée,  quy  aura  beaucop  à  souffrir  avant  qi 
venir  là. 

Et,  remectant  le  reste  à  la  discrétion  de  Vostre  Excenenei 
je  pricray  Dieu,  monseigneur,  donner  à  Vostre  Excellence,  c 
bonne  santé,  longue  et  beureuse  vie.  Du  camp  à  Ligny,  i 
xxviij*  d'octobre  xv*  Ixxviij. 

De  Vostre  Excellence 
Bien  affectioné ,  obéissant  serviteur, 

Maximilien  de  Boussu. 

Je  supplyc  Vostre  Excellence  que  sérieusement  se  doni 
ordre  pour  donner  contentement  aux  reytres,  car  je  sçf 
que  indubitablement,  avant  que  passent  huictà  dix  joun 
pour  le  plus  tard ,  les  forces  et  secours  des  ennemys  serai 
joinctes;  et  partant,  fault  employer  le  remps  qui  nousres^ 
entre  deux. 

SmcripHon  :  A  monseigneur  mons'  le  prince  d'Orenges. 

Copie  da  tempt,  à  k  Biblfotké^M  d«  la  Cbuibrt  « 
Repréfeatanu  :  JlMiMa  de  fiètm  r$Uimt§  mm  M 
g4n4nuut  dt  1576.1580.  t.  Il,  fol.  2S3. 


DCLXVIII. 

LE  DUC  JEAN-CASIMIR,   PALATIN,    AU   PRINCE 
DORANGE  ('). 

llwpItinldeséUUgcDériui,  quireruscnl  d'ACcaeillir  su  prétentions. 

GiKD,  31  ocioiiii  IH78. 

Monsieur  mon  cousin,  il  n'y  a  cliosc  qu'il  me  pèse  plus,  ny 
Ulffe  peser,  que  de  vcoir  tant  d'hoonorables  seigneurs  etgen- 


n  Le  âne  Jfliii-CBsiinir  écrivit  le  ménie  jour  à  TarchidDC  HatbUs  et  aui 
te  gteénni.  Voici  m  lettre  *ui  ëuts  ; 

'Itaùnm,  <]ae  j'ay  dia'iré  l'embouchementdemoD  cousin  monsieur  le 

(mce  dX)raD§es.  n'a  pas  tant  esté  pour  iiKin  regard  particulier.  qu'&  l'oecn- 

■indeceqae plusieurs  gens  de  bien  de  ce  pays,  ■mateun  du  bieDpublk- 

V*i  JDgcrof  eol  n'en  pouvoir  redonder  que  tout  bien  à  l'advinchemcot  de  ta 

__     MNumuiuiie;  mais,  puysqucj'enteD9,paj'voi  lettres,  son  abseuce  d'Anvers 

^■M  tauier  rostre  entière  rufne ,  et  donner  victoyre  h  l'enncoif  com- 

^^^H^li  tien*  bien  pourexensé.  Et  seroys,  quant  Imo}'.  bien  enclin  de  me 

^^^Hprtw  k  Anvers .  pour  consulter  des  moyens  d'sstaiudre  ce  feu  qui ,  jà 

^Hlilainé  ta  Flandres,  a  csusé  des  bransquetaiges,  pillerycs  et  meurtres 

■ifwlqius  allêrei  wallons,  sj  je  voyoye  ma  présencey  pouvoyr servir  de 

IhV'  fhofc  plus  qu'icy  :  joinct  que  je  n'ay  que  Irnp  de  misons  pour  quoy 

)<ai  nedoibs  neveux  enfoncer  trop  avant  en  ce  différent,  lequel, à  mun 

VI'JS.  ne  se  peutl  appaiscr  que  par  le  consentemeul  des  deux  partyes,  ly  rc 

■Wl  qoe  l'on  volusl  user  d'aulltorité  absolue  envers  l'une  ou  l'aultre.  A  ce 

^j'aïpeu  ■«ta prendre,  reste  sllérationdcstWalIonsest  un  jeu  tramé,  pro- 

^U  de  hnKue  main  ,  quy  tire  une  grande  queue  après  soj  :  à  quoy  me 

"■th,  Masieun,  qu'avea  bien  à  penser  «l  pourveoyr  d'heure  ,  avant  que 

'■■ptnr  ptigne  tant  sur  l'une  d  l'aultre  partye,  qu'il  n'y  ait  plus  moyen 


*  An  reste ,  je  vous  prye .  messieurs  ,  comme  j'ay  jusques  k  présent  sou- 
*Vtei[o]rs  sollicité  par  mes  ageos.  que  veulliei  une  fays  penser  k  bon  escient 
'  iiattrT  fin  k  met  affaires.  Je  ii'ay  esté  obligé  qu'i  trois  moys  de  service , 
'y  nn  f,em  sussy  :  i  i  en  sont  au  eiitcquics.me ,  et  ccpendnnt  j'ay  uultaut  de 
''«olulii.u  lie  vottre  |>arl.  i|ui'  W  premier  jour  que  j'entray  en  tv  |Kiys.  Tour 
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(ilKliomincs  quy  sont  venuz  en  ce  pays  pour  mon  o 
el  affiii  d'y  rendre  quelque  bon  service,  me  sont  encfl 
les  bras ,  sans  pouvoir  inipétrer  des  eslalz  une  respon 
ont  envie  de  les  eniploier  davanlaige ,  ou  non .  et  san 
jtisquesà présent,  peu  sçavoirquelseroitlcurentrelènei 
L'on  m'a  promis  à  Bruxelles  des  commissaires,  l'on  m'c 
mis  à  Gand,  mais  je  n'en  ay  poioct  encoires  veu;  cep 
leurs  nécessités  et  les  miennes  oussy  s'augmentent,  i 
personne  qui  aye  cs^ardl.  Je  vous  prie,  pour  tous  le: 
d'amitié  que  me  voulez  faire,  de  vous  employer  vivemi 
que  jcsoyc  descbargédeceTardeau,  car.  quant  à  moy 
résolu  entièrement  de  ne  m'en  plus  mesler,  sinon  aull 


mon  rrgord  particulier,  je  ne  ilemande  ne  délire  cantentemcnl  mil 
que  la  cause  commune  soj't  bien  gouvernée  et  guidée  k  beurcuie 
rntulu  quy  l'ont  traveillj  ,  me  contentant  d'avoyr  touIu  TbIk  tel 
paya,  et,  i  ccst  ellecl ,  »<reyi  employé  ma  personne  propre  ;  mais  je  < 
l'on  (tonne  coDtenlemeiiti  mes  geos,  leï(|ueli,  tandli  qu'ili  seront 
teiis,  je  ne  peai  que  je  n'en  soye  participant.  Je  suys  entièrement 
ne  plus  me  mejler  d'eulx.,  sinon  en  tant  que  ma  promesse  m'y  ob 
leur  payement.  Je  me  tiens  aussy  entiiremeol  libre,  et  nullemenl 
obligi^.  tiy  i  estatz  générauli,  ny  particuliers,  el  seroys  dé|l  en  ta 
ou  [lu  moyns  eo  chemin,  ou  ailleurs,  sy  je  n'eusse  promys  i  mes  r> 
gens  de  pîedt  de  ne  quicLer  ce  pays  qu'ili  n'eussent  cootenlemeo 
gaiges  deut  :  aiissy  *-ce  esté  de  leur  gré  et  consentement  que  ji 
retourné  au  camp,  n'en  ayant  que  trop  grandes  occasions.  EnTertut 
tulalion.  Us  rcntlres  lont  libres  aussy  et  hors  de  serment ,  sy  l'on 
derechiel  avec  euU.  Je  crains,  sy  l'on  laîsH^  aller  ces  choses  le  liaù 
sont  allées  jusques  ù  présent ,  que  la  lîn  n'en  sera  pas  Iwnne,  et  en 
née  la  coulpe  i  ceulx  quy  y  debvoyent,  ou  par  avanture  pouvoyei 
ordre.  Dont  tous  ay  bien  roullu  advertir,  nffin  qu'csians  asscure 
intention,  vouspsnsiei  h  pourveoyri  tous  inconvéniens.  Qaeserm 
où  ,  après  m'eslrc  bien  affectueusement  recommandé  â  ïoi  bonne 
priray  Dieu,  messieurs,  vous  tenir  en  sa  protection  et  saulregarde.i 
di  fOeet  rtlaliva  aux  itat»  généraux  de  1S7C-1980,  t.  Il,  fol.  SOS.) 
(')  H.  Gnoan  Vin  PainsiBaaa,  ArtHivd,  etc.,  I.  VI.  p.  466  et  iui< 
d'intéressants  détails  sur  les  causes  dn  dissenlimenl  qu'il  y  avMt 
états  géii^rani  ci  le  duc  Jean -Casimir- 


iOi 

'pranesse  m'y  oblige,  pour  la  siiiisfiiction  de  reiiK  >|iij 
Miîvy  en  ce  voyaige.  Que ,  si  les  eslatz  ont  envie  d'en 
qu'ilz  facent  iraicler  ;  mais  de  ne  lraicter,ny  du  passé 
ftvenir,  c'est  une  chose  fort  cstrainge;  et,  si  l'on  contt- 
je  serois  conlrainct  de  faire  île  nccessiti^  vertu. 

l'entens  aussy  que  les  estatz  ne  veulent  estendre  leur  prest 
^Kior  treize  de  mes  cornettes,  retrenchans  celles  que  j'ay  eu 
(0  ee  pays,  H  n'y  en  a  que  deux  :  ilz  m'en  veulent  retranclier 
>nw.  Moyennant  que  je  saclie(ceque  se  pourra  bien  par  vostre 
iMjea,  dont  je  vous  prie)  si  telle  est  la  résolution  des  estati, 
ftdTiseray  d'y  remédier. 

Quiotau  faict  de  (^and  et  des  mutins  wallons,  je  m'en  suis 
WïiréauS'  deS"-Aldegonde  ("j.et  en  demeure encoires  là  : 
le  remède,  à  ce  que  l'on  dit,  par  deçà,  des  maulx  c\\i\  menacent 
otpiyg,  doibt  procéder  d'Anvers,  où  les  estatz  sont.  Je  vous 
|ne  que  l'on  mecle  une  lin  à  monfaict,â  quoy  pouvez  beaucop. 

Qoe  sera  l'endroict  où,  après  mes  bien  humbles  recomman- 
MoQS  à  \M  bonnes  grâces ,  prieray  Dieu ,  monsieur  moQ 
HQiin.  vous  tenir  en  sa  protection  et  sauvegarde.  De  Gand, 
«dernier  d'octobre  1578. 

Vostre  bien  humble  et  três-alTcetioné  cousin, 
J.  Casimih. 


SiacrijiioH  :   A  monsieur  mon  cousin 
■l'Oraîoges. 


r  le  prince 


Ctpied.Uii.pfci 


Pty^-fMAnAiee;  cl 
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DCLXIX. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  JEAN-CASIMIR,  PALATtn 

Réponse  k  la  lettre  précédente.  —  11  Tassure  que  le  désir  des  états  génermca 
est  de  lui  donner  tout  con lentement ,  mais  que  Targent  manque.  —  Sel^s 
lui ,  ceux  de  Gand  devraient  payer  les  cornettes  du  duc ,  puisqu'ils  i^^t^ 
servent. 

ANVBas,  l*»  itovBiiaai  1578. 


Monsieur,  je  conimunicquerai  ce  matin  les  lettres  qu*il  vo 
a  pieu  m*escrire  à  messieurs  les  estais,  aveeq  lesquels  je 
ce  que  je  pourrai,  pour  vous  donner  le  meilleur  contentemeir:^ 
qu'il  sera  possible,  et  vous  supplie,  monsieur,  de  croire  qi^ 
la  volonté  des  estats  est  telle  qu'ilz  désireroieot  surtout  voi^ 
donner  contentement  ;  mais  nostre  maladie  ordinaire  est  K 
faulte  d'argent,  laquèle,  encores  qu'elle  nous  ait  accompaign^' 
dès  le  commancement,  si  est-ce  qu'à  présent  elle  est  venur  ' 
au  plus  hault  de  son  mal,  à  raison  de  ceste  guerre  civile 
car  nous  ne  reccpvons  aulcune  chose  de  la  plus  grande  parlK 
de  la  Flandres,  de  tout  le  Hainault,  Arthois,  Tournésis  et  ■ 
chastcllenic  de  Liste,  qui  sont  les  pais  qui  ont  accoustumé  A 
fournir:  tellement,  si  ceste  guerre  ne  s'esteind,  IlestimpossibB 
d'espérer  aiiltre  issue  que  la  ruine  extrême  et  déplorable  c9 
tout  le  pais.  Qui  me  faict  vous  prier,  monsieur,  de  nous  fX 
cuser,  combien  que  je  ne  laisserai  de  faire  mon  plein  et  enti^ 
debvoir.  Quant  à  voscorneUes  qui  sont  en  Flandres,  il  nous  €^ 
impossible  de  leur  donner  aulcun  argent,  car  nous  n'en  avod 
point;  mais  il  me  semble,  puisque  messieurs  de  Gand  s^<^ 
servent  en  leur  guerre,  et  qu'ilz  n'envoient  rien  à  la  général  ic^ 
qu'il  seroil  bien  raisonnable  qu'culs  les  painssent  :  de  quoi 
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aussi  je  leur  escris  particulièrement.  Et,  sur  ce,  m*estant  très- 
affectueusement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  je  prie 
Dieu  TOUS  donner,  monsieur,  en  santé,  bonne  vie  et  longue. 
Escript  en  Anvers,  ce  premier  jour  de  novembre  1578. 

Vostre  bien  humble  serviteur, 
GuiLLB  DE  Nassau. 

^^'^cription  :  A  monsieur  monsieur  le  ducq  Jehan -Casimir, 
<^nnte  palatin. 

OrigiMl ,  aui  Arehivet  do  Rojaunc  :  LHtnt  iê 
H  à  OmUÊmm  rf«  Iftmmh  t.  VI. 


I*^^  COMIIUNBMAITRBS  ET  ÉCHEYINS  DE  MALINES  AU 

PRINCE  D'ORANGE. 

Malinii,  2  nothimb  11178. 

Ils  s*excusent, — sur  la  pauvreté  de  leurs  bourgeois,  «  espui- 

*  ^À  jusques  à  la  dernière  maille  » ,  ainsi  que  sur  la  difficulté  de 
"^  Ver  de  Targent,  «  estant  le  crédit  de  la  ville  tout  entièrement 

*  ffiûlly  »,  —  de  satisfaire  à  des  lettres  du  prince  qui  les  in- 
^^taieDt  à  payer  les  deux  compagnies  du  S'  de  Bours,  tenant 
S^rnison  à  Malines,  et  deux  autres  compagnies  logées  près  de 
V'ilvorde. 

HiBile,  au  archifw  d«  la  ?ill«  da  Haliaci. 


ÎU 
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LE  PtOSCE  BOHASGE  ACX  ÉTATS  GÉNÉRAUl 
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Messieors,  que  jasqoes  ores  je  ne  vous  ay  enooin 
eseripi  de  mes  oouTdles,  a  esté  à  cause  que  f  eusse  vo 


(>)  A  b  dcMaode  des  quMln  membres  de  Pbodre,  ei  oonformé 
résoliitâoo  des  états  géoénnXj  le  prince  arait  quitté  Adtcts  le  21, 
rendre  k  Gasd.  Mon  lonrnal  contient  snr  cette  aibire  les  partienU 
Tintes: 

«  Do  ZTiîj«  de  norembre  1 S^.  Sur  ce  que  Son  ExcelleDce  a  dédi 
doc  Casimir  désireroit  entrer  en  commonicatiAn  ayee  elle,  selon 
entenda  do  conseillier  Jonios,  en  rerta  de  lettre  de  crédence  dudict 
duc,  pour  pouToir  appaisier  les  malentenduzen  Flandres  :  on  ne  trouv 
Son  Excellence  se  retire  de  ceste  ville  (Anvers),  ains  que  Ton  requie 
duc  se  voulloir  employer  à  Tappaisement  dudict  malentendu,  et  que  S 
y  employera  un  sien  gentilhomme ,  avec  Mérode  et  d*Ohain,  estans  i 

•  Du  zix«  de  novembre  1K78.  Les  députés  des  quattre  membres 
dres,  ayants  faict  le  debvoyr  vers  Son  Altèze  et  conseil  d*£stat  au[ 
requierrent  que  Son  Excellence,  par  advys  des  estatz,  se  puist  trou 
ville  de  Gand,  pour  y  appoinctier  et  assopir  les  malentendus  y  adi 
qu'ast  esté  remys  à  demain.  » 

«  Du  xx«  de  novembre  1 578.  Sur  la  susdicte  proposition  du  part 
Son  Ezcellence  vers  Gand ,  résolu  par  pluralité  de  voix  que  Sadi< 
lence  s'y  pourra  enchemioer,  pour  y  mectre  ordre  convenable,  en 
jour  que  faire  se  pourra.  Dont  advertye,  Sadicte  Excellence  a  déclaj 
preste  d'effectuer  ladicte  resolution  ,  et  mcsmes  de  partir  quand  i 
trouveroyent  bon  ;  mais ,  comme  Ton  entend ,  par  la  bouche  de  Si 

lencc,  qu'en  ladicte  ville  de  Gand  seroyt  advenue  quelque ,  et 

Httendt  nouvelles,  est  résolu  de  surteoyr  ledict  parlement  jusques 


tous  escript  quelque  chose  d'arresté,  ayant  preniièremcnl  cii- 
icndu  lu  résolution  de  messieurs  de  Gand.  Or,  cejourd'huy, 
ilz  onienvoyé  leurs  dépuiez  (■)  vers  moy,  pour  avecq  grande 
instance  nie  requérir  que  je  voulsisse  m'y  acheminer  :  à  quoy 
i*y  respondu  ainsi  que  verrez  par  la  copie  de  ma  lelire  icy 
joÎDcie  ('),  laquelle  j'ay  formé  en  la  fachon  que  vous  voyez, 
pour  pluisetirs  raisons  d'importance,  et  notuniment  à  cause 
que  j'ay  esté  ioformé  que  on  faiet  des  levées,  par  aulhorité 
particulière,  des  gens  de  guerre,  quy  se  mectcnt  aux  entliours 
de  la  ville,  sans  sçavoir  à  la  vérité  à  quoy  ilz  tendent,  avocq 
iiultrcs  considérations  semblables,  quy  m'ont  Taict  prendre  ré- 
!'o|ution  leltc  que  par  ladicie  lettre  vous  verrez  et,  comme  J'es- 
P'^'t'e,  trouverez  bonne  et  mesme  conforme  à  vosire  intention. 
^c  De  fauldray  de  vous  sdvertir  de  tout  ce  quy  succédera,  car, 


'  <*■>  «un  eerUine  adTerience  de  ce  quy  ae  puae  ludict  Gind ,  et  du  moingi 
i''*<Ities  I  demain,  suyvsol  l'adv^s  de  S«diet«  Eieelleaoe.  • 

*  l>a  iij*  de  Dovtmbre  IH76.  ConscDly  cl  «ccnrdë  â  Son  Excellence  qu'elle 
*'Uv  à  Gaud  ,  pour  sppaiser  les  allérations  y  survenues,  remectant  le  temps 
f*  Biley  M^ouroen  a  sa  discrclion. 

*  Aeeotdi,  pour  une  gratutU  aux  bourgeoys  de  eeste  ville  d'Aovers  quy 
**C*Wipi igpf ron I  Son  Excellence  vers  Gand,  la  jomme  decïncquanle  livres. > 

■  Chi  nij*  de  Duvaubre  IS7S.  Sou  Excellence  a  déclaré  d'eslre  intenlion- 
''v  |MrtirceH>yr,  lur  leisii  heures,  vers  Gand,  deaauduit  i  lae&sieundes 
Matii'U  leur  plaiwyl  luy  encharger  atillre  cliose,  el  que  de  sa  partilfem 
'■nUniyrs  et  oISees  pour  apiwiser  les-  aliiirations  y  survenuci. 

■  Soieeque  Sou  Excellence  a  déclare  d'estrc  adverlye  que  ceulx  de  Gand 
^Ênjml  bict  imprimer  les  articles  1  eulx  proposez  par  les  estatz,  pour  les 
MMltBiMCord  avec  les  Wallons,  lullrcmcotqu'ilz  lelirsonl  proposez,  pour 
■bMcr  leur  cotninuiN,  et  eu  llasme  des  eslali,  ïcelle  Son  Excellence  est 
i*ViM  de  &ir«euteDdre  aux  membres  et  commune  de  Gand  la  vraye  résolu* 
U>o«l  Imine  intention  :  ce  qu'il  a  promysde  faire,  et  lera  aussy  extrême 
^•fcwyr  pour  le  redressement  des  affaires.  - 

nC«* députai  ëUieot  François  de  la  KélhuUo ,  Si  de  Ityhove,  Charles  de 
•nutcM,  S' de  Loovelde  ,el  Liëvin  Usnnens,  Voy.  les  Documenli  hMuri- 
f*^  imUlt»  nmetnanl  tel  tntibla  dei  Pagi-Bai,  \ST7-\SH.  publié*  jur 
l».  Ktim  Bi  Voi.ax>»»a>  et  DitniMcx.  1. 1,  p.  iS. 

(^  C«|a  lettre  oldans  \e>  Dt,cumei.ti  hùloi  iqurt  iiiédiU.  ctc.,I.C. 
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(le  ma  part,  vous  vous  povez  asseurer  que  je  ne  désire  euH 
chose  au  monde  que,  p»r  tous  moyens  possibles,  procureH 
bien,  repos  et  Iroiiquillité  de  ces  pays.  A  quoy  je  travaillen 
de  toute  ma  puissance,  meisme  pour  entretenir  ['union) 
bonne  intelligence  de  toutes  villes  de  ce  pays  et  conté  i 
Flandres  avccq  la  généralité,  et.  suivant  la  cbai^e  que  m^ 
flvez  donné,  csiablir  ung  bon  cl  ferme  pied  de  leur  obéiss»a| 
il  voz  advis  et  commandemens  :  sçachani  assez  que  (te  cdj 
union  dépend  le  salut  général,  quy  est  le  but  unicque  f 
toutes  raes  actions  et  desseingz,  ainsy  comme  je  croy  sed 
assez  persuadé  par  toutes  mes  actions  précédentes.  A  qiÉ 
vous  povez  eslre  asseuré  que  je  conlinueray  de  toute  ma  p« 
sancc,  comme  pareillement  je  feroy  en  tout  ce  quy  coticeroi 
vostre  service.  El  sur  ce,  aprez  m'eaire  très-afTectueuseiiM 
recommandé  à  vozbonues  grâces,  je  prieray  Dieu  vous  donoi 
messieurs,  en  bunne  sanié  heureuse  et  longue  vie.  Elscrip 
Tenremonde,  le  sxiiij*  jour  de  novembre  1578  (■). 

Vosire  trcs-affectioné  amy  et  palrii 
GujîIe  de  Nassau. 

^tifcrtpfi'on  .-  A  messieurs  messieurs  les  estatz  généraulx  i 
Pays-Bas,  présentement  assemblez  en  la  ville  d'Anvers. 

Copie  da  icmphii»  ircbiTcailt  UTill*dTfi«| 

; 

(i)CeUe  letu^fot  lue  dans  l'assemblée  des  étals  gênéraui  du  M  uorenl 

Vuici  ce  que  je  trouve  dans  mon  Journal  manuserit,  A  ladite  diie  do  i 

•  Réwlu  d'eirripre  lettres  h  Son  Excell«ac(i ,  la  remerehyani  des  M 
-  debvoyrs  et  offices  qu'il  faiet  pour  le  bieu  et  repos  de  la  pairie,  el  appdl 

•  ment  det  altérations  cotre  les  Gantboys  et  Wallons  ;  la  suppliant  ijuc  fl 
■  noble  plaisir  soyl  de  tant  faire  vers  ceuli  de  Gand,  qu'ilz  pruanonl 

•  résolution  sur  lv«  artlclcsù  culxpropoMi,enleur  prêligeBDIcertcip 

•  pour  en  faire  une  fin,  cl  entendre  ce  qu'ili  prétcndeol  fairv.  • 


DCIXXII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

'^^*  iaTÎIeà  se  procurer  de  l'arucnt  le  plus  [âl  possible,  pour  être  emploïé 
*  pauiToir  d'hommes  el  de  munilians  les  places  de  Hérenihals,  Westêrloo, 
V^ilTorde,  Nivelles el  Ba\. 


w 


Messieurs,  d'aultant  que  les  places  de  Hérenthals,  Wesler- 
'<*«> ,  Vilvoorde,  i\ivellcs  el  Hauh  sonl  ù  prissent  frontières,  cl 
*^^  sont  pas  fournies  d'hommes  et  munitions  de  guerre  ainsi 
*l*»'il  conviendroit ,  je  vous  prie  vouloir  faire  la  plus  grande 
"îlîgence  qu'il  sera  possible  pour  recouvrer  quelque  argent, 
*^  Vis  lequel,  comme  vous  sçavez,  il  est  impossible  de  remédier 
^^s  défaults  qui  sont  èsdicies  places  ;  et  surtout  est  nécessaire 
^^  remédier  promptcmcntà  la  place  de  Vilvorde.  sur  laquelle 
1^  suis  adverli  que  l'enncmy  a  quelque  entreprise.  Au  reste, 
^<^ug  n'ignorez  pas  de  quelle  importance  nous  est  une  tellt^ 
S^lacv,  qu'il  ne  faull  aulcunement  permcclre  tumber  es  mains 
^c  l'ennemy,  par  faulle  d'ordre  :  à  quoy  derechef,  messieurs,  je 
^oufi  prie  de  vouloir  dUigemntent  penser.  Et  sur  ce,  me  recom- 
lisndanl  très-affectueusement  à  voz  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu 
is  donner,  messieurs,  en  bonne  santé,  heureuse  et  longui: 
i.|)eTenremonde.  le  xxvj°  jourde  novembre  1578  ('). 
Voire  très -afTectioné  uini  et  patriol  à  vous  faire  service, 
GuilTe  ue  Nassau. 

Svtcription  :  A  messieurs  messieurs  les  csiaiz  géncrauK  des 
Pais-Bas.  ai^semblez  en  la  ville  d'Anvers. 


Iian 


Cl  Celte  kldvrul  lue  à 


iiidite   U  Ji.urnil  »-<(.-> 
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DGLXXIU. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX  (•). 


Il  tes  engage  k  envoyer  dans  le  Hainaut  le  comte  de  Boassu,  afin  qu'il 
k  la  cause  commune  les  états  et  les  habitants  de  cette  pronnee. 


Gand  ,  i  DÉciMaai  1878. 

Messieurs,  il  y  a  longtemps  que,  si  Testai  des  aSmres  du 
pays  eust  ^ulcunement  permis  de  donner  quelque  loisir  à 

monsieur  le  conte  (')  pour la  main  auxmaulx  de  la  patrie, 

le  danger  desquelz  estant  surmonté  par  le  péril  et  urgente 


cité ,  après  en  avoir  rapporté  la  substance,  ajoute  :  «  Pour  k  quoy  donner 
»  ordre ,  est  envoyé  k  la  chambre  des  aydes ,  pour  entendre ,  s*ila  n*ont 
»  finance,  argent  des  marchands  («fo).  • 

Le  même  Journal  porte,  à  la  date  du  29  novembre  :  «  Résolu  de  mander  à 
»  Son  Excellence  comme  les  marchands,  ayans  commencé  à  traicter  avec  ceulx 
«t  des  aydes  et  finances ,  pour  furnir  deniers ,  se  vont  refroidans,  pour  le 
»  retardement  de  ceulx  de  Gand  :  requérant  Sadicte  Excellence  de  le  vouUojrr 
»  haster  le  plus  tost  que  faire  se  pourra.  • 

A  la  séance  du  l*'  décembre,  les  receveur  et  trésorier  généraux  furent 
autorisés  à  lever  6,000  florins,  en  leur  privé  nom,  pour  le  payement  des  gar- 
nisons de  Vilvorde,  Hérenthals  et  Westerloo. 

(1)  11  avait ,  la  veille ,  écrit  aux  états  généraux  une  lettre  que  je  n*ai  pas 
trouvée.  Mon  Journal  porte,  k  la  date  du  9  décembre  :«  Lettres  de  Son  Excel- 
lence, de  Gand,  du  iij«  de  ce  mois,  advcrtissaiit  qu*il  est  nécessaire  de  ren- 
»  voyer  le  S'  de  Bours  vers  les  Wallons,  le  pourvoyans  d'argent  pour  faire  le 
u  voyaige.  • 

(')  Le  comte  de  Boussu. 
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nécessité  des  nilllres  au<i<]iielz  il  se  Iroiivoit.  pour  lors,  em- 
|>esclié  pour  y   remédier,  j'eusse  e^ilp^memeni  désiré  qu'il 
rust  peu  faire  ung  voiaigo  en  Haynnault,  pour  illecq,  selon  la 
prudence  dont  il  est  doué,  et  l'auclorilé  et  crédit  qu'il  a  tous- 
jours  eu  en  ce  pays,  ccrclier  quelque  moyen  d'appaiser  ou 
amoindrir  le  mal  qui  allott  lousjours  croissant  :  car  depuis, 
«>mnie  les  afTnîres  du  camp  pour  cesle  heure  ne  requièrent 
ainsi  précisément  sa  présence,  je  scroyebien  d'advis  que  l'on 
pssayast  vers  les  députez  des  rcytres  d'obtenir  (en  cas  qu'ilz 
•>e    luy  ayent  encoires  accordé)  qu'ilz  fussent  contens  qu'il  y 
fisi    ung  voiaige,   soubz  espoir  que  cela,  faisant  ouverture  à 
quelque  accord  du  pays  en  général,  pourroit  quant  et  quant 
ouvrir  les  moyens  cl  voyes  pour  par  après  trouver  quelque 
fnc*")  de  les  eonteiiler  j  aiesmes,  comme  les  affaires  de  par 
Qc^  sont  en  termes  de  quelque  espérance  de  se  redresser,  il 
'^Toit  trés-expédienl  que  le  chemin   se  préparast  aussi  par 
delà,  afin  que,  lorsqu'icy  on  les  aura  amené  à  conditions  rai- 
Hmntbles,  l'on  puisse  gaigncr  temps  pour  passer  à  ung  ferme 
ntablintement  d'ung  repos  général.  Au  moyen  de  quoy,  je 
*roie  d'advis  de  ne  perdre  une  telle  occasion,  de  paour  que, 
iKtUKescliappant  une  fois,  et  ne  se  povani  par  après  recouvrir, 
■XHiB  nous  trouvassions  frustrez  de  l'atlentc  et  fruict  si  bon  et 
<Bttilaire  que  nous  povons  ii  bon  Jroict  attendre  de  son  voiaige 
P^rdeli.  Cela  est  cause  que  je  vous  ay  bien  voulu  escripre  la 
pi'ésenlc.  pour  vous  prier  de  meilre  ce  fait  en  considération, 
'^>  Comme  vous  entendez  très-bien  que  tout  noslre  principal 
"f^^sting  tend  à  ce  but  que  ce  différent  soit  apaisé,  et  les  es- 
•"•oelles  de  ce  feu  qui  s'y  csi  embrasé  cslaincics,  vouloir  l'en 
'"^•t-  et  sollicitera  ce  qu'il  entreprenne lediet  voiaige  :  espérant 
'***  Vous  en  recoeuillercz  le  fruicl  qu'ung  cbascun  qui  eognoist 
*^  Verlut  ctbonnesparties,  en  doibt  ft  bonne  raison  attendre. 
.  **ni,  je  prie  Dieu,  après  mes  trés-afTeetueuses  recommanda- 
**•*»  i  voz  bonnes  grâces,   vous  avoir,  messieurs,  en  sa 


—  HO  — 

saincte  gnrdc  et  protection.  De  Gand  ,  le  iiij*  jour  de  décem- 
bre 1578(0. 

Vostre  trés-affectioné  amy  et  patriot  à  vous  faire  service, 

GuiïXb  db  Nassau. 

Stiêcription  :  A  messieurs  messieurs  les  estatz  généraulx  des 
Pays-Bas  assemblez  en  la  ville  d*Anvers. 

Copie  do  tai|M,  aas  arthhpw  &•  b  vill*  dlirptit. 


(')  Les  états  généraux  ne  furent  pas  de  Pavis  du  prince.  Je  lis,  dans  mon 
Journal,  i  la  date  du  7  décembre  1878  : 

«  Sur  les  lettres  de  Son  Excellence,  du  iiij*  de  ce  moys,  ayant  esté  mjs  ea 
délibération ,  en  présence  des  seigneurs  du  conseil  d*Estat,  8*îl  conreooyl, 
suyrant  Tadvys  de  Son  Excellence,  que  le  seigneur  conte  de  Bousso  fâche  oa 
tour  en  Haynnault ,  pour ,  par  son  authorité  et  crédit ,  appaiaer  le  mal  fm 
▼a  croissant  :  considérant  les  dangiers  apparens  et  i  la  maÎD ,  tj  las  cliitafi 
s*absentoyent  du  pays  de  Brabant ,  avant  le  traicté  et  aecord  faid  ïïwûù  les 
reytres,  et  que  Fennemy  s*y  présente  journellement ,  s^estant  monstre 
d*Hérentliak,  n^cst  trouvé  convenir  que  ledict  Sr  conte  s*en  parte,  estant  Soo 
Excellence  encores  en  Flandres  ;  mesmes,  que  lesaffiires  dudici  byniiaalt 
des  Wallons  s^accommoderontajrséroeut,  sy  ceulx  de  Gand  se  Teallent 
i  la  raison  ;  que  Ton  persbte  partant  à  la  députation  des  sieur  de  Ffqjrmooi 
et  secrétaire  Martini ,  pour  faire  ledict  voyaige.  »  (Dans  la  séance  du  S,  î 
avait  été  résolu  que  le  S^  de  Froimont ,  conseiller  d*État ,  se  ti 
èMons.) 


DCIXXIV. 


1.E  PRINCE  D'OBANGE  A  CEUX  DU  MAGISTRAT 
DE  MALINES. 


riieque  l'sffetUIion  de  la  ehtpelle 
«  cause  de  plui  grandi  troubles.- 
in  dr  d^Ganec  et  de  dis 


e  Pitieobourg  au  culte  rérormé 
-II  les  exhorte  i  prévenir  toute 
les  deux  religLons. 


GtRD,  S  tiictMttt  I!i7S. 


■  nrniessreiirs ,  j'ay  rcccu  vosire  lellrp ,  M  suis  esté  bien  ayse 
'  '^•^tendre  que  le  changemrnt  qui  s'est  fait,  h  cause  de  la  reli- 
Sx^ti  réformée ,  en  la  chapelle-  de  Pitzenbourg  (').  n'a  cansé 
plias  grande  alléraiion  entre  vos  boui^eois,  et  que,  par  vostre 
^•■^dence  el  discrétion,  les  affaires  se  sont  composez  tant  pai- 
^'kilcment.  Et,  d'aultant  que,  comme  sçavez,  les  discordes  et 
*' îsseiilions  qui  se  nourrissent  secrètement  es  républicques  ont 
*^tjsé  tousjours  la  lotalle  ruyne  cl  évertissement  d'ieelles,  n'ay 
^**«lil  laisser  de  vous  faire  ce  mot,  pour  vous  prier  de  vouloir 
'*^»iir  la  main  à  y  mettre  tel  ordre,  affin  qu'estant  osiées 
^^tites  occasions  de  diflîdcnce  et  parcioltté  entre  Tune  el 
"huître  parties,  vous  vous  comportez  par  ensemble,  à 
■  exemple  des  aultres  viHea,  voz  circonvoisines,  en  toutte 
^^ilJé  el  paisiblement.  Et,  m'asseurant  qu'en  cela  ne  vouldriez 
**l)meiire  tout  ce  qui  dépond  de  vosire  bon  debvoir,  prieray 


t')  L'e^iw  de  )■  commaiideTic  de  Pitzenbourg  avait  été,  dès  le  mois d'or- 

*  «)bf«,  en  Tertu  d'un  contrat  entre  les  deun  religion» ,  approuve  par  l'arehi- 

■tnt  Hillii»  el  le  prince  d'Orange,  ■Reclée  nu  servit»  du  colle  réforme.  Le 

*='*niiiiumdear  de  Pilwnliourg  avait  en  vain  réclamé  contre  cette  disposition. 

Il  parsllqtie,  dans  tes  premiers  jniirs  dcdétpmbre.  les  réformés  firent  dans 

'liangemrnitqriï  donnèrent  lieu  i  quellue  trouble. 


—  H2  — 

Dieu  vous  donner,  messieurs ,  avecq  bonne  santé ,  heureuse 
vie  et  longue.  De  Gand,  le  vij*  de  décembre  1578. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GoiLL^  DE  Nassau. 

Smcription  :  A  messieurs  messieurs  Tescouttette,  commune- 
mai  stres,  eschevins  et  conseil  de  la  ville  de  Malines. 

OrigiBftl,  aox  uchirM  dt  la  ville  de  ■aUaet. 


LE  PRINCE  D  ORANGE  A  L'ARCHIDUC  M ATHUS. 

Il  approuTe  la  lettre  que  rArchidac  a  écrite  i  ceux  de  Boorboarg.  —  Il  0 
décidé  les  quatre  membres  de  Flandre  à  envoyer  des  députés  en  ArlMse^ 
Hainant.  —  Incertitude  de  Pissue  des  affaires  de  Gand. 

Gard,  8  DiciMBti  1578. 

Monseigneur,  j*ay  receu  la  lettre  de  Vostre  Altèze ,  joinci 
la  copie  de  celle  que  luy  a  pieu  escripre  à  ceulx  de  la  ville  de 
Bourbourg  (')?  laquelle,  tant  pour  les  raisons  y  alléguées. 


(*)  Je  n*ai  pas  trouvé  cette  lettre  de  Tarchiduc  Hatbias  au  magistrat  de 
Bourbourg;  mais  elle  devait  être  relative  à  la  défection  que  cette  ville  médi- 
tait alors,  et  qu*elle  ne  tarda  pas  â  accomplir.  Voici  la  lettre  que  Philippe  11 
adressa  au  magistrat,  pour  le  remercier  de  sa  conduite  : 

«  Li  Rot. 

»  Cbiers  et  bien  amez ,  nous  avons  voluntiers  entendu  les  bons  debvoirs  e) 
offices  qne  vous  avei  faict  pour  le  bien  et  salut  en  général  de  la  cbreslient^ 


—  MS   - 

comme  pour  ce  que  la  nécessité  le  requiert  ainsy  présentement, 
n'ay  peu  trouver  sinon  très-bien  fnîcie.  J'oy  tant  insisté  en- 
vers les  quatre  membres  de  Flandres ,  qu'llz  ont  envoyé  leurs 
dépuiez  en  Arloiii  et  lloynatilt,  pour  les  admonester  cl  induire 


*l  particuttirement  (le  no5lre  pays  et  coule  d'^rlnis,  encliassant  et  ciput^uint 
loo'  hcr^ijcquei  et  sMIiicut.  El  pour  ce  nous  voulons  bien  que  voiiseiileiidei 
qw  rocctsion  qui  nojt  a  meii  de  prc?n<Ire  Iss  artnci  n'«t  cttc  aiillre  que 
pw  parvenir  n  «si  effect ,  et  maintenir  inviolablement  la  foy  et  religion 
(■Inolinjue  romaine, et,  vont  voyant  opprrsseï  par  lei  forces  du  prince 
d'OranpK,  vous  ayder  i  osteree  joug  de  dessus  les  espaulef.  et  conserver 
■"'lAnt  noilre  Estit  que  voïlre  jurisdictïon  et  seigneurie.  Et,  puisque  de 
'•"•-niesine»  vous  estes  ■fTcetlonnez  i  voslre  proulïïcl  et  souhaites  rostre 
^"'^raoce,  voua  nous  trouverez  dispose  et  prest  i  vous  ayder  et  conserver  ce 
V  »cns  est  dcu  et  serl  à  vostre  salut ,  avecq  le»  moiens  que  Dieu  nous  at 
■"^l^ai  ce  monde;  et,  pour  desraciner  toute  dîHIdenee  de  voi  espriti,  vou- 
^^  lus  soici  francqz.  quïctes  et  exempts  de  toute  garnison  d'EspaignoIl  el 
^^^MMrangiers,  quels  que  ce  soit  :  vous  asseurtnl,  en  parolle  de  roy.  que, 
^*ytwlqije  parles  Forces  du  pays  vous  vous  pourrez  conserver  et  garantir 
"••*•  le*  Invuloni  dudiel  prince  d'Oranges  el  se*  ndliércn*.  ferons  încon- 
^^**t  retirer  lei  Espaignoli  et  aultres  (!!tran;iers  par  delfi  :  car  ne  désirons 
"^■'a  cboM  de  vous,  que  le  seul  exercice  de  la  Toy  et  religion  catholicque 
"**>*ilie,el  accomplissement  de  uostrc  obéissance,  en  h  mesmc  façon  et 
****>{»*  que  vot  prédécesicursel  vouisouliex  rendre  à  feu  l'Empereur,  mon 
^*~liannaré  seij;neurelpère,  et  surtout  que  vous  sçaehiez  veoir  elcoguoistre 
'°^t«-e  bien,  et  cognoissiez  de  qocilc  affection  nous  procédons. 

*  !(aui  sfavons  bien  qn'ily  cil  a  aulcunsdcsaullres  provinces  qui  cerrlicnl 
^  iBoîeus  de  nous  eodommiiger.  et  que  ta  Gn  et  intention  des  François  ne 
'***<l  peint  ailleurs  que.  en  vous  tenant  asservit  souh«  leur  main  et  puis- 
***4<.  amoindrir  nostrejurisdïctioQ  cl  seigneurie  :  mais,  si  obstinément  il  y 
'  ludqu'ung  qui  se  veuille  perdru  et  ruyner  <oy-mesmcs,  nous  protestons 
*^  en  ■Tant  que,  si  on  endure  quelque  perte  el  dommaïge.  que  la  coulpe 
"*  wn  seullement  1  euli  et  non  k  nous .  (]ui  faisons  par  force  la  g'ierre ,  et 
!"•  «débat  n'wt  point  selon  noslre  volunté. 

>  EL,d*aultaotqDe  vous  avez  fort  l>ien  commenché,  n'ostant  aultre  noslre 
***'que  de  vous  veoir  remis  eu  repos  el  Iraiiquillilépcrpi^tiicllemenl,  nous 
"**'  prions  de  continuer  en  noslre  parly.  que  vous  avez  embrassé  comme 
'"^ItQr  et  plus  prouffictable ,  vous  ramenlevant  toutesfois  que  vous  avez 
*M*en|  lai*s^  eoaler  les  occasions,  qui  ne  reviennent  point  n  la  main  toutes 
j'ioU  qu'où  les  soubaitte,  en  ne  condescpndaal  i  accepter  ce  que  tous  avons 
"*>  linsy  que  tçivciit  plusieurs  bons  personnaign  des  vostrrs,  qui  sont 


—  m  — 

quilz  ne  se  desjoignent  de  l'union  qu*ilz  ont  faicte  et  juré 
aveeq  messieurs  les  estatz  généraulx.  Et,  quant  est  des  affaire 
de  ceste  ville,  suis  attendant  la  résolution  sur  les  poinct 
que  je  leur  ay  proposez ,  laquelle  ilz  donneront  pour  le  joa 
d'après-demain ,  selon  qu*îlz  m'ont  déclaré  cejourd'huy  :  pa 
quoy  ne  puis  asseurer  Vostre  Altèze  de  riens,  estant  les  affaire 
jusquesà  ores  en  termes  incertains;  ce  nonobstant  toutesfois 
espère ,  scion  l'apparence  qu'il  y  a ,  que  le  tout  s'achèvera 
contentement  de  Vostre  Altèze.  Et  à  tant,  après  luy  avoir  bais 
les  mains  très-humblement,  prieray  Dieu  ,  monseigneur,  d 
donner  à  Vostre  Altèze,  avecq  toute  prospérité,  très-heureus 
et  très-longue  vie.  De  Gand ,  le  viij'  de  décembre  1578. 

De  Vostre  Altèze  très-humble  serviteu 

GuilLe  de  Nassau. 
Suscription  :  A  Son  Altèze. 

Copit  do  ttnpt,  m  avehivw  é»  k  tîII*  dl*Y| 


tesmoings  de  I^amour  et  affection  que  vous  portons ,  comme  à  présenta 
effcctz  le  monstreront,  si  vous  avez  le  cœur  de  prendre  esgard  de  prèsi 
affaires,  en  conformité  de  ce  que  de  nostre  part  vous  at  faict  entendre  le 
la  filotte.  A  tant,  chiers  et  bien  amez  ,  Notre-Seigneur  vous  ait  en  sa 
garde.  De  Madrid,  ce  iij«  de  janvier  1579. 

•  PHE. 

»  A.  D^ElVRETlàRBS.  » 

iBecutil  de  piiees  relatives  mue  itaU  généraux,  1576-1580«  t.  Hl,  fol  4.    J 


DCIXXVI. 

LE  PBINCE  DORANGE  A  L'ARCHIDUC  MATniAS. 

^filatiaii.  pir  Im  trois  m^nibrc)  <\f  la  viltc  île  Gand,  îles  points  qu'il  leur 
■  ptûposés, 

Cnd.  h  nÉcBHiHi  IS78 

Monseigneur,  cejourd'huy  les  trois  membres  de  cesie  ville, 
esians  assemblez  en  h  mnison  commune ,  ont  faiet  leur  rap- 
port sur  les  poinetz  que  je  leur  avois  proposez  de  la  part  de 
Vostre  Allèze,  et  leur  responce  a  esté  qu'ilz  les  acceptoyent 
unanimement;  el  oni  député  quelques-ungs  d'entre  eulx, 
pour,  ensamble  aveeq  moy.  couelier  le  tout  par  escript ,  et  le 
n»ectrE  en  ordre,  comme  il  apperlient,  de  manière  que  j'ay 
fenrae  espérance  que  \v»  affaires  s'nccommoderoni  au  bien  cl 
i^pos  de  la  patrie.  Incontinent  que  le  tout  sera  rédigé  par  cs- 
Tipi.  JL*  ne  fauldrey  de  l'envoyer  à  Vostre  Attéze.  Cependant 
je   n'ay  volu  obmeclrc  de  l'advertir  de  ce  qui  s'est  passé, 
^Caicliant  qu'elle  en  recepvra  conlenlcment.  Au  surplus,  si 
"•onsieurdeBours  n'est  cncores  party,  ilmesambleroit  (soubz 
"Mnible  correction)  qu'il  scroit  bon  que  bientost  il  s'acbemt- 
"^81,  d'nultant  que  nous  aurons  à  présent  occasion  de  donner 
<WmentenieiU  aux  Wallons  :  et  pourtant,  seroit  besoing  de  ne 
P^rtre  temps. 

Stir  ce,  après  avoir  humblement  baisé  les  mains  à  Vostre 
*'Wic,  je  prieray  Dieu,  monseigneur,  luy  donner  três-hcu- 
"^Uie  et  longue  vie.  De  Gand.  ce  xj'de  décembre  1578. 

De  Vostre  Altcze  trés-humble  serviteur. 
GuiLLE  DE  Nassau. 

'*'"••  ri;i(r{,K  ;  A  SoR  AltézC. 

Ctpil  do  Uopi.  à  U  BibliKlhéfai  if>  Il  Chinbn  .1» 


DCIXXVII. 


PBOPOSmON  DD  S'  DE  SAINTE-ALDEGONDE  ADX  ÉTA' 
GÉNÉRAUX .  AD  NOM  DU  PRINCE  D'ORANGE. 


k 


Discussion  des  raisons  pour  et  contre  la  prolongation  du  séjour  du  prince       . 
Coinmission  demandée  par  le  prince  su  lujet  de  l'exercice  d^  J 
detix  religions  et  de  la  restitution  des  biens  ecclésiastiques.  —  Affaire— ~7 
militaires  et  aatres. 


AtiTiai,  tO  oâcluBia  1S7S. 


£m  Jioinclz  loinmaiiti  prnpotrt  n  l'ait 
ginJratila  par  le  S'  dt  S"- A  tdtgonde,  i 
le  ptinet  d'Orange, 


Après  avoir  discouru  sur  les  choses  passées,  (uni  à  Dend  ? 
monde  qu'à  Gand,  a  proposé  la  délibération  débattue  audP  .w 
Gand,  en  conseil  : 

S'il  vauldra  mieux  que  Son  Excellence  séjourne  encoi  w~-^ 
quelques  jours  à  Gand,  ou  qu'il  se  transporte  incontinent  p>^V 
deçà. 

Il  semble  à  ceulx  qui  ont  esté  i\  la  délibération  qu*il  TbuA 
nécessairement  qu'il  séjourne  cneoires  quelques  jours  .  i 
cause  que  de  eesl  afTaire  de  Gand  dépend  loule  la  consef- 
valion  du  pays  ,  soit  qu'on  regarde  l'union  des  provinces,  le 
appaisement  tles  guerres  civiles  qui  nous  menassent,  ou  bi^n 
les  moyens  de  donner  ordre  &u\  tnconvéniens  qui  nous  sont 
sur  le  bras  :  car  l'union  dépend  du  faict  de  la  religion,  île  la 
guerre  et  la  police. 

Or,  riens  de  tout  cccy  ne  se  pourra  reslablir  par  ordre,  si 
le  faict  de  Gand  ne  soit  acheminé  à  ung  pied  qui  doone 
exemple  à  tous  les  aultres. 


Olo  esl  tellement  clair,  et  pnr  l'expérience  du  passé  et  par 
tes    raisons  évidentes,  qu'il  n'a  bcsoing  de  preuve. 

X^es  guerres  civiles,  faull  qu'elles  s'appaisent  par  les  remèdes 
'*f>ï*Iiquez  aux  maulx  dont  elles  onl  prins  leur  source. 

S^ar  quoy  il  fault  nécessairement  que  les  affaires  de  Gand 
®**y  «nt  remédiez  avant  toutes  Hullrcs  choses. 

M^e  poinct  des  moyens  est  par-dessus  tous  aullres  maniTesIe, 
**^       façon  que,  n'estant  mis  ung  bon  ordre  aux  affaires  de 
**  ^^ndres  et  de  Gand,  il  est  notoire  que  les  moyens  démener 
*^      guerre  viendront  ^  delTaillir. 

V)r,  si  Son  Excellence  laisse  l'œuvre  encomniencé  impar- 

^**^t,  c'est  chose  claire  que  non-seullemenl  on   perdra  le 

*~V«ict  des  travaulx  passez,  mais  aussi  on  lurabera  es  inconvé- 

'  ^-ns  en  tant  pires  que  ceulx  du  temps  passé  n'ont  esté,  que 

^  **e  récidive  est  ordinairement  pire  que  la  première  maladie. 

^  ^^__     Cecj-  se  fnict  veoir  plus  évidummcnt  par  les  reliques  des 

BHPItérations  de  la  ville  de  Gand.  toutes  manifestes  à  ceulx  qui 

^^^^^K  banté  les  ungs  et  les  aullres,  et  vcu  l'exulcération  des 

~    ^^letirs  des  deux  parties. 

Principalement,  si  on  se  veult  représenter  l'exulcération 
*|u'iIk  ont  contre  les  Wallons,  laquelle,  à  lu  moindre  occasion 
4u  monde,  et  mesmes  sans  occasion,  en  communiquant  par 
ensemble,  s'en  égrira  en  toute  extrémité,  si  par  la  présence  de 
Son  Excellence  n'y  est  obvié. 

Le  poinct  des  moyens  est  du  tout  prest  à  faillir,  si  Son 
Excellence  ne  le  mect  en  train,  à  cause  des  foules  extraordi* 
taaires  et  exorbitaotes  du  passé,  ilcm  des  mescontentemens 
trés-grandz,  qui  se  renouvelleront,  s'il  se  retire  de  là. 

El  qui  plus  est,  comme  les  choses  ne  sont  que  commen- 
cées, est  fort  à  craindre,  mcsmcs  du  tout  apparuni,  que,  si 
I  Son  Excellence  n'y  tienne   la    main,    l'altération  contre  les 

I  ccelésiaslicques,  et  dcrechief  le  désir  de  vengeance  des  ccclé- 

^^^^f  siasticques  contre  ceulx  qui  les  oui  oITeiisez..  ne  se  retloubic. 


Dont  les  guerres  et  dissensions  civiles  viendroni  à  se 
I  remettre  en  train,  beaucoup  plus  dangereusemeni  que  dn 
passé. 

Au  contraire,  il  semble  que  Sou  ExcelleDce  ne  doibt  laisser 
de  venir  au  plus  losl  icy  : 

Pour  ce  que.  ayant  mis  les  aiTaires  de  Gantl  à  quelque  bon 
pied  d'accord,  le  reste  s'achèvera  bien,  sans  sa  présence,  par 
députez  ou  commissaires  ; 

Pour  ce  que  sa  présence  est  icy  nécessaire  en  affaires  plus 
tsénéralcs,  comme  seroii  : 

1)  Le  traicté  de  la  paix  généralle; 

3)  Le  Iraicté  avec  monsieur  le  duc  d'Allençon  ; 
S)  Le  traicté  avec  les  reytres  ; 

4)  Le  traicté  des  moyens  généraubi. 
Davantage,  il  semble  que,  estant  hors  do  Gand.  on  a 

plus  beau  moyen  de  les  amener  à  l'accomplissement 
l'accord,  pour  ce  que,  aullremeni,  ilz  auront  lousjours  ut 
gaige  d'asseurance,  Ifi  où  ilz  vouidroient  s'en  retirer. 

Oultre  ce  qu'au  regard  de  la  personne  de  monsieur  le  priot 
et  pour  la  seureié  de  sa  personne,  et  pour  avoir  meilk 
moyen  d'exécuter  librement  ce  qu'ai  esté  iiccordé,  U  scml 
qu'il  vauldroit  mieux  qu'il  fusl  icy. 

Surtout  les  foules  du  pays  de  Brabanl  semblent  requi 
nécessairement  sa  présence. 

Là-dessus  at  esté  rcspondu  : 

Sur  le  premier  poinct ,  que  l'accord  qui  at  esté  faict  gM 
aux  effeclz,  cl  non  pas  aux  promesses,  par  quoy,  s'il  d 
s'effectue  réellenient,  c'est  aultant  comme  si  l'accord  n'cstol 
Taict; 

Sur  le  deuxiesnic,  que  les  affaires  icy  spécifiez,  oircs  qu'elle 
soyeiii  plus  générales  que  celles  de  Gand,  louiesrois,  esta* 
le  fnîcl  con.'iidéré  di'  \tvvs,  se  trouvera  qu'elles  ne  se  peuvefl 
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*^ècuter,  que  premièrenicnl  le  dilTérent  de  Gand  oc  soit  vtiidc, 
'^  l'accord  de  la  religiotuvrede  cfTeclué  réellement ,  puisque 
''ccest  exemple  dépendi'nt  toutes  les  aullres  provinces. 

Car  Bullrement  Arthois  et  aultres  provinces  auront  occ<i- 

^on  et  prétextes  de  faire  paix  et  accorilz  pnrliculiers  :  qui  est 

"léj-pernicieux  k  In  généralité. 

Avec  monsieur  le  duc  d'Anjou  sera  impossible  de  iraicler 

»H3se  fructueuse,  jusques  à  ce  que  occasion  de  mescontenle- 

'■cnt  soit  du  tout  ostée  à  cculx  qui  se  couvrent  du  nom  de 

>  faveur. 

L.e  contentement  des  reytres  et  moyens  généraulx.  dépendent 
'^•^««lifestement  do  ce  faicl,  par  quoy  il  le  fauU  effectuer,  avant 
^•■^  l'on  puisse  riens  faire  avec  fruîel. 

•Au  troiziesrae  poinut,  semble  que  la  prudence  de  Sun 
*^*^>c«3ellence,  et  la  bonne  volunté  de  ceulx  qui  sont  vrayement 
****«is  patriolz  it  Gand,  qui  est  la  plus  saine  et  la  plus  grande 
ï*^  »nie,  en  peult  souffissammenl  donner  asseurance  :  ee  qui  est 
**-*S3i  pour  satisfaire  au  |)oinct  ensuivant. 

Le  dernier,  de  DrabanI,  dépend  des  précédens,  el  singu- 
^^=l¥ment  des  moyens,  sans  lesquelz  est  impossible  d'assister 
*  la  province  de  Drabant  :  oins,  au  contraire,  semble  que 
^«^slost  on  rcngrandira  le  mal,  que  l'amoindrira. 

Voilà  quant  à  ce  que  concerne  le  séjour  ou  retour  de  Sun 
*^aecllenee,  dont  il  plaira  à  messieurs  les  estatz  à  mander  à 
^^«u  Excellence  leurs  advis. 

Le  reste  de  ce  qui  al  esté  proposé  consiste  pluslost  en 
^l&laralion  d'advis  de  Son  Excellence,  qu'en  délibération  : 

CoRime  toucbant  les  articles  pro|>oscz  à  monsieur  le  duo 
<f Alençon .  sur  ksqueli  Son  Excellence  seroit  d'advis  qu'on 
Tc^rdast,  au  plus  losl  que  faire  se  pourra,  salislaire  Ji  la  pro- 
nic»se  faicte,  pourdonner  contcnicmcnt  à  Son  Allêze. 

Quant  au  iraiclé  de  la  puix.  tant  au  regard  de  ce  qui  se 
riwicti'  par    le  conte  de  Sctiwarlzeubergb,  que  ee  qui  s'est 
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proposé  en  Arlhois.  ne  peult  aulire  chose  dire,  sinon  que  sur 

Routes  choses  il  faiilt  regarder  de  traicler  la  paix  g;ériérDlemenl, 

tans  que  aulcune  province  s  udvsnce  en  riens  Taire  de  parlicu- 

1er  :  ce  que  scroit  directement  contre  l'union  génémllv,  el 

'  contre  le  bien  du  pays. 

Et,  pour  de^pcsclicr  les  afTuires  en  Flandres,  mcel  en  consi- 
dération de  messieurs  les  eslatz  s'il  ncseroit  bon  Uiy  donner 
commission  afin  de  povoir  tiespcscher  commissaires  de  Flan- 
dres ;  mesmes  que,  avec  les  dépuiez  des  quallre  membres,  de 
ville  en  ville,  missent  en  exécution  les  poinctz  accordez  concer- 
nons el  l'exercice  desdictes  deux  religions,  et  la  restitution 
des  biens  et  personnes  intéressées,  etc.,  afin  que  les  choses 
soyent  conduictes  par  ordre;  et,  si  on  trouve  qu'il  seroît  bon, 
qu'on  le  desjiesehe  au  plus  lost. 

Touchant  les  moyens  d'argent,  il  a  demandé  oux  quattre 
membres  de  Flandres  de  trois  à  quattre  cens  mille  fiorins.  ne 
sçacliaot  ce  qu'il  obtiendra,  mais  donnant  l'apparence  des 
affaires  assez  bon  lesmoingnage  de  leurs  promptes  voliintez. 

Quant  à  la  gendarmerie,  il  ecroit  d'advis  de  réduire  les 
Ëscoissois  soubï  les  capitaines  Balfour  et  Stuarl,  les  Anglois 
soubz  Noriz,  et  les  François  soubz  monsieur  de  la  Ganle  cl 
monsieur  de  Mouy,  et  que  l'on  peult  ainsi  iraicter  avec  euh  : 
que,  recepvanl  trois  mois  sur  le  viel  rollc,  tout  le  reste  seroil 
quiclé:  ce  qui  serait  prouffict  aux  eslatz  de  trois  ou  qunitre  eens 
mille  florins. 

El,  pour  iant  miculx  reiïectuer,  scroit  d'advis  qu'il  ne 
fauldroit  regarder  à  loire  présent  aux  eolonnelz,  eiiascun  une 
ctiaine  de  mille  cscus,  ou  moings.  ou  plus  :  ce  qui  Teroil  esjiar- 
gner  trois  ou  quallre  cens  mdie. 

El,  quant  aux  reyires,  qu'à  ehnsquc  corneilc  on  donnast 
trois  mille  florins,  et  qu'on  advisasi  de  donner  quelqnr  con- 
tentement A  ceulx  du  duc  Casimir,  quant  aux  imictemens,  cK 
que  le  reste  demeurast  sur  le  pied  une  l'oi^  prins. 


Il  vouldroit  bien  aussi  qu'on  eusl  le  S'  de  la  Garde,  qui  a 
'ùctbon  senice,  el  duquel  les  soldatz  souffrent  grande  disette, 
••Wir  recommandé. 

Et  Gnabltinciit,  monsieur  de  la  Noue,  auquel  al  accorde 
**i  ou  ïiii  genliizliomnics,  désir*  qu'il  plaise  à  messieurs  des 
*^lz  donner  ordre  que  quelques  logis  soyent  assignez  par 
louricr  k  Bruxelles,  puisque,  sans  ordonnance  des  estatz 
gfndrauK,  ceuh  des  eslalz  font  difficulté. 


'*•  marge  du  premier  feuillet  estait  esaipt  : 
^n  Allèzeet  conseil  d'Estat  sont  d'advis,  quant  ^u  premier 
■"''•et,  que,  pour  cstre  le  faicl  de  Gand  de  si  grande  inipor- 
■«•ce  «pi'il  est,  dont  dépend  le  progrès  des  affaires  en  général, 
^t  Excellence  debvra  demeurer  à  Gand,  encoires  miii  ou 
"ioiirs,  pour  cependant  cstre  mis  les  affaires  en  plus  seur 
f^*  î  et.  quant  au  second  poinct,  que  sera  expédient  d'envoyer 
'oeontinent  commission  h  Son  Excellence  et  quattre  membres 
^^  Flandres,  afin  qu'ilz  dénomment  en  cliascunc  ville  person- 
naig,^  qualifiez,  pour,  avec  cerlains  députez  desdiiits  quatire 
'"^fibres,  y  mettre  en  exécuùon  les  poînctz  accordez,  par  le 
****iUeur  ordre  qu  il  sera  possible.  Faicl  en  Anvers,  lesvj'jour 
^décembre  1578  ^'}. 

Par  ordonnance  de  Son  Aitèze  : 

\aH  AsSELIEilS. 

Capie  du  uapa,  I  U  Biiaii>iUi|u  do  !■  Cfainbri  d» 
ntpttMBUOU  :  AlTMil  Je  pdm  rtltliia  au  Jloli 

)<■■*■■«  if>  lOTft-iuo,  1.  n.  M.  37»«ii. 
^HoB  Joanut  HS.  àea  éU(s  acnéniu  porte ,  à  1*  date  du  17  ilccrin- 

1^*  Sur  II  premier  article  in'oposé  |iar  le  S' de  Siiiile-AldpgoDdc,  au  iT|;ard 
r  iIe  Son  ricrllcnce  en  la  vill-c  de  (>sik<  .  pour  y  sircslrr  un  tou 


DCLXXVni. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  Al)  SEIGNEUR  DE  MASNDY  ('). 


II  lui  écrit  h  propos  du  bruit  n^pandu  que,  ii  S'-Omer,  on  tnite  a< 
S'  lie  La  Holle.  —  II  l'exliorle  a  ne  pas  «c  séparer  de  la  g^uëralilé.  - 
avoue  que  des  excès  ont  été  ooromis  à  Cand  ;  mais  il  eu  sltëDuc  le  et 
[ère,  et  discuJpe  les  Gantois  de  l'ialention,  qu'où  leur  attribue,  de  t( 
exterminer  la  religion  et  la  noblesse. 


G*ND,    20  DiCIMB 


[  I37S. 


Monsieur  de  Masnuy,  j'oy  souvenance,  il  y  a  quelque  loiiip!, 
que  vous  m'escripvisles  une,  par  laquelle  vous  me  fciles  en- 
tendre avoir  esté  advcrly  que  ceulx  de  Gand  auroienl  délits 
d'exierminer  la  noblesse  et  l'église  romaine;  eosarabicvom 
me  mandiez  que  lesdicls  tJe  Gand  avuienl  fuict  telle  ilédani- 
tion  à  eeui  de  Sainl-Omer  comme  s'ilz  cuissent  esté  délibérd 


appoinclemeni,  résolu  de  requérir  Sndicle  Excellence  de  vaulloir  tasUi  son 
retour  sîtost  que  les  affaires  pourront  cslrc  piciliëes  un  ladicle  tille,  n* 
trouvMis  les  eslttz  conrenir  de  faire  expédier  commisslou  pour  les  nmiu»' 
salres  qui  pourroieni  e$lre  eutremy^  eudroict  de  l'exercicD  des  deux  rdigws*    ■ 
et  la  reslilution  dn  biens  des  personnes  lotcressces,  da  moins  Uni  d  j*^iJ 
ques  k  ce  que  l'on  aura  parlicu  llèremeul  eutendu  les  devises,  conTou 
et  condilioDS  du  Iraiclc  arrestë  en  ludicte  ville  de  (land.  • 

(■)  Nicolas  d'Aubcrnianl ,  chevalier,  srîgneur  de  Masnuy-Saint-I^ 
était  giiuverneur  de  Saint-Omcr,  el  y  commandait  cinq  enscigiiea  dtgc 
de  pied.  Lorsque  le  prince  d'Orange  lui  adressait  celle  lellre,  il  avait  H 
traité ,  par  lu  moyen  du  seigneur  de  ta  illollc,  de  «a  récondliatiMi  ancH 
Roi.  Le  prince  de  Parme  lui  écrivit  le  22  décembre,  pour  l'en  ■  mereycr  Uc^* 
-  fort,  ■  el  lui  faire  espérer  qu'il  obtiendrait  du  Itoi  •  la  mercUt  at  tta^^ 
•  gnoissance  que  si  signalez  services  mcriloient.  •  Api'ès  que  Famfaa  Mftw* 
emparé  d'Audeuardc  en  I5H3,  l[  uomma  le  S''  de  Uasnuy  capitaine  elgni*^ 
bailli  de  celte  ville  cl  de  sa  cbétellenie;  il  le  lit  aussi  colonel  d'un  régiutcc*  * 
de  dix  enseignes.  Selon  H.  Kiitth  db  VoLutsaiaEKi,  d'Aubemiont  nnuri-* 
en  tSM  ;  je  dois  touterois  faire  remarquer  que  le  comi^lc,  rendu  p  ' 

liéiilicis.  deseiploils  ilu  bDiNin);eil'Audenardc,  vajusqu'au?  jtnvMT  t! 
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de  leur  foire  la  guerre  comme  à  cnnemys  :  sur  quoy  vous  me 
faisjés  certaines  reiuonsirances ,  que  je  ne  povois  prendre 
(fue  de  bonne  part,  comme  venantes  de  celuy  que  j'ay  estimé 
vstre  mon  ainy,  et  lequel  ay  par  ci-devant  recommandé  comme 
rayant  en  telle  estime. 

Je  feys  lors  responce  à  voz  lettres  touchant  seullemenl  ce 
MJecognoissois  de  telles  alTaires,  obmectant  ce  qui  n'esioit 
Ibncoires  pour  lors  parvenu  à  ma  cognoissance.  Je  ne  vous 
I  lussi  dissimuler  que,  depuis,  j'ay  enleiidu  pluiseurs 
m,  et  receu  advertissemcns  de  plusieurs  endroictz,  qu'eu 
b  tille  de  Saint-Omer  y  avoil  eu  des  trotsires  aveeq  le  S'  de 
Il  MoUe  ('),  desquelz  se  faisoient  divers  rapportz  :  mais  le 
pluscummun  bruict  en  revcnoit  lit,  que,  par  ie  moien  dudict 
S'dtia  Motte,  vous  traictiez  avec  l'cnnemy  commun  et  con- 
juré de  la  pairie.  El,  d'autant  que  avez  acouslumé  de  m'es- 
cripre  souvent,  me  faisant  entendre  de  voz  nouvelles,  avecq 
■«Iles  offres  d'amitié  que  avots  loulc  occasion  de  me  contenter 
et  [De  sentir  vosire  obligié,  et  que  depuis  vous  avez  discon- 
li  «si  ofBce.  je  ne  m'oy  peu  persuader  aulire  chose,  sinon 
Ib  ly  ee  qui  estoit  dans  la  bouche  de  pluiseufs  n'esioit  vray, 
igz,  pour  les  raisons  susdictes.  ou  pour  quelque  aullrc, 
*OBi  auriez  prins  occasion  de  vous  csire  eslrangé  de  moy,  et 
PMuU-«stre  de  l'union  généralle.  soubz  unibre  de  quelque 
P*nicu)larité  survenue.  Cecy  ni'at  esmui  de  vous  escripre  ù 
fissent,  tani  pour  vous  faire  entendre  Testât  de  noz  affaires 
'*  par  declià ,  que  pour  vous  déclaircr  punie  de  uostre  inlen- 
'''***  en  telles  affaires,  et  vous  prier  de  ne  poincl  changer 
^ostrc  première  délibération  qUL'  vous  aviez  prinse  pour  lii 
''^Tcnw  (le  Geste  cause  commune  cl  le  repos  du  pays. 

Il  est  vray,  comme  advient  ordinairement  en  tous  lieuK 
*^udz  y  al   esmolion    populaire,    quelques    particuUiers , 


lu  i»B-  w. 
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s'aidëns  de  l'ardeur  naturelle  quy  est  au  poeuple.  I( 
sent  »  plusieurs  choses  quy  sont  ouilre  le  debvoîr  a 
que  nous  debvans  les  ungs  au\  auUres.  atnsy  qa 
widdé  (').  Aucuns  se  sont  trouvez,  quy  ont  abusé  de  la 
et  (luctorité  qu'ilz  avoient,  dont  sont  advenus  des désordi 
ont  grandement  despieu  aux  plus  saiges  et  plus  me 
mais  l'expérience  ai'aL  faict  cognoistre  que  ce  nombre  e 
peiit,  qu'il  estoit  riens  en  comparaison  des  aultres  ( 
qualité,  et  mesmes  portans  title  de  noblesse.  Mais,  ei 
qui  reçoit  altération  sy  soudaine,  il  est  mal  aisé,  voire 
que  impossible,  d'empeschier  qu'il  n'arrive  quelque  éo 
comme  de  Taict  il  est  advenu  en  ce  lieu ,  se  servants  ■ 
de  l'oporluniiédu  temps  et  de  l'iiumeur  d'aulcuns  du  p 
facilles  à  entreprendre  nouvellilez,  et  estans  aniœex 
zèle  d'advancbier  la  religion  de  laquelle  ilz  Tont  profi 
estans  de  tant  plus  esnieuz  cl  incitez  à  telles  entreprio! 
l'exemple  de  noz  voisins,  qui  a  eu  plus  de  force  à  les  < 
voir,  que  non  pas  le  progrés  et  yssue  de  leurs  alTuirt 
retenir  et  empescliier  passer  oultre;  et  vous  puis  bien  m 
que,  sy  je  n'eusse  pensé  le  parly  de  ceuK  qui  n'ont  ei 
de  commun  auXsusdicts  désordres  esire  le  plus  fort,  qui 
me  fusse  pas  venu  jecler  dedens  ceste  ville. 

Depuis  mon  arrivée,  oires  qu'il  y  ait  eu  des  diflicul 
esse  que,  après  que  les  pcttttes  villes  se  sont  touties  mil 
vollunié  de  Son  Altèze  et  messieurs  des  Cr^UtU  générau 
alTaires  ont  tel  succcz  en  ceste  ville,  que  les  membres  d 
estans  assamblez,  unanimement  ont  responilu  conformé 
la  demande  faicte  par  Son  Alièze  et  lesdicis  seigneurs  des 
asçavoir  :  que  ceuk  de  la  religion  romaine  poiroieni 
l'exercice  de  leur  religion  par  toultes  les  églises,  fors  en 


Sic.  Il  Mmble  qu'il  (aille  Jnlerprctpr  ve  mol  datw  le  mm  da 
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Ltines  dont  sont  Hemourez  d'accord  les  Iiabilans;  les  biens 
remlui  aux  ecclésinsticqucs ,  ei  les  prisonniers  envoiez  entre 
les  mains  de  Son  Aliéze  et  estaiz  générauh.  Depais ,  j'ay  tel- 
Wment  iraicté  avecq  les  iléputez  des  trois  membres  et  des  deux 
p.  que  touttes  choses  se  sont  pnssécs  et  accordées  au 
ment  d')in  chascun .  leliement  que  j'espère  demain  le 
publier  A  ery  pnblicque,  et  en  après  paursuyvre,  jusques 
TéeqUDloutles  choses  soient  réduiclesen  bon  ordre  par  tout 
kpiiade  Flandres. 

QoaDià  ce  que  touche  d'exierminer  la  noblesse,  et  de  vol- 
loirteflir  ceuK  de  Sainl-Omer  pour  ennemys,  je  vous  puis 
••«eurer  n'en  avoir  riens  entendu  ,  encoires  que  je  m'en  soye 
■ûliirmé  bien  dilligcmment  :  quy  rue  Taicl  plus  esbahir  que 
'Mt  et  les  hsbilans  de  Suint-Omer  vous  en  estes  tant  forma- 
^■,  que  le  bruïcl  en  esl  tout  commun.  Mais  d'en  venir  jus- 
foes  i  ce  poioctd'en  volloir  traicter  avec  l'cnnemy,  je  ue  puis 
Priser  comment  cesie  opinion  vous  porroit  estre  venue  en  la 
•o'Imilê,  comme  je  ne  croiray  jamais,  veu  ce  que  j'ay  cogneu 
'Q  Vous ,  et  tant  de  promesses  que  avez  faict  à  Son  Allèzc  et 
""^y.que  vous  voulsisstez  accorder  avecq  luy  en  fachon  quel- 
conque, sans  le  général  (■)  :  car,  s'il  est  ireuvé  bon  et  raisoo- 
■wblc  d'accorder,  vous  le  povc!  assez  jugicr  qu'il  serat  sans 
«■Qil»raisou  mîlleur  de  le  foire  lous  ensemble,  plus  hono- 
f»!*!*  M  advanlageux ,  que  sy  chascun  voeull  faire  sa  paii  à 
p&nsoy.  Mois  ce  seroit  cncores  pis  contre  nature,  sy,  soubz 
rombrt  des  belles  parolles  cl  persuasions  du  S'  delà  Molle, 
ouaulire,  vous  venez  à  vous  oublier  jusques  là  que  de  volloîr 
uftcer  inimitié  avecq  eeuh  qui  sont  vos  conciloieus  et  com- 
C'riolï:  car  les  commenchemens  de  l'EspaignoIsonl  tousjours 
"^gncieulz;  mais  vous  cognoissrz  par  trop  leurs  déporte- 
""M,  el  les  artiffiees  dont  ilz  uscnl  à  l'cndroicl  de  ce  povre 


fî  Ceii4-dir, 
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|)nys,  el  ne  doubtv,  comme  à  ung  genlilliomme  d'hoi 
(ju'il  ne  vous  aouviengne  Irès-bicn  <ie  vostre  promesse 
meni,  et  que  jamais  vous  ne  vouldrit'z  vous  faire  ung  U 
Mais  comme,  de  mon  eosté,  j'ay  emploie  ce  que  j'ayde 
el  nuciorilé  pour  conduire  ceulx  de  cesie  ville  par  la  r 
aussy  je  vous  prie  volloir  faire  sy  bons  offices  à  Tendre 
messieurs  de  Sainl-Omer  el  tous  aullres  où  vo^irc  puii 
s'estendera ,  que  bienlosl  nous  puissions  veoir  ung  bon  t 
el  géncrnllc  intelligence  enlre  les  habilans  de  tout  ce  | 
au  moyen  de  quoy,  nous  puissions  rengier  noz  eonei 
une  bonne,  scenre  et  bonorable  pais,  ou,  par  la  voi 
armes,  les  chasser  hors  du  Paîs-Bas.  Je  vous  prie  dereci] 
vous  y  emploier.  cl  obligerez  grandement  le  pays  en  géi 
el  moy  en  particulier,  qui  seray  bien  aise  d'avoir  moi 
m'en  ressentir  où  l'occasion  se  présenlera. 

,\  lanl,  après  m'eslre  alTeclueu sèment  recommande 
bonnes  grâces,  je  prieray  Dieu,  monsieur  de  Maiinil] 
donner,  en  sancté.  bonne  et  longue  vie.  De  Gand ,  t 
décembre  1578('). 

Vostre  bien  bon  amy  à  vostre  commab^ 
GliiXe  de  Nassau.J 
Smcriptioti  :  A  monsieur  monsieur  de  Masnuy. 


(I)  Le  S  jinvier  saivant, 
■ainuy  li  lettre  suivante  : 


DCIXXIX. 

IB  SBIGNEIÎB  DE  MASNUY  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

"^DMJila  lettre  prôfcdcnlc.  —  Il  explLi]ue  et  justifie  le  traite  que  ceux 
■le  Sainl-Oiner  onl  Tait  avec  le  S'  de  la  Hotte.  -~  11  proteste  (|u'il  ne  rrut 
■^leiMJre  k  aacune  négociation  avee  t'enaemj,  mais  au  contraire  demeurer 
lU^e  à  U  pteiliaition  de  Ganit  et  A  l'u  nion  qui  s'en  est  suivie.  —  11  se 
plaint  drl  outrages  commis  par  les  Gantois  envers  la  religion  romaine  et  la 
iot>lr5)i>,  du  graud  nombre  de  geus  de  guerre  étrangers  qu'il  j  n  dans  lo 
P«y5.  etc. 

SiiRT-OBia,  ti  Dicissat  1578. 


^onsfiftncur.  depuis  mes  dernières  lettres  escriptes  à  Voslrc 
E^celIeDcc.  j'eniens  qu'icelle  auroit  esté  advertîe,  par  pluiseurs 

""Qt  bonne  mine,  soyl  par  pmmeties  ou  aultrement  ;  leur  donnaos  meiS' 

■*^kcDt  à  cogtraistre  [mais  raulsecncnt)  qne  les  affaires  se  dt^mainenti  aullre 

*"'    (pi'il  n'appartient,  n'avons  peu  ne  voullu  obmeelre  vous  en  advertîr, 

\  **  *^Bfrir  joinctement  d'y  voulloyr  prendre  tel  esgard,  qu'eneombrier  et 

^^■ttnbcDient  soyt  donne,  en  toute  cclériti!,  i  telles  menées,  tesquellex  eer- 

HJ^^kat  (comme  vout-mesme  asscx  l'entcodex)  ne  s'acbeminent  sinon  i 

^^^PllBMion  populaire,  révolte  d'une  ritle  contre  l'aultre,  noise  entre 

^HiMMel*mys,al  subversion  de  tout  le  pays,  que  l'on  ne  voyt  jamais  ad  venir 

'  '^    «dIcudb  proriiice.  qu'au  préalUblela  désunion  n'y  soyt  plantée  par  telles 

^^Uicr  mines  que  aulcuns  mignons  tous  vont  servans.  Hais,  sy  vous  estes 

'  ^Mse  K  prudent,  comme  l'expérience  et  les  bonnes  qualités  qne  vous  •ccom- 

!  J^'^uenl  tel  vous  doibvent  rendre,  oultre  la  bonne  aïïeetion  que  vous  portei 

r*    ^*  patrie,  vostre  m^re  et  nourricière ,  nous  ne  voulions  doubler  que  ne 

I^^^MTMm  lùeu  aisément  telles  pralicques  cl  rusés  apostres,  et  ce  non 

r^Wina  poar  le  rang  que  tenex,  que  par  nostrc  appuy  el  autliorilé,  laquelle, 

|'*^*Ma^igiiée  de  récompense  condigne  k  voi  services  bons  cl  Gdclz,  tant 

'  ^^a«r  la  paaaé  que  l'advenir,  ne  vous  mancquera  jamais  en  rien  :  ce  que  vous 

j  et  prions  de  croire,  oollre  la  divine  el  naturelle  obligation  vous 

is  1  la  deffence  de  vostre  pétrie. 

•  Bien  «si  vray  que  les  mignons  d'Espaigne  eslans  par  deli,  lesqnel* 

^^ignoisseï  sans  nommer,  tous  sont  servana  de  mïel  en  la  bouehe,  pour  plus 

s  céblonyr,  el  abuser  toi  favorii  et  bien  affeclei  a  la  patrie  : 

*  désabusant,  advitti-vous,  monsieur,  et  jcctei  l'œil  au  guel .  ctr    J 
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bruiclz  el  iMJveriissemens  venans  de  divers  eadrois  ,  qu'en 
ceslc  ville  y  avoit  eu  des  traisires  avec  le  sieur  de  la  Mol», 
préjudiciables  à  ta  cause  commune,  et  que.  par  le  nioJeo 
iludîcL  sieur  de  la  Molle,  je  imiclois  avec  l'ennemy  commun  ei 
conjuré  de  la  patrie  :  ce  que  d'auUant  plus  augmenta  la  sus» 
pilion  conceue.  que  je  me  montrois  depuis  plus  négligent  de 
l'ordinaire  ii  faire  entendre  à  Vostre  Eitcellence  ce  qui  se  pos- 
soit  jiardcçù.  Qui  csl  cause  quen'ayvolu  faillir  de  faire cesie. 
tant  pour  rendre  compte  dudici  traicté,  que  pour  déclara  et 
ouvrir  mon  intention,  de  Inquelle  on  se  double. 

l'Espagnol  et  ses  mignons  Usebcnt  do  toutic  pirt  de  tous  mettr*  \mfki* 
ta  pi^e  el  allacher  In  corde  au  col,  vous  prë^'nlans  ces  beiui  icrnecsi 
récompenses  el  grans  dons,  leur  servant  d'un  sppast  h  tous  dittftiir  ** 
préientcment  tromper,  pour  en  aprèa  laisser  en  poarpoïnvl  et  cheniK  <* 
povre  peuple  ayant  sur  vous  le»  iv»\%  jeclei  :  lequel  (que  Oico  ne  vïulli),  f 
(si)  deTeroyt  estre  ilëccu  et  abusé  avec  louUe  sa  postrrilé,  la  rlamrur  niDiiltal 

■a  ciel  dccouleroyl  sur  les  personnes  dont  le  mnl  sei-ayt  prorMi ■  - 

Nous  vous  prions  de  leliomeol  conserver  vostre  bonneureln^' 

ticion  en  son  entier,  que  les  ma  ligna  n  s  tombent  on  la  fusse  pat  eulxpt^rc«- 
reu  qn'ili  sont  cause  de  ceste  guerre  et  de  la  demeure  des  ennemyi,  le^M'- 
sans  leur  retenue,  se  tut  piécha  du  tout  eslonguiê.  Hais  s'eslime  ipu  •* 
retenue  de  garison,  comme  ili  estiment,  leur  scrrira  de  poison,  lequelircf^ 
flnablemenl  ili  ne  pourrtint  desgorger  sans  la  ruyne  de  leurs  eorps  enli<r** 
comme  est  assez  nntoyre  des  choses  passées. 

•  AusquelJes  nous  remeclaos  ,  [rons  prier  le  Créateur  vous  donner.  '*"***■ 
sieur,  prndence  et  discrétion,  afiin  que  par  conseil  bien  l»sly  puisseï  gu^^i 
le  repos  en  ces  pays  :  saluant  Gnablement  voz  bonnes  grices  de  noi  afc"~ 
laeuses  recommandations.  D'Anvers,  le  ij*  de  janvier  1S79. 

"  Voa  bien  bons  et  sffeclionei  tmjs, 
•  Les  eslatz  générsuU  des  Pays-Bas- 

•  Monsieur,  comme  venons  d'escrire  à  mons'  le  risconte  de  Cand,  gna*' 
neur  général  d'Artboys,  que  le  magistral  de  la  ville  de  Saincl-Oiner  1* 
renouvelle  par  son  aulbohlé,  suyvant  la  charge  qu'il  a  de  Son  .\IIiK  et 
nous,  pour  ce  esl-il  que  vous  requérons  bien  instamment  de 
andid  renouvelleroeat  tant  et  ju.tqucs  à  ce  qu'il  snyl  présent, 
pour  le  bien  de  ladicte  ville  que  pour  le  repos  de  tous  ces  pays,  •  \(tirueil 
j<éim  rtittivn  au*  iMt  ginéravi,  tE>76-tl}60,  l.  Ul,  rai.  I.} 


I_k 


Toochanl  doncques  le  premier  poinct,  je  ne 
!'»ié)  esmervîllier  que  Voslre  ExceUencc  n'est  mieulx  informée 
(le  ce  qui  s'esl  pRSsé,  quani  à  l'appoinctcmcnt  Taiel  avec  le 
'ieurdela  MoUc.  veu  que  ceia  s'est  faicl  avec  charge  el  com- 
nuodemenl  exprés  de  Son  Altèze,  île  qui  )es  lettres  sont  sy 
UDpIeg,  que  suis  bien  esbahi  que  Voslre  Excellence,  qui  si 
WDVcnt  asïiiste  au  conseil  d'Eslal  el  despesches  d'imporlance, 
■ne  laisse  ainsi,  envers  icelle,  d'aulcuns  malveullans.  que  l'on 
3'  peull-estre  Iraicté  Irop  courloisenient,  à  tort  el  sans  occa- 
•wn,  calomnier,  oultre  ce  que  j'estime  le  S'  de  la  Moul- 
■i|k(*J,  par  bénéfice  dudict  iraiclé,  remis  en  liberté,  avoir 
j^Blt^Baiple  particultèremcnl  de  ce  qui  s'est  passé  :  de  quoy 
pifc'lHeurer  chose  anllre  n'eslre  ensuivie,  que  de  la  déli- 
Wbce  dudict  sieur  de  la  Moullerie,  la  rendition  du  forl  de 
Hetnmilvin  (?).  et  la  commerce  et  Ira  ficque  libre  avec  ceulx  de 
Gravelinghes,  conforme  aux  ordonnances  de  Son  Altèze ,  A 
t^t  effect,  passé  quelque  mois,  à  moy  cnvoiées.  Bien  est 
Tay  qu'estaol  le  S'  de  la  Motte,  il  y  a  quelque  temps,  en  ceste 
^lle,  où  revint  A  la  faveur  de  la  sauvegarde  de  Son  Allêze, 
iKnis  proposa  aulcunes  oITres  venant  de  la  part  de  nosire 
"oy,  louchant  la  réconciliation  avec  Sa  Majesté  el  soulage- 
°*eni  de  nosire  pauvre  el  désolée  patrie  :  ce  que  peull-eslre 
aura  donné  occasionà  plusieurs  esprilz  lurbulenlz  et  amateurs 
^^  ces  désordres  de  faire  telz  sinistres  raportz,  cl  me  blasmer 
^^  ce  que,  contraire  à  eux.  je  me  monstroJs  pluslost  enclin  à 
^*>ibrasser  lu  voie  de  paix,  que  celle  de  la  guerre.  Mais,  d'aul- 
*«ii  que  suis  celuy  qui  ne  désire  nullement,  si  force  n'est, 
*^  desjoindre  de  l'union  si  solempnellement  jurée,  Vostre 
excellence  croie  et  s'asseure  que,  sans  l'adveu  de  la  généralité, 
lent  sans  l'advis  des  estas  du  pais  d'Arthois,  desquels 


M  d«  Laliing,  S' de  1*  Hoaillerie,  m 
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ccsle  ville  despend,  n'aygnrde  d'entendre ùnuicunstrniclésp 
licutiers  avec  l'ennemy  commun  de  la  patrie,  estant  ma  (fd 
bération  celle  (  deuxiesine  poinct  qu'nvois  à  descouvrir  à  Vmii 
Excellence  )  que,  jusques  à  mourir,  ei  tant  que  les  pais  «crai 
fermement  unis,  veux  persister  et  nie  contenir  entre  lesi 
et  bornes  de  la  pacification  de  Gsnd  cl  l'union  ensuivie;  teni 
anssy  lousceulx  qui  l'ont  violé,  indifféremment  pour  ennemie 
à  quoy  non -seulement  la  raison,  ains  mon  serment  m'oNi^ 
Icy,  monseigneur,  je  ne  puis  obmeltre,  veu  que  rocetisiol 
s'olTre  sy  propre  .  louchier  .  comme  en  passant,  que  Vt 
Excellence  ne  se  doibl  trop  esmerveillier  sy,  depuya  les  dés»* 
drea  procurez  par  ceulx  de  Gand  ,  plusieurs  ont  aliénez  leui 
voloniez  et  afTeclions  de  la  cause  commune,  veu  que  ceulit 
tn  religion  réformée  se  sont  monslrez  par  trop  véllémenls  ' 
la  partie  contraire,  et  signamenl  fi  la  noblesse.  Au  prenu* 
il  n'y  fault  proeuve  quelconque,  veu  que  cela  est  trop  noloirtf 
aussy  qu'en  bien  peu  de  lîcux  de  la  Flandre,  où  l'orraige  <]< 
Gandtois  s'est  dcscbairgé,  la  religion  romaine  a  peu  reten 
plate  :  en  quoy  démonstrent  que  non  tant  le  zèle  de  advgiX'' 
chier  leur  religion,  que  l'avarice  et  désir  de  vengeance,  le* 
pousse.  Que  à  la  noblesse  aussy  ilz  se  sont  volu  8tnchi(?,  9^ 
voit  à  l'oeil,  cslant  les  ungs  si  longuement  et  injusiemenl  dfr^ 
tcnuz,  les  aultres  exilez,  bannis  et  privez  de  leurs  bien)    ■* 
estalx  et  offices,  cl  finablemcnt  descliassez  de  l'assamblép  dr^ 
eststz  généraulx  assemblez  pour  les  affaires  de  la  patrie  coffl-^ 
mune.  chosu  vraiment  insuiiporiable  ù  tout  bomnie  tlebor^ 
coeur  et  de  noble  cunijition.  Et  qui  samble  encoîrcs  plus  du' 
â  souffrir,  c'est  que  les  aullicurs  mesmes  de  ces  dcsonln»-^ 
parjurez  par-devant  Dieu  et  Icsbommes,  sambleut  esti%  seul^ 
francqz  et  immunis  de  ces  calamilez  publicques ,  el ,  qui  plw^ 
est ,  supportés  en  leurs  mulfaiciz ,  d'aultant  que  ceulx  qui  o^v 
l'auihorité  et  la  force  entre  leurs  mains  pour  refréner  °*mlrf)lMf"° 
insolences,  à  leur  grand  desréputation,  et  préjudicedB|d|^^fl 
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secoué  les  expaiilles  et  pe 
prli  t.te  esttncellc  pou  fi  peu  sott  allumé  un^  tel  feu  qui ,  à  cest 
lieu  «-f,  embrasant  In  Flandre,  voires  les  entrailles  de  noslre 
llDi^ée  pirio,  ne  se  porrs  estainilrc  que  bien  difficlkment  : 
f«lani  le  pais,  d'aullre  costé,  exposé  ù  la  proie  d'ung  nombre 
infîny  de  toutes  sortes  de  nations  esiranges .  qui ,  estant  à 
grarsdz  frais  et  despens,  pour  la  delTense  d'icclluy,  soldoîez, 
«i  pr^iidiec  aussy  des  naiurelz,  ont  tellement  espuisé  iiostre 
fnbstancc,  sans  touttesfois  avoir  effectué  chose  quasi  digne  de 
loésnoire,  que  n'y  reste  plus  riens  pour  satisfaire  leur  insatiable 
■vairice,  que  In  rapine  et  volerie,  île  laquelle  Dieu  sçaii  corn- 
tnerw  iizs'en  servent. 

Ce  que  estant  considéré  par  plusieurs,  craignant  estre  sur- 
prins  d'une  semblable  tempeste.  pensent  ung  peu  plus  avant, 
*auDt  que.  sur  ombre^i  de  belles  promesses  et  couverture  de 
liberté,  ung  joug  în^uportable  nous  nienassoJt,  et  que ,  soubz 
ungjeu  couvert,  s'apresloit  une  aultre  farse,  changeant  seule- 
menlde  personnoige;  que  ces  désordres  populaires,  ausqueU 
ce  n)oidepoeuplesouventn'estqueemprunté(>\  avecceque. 
*e  voiant.  par  mespris  et  vergoigne  pour  la  nalion,  posiposés 
•ux  esirangiers ,  frustres  de  leurs  paies,  et,  en  lieu  d'eslre 
wiisfaicls  ilc  leurs  bons  services  passez,  massacrez  de  leurs 
Unis  et  confédérez  propres,  d'ung  coeur  magnanime  et  picqué 
™"  prins  les  armes,  pour  les  raisons  que  dessus;  desquelz 
"•Ml  sçait  les  désordres,  moeurdres  et  pilleries  et  combus- 
""«s  i{ui  se  sont  ensuiviz.  Aultres.  plus  modérez,  saclians  que 
^te  civile  flamme  ne  se  porra  estaindre  que  par  l'eaue  salu- 
'"re  d'une  bonne  et  asseurée  paix,  sont  marris  que  la  venue 
'"''  V"<«[re  Excellence  en  la  ville  de  Gaiid  ne  a  aporlé  tel  fruicl 
S"  On  espéroit  bien,  veu  que  l'on  entend  de  touiz  coslez  s'a- 


^*  Gs  [iuu§e  iloïl  ivoir  été  tronqué.  La  copie  lur  Uijiielle  n 
^^  Piice, quoique  du  Icmp»,  e»t  Ircs-faulivr. 
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mnsser  troupes  estrangiéres  en  grand  nombre  de  toutes  soil 
de  gens,  indice  manifeste  de  guerre  et  non  de  paix.  El,  bî 
que  la  religion  romaine  soil  en  icelle  ville,  et  conséquamf 
par  toutte  la  Flandre,  en  partie  remise,  sy  est  que.  pour^ 
mémoire  sy  récente  des  desordres  passez,  les  deffiances  sen 
extrêmes  entre  ceulx  des  deux  religions  :  eraindant.  les  uni 
que  ceulx  qui  une  Tois  ont  violé  non-seulement  leur  sermen| 
foy,  mais  aussy  le  droict  des  hommes,  ne  feront  compte  dft 
violer  pour  la  seconde,  avec  l'oportunîté  et  faveur  des  an| 
desquelles  se  prévaillent  les  aultres.  Et ,  quant  aux  gentlj 
homme»  prisonniers,  qui  ne  porroit  que  avoir  coaimiséral^ 
de  leurs  misères,  veu  qu'il  samble  que  la  justice  jusquM 
cesic  heure  leur  at  esté  déniée,  sortant  d'une  prison  pour^ 
trer  en  l'aulire,  sans  entendre  sur  leur  faict,  ny  tiéclarerjj 
cause  de  leur  détention?  1 

Maiâcecy  passe  les  limites  de  la  briefvetédoni  jepensoîsof 
en  cesie,  bien  que  le  subject  soil  copieux,  assés  méritant  n 
long  discours,  sy  par  ce  moicn  se  porroicnt  accommoder  j 
choses  :  à  quoy  j'espère  que  Vostre  Excellence ,  commeiH 
elle  a  commenché,  ticndru  la  main  ferme,  procurant  à  ce  peaM 
tant  opressé  une  désirée,  stable  et  généralle  paix,  sans  laqiifl 
ce  pais,  exposé  à  la  proi^  de  toulies  nations  estrangiéres,! 
paragon  et  (leur  qui  soloil  csire  des  aultres,  deviendra  le  h 
abject  et  désolé  qu'il  y  ait  soubz  la  couverture  du  ciel.  A  qn 
prierai  le  Toul-Piiissanl  volloir  induire  les  roeurs  des  priDM 
t'I  H  Vostre  Excellence  donner,  monseigneur,  sa  saiuctegrii 
De  Sainl-Omer,  ce  xxiiij'  <ie<lccembre  1S78  (').  ! 


-""•"■■■^1 


(>)  Le  Sr  do  Himuy  ùl  à  ia  leilre  des  clals  généraux  que  ooas  nM 
donnée,  p.  liW,  nolel,li  réponse  suiitnle:  J 

■  Meuieun,  j'ay  ■pperemi,  ptr  toi  ietire»  et  copiei  joincUs  etcripMi 
lOMiieuib  des  citRli  (lu  pBvt 'l'Arliinia,  le  «oing et  ilTeclionquc  romutrni 
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I-E     mitiCE  D'OBANGE  AUX  BAILLI,  AVOUÉ,  ÉCHEVINS. 
NOBLES  ET  NOTABLES  D'YPEES. 


U  l^air  rippette  que,  te  tO  janvier,  doit  avoir  lieu  i  Ulrecbt  une  asieiubtëe  de 
dêpulé»dedivcr»cs  provinces,  aOn  de  délibérer  sur  plusieurs  poinUimpor' 
t^nu,  et  tes  engage  à  envoyer,  ea  loule  diligence  ,  k  leurs  députes  la  résD- 
ta  lion  qu'ils  nursRl  prise  &  cet  égard . 


Ka,  4  u 
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Eilclc.  ccrenfesie,  eersame,  wysc,  iliscrele,  lieve,  goede 
vrioden.  alsoo   v/y   in   aile  orse   hondelingeii  tenderen   loi 


'  ■Ma  et  npoi  de  ce  misérable  pays  :  de  (]uoy  ne  vous  scaurois  quo  louer 

Pv'Heneat,  Uni  pour  le  désir  quy  me  lient  de  voir  quelque  jour  cespro- 

'"*•«  dJIiTrées  de  la  ctlamîlé  et  oppression  de  ceste  f^uerro  civile,  qu'à 

*****>  (le  mon  debvoir  que  je  doibz  k  cesie  commuiie  patrie ,  el  l'obligalion 

™*Ui  aile  quy  eonstrainct  cliatcuu,  eu  ce  lempz  si  divers,  s'employer  au  repoi 

****>ic«d'icelle,  avecq  les  moyens  que  Dieu  el  la  nalui-e  lity  ont  concédés. 

'''V'rajemenI  ïlmedesplaistque,  plus  quejc  me  vois  effarce«al,elmoatrer 

^*''  *0(cl  combieu  je  suis  affectionné  A  U  cause  el  union  eotnniuue,  e'csl 

^^  ({ue  davanuige  (mais  à  tori]  suis  décrié,  uan-seultemenl  de  l'ignorant 

^S*ire,  ains  de  cculs  quy  sont,  ou  pour  te  maiiigi  doibveat  eslre,  imbus  des 

f'^**'«s.  Je  dis  cecy  à  propos  qti'aDleuna  me  blasmenl,  tant  pour  le  trticlé 

^^^  arccq  le  S'  de  la  Uotte,  coutorme  à  lorduanance  de  Sun  Allrio,  qu'à 

■***•  qu'en  cesie  confusion  et  rompture  «pparanle  de  l'union,  me  ^uis 

2*"*«ti»  trop  opiniastre  et  cousUiil  ■  vouloir  persévérer  es  termes  de  la  paei- 

r^T***»  de  Gaod,  el  qu'ïndiflcremment  dcspouillé  de  toute  passion,  ou  de 

**2'«,«a  d'BilnL,  j'ay  tenu  el  liens  pour  «nncmia  les  inrnclcursd'icclle  :  co 

messieurs,  inlerprélé  d'aultre  part  que  la  loyautté 

te  carieuIid'oliserTer  son  serment  ne  mérite,  ne  mesfauroisque 

que  sur  ce  préleit  je  suis  accusé  de  traicter  parti- 

int  avec  l'ennemy  commun,  de  quoy  ne  demaitderay  aultrc  teimoi- 

^'^^^^  qua  «elluy  des  eslali  d'Artbois,  le^quelz j'csllnie,  comme  spectateurs 

>«"■»■  ..1, 


desposeront  uullrement  q 
serment  et  ma  sincérité  ne  mériteul. 
e  crst  affaire,  qui  louehc  Ap  si  pr^s  »  mon  lionrif 
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onderhoudinge  der  gemeener  ruste  cnde  meeste  verzekert- 
heden  derselver,  soo  vertrouwen  wy  ons  ook  desgelycken 
dat  ghylieden ,  dies  wel  versekert  zynde,  nyet  weygeren  zul 
naer  (e  commen  aile  'tgcne  dat  ten  selven  eynde  dienstely 
bevonden  wordt.  Ulieden  is  kennelyck  dat  t^ens  den  thîen- 
sten  deser  muendt  een  vergaderinge  van  diversche  provinde^: 
deses  Nedcrlandts  bestelt  is  t^Utricht,  omme  te  resolveren  o 

facillement  altérer  les  plus  saiges  et  modérez ,  considérant  <iaelle  doibt- 
la  fin  d^ung  Estât  ou  république  en  laquelle  les  peijures  et  mescbans 
révérez  et  récompensez,  aux  bons  au  contraire  les  calumnies  et  iny\ 
servent  de  salaire,  sy  est-ce  que  mon  intention,  pour  tout  cela,  ne  se 
en  rien,  conforme  à  la  pacification  de  Gand,  mon  serment  et  les  privilèges 
pays ,  au  contraire  desquelz  toutesfois  messieurs  veuillent  que  le 
de  ceste  ville  soit  renouvelle  par  Tauctorité  de  mons^  le  viconte  de 
gouverneur  d'Arthois,  chose ,  bien  qu*elle  ne  soit  ensuivie,  quy  eston 
ouvre  les  yeulx  a  plusieurs  quy,  soubz  ce  beau  prétext  de  liberté,  apj 
çoipvent  couver  toute  aultre  chose,  xx>mme  il  appert  assez  par  les  désoi 
présens. 

•  Ausquelz  me  remectant,  prieray  le  Créateur  vous  doooer,  messie 
bon  conseil  et  advis,  affin  de  nous  procurer  bientost  une  ferme  et  né 
paix,  ou,  si  la  guerre  sera  trouvée  convenable,  tellement  vous  comporter 
les  bons,  estans  les  meschans  impuniz,  n^ayent  occasion  de  cercber  i 
particulières  pour  se  conserver. 

•  Faict  a  Sainct-Omer,  Tan  1579,  le  6<  jour  de  janvier. 

•  De  Voz  Seigneuries 
p  Très-humble  et  affectionné  serviteur^ 

»  De  Aobermont.  » 

{Rteueil  de  piicet  relatitet  aux  états  généraux,  1576-1580,  t.  III,  fol.   ^^  —  ) 


Le  même  jour,  1rs  états  d'Artois  et  de  Uainaut  et  les  députés  de  C^^=)uii 
publièrent,  à  Arras,  le  manifeste  où,  après  s'être  élevés  contre  les  ^t'-^c^ 
commis  pnr  les  Gantois,  ils  promettaient  et  juraient  «  de  persévérer  cl  fm^-  ■^'"* 
B  tenir  la  sainte  foy  et  rrligion  catlioliquef  apostolique,  romaine,  deue  ^^M:-^^^' 
»  sance  de  S.  M.  et  pacification  de  Gaud  ;  aussy  procurer  le  bien,  salut  9     ^^n 

•  et  repos  de  la  patrie  tant  désolée,  conservant  leurs  prcviléges,  droictz,   ^^  *°* 

•  cliises,  coustumcs  et  usances  ancliiennes  ;  de  résister  et  opposer,  par  to  ^l« 

•  voies  el  manières  luiles,  doues  et  raisonnables, à  tous ceulx qui  vouWr^c^  •'"' 
»  attenter  au  contraire.  »>  {Uni. y  fol.  15-19.) 


al.«ulcLe  potnclen  endc  artiuulen  als  ulii'den  voordcrs  ivi  duur 

uliedt'D  gedcputciTJcii   overgcsonden  zyn,  welcke,   soo  wy 

verstaen,  nyet  anders  tenderen  dun,  conforme  dor  paciiicnlic 

vao    Gendl.  om  goede  correspondenlîc  met  allen  àcn  Bnderen 

provincien  le  houdt-ne,  de  dirtidenlien  geheel   te  weerenc. 

endeden  (isljgen  prHCticqueo  van  onsen  gemeenen  vyanden, 

nu  ende  in  toecompsiigen  lyden,  te  obvieren  :  bevinden  der- 

halvcu  seer  expédient  ende  raelsaem  dat  ghylicden  dieselve 

poincten  iiccrsklyct  insût,  ducrop  deliberecri,  ende  ulieden 

^vi»  in  aider  dilîgeni'ie  aeii   ulieden  gedcpuicerde  willet 

***crseynileii  :  ende   soo  doende ,  zal   ons  eeii   welgevallen 

(iacrione  gcscieden.    Iliermede,  edele,  cerentfeste,  eersunie. 

*>'sc,  discrtttf,    lieve,  goede  vrinilcti,   blyft  Gode  bevolen. 

r'even  tôt  Gci.ilt.  den  iiij"  dach  januarii  lîi7U. 
l)ie  prince  van  Oraeiigieti,  grave  van  Nassau,  béer  ende 
baron  ^an  Breda,  Diesi,  etc., 
Ulieden  zeer  goede  vrint  om  u  le  diencn, 
GuiilTK  i)B  Nassau. 

I  ^***Cfiplion  :  ]}en  edelen,  eersaïuen  ,  vroinen,  wysen,  dis- 
*^r«iui,  otiseii  licven,  besuniieren  goeden  vruiidcn,  boouli 
bailliu,  \oochl,  ïcepencii,  raedl,  edelen  viidc  notubelen  der 


siadl  viin  Vpre. 
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DCLXni. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 


Il  leur  eoYoie  copie  de  la  réponse  du  duc  d* Anjou  aux  artidas  qui  hn  ont 
été  proposés ,  et  les  informe  que  les  choses  s^aeheminent.  k  Gand  et  dans 
tout  le  pays,  vers  une  bonne  paix. 


Gahd,  5  JÂHTita  IB79. 


Messieurs,  encores  que  je  ne  double  que  monsieur  de 
Froidmont  et  le  sieur  Martini  (')  ne  vous  ayent  envoyé  copie 
de  la  responce  que  monseigneur  le  duc  d'Anjou  a  faict  aux 
articles  proposez  à  Son  Altèze,  toutesfois,  pour  ne  faillir  i 
mon  debvoir,  n*ay  voulu  laisser  de  vous  envoyer  une  copie  de 
ce  qui  m*a  esté  envoyé  de  leur  part.  Je  pense  que  vous  aurez 
entendu,  par  monsieur  le  marquis  ('),  quel  a  esté  mon  advis 
sur  le  contenu  desdicts  articles,  tellement  qu'il  n'est  nécessaire 
de  vous  en  parler  derechief.  Seulement  vous  advertiray  que 
(Dieu  merchy)  toutes  choses  s'acheminent,  en  ceste  ville  et 
en  tout  le  pays,  à  une  bonne  paix  ;  et  espère  qu'eu  brief  le 
tout  y  sera  en  tel  estât  que  vous  en  pourrez  disposer,  selon 
que  sera  trouvé  convenable  pour  le  bien  du  pays.  Et,  sur  ce 
m'estant  humblement  recommandé  en  voz  bonnes 
supplieray  Nostre-Seigneur  Dieu  vous  donner,  messieurs,  ^^^^ 

(I)  Voy.  les  Archiva  de  M.  Groen  Van  PRifiSTEasB,  t.  VI,  p.  527. 
O  De  Havre. 


p«rfaicle  saiilé.  licuivusc  \io  et  longue  De  (iaiid,  ce  v°  de 
janvier  1S79. 

Voslre  Irès-atTeeliuné  aniy  ei  patriot  à  vous  faire  service, 
GinûE  DE  Nassau. 


SuscripHoii  :  A  messieurs  messieurs  les  esiaiz  généraulx. 


Copiidii  leoipi,  *  la  Bilillolhèqiie  d(  U  CluDibn  di 
Bt|ii4HiiMiiu  :  AxHil  ëi  pUtM  rtlalàm  ou  Au 
fMnoa  ^  l»16-liS0,  i   III,  fol  6 


DCLXXXll. 


GOmiUNEHAITRES  ET  ECHEVINS  DE  HALINES 
AU  PBINCE  DOBANGE. 


lU  le  fiitcnt  de  di  pu  écouler  C( 


\  qui  rrâlamenl  rnntm  In  si 
i[  gimison  dans  leur  ville. 


I  Ucoseigneur,  comme  avons  entendu  qu'aucuns  parliculiiTs 

*^  Oosire  bourgeoisie,  scconipagiiiz  de  quelques  cnpilaines  de 

"oHre  garnison,  se  sonl  trouvez   vers   Voslrc  Excellence, 

P*"'!"  détourner  l'ordonnance  à  nous  envoyée  par  Son  Altéze, 

'*****ï|iant  la  sortie  de  deux  compagnies  de  ludicte  garnison  ('), 

■■tkmnibre  (le  quelques  bruiciz  sinistres  et  forcez  à  poste  i^'). 


•-•;, 


2^  Il  J  retit,  depuis  odm  moi),  *  MalinFi,  ux  compagoiM  àe  UoJtBDde. 
*'^ïbiijuc  Sbthias  vcnail  d'ordoiiner  que  deui  do  ces  compcgnies  se  reii- 
^■•■^■it  à  HieilrkliL  II  |«r*it.  d'a|irès  la  Icllre  DCLXXXVl,  «{uc  le  prince 
^^%  p*«  ^inl  i  !■  demanile  du  maRistril. 
4  ptnir,  il  Ifui  Fsiimi^ir. 
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n'avons  voulu  laisser  de  sur  ce  accompagner  les  lettres  de 
monsieur  le  lieutenant,  le  seigneur  d*O0fweghe,  noslre  escou- 
tettc  i'),  et  supplier  bien  humblement  que  Vostre  Excellence 
ne  veuille  donner  lieu  à  lelz  légers  rapportz,  semez  par  ceulx 
qui  ne  sentent  la  charge  d*avoir  soldats  à  leurs  dépens  et  à 
leurs  maisons,  ou  autres  qui  ne  cerchent  que  leur  particuUer, 
et  que  Vostre  Excellence  se  veuille  de  nous  et  de  toute  la 
bourgeoisie  tenir  asseurée,  comme  de  ceulx  qui  sont  et  tous- 
jours  ont  esté  pour  vivre  et  morir  au  service  d'icelle.  El  ^ 
comme  la  présente  ne  sert  à  aultre  effect,  prions  nostre  bon 
Dieu  avoir  et  maintenir,  monseigneur,  Vostre  Excellence  ^ 
jamais  en  sa  saincte  garde,  nous  recommandant  très-hiAKi^- 
blement  à  la  bonne  grâce  d'icelle.  De  Malines ,  ce  xxiij'      €f&e 
janvier  1579. 

Minute,  tax  archives  de  U  ville  de  Baliact. 


DGLxnm. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  QUATRE  MEMBRES  DB 

FLANDRE. 


Il  csl  prêt  h  faire  déloger  les  gens  de  guerre  qui  commettent  des  dégài^^  ^ 
Flandre,  si  les  quatre  membres  veulent  leur  avancer  une  somme  de 
30,000  florins. 

Anvers,  29  janvier  1S(79. 

Messieurs,  comme  voz  députez,  accompaignez  de  ceulx     ^^^ 
pays  (le  Tcnremonde,  Waes,  Bcvres,  Quatre-Mesliers  o  •  'a 


(»)  Samuel  d'Alveringhen,  écuycr,  seigneur  de  IIoffv(»ghr,  licutenant^ —  P^' 
vcrnrur  «le  la  ville,  en  rabsencc  du  S'  de  Bours. 


lIRre  de  l,oochrisii,  ZalTelaer  ot  ZevoiieeL'keti,  nous  ayerit 

KinonsLré  les   charges,   foulles  cl  insolences   des  gens  de 

guerre,  dont  ilz  se  resentent  présenlemenl,  par  le  séjour  des 

î^rtnenlz  des  S"  de  Laulhy  et  BonicourL.  qui.  passez  qiiel- 

<{Ue!  douze  â  xîîj  jours,  sont,  à  l'ordonnance  de  Son  Allèze, 

itewcndaii  en  Flandres,  nous  rcquérnns  Irès-inslainment  de 

!«  faire  desloger  et  retirer  aîllieurs  hors  de  Flandres  :  ce  que, 

—  pour  la  bonne  sITeelion  que  nous  avons  à  b  cause  coui- 

BHiac,  et  signammenl  au  bien  du  pays  et  conté  de  Flandres. 

"ognoisMins  assez  de  combien  il   emporte  à  la  contribution 

I    SP'>éralle  de  le  préserver  de  toutes  foules  et  inengerîes,  — 

eussions  faiet  irès-volunliers.  Mais,  comme  l'on  doibl  aux- 

,  Ofcu  régîniculs  certaine  nouible  somme  de  deniers  pour  ser- 

*•«*  jàfaictet  receu,  et  que  l'on  ne  peult  commander  au  soldat, 

[<*«  soil  quil  oye  satisfaction  de  sou  deu.  ne  l'avons  sccu  faire 

|fUs«|ue5  ores,  et  ne  voyons  apparence  uulcune  de  le  povoir 

~irc,  »t  vous  uullrcii,  désirans  préserver  vous-mcnies  de 

■•«^Ules   tneommodilez   ijue  le  logement  des  gens  de  guerre 

■•■*«*ne  quant  et  soy  (■),  ne  vous  esverluez,  pour  ce  coup,  de 

■CUr  faire  advancer  ung  mois  de  gaiges,  ou  du   moings  la 

^omme  de  trente  mit  florins.  Et,  moyennant  le  fiirnissemeni 

,  «l'icelic.  ores  que  ledicl  mois  porte  à  la  somme  de  cinquante- 

'   *iX    mille  florins,  ou   là    eiitour,    serons  conlentz   de  vous 

Jeschsrger  desdictes  gens  de  guerre,  W  les  faire  retirer  liors 

*ic  Fbodrcs,  avecq  asseurancc  de  ne  vous  travailler  d'autlres. 

A  cesie  rause,   avons  reijuis   iiusdicls  de  Tenrenionde, 

^  ■»,  Bcïrcs,   Qualre-Mcstiers  et  lu  kuere  de  Loochristi, 

Zs>OH»cre  et  Zeveiieecken,  de  avancer  ladicte  somme  de  trente 

*"■'  Oorins,   laquelle  vous  requérons  bien  acerles  leur  faire 

«wlequer  sur  ee  qu'ilz  peulveiit  ou  pourront  debvoir  aux 

"^aes,  pour  icelle  employer  nu  payement  desdiels  régiments. 


—  140  — 

Et,  moyennant  ce,  ferons  incontinent  desloger  el  retirer  les- 
dictes  gens  de  guerre  hors  de  Flandres,  vous  asseurans  de  {') 
vous  charger  d*ores  en  avant  d'aultres.  A  tant,  mesaîeun, 
Nostre-Seigneur  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  D'Anvers,  œ 
xxix*  de  janvier  1579. 

Vostre  bien  bon  aniy  à  vous  faire  service, 

GciLLE  DE  Nassau. 

Suscription:  A  messieurs  les  quatre  membres  du  paysetoomé 
de  Flandres,  ou  à  leurs  députez. 

Copie  da  temps,  au  arekiTet  de  b  Tille  de 
reg.  AeaeliilMiiMm,  li7S-lS7«,  M.  l«r». 


DGLXXXIV. 

LES  COMHUNEHAITRES  ET  ÉCHEYINS  DE  HALINE^ 

AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Ils  lui  représentent  Timpossibilité  où  ils  se  trouvent  de  fournir  des  virr^^-^  ^ 
des  fourrages  aux  troupes  qui  doivent  passer  près  de  Matines. 

Malinis,  a  pbviibr  iK79. 

Monseigneur,  nous  avons  ce  matin  reciiu  les  lettres 
Vostre  Excellence  par  lesquelles  nous  advertissez  du  passai 
de  voz  trouppes  par  le  quartier  de  ceste  ville  de  Malines, 
que,  pour  les  acommoder,  eussions  à  tenir  vivres  prestz 
fouraiges.  Sur  quoy,  monseigneur,  n  avons  voulu  laisser  d'i 

(')  /Vc  manque  évidemment  ici. 


CftDtineni,  par  ce  porieur,  faire  eniendre  h  Vosirc  Excellence 
*1Ue,  quant  à  noz  villnigcs  pluz  près  do  \u  ville,  n*y  a  plus 
'lens  pour  furnir  aux  passaiges  de  telles  (rouppes  ;  et  d'envoyer 
Ifs  vivres  et  fouraiges  de  la  ville,  pourlapovrelé  et  continuelles 
Toulles  passé  bonne  etipasse  endurée!!,  il  n'est  aussy  aucune- 
niEDt  possible.  Aussy  Son  Altèze,  noua  eseripvanl  le  jour 
iTtiier  de  tenir  les  ponis  prestz  pour  le  passaige  en  question, 
t>'eD  sçachani  que  la  ville  n'a  moyen  de  furnir  autre  chose, 
lefaict  aucune  mention  ny  de  vivres  ny  de  fouraiges.  Néant- 
toias.  pour  en  ce  que  nous  est  possible  accommoder  les- 
ictes  (rouppes.  avons  ce  malin  faiet  publier,  à  son  de  Irom- 
is,  que  loulz  se  mcsiantz  de  vivanderies  pourront  tenir  leurs 
■ovisîons  presles.  pour  les  conduire  celle  part  que  la  res- 
since  (*)  se  fera  cesie  nuiet,  parniy  et  moyennant  payement 
lîsonnable.  Qu'est  ce  que  prions  Vosire  Excellence  vouloir 
i^ndre  de  bonne  part,  et  au  surplus  avoir  ladicie  povre  ville 
f  Malines  et  ses  vtllaiges  pour  excusez,  et  vouloir  prendre 
fs  vivandiers  en  vosire  saulvegarde  .  pour  avoir  ,  pour  euli, 
•urs  dievaulx,  eliarcttes  et  denrées,  libre  ei  seur  accez  et 
^lotir.  Monseigneur,  ne  servant  cesie  à  autre  eiïect,  prions 
ï  Créateur  avoir  Vostre  Excellence  à  jamais  en  sa  saincte  ■ 
■'^le.  De  Malines,  ee  iiij'  defcbvrier  !î(79. 


'  /  Anuonrr,  ilemeur 
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DCLXXXV. 

LE  PRCSCE  D'ORANGE  AUX  GOMMUNEIIAITRBS  ET 

ÉGHEYINS  DE  MALINES. 

Il  les  prie  d*accorder  le  passage  par  leur  ville  aux  reilrea. 

Ahtus,  28  riTUia  iSITV. 

Messieurs.  d*aultant  que,  par  Tinstante  nécessité,  les  roiUres 
sont  contraincts  de  passer  Teau  et  se  retirer  à  Taultre  costé  de 
la  ville  de  Malines,  je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  root,  pour 
vous  prier,  puisqu'il  est  impossible  de  leur  faire  dresser  quel- 
que pont,  de  leur  faire  ouverture  et  les  faire  passer  par  la 
ville,  et  prendre  re(i;ard  qu'en  tout  soit  tenu  bon  ordre,  et 
principallement  que  les  portes  soyent  pourveues  de  bonne 
garde.  Il  me  semble  que  le  meilleur  seroit  de  laisser  passer 
premièrement  les  chariots,  et  après  les  roittres,  Tune  com- 
pagnie après  Fautre.  Et ,  m'asseurnnt  qu'en  cela  ne  laisserez 
de  faire  tout  bon  debvoir,  prieray  Dieu  vous  donner,  mes- 
sieurs, avec  bonne  sanlc,  heureuse  vie  et  longue.  D'Anvers, 
ce  xxviij"  de  febvrier  1579. 

Mais  touttesfois,  si  le  pont  se  pouvoit  faire,  le  trouveroj 
bien  le  meilleur. 

Voslrc  bien  bon  nmy  à  vous  faire  service, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Copie  moderne,  loi  arehlTes  de  U  tîHc  dt  lal^ 
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DCLnXVI. 

LES  GOMMONEBfAITRES  ET  ÉCHEVINS  DE  HÂLINES 

AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Ils  le  prient  d'ordonner  aox  capitaines  des  six  compagnies  hollandaises, 
tenant  garnison  dans  leur  ville,  de  remettre  le  rôle  de  leurs  compagnies  au 
lieutenant-gouverneur.  —  Ils  lui  demandent  aussi  d'écrire  à  ceux  de  Gand 
qo'ik  laissent  passer  les  grains  destinés  pour  Malines. 

Maliris,  iO  MAas  i579. 

Monseigneur,  comme  nostre  bourgeoisie  est  fort  Iravaillée 
par  le  desboursement  que,  toutes  les  sepmaines,  convient 
faire  pour  le  service  des  soldatz,  et  que,  par  expérience,  trou- 
vons que  se  veullent  plus  de  services  qu'il  n*y  a  des  soldatz  ; 
désyraniz  ad  ce  remédier,  et  tant  faire  que,  le  soldat  ayant  le 
skïï,  le  bourgeois  ne  paye  plus  qu'il  doibt  :  à  ceste  occasion, 
sommes  esté  meuz  d'escripre  la  présente  à  Vostre  Excellence 
po^r  la  supplier  qu'il  plaise  à  icelle  Voslre  Excellence  d'es- 
^'''pre  aux  capitaines  des  six  compaignies  hoUandoises  tenantz 
(^nez   nous  garnison,  leur  ordonnant  bien  et  acertes  que, 
'^cîoiitinent  et  sans  dilay,  ilz  ayent  à  délibvrer  le  roUe,  ou 
^ouj^led'ioelui,  qu'ilz  ont  de  leurs  compaignies  respectivement, 
^   ^^ains  de  monss'  de  Iloffweghen,  nostre  escoutette  et  lieu- 
^'^^nt-gouverneur  en  absence  de  monsieur  de  Bours  :  espé- 
^^^z  qu'au  moyen  dudict  roUe,  on  pourra  redresser  les  abuz 
^      ^    se  commectent  èsdils  services. 

^^'aultre  part,  monseigneur,  ces  deux  bourgeois  de  Malines, 

I  ^^  teurs  de  cestes,  marchans  de  grains,  nous  ont  requyz  vou- 

^  ^  supplier  Vostre  Excellence  que  le  bon  plaisir  d'icelle  soit 

^^^iloir  escripre  à  ceulx  de  Gand  qu'ilz  veullent  laisser  passer 
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la  quantité  de  ij''  rasiers,  tant  froment  que  soille  ('\  par  euh 
achaptez,  pour  estre  dispensez  en  ceste  ville  de  Matines,  que 
lesdicts  de  Gand  leur  reffusent,  sans  sçavoir  cause  ny  raison 
pourquoy,  estantz  de  nostre  part  assez  esbahy  de  telle  manière 
de  faire.  C'est  ce  que  ne  vouldrions  faire  en  leur  rq^ard.  Eo 
quoy,  monseigneur,  prions  Vostre  Excellence  nous  vouloir 
impartir  et  ausdiis  bourgeois  vostre  faveur.  Et,  soubz  espoir 
que  Vostre  Excellence  secondera  en  ce  nostre  pétition,  n'ex- 
tendrons  ceste  à  aultre  ultérieur  effect,  que  de  prier  nostre 
bon  Dieu  avoir  et  conserver,  monseigneur,  Vostre  EzcdleD(^^ 
à  jamais  en  sa  saincte  grâce.  De  Malines,  ce  x*  de  mars  1S7^^ . 

•     De  Vostre  Excellence  humbles  et  affectionnez  en  senrîc^s^, 

Escoutette,  communemaistres,  eschevin^ 
et  conseil  de  Matines. 

■inita.  am  arebitcs  d«  la  fUla  4m  ■ali 


Dcinxvu. 

ê 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  QUATRE  MEMBRES  DE 

FLANDRE. 

ARTiai,  i8  MAU  1879. 

Il  les  prie  de  faire  régler  et  payer  le  décompte  du  colo*^^ 
d*Argentlieu,  pour  tout  le  temps  qu'il  a  été  avec  son  régim^^' 
à  leur  service. 

ArebiTM  da  Gand.  rag.  RuBhÊJm  Mb*,  WTS-^^^' 


fol.  275  ▼•. 


(•)  SoitU,  seigle. 
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DGinxvui. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  DÉPUTÉS  DES  QUATRE 

HEHERES  DE  FLANDRE. 

ArTIU,  18  MAES  iV79. 

H  leur  écrit  itérativement  en  faveur  du  trésorier  général 
tliias  Laurin,  auquel  certaines  personnes  voulaient  faire  ôter 
3ce  de  trésorier  des  guerres. 

ArehlTM  de  Gand,  ng  Jt«MliiCi«ii  MUn,  157S-1579, 
fol.  275. 


DGixnix. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  M.  VAN  DORP. 

vie  de  sVmployer  pour  que  le  maître  d^hôtel  de  M.  de  Champagney  soit 
élargi,  en  échange  du  secrétaire  du  colonel  Foucker. 

AtiTias ,  8  ATaiL  1579. 

isieur  Van  Dorp,  je  ne  puis  vous  celer  que,  depuis 

dernier  parlement  de  ccste  ville,  Ton  y  a  beaucoup 

iré,  comme  aussy  Ton  murmure  encoires,  pour  Tes- 

ment  du  Foucquere  (>),  jectans  la  plupart  le  mescon- 

ntqu  iizen  reçoipventsur  moy.  Or,  comme  il  convient 


^t, Traisemblablement  du  colonel  Foucker,  qui  commandait  i 
*sqae  les  états  s*emparèrent  de  la  ville  en  1577,  et  qui  fot  ensuite 
ier  à  Berg-op-Zoom. 

lu 
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d*addoucir  ce  faict  le  plus  qu'on  peult,  pour  éviter  aultres        i 
inconvéniens,  il  me  semble  qu'il  n'y  auroit  meilleur  expé- 
dient, pour  y  remédier,  sinon  que  vous  eussiez  lant  faicl  par 
delà  que  le  maistre  d'hostel  de  monsieur  de  Champaigny,  qui 
y  est  encoires  prisonnier,  soit  relaxé  et  eslargi  en  eschange 
du  secrétaire  dudiet  Foucquere  détenu  par  deçà  :  par  où  me 
samble  se  pourront  oster  tous  ultérieurs  mescontentemeii&  ^ 
vous  prians,  à  ce  regard,  de  vous  employer  en  cela,  me  roaK^^ 
dant  de  ce  que  s*en  pourra  espérer  et  aussy  efifectuer.  Et  a^^^^zr 
ce,  pour  fin  de  ceste,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  monsl^^^^t 
Van  Dorp,  en  sa  saincte  garde  et  protection.  D'Anvers,  ce 

viij"  jour  d'apvril  1579. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  ph&^: 

GuiîXb  de  Nassau. 


Sttscription  :  A  monsieur  A  moult  Van  Dorp,  mon  bien  bon 


OHgiBftl*  au  trehlTM  da  Rojti 
«f  A  OmBmmm  ilf  ATmmm»  t.  VI 


DGXG. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  QUATRE  MEMBRES 

DE  FLANDRE. 

AlITIlS,    i5   ATRIL  1879. 

II  les  prie  de  délivrer,  dans  les  mains  du  commis  du 
rier  général  des  guerres ,  Thiéri  Vandcr  Beke  y  la  somm^^  de 
deniers  à  laquelle  monte   un  mois  de  gages  de  Tarmée  ^V^'» 
par  ordre  des  états  généraux,  est  aux  quartiers  de  Flan^  ^« 

ArehiTet  de  Gend,  r«g.  RttohÊim  Mms  1579-^  "'. 
fol.  361. 
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DCXCI. 

LB  PRINCE  D'ORANGE  AU  DUC  DARSCHOT.  (•). 

"  repond  i  deux  lettres  que  le  duc  lui  a  écrites  dans  son  voyage  vers 
^^ogne.  —  Il  lui  donne  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passe  avec  les  états 
^Afiois,  les  états  de  Hainaot  et  le  Sr  de  Montigny. 

Anvias,  2  mai  1579. 

Af  onsieur,  j'eusse  vrayeraent  désiré  que  le  chemin  vous 
succédé  plus  heureusement  que  je  l'entends  par  vos  lettres 
tes  à  Breda.  J'espère,  ce  néantmoins,  que  ce  petit  voyage 
^ofitera  de  quelque  chose  à  ce  que  vous  ayez  cy-après  plus 
^  t^itié  de  ceulx  qui  ont  presque  faict  mestier  de  coucher 
^^^-temps  sur  les  navires ,  mesmes  souventefois  avec  grand 
^■^^er. 

J"ay  aussi  cependant  receu  les  vostres  de  Nieuniégue,  des- 
l^ Cilles  je  vous  remercie. 

Depuis  vostre  parlement ,  les  estats  généraulx  ont  receu 

'^VVres  des  estais  d'Artois,  èsquelles  ils  déclarent  qu'il  n'estoit 

*^^^soin  d  envoyer  à  Gouloigne  pour  la  paix,  pour  ce  que  TEm- 

t^^reur  tiroit  le  temps  à  la  longue,  mais  que,  si  nous  voulions 

envoyer  à  Arras,  que  les  commissaires  du  prince  de  Parme 

(I)  Par  acte  du  9  avril  1579,  les  états  généraux,  assemblés  à  Anvers,  avaient 

Commis  le  duc  d^Arschot,  avec  Jean  Vander  Linden,  abbé  de  Sle-Gertrude  à 

^uvain,  Frédéric  dTve,  abbé  de  Maroilles,  Bucho  Aytta,  prévôldeSl-fiavon 

4  Gand,  Ga^par  Srhetz,  seigneur  de  Grobbendoncq,  trésorief  général  des 

^finances,  François  d^Oignies,  S'  de  Beaurepaire ,  Adolphe  de  Meetkercke, 

conseiller  d*État ,  Adrien  Vander  Mylen  ,  conseiller  au  conseil  de  Hollande, 

Bernard  de  Mérode,  S'  de  Rummen,  Adolphe  Van  Goors  de  Caldenbroeck  et 

le  docteur  Aggeus  Albada,  pour  traiter,  en  leur  nom ,  h  Cologne,  avec  les 

ambassadeurs  de  TEmpereor  et  de  Philippe  II. 
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feroyent  une  bonne  paix  avec  nous.  A  quoy  on  peut  facilement 
appereevoir  que  le  prince  de  Parme  a  trouvé  des  personnages 
en  Artois,  propres  pour  advancer  plustost  ses  affaires  péeu- 
Hères  que  les  publiques  de  tous  les  pays  :  ce  qui  se  voit  plus 
manifestement  eneores  à  ce  que,  ces  jours  passez,  s'est  traicté 
à  Mons  en  Hainaut,  où  sont  allés  le  marquis  de  Havre  et  mon- 
sieur de  Fresin,  car  les  députés  de  Hainaut  qui  sont  là  venus. 
ont  proposé  que  le  prince  de  Parme  demeureroit  gouverneur 
général  des  Païs-Bas  Tespace  de  trois  mois  après  que  les  Espa- 
gnols s*en  seroyent  allés. 

A  cela  voyez-vous,  monsieur,  que  préalablement  ils  veulent 
répudier  le  gouvernement  de  monseigneur  TArchiduCy  et  peu 
à  peu  passer  outre,  puis  après  confermer  leurs  affaires  par 
loisir.  Les  ecclésiastiques  approuvent  ce  qui  est  proposé  par 
les  Artésiens,  et  semble  qiie  ceux  de  Mons  descenderont  à  la 
mesme  opinion  ;  mais  la  noblesse  et  les  petites  villes  ne  sont 
de  cest  advis.  Il  n'y  a  toutesfois  eneores  rien  d'arresté. 

Monsieur  de  Gruningue  est  aie,  au  nom  de  Son  Altèze,  vers 
monsieur  de  Montigny,  pour  luy  déclarer  de  quelle  fraude  les 
Espagnols  usent  envers  luy ,  comme  luy-mesmes  verra  par 
les  lettres  interceptées  que  le  comte  de  Lalaing  a  envoyées,  et 
pour  Tadvertir  aussi  qu'il  est  nécessaire  que  finalement  il  se 
résolve  de  sortir  de  la  Flandres,  pour  ce  que  les  quatre  mem- 
bres de  Flandres  ne  veulent  en  aucune  manière  plus  souffrir 
qu'il  y  lève  aucunes  exactions  ,  comme  il  a  fait  jusques  à  pré- 
sent (ainsi  que  toutesfois  il  espère  eneores  de  le  faire,  en  vertu 
du  traicté  fuict  au  Mont-Sainct-Eloy  avec  la  Motte),  et  qu'au^ 
trement  il  est  impossible  d*empescher  qu'on  ne  luy  faceguern 
Et,  devray,  ces  esmeutes  de  la  Flandres  gastent  entièreme 
noz  affaires.  Quelque  chose  qui  survienne,  je  ne  faudray  ^    ^' 
vous  en  advertir. 

Sur  ce ,  je  n)e  recommande  très-affectueusement  a  vos^.^^(-^ 
bonne»  jçràce,  et  prie  Dieu  qu'il  vous  donne,   monsiec^   ,,. 


T 
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heureuse  vie  et  salutaire.  D'Anvers ,  le  dcuxiesme  jour  de 
may  1579. 

Vostre  très-affectioné  frère  et  amy  à  vous  faire  service , 

GuiîXb  de  Nassau  ('). 


DGXCIL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  *♦**  (»). 

Réponse  du  S^  de  Montigny  aux  propositions  du  S^  de  Cruningen.  —  Réso- 
lation  de  Tarcbiduc  Mathias  de  s*en  remettre  i  ce  que  les  quatre  membres 
décideront  ;  lettre  que  le  prince  leur  écrit  à  ce  sujet.  —  Avis  i  donner 
i  la  Tille  dTpres  pour  qu*elle  s*appro?isionne  de  grains.  —  Nouvelles  de 
Maestrieht. 

Anvias,  9  mai  i579. 

Monsieur  y  eejourd'hui  monsieur  de  Grueningen  (^)  a  pré- 
senté la  responce  par  eseript  de  monsieur  de  Montigny  ;  Son 


(1)  Cette  lettre  est  insérée  dans  le  Recueil  de  ta  négoUation  de  ta  paix 
traieiée  à  Coulogne,  in-12  de  374  pages,  imprimé  h  Anvers,  chez  Plantin, 
en  1580. 

Tai  cm  deroir  la  reproduire  ici ,  non-seulement  à  cause  de  la  rareté  du 
volume  où  elle  a  été  publiée ,  mais  encore  parce  qu*il  s^est  conservé  peu  de 
chose  de  la  correspondance  que  le  prince  dX)range  eut  avec  le  duc  d^Arscbot, 
à%D»  les  années  1576-1579. 

O  Cette  lettre  doit  avoir  été  écrite  i  M.  de  la  Noue.  Voy.  celles  du  prince 
du  5  mai  dans  la  Correspondance  de  M.  Gaotn  Van  PauisTsaEa,  t.  VI,  p.  607, 
et  du  9  mai  dans  les  Documents  historiques  inédits,  publiés  par  MM.  REavTif 
tti  VoLKAïasBiKB  et  DiiGiaicK,  1. 1,  p.  297. 

(')  Maximilien  de  Cruningen,  noble  zélondaii,  qui  avait  été  fait  prisoimier 
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Altèze  renvoyé  à  messieurs  les  quatlre  membres,  ensemble  les 
raisons,  de  part  et  d*aultre,  qui  se  peuvent  debbattre,  à  sçavoîr 
s*il  sera  expédient  de  faire  la  guerre  aux  Wallons ,  ou  non , 
remettant  toutcsfois  ausdits  sieurs  de  résouldre  ce  qu*ilz  trou- 
veront le  meilleur,  avecq  vostre  bon  advis(')  :  tellement  que, 
selon  qu'il  sera  trouvé  bon  par  delà ,  je  vous  prie  de  vous 
régler.  J*escris  aux  quattre  membres  ('),  et  leur  fai  bien  eoten* 
dre  que,  s*ilz  entreprennent  la  guerre,  il  fault  aussi  qu*îlz 
emploient  leurs  moiens,  et  que,  par  une  nonchalance  ou 
deffault  de  ce  qui  est  nécessaire  à  la  guerre,  ilz  ne  facent  une 
guerre  bien  longue ,  qui  pourroit  estre  achevée  en  peu  de 
temps,  si  les  choses  nécessaires  estoient  promptement  admi- 
nistrées, comme  il  appartient  ('). 

Au  reste,  j*ai  eslé  adverti  que  la  ville  d'Ypre  est  mal  fournie 
de  bleds  ;  je  vous  prie  de  les  advertir,  pendant  qu*i!z  auront  la 
commodité  de  vous  avoir  près  de  leur  ville ,  et ,  par  vostre 
moien,  plus  de  liberté  de  faire  apporter  en  leur  ville  leurs  pro- 
visions, de  ne  laisser  passer  ceste  occasion.  Ceulx  de  Maestrtcht 
font  tousjours  un  grand  debvoir  ;  Tennemy  n'a  plus  d'espérance 
de  Temporler  par  mine.  Ces  jours  passez,  le  baron  de  Count- 
zenbach  a  dcffaict  une  compaignie  de  gens  de  cheval  espai* 
gnolz,  dont  la  pluspart  sont  prisoniers  en  ceste  ville.  Et  sur  ce, 
me  recommandant  aflectueusemcnt  à  vos  bonnes  grâces ,  je 


avec  le  comte  de  Boussu  en  1575,  et  depuis  s*était  range  du  parti  des  états. 
L\nrchiduc  Mathias  le  fit  gentilhomme  de  sa  chambre.  Le  !23  avril  f  S79,  ce 
prince  le  chargea  de  se  rendre  auprès  des  barons  de  Montigny  et  de  Uèze , 
afin  de  les  détourner  de  traiter  avec  le  prince  de  Parme  (voir  ses  instructions 
dans  les  Documents  de  IHM.  Kervtn  et  Dieckbick,  1. 1,  p.  256-259).  —  Selon 
Van  Meteren  ,  il  mourut  le  5  janvier  i()12,  étant  conseiller  au  conseil  d^Etat 
de  la  part  de  la  province  de  Zélande. 

(')  Voy.  les  Documents  de  MM.  KcarrN  et  DiaciaiCK,  t.  I,  p.  299-^1. 

(')  ^oy.  la  lettre  du  9  mai,  mentionnée  a  la  page  précédente,  note  2. 

(')  Ce  fut  le  parti  de  la  guerre  qu*adoptèrcnt  les  Gantois.  Voy.  M.  Gaosiv 
Van  PamsTBaBa,  t.  VI,  p.  bl  1 . 


^        \  "^ner,  en  santé,  bonne  cl  lon- 

%  .âyl579. 


%  «^^  jné  amy  à  vous  faire  service, 


,^    -V.  '^^iifc^  GuiLLE  DE  Nassau. 

^  y.  ^^  ^opie  du  temps,  aux  archÎTet  de  U  Tille  d*Yprw. 


\ 


%.        -^^ 
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DGXGIIL 

-  I^RlNCE  D'ORANGE  A  FRÉDÉRIC  DTVE  .  ABRÉ  DE 

MAROILLES  (•). 

^.    ''■lo   de  n*aToir  pas  reco  deux  des  lettres  de  Tabbé.  —  Il  désire  la 
^^*  ^^•is,  si  l'oD  n'y  peut  parvenir,  il  faudra  aviser  aux  moyens  de  se 
j.      . **■*  contre  les  Espagnols.  —  11  exprime  son  sentiment  sur  la  eommu- 
^^   de  Tabbë  avec  certaines  personnes. 

Ainriasy  23  mai  ltf79. 

j       *^^îeur  le  prélat,  je  m'esbahi  comment  je  n'ai  reeeu  vos 
'^^l.lres  desquelles  vous  me  faietes  mention  en  vos  der- 


0  „ 

dX)rir^  ^*  ^lersoonage  se  montra ,  dans  le  principe,  très-dévoué  au  prince 
fataa^^^^'^  *1^«  ^  ^^  ^^  ^^  décembre  1577,  le  fit  nommer  conseiller  d*État.  Ce 
•^i.^  ^  ^kins  doute  a  Tiiifluence  du  prince  qu^il  dut  d'être  choisi  par  les  états 
(foy,  ^  ^     ^^  '  1^"'  ^^^  "°  ^^  leurs  représentants  aux  conférences  de  Cologne 

jIq       '^^«mos,  p.  147,  note  I). 
nard,     ||     ^^  *^  ^^  février  précédent,  ils  Pavaient  député,  avec  Fabbé  de  St-Ber- 
llaini^Wk  marquis  de  Havre  et  le  conseiller  de  Meelkercke,  vers  les  états  de 

ploya  "^    pour  les  détourner  d'abandonner  le  parti  de  la  généralité.  Il  s'em- 


H.     ^.^^^  ^c  beaucoup  de  xèlc  dans  cette  commission. 

^«in  a  publié  (iIrcAtwjry  etc.,  t.  Vil,  p.  199-202),  une  lettre  que 


nières  :  car  de  celles  que  monsieur  le  duc  [']  m'a  escrit,  il  h 
s'en  est  perdue  une  seulle,  ain^î  toultes  m'ont  esté  rendues, 


Frédéric  d'Yvc  ^rivit  de  Cologne  au  priiite  d'Orange,  le  13  janTÎer  1590^ 
comme  pour  lui  dematider  oonseil  sur  le  pirli  q  j'il  devait  prendre,  •  nchiDt^ 
■  lui  £crit>il,  que  V.  E.  aime  mon  bien  et  honneur,  et  qu'elle  ne  seroit  M 

•  qu'un  sien  serrileur  lambit^n  daDgcr  et  ruine  par  des  gens  de  ma  protMi 

•  ilnn  et  religion  "j  el,  &  cette  occasion,  il  a  exprimé  le  doute  que  J*alibë  di 
Maroilles  eût  di'jk  traite  avec  les  Espagnols.  Rien  n'ctt  plus  rM  cepccdlDl 
comme  le  prouve  \a  corretpandauce  du  duc  de  Tcmnori  avec  PhUippa  II, 
que  j'ei  vue  aux  arebives  de  Simancas. 

Dés  le  mois  de  juin  IS79,  Temiiiova  s'claït  appliqué  à  le  gagner,  ainsi  qot 
l'ablié  de  Ste-t^ertrude,  biau  qu'il  n'ignorlt  pas,  comme  il  l'écrivit  i  A 
Ferez,  que  c'était  ce  dernier  qui  avait  amené  le  prince  d'Orauge  k  Bnuell«| 
et  que  l'autre  avait  intniduit  aux  Pays-Bas  le  duc  d'Anjou,  Les  conditioM 
de  l'abbé  do  Maroilles  furent  que  le  Roi  le  conlinuerall  dam  In  charge  Al 
conseiller  d'État  ;  que  S.  M.  ■gréerait  l'adminislration  exercée  par  lui  A| 
monastère  de  St-Bertin ,  i  St-Omer,  en  vertu  de  commission  des  oULs  $éaif 
Taux,  et  qu'elle  lui  nsîurerait  un»  pension  de  3,000  ducats  sur  ledit  a 
tére.  Terranovn  souscrivit  à  tout,  et  le  Roi ,  par  lettres  patentes  doiuiéet^ 
Hudrtd  le  3U  novembre  1570,  nomma  l'Hbbé  de  Maroilles  conseiller  d*Éttb' 
Les  patentes  de  l'abbo  de  Sle-Gertrude  furent  expédiées  le  même  jon 

Aux  termes  de  l'art,  là  du  traité  dcr^aix'ilialiundespruviuceswalIoaiM^ 
les  deux  tiers  des  membres  du  conseil  d'Etat  devaient  élrv  ■  agréables  I  a 
B  provinces,  et  avoir  suivi  leur  parti  jusques  à  la  iin.  •  Lorsque,  an  raob  A 
oiai  IHtlO,  à  Mont,  le  prince  de  Parme  leur  eut  donné  communicalion  de  h 
liste  des  conseillers  d'Etat,  les  étals  de  Lille  et  le  oiagislrat  de  V 
ne  Hrciitaucunc  objection  :  nuis  ks  étals  d'Artois  cl  de  Raituiut  s' 
à  l'admission  des  deux  abbcs,  disant  ouvertement  que  c'étaient  de  tris-g 
coquins  (mny  graniUi  vtllacoi);  qu'il  o'jreo  avait  pas  qui  eussent  plnsdessefri 
le  Roi,  et  qui  même  ils  n'étaient  pas  trËs-nels  (nivy  iimpiot)  e 
ceruait  la  religion.  Farnise  fut  fort  embarrassé.  Le  Roi,  à  qui  il  en  écrivit, 
lui  exprima  le  désir  que  les  abbés  fussent  reçus,  pour  qu'on  ne  pût  pu  din 
qu'il  manquait  aux  promctses  faites  en  son  nom  |iar  le  duc  de  TerratMTa  :  i 
ajouta  toulelois  que,  si  les  états  persistaient  dans  leur  opposition,  il  fatutni 
y  avoir  égard.  Les  choses  n'en  vîurent  pas  jusqu'i  cette  extrémité.  Apris  i 
longs  pourparlers  ,  les  élats  se  désistèrent  de  leur  opposition  :  l'abbé  de 
Maroilles  prit  séance  au  conseil  d'ÉUt  au  mois  de  janvier  1561.  et  l'tbbc  de 
Stc-Gerirude  au  mois  de  juillet  suivant. 

Frédéric  d'Yvc  mourut  à  Mons  le  vcndreili'saiiil  (H  avril)  d«  l'aiiiive  tlM. 

CJ  Le  duc  d'Arschul. 
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pourtant  vous  feriez  bien  de  me  mander  à  qui  vous  les  avez 
données,  afin  que  je  commande  qu'elles  soient  retirées. 

Quant  à  vos  dernières ,  j*ai  esté  bien  aise  d'entendre  corn- 

mont  les  affaires  ont  esté  acheminées  par  delà  ^  depuis  vostre 

arrivée,  et  désireroi  bien ,  s*il  estoit  possible  ,  qu'une  bonne 

pai'X  |)eult  esire  advancée.  Si  nous  n*y  pouvons  parvenir,  il 

nous  fauldra  adviscr  aux  moiens  de  nous  guarantir,  soit  par 

le  moien  que  vous  proposez  en  vos  lettres,  ou  aultres  tels  qui 

se  pourront  mettre  en  avant ,  et  qui  sembleront  meilleurs  à 

messieurs  les  estats  :  car,  après  avoir  faict  tout  nosire  debvoir, 

personne  ne  nous  pourra  inculper,  si  nous  cerchons  par  toutes 

voies  à  nous  guarantir  contre  nos  ennemis  les  Espaignols. 

Quant  à  la  communication  avecq  les  desnommez  en  vos 
ieiires,  je  ne  veoi  pas  comment  vous  puissiez  empescher,  si 
^'s  viennent  à  vous,  que  vous  leur  puissiez  refuser  :  mais,  si 
^'ous  les  dcbvez  aller  trouver,  ou  aultrement,  je  les  lairroi  en 
'^  ciélibération  commune  de  vostre  compaignie,  qui  sçaura 
bien  prendre  advis  convenable  et  qui  n'apporte  aulcuu  préju- 
dice au  publicq. 

Sur  ce,  m'estant  affectueusement  recommandée  vos  bonnes 
i?ràces.  je  prierai  Dieu,  monsieur  le  prélat,  vous  donner,  en 
^ïiiê,  bonne  et  longue  vie.  Escript  à  Anvers,  ce  xxiij' jour  de 
niai  1579. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

G  LILLE  DE  NaSS.VL. 

^^t^ripiion  ;  A  monsieur  monsieur  le  prélaet  de  Maroles. 

OrigioiU  lux  irchÎTcs  du  déparlement  du  .Nord, 
à  UWe. 
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DCXCIV. 

LES  COHMUNEMAITRES  ET  ÉCHEVINS  DE  MALINE! 

PRINCE  D'ORANGE. 

Ils  le  remercient  d^avoir  retiré  de  leur  rille  les  trois  compagnies  hoUao 
qui  y  tenaient  garnison,  et  le  prient  de  donner  des  ordres  pour  que 
qui  sont  à  Willebroek  nMnterceptent  pas  le  passage  de  la  rivière. 

Malinis,  i  iom  1879. 

Monseigneur,  n'avons  voulu  obmectre  de  tout  nostre 
voir  remercier  Vostre  Excellence  de  l'indicible  faveur  et 
qu'avons  recheu,  au  moyen  de  l'ordonnance  par  laquel 
trois  oompaignies  de  Hollande  sont  retirées  de  ceste 
puisqu'aultrement  icelles  n'estoyent  compatibles  avec 
humeurs  de  la  plus  saisne  et  grand  partie  de  la  bourgeoi 
commune  de  cestedicte  ville  (■).  Suyvant  quoy,  n'avons 
voulu  faillir  d'en  toute  promptitude ,  et  en  conformité 
mesme  ordonnance ,  dépescher  vers  Son  Altèze  nez  dé[ 
par  forme  d'hostagers  :  prianlz  aussi  Vostre  Excellenc 
vouloir  tenir  en  sa  protection  et  sauvegarde,  et  selon  q 
rondeur  de  noz  actions  déinonstrc  qu'en  ce  nous  proc< 
de  telle  syncérité  que  Ion  peult  désirer  de  nous,  et  coi 

(*)  «  Le  i'rjour  de  juing  1579,  ceux  de  Malines  eurent  quelque  alh 
contre  la  garnison  :  de  quoy  Son  Altèze  et  Excellence  advertis,  craignai 
en  pourroit  bien  advenir  quelque  désastre,  trouvèrent  bon  de  faire  s< 
garnison,  à  condition  qu^ils  recevroyent  aultrcs  gens  telz  qu*il  leur  pi 
aggréables  aux  estatz,  et  c'estoit  pour  tant  plus  complaire  à  ladicte  vi 
la  maintenir  contre  Tennemy  :  sur  quoy  ilz  envoyèrent  leurs  ostagiei 
(  Vraye  narration  de  ce  qu'ett  traicté  avec  ceux  de  Matines ,  tant  pa 
que  verbalement  y  de  la  part  de  l*archiduc  JUatthiaf,  etc.  Anvers,  Cliri 
Plantin,  1580,  in-12.) 
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rTacte  dasseurance  qu'avons  à  ces  fins  dépesché  sur  nos- 
7ts  députez,  pourra  paroistre.  D*aultre  part,  comme  nous  ne 
ivons  pourquoy  les  [compaignies]  estantz  à  Willebrouck 
us  font  infestes  ('),  ne  [donnant]  libre  passage  à  nos  na- 
urs,  marchanlzec  passagers  [par]  la  rivière,  les  menaschantz 
vertement  de  leur  coupper  la  goi^e,  piller  et  saccager, 
ions  très-instamment  que  Vostre  Excellence,  de  son  autho- 
é.  y  vueille  bientost  pourveoir,  et  donner  ordre  que  ielz 
iltraiges  puissent  cesser,  comme  raison,  toutes  lois  et  justice 
quièrent.  Et,  soubz  espoir  que  Vostre  Excellence  en  ce  nous 
ipartira  sa  faveur ,  n  extendrons  cestes  à  aultre  effect ,  que 
Mir  prier  le  Tout-Puissant  avoir,  monseigneur,  Vostre 
tceilenoe  en  sa  saincte  et  bénigne  gréce ,  nous  recomman- 
tt  très-humblement  à  celle  de  Vostre  Excellence.  Malines, 
i  juny  1579. 

Minait,  mx  irehivct  de  la  TiUe  d«  MaliiiM. 
I  ^mfêiiê$,  outrages. 
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DGXCV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  L'ABBÉ  DE  MAROILLES. 

Remerciments.  —  11  écrit  au  duc  d^Arschot,  pour  rinformer  de  Peut  des 

affaires. 

Antess,  12  JUIN  iK79. 

Monsieur,  j'ai  receue  la  lettre  que  m'avez  envoie,  eC  vous 
remercie  très-affectueusement  de  ce  qu'en  continuant  vostre 
bonne  affection  vers  moy,  me  communiqués  par  icelle.  J'escriz 
présentement  à  monsieur  le  ducq  d'Arschot  ce  qui  s*e$t  pré- 
senté par  deçà  depuis  mes  dernières  :  de  quoi  d'aultant  que 
je  confie  qu'aurez  part ,  je  ne  m'estcndrai  icy  par  plus  long 
discours ,  estant  exclus  par  la  briefveté  de  temps.  Qui  sera 
l'endroict  que  prierai  Dieu,  après  m'estre  très-affectueusemenl 
recommandé  à  voz  bonnes  grâces ,  vous  donner  ,  monsieur , 
en  santé ,  heureuse  et  longue  vie.  D'Anvers,  ce  xij**  de  juing 
1579. 

Voslre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GciiÂE  DE  Nassau. 
Suscription  :  A  monsieur  monsieur  le  prélat  de  Marolles. 

Original,  aux  arcbires  da  département  du  >or^^. 
A  Lille. 
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DGÎGVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  L'ABBÉ  DE  S"-GERTRUDE  («). 

(  TRADUCTION  DU  FRANÇAIS.  ) 

Il  cflcsire  la  paix  autant  que  personne  f  mais  son  honneur  et  sa  conscience  ne 

lui  permettent  pas  d*abandonner  la  partie,  tant  que  le  pays  ne  sera  pas  en 

toute  tranquillité.  —  Les  articles  proposés  par  le  duc  de  Terranova  ne  sont 

point  acceptables.  —  Ce  que  Tabbé  allègue  de  la  pacification  de  Gand  ne 

suffit  pas  pour  que  les  réformés  renoncent  k  leur  religion  :  lorsqu'on  traita 

à  Gand,  les  députés  de  Hollande  et  Zélande  insistèrent  pour  que  la  liberté 

de  religion  fût  admise  ;  ceux  des  états  généraux  s'y  refusèrent,  prétendant 

que  personne  ne  la  demandait  chez  eux.  — D'ailleurs  c'est  l'état  présent  du 

pays  qu'il  faut  considérer,  et  il  est  manifeste  qu'on  l'exposerait  à  une 

mine  certaine,  en  voulant  aujourd'hui  défendre  l'exercice  de  la  religion 

réformée.  —  Quant  aux  désordres  que  quelques-uns  ont  commis,  le  prinee 

les  a  toujours  blâmés.  En  ce  qui  touche  Anvers,  on  ne  pouvait,  sans 

danger  pour  la  conservation  de  la  ville,  agir  autrement  qu'on  ne  l'a  fait, 

et  le  prince  a  eu  asseï  de  peine  è  réduire  les  choses  où  elles  sont.  —  Il 

tennine,  en  remerciant  l'abbé  de  lui  avoir  écrit  aussi  librement,  et  en 

s'fxcusant  de  ce  qu'il  lui  répond  avec  la  même  liberté. 

Arvess,  20  JUIN  1579. 

Nonsiur  el  prelado,  bien  creo  que  debeis  saber  que  do 
(engo  yo  menos  oeasion  de  pedir  y  desear  la  paz  que  alguDos 

0)  Jean  Vander  Linden,  abbé  de  Sainte-Gertrude  à  Louvain.  Il  prit  une 
P*rt  considérable  aux  affaires  de  ce  temps  :  après  s'être  montré  l'un  des  plus 
^ttauds  partisans  du  prince  d'Orange,  il  conspira  sa  perte,  et  accepta  même 
^^  Targent  pour  le  faire  assassiner. 

M.  GtoBR  VAN  PaiNSTBBta,  qui  a  publié  trois  lettres  du  prince  è  l'abbé  de 
^inte-Gertrude  (  A  rchive* ,  etc. ,  t.  V ,  p.  ii5 ,  ^6tf ,  i^O  ) ,  et  une  de  l'abbé 
*Q  magistrat  de  fiois-le-Duc  (t.  Vil,  p.  23),  les  a  accompagnées  de  nom- 
breux détails  biographiques.  M.  le  professeur  Visscbeb  a  consacré  plus 
'^^mment  au  fougueux  prélat  une  notice  spéciale  (Berigten  van  hei  hisio' 
^'^A  gtzeltchap  te  Ctrecht,  \^  deel ,  1846,  p.  18-24);  il  a  donné,  en  outre, 
^^^  lettre  très-intéressante  que  le  prince  d'Orange  lui  écrivit,  le  22  décem- 
'*('<'  1577,  touchant  la  composition  du  conseil  d'État.  Les  documents  que  j*ai 
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otros  de  los  scnores  deste  pais,  asi  por  el  bien  de  la  patria  po 
la  eual  he  suplido  tanto,  eomo  por  mi  propio  particular,  te 

été  k  portée  de  consulter  aux  ArchÎTos  du  royaume  et  dans  le  dép6l  d 
Simancas  me  permettront  d^ajouter  des  particularités  nouYelIes  k  celles  qn 
fournissent  ces  savants  écrÎTains. 

Ce  fut  le  9  août  1569,  que  Jean  Vander  Linden  fat  élu  abbé  de  Sdnk 
Gertrude  k  Louvain  par  les  religieux  de  ce  monastère,  selon  Pacte  origini 
reposant  aux  Archives  du  royaume,  et  chose  singulière!  il  résulte  ëi 
comptes  du  sceau  de  Brabant  (registre  n»  20792,  fol.  ii  v»)  qae,  dèsl 
22  juillet,  le  duc  d^Albe  lui  avait  fait  délivrer  des  lettres  patentes  de  noai 
nation,  sous  le  nom  du  Roi. 

En  qualité  d*abbé  de  Sainte-Gertrude,  Jean  Vander  Linden  fut  admis 
siéger  aux  états  de  Brabant;  il  s*y  signala  par  une  vive  opposition  augoon 
nement  espagnol.  II  fut  Tun  des  députés  de  ces  états  qui  conclarcnt 
signèrent  la  pacification  de  Gand. 

De  cette  époque  vraisemblablement  datent  ses  relations  avec  Goilhu 
le  Taciturne.  Le  zèle  qu*il  déploya  pour  les  intérêts  du  prince  etdelacai 
commune,  son  activité,  Thabileté  dont  il  faisait  preuve,  furent  pour  Gn 
*  laume  autant  de  motifs  de  lui  donner  des  marques  de  confiance:  delà! 
lettres  qu*il  lui  écrivit  les  19  octobre,  28  octobre,  {•*  novembre  1876 
22  décembre  1577,  lettres  que  MM.  GaoEN  et  VisscHaa  nous  ont  fait  connaît 

Lorsque  les  états  généraux,  après  leur  rupture  avec  don  Juan,  résolon 
d^appeler  auprès  d*eux  le  prince  d*Orange,  Jean  Vander  Linden  fit  pai 
de  la  députation  qu^ils  lui  envoyèrent  a  Gertrudenberg.  Quelque  ten 
après,  les  états  généraux  le  nommèrent  conseiller  d*£tat. 

Député,  en  1579,  au  congrès  de  Cologne,  il  prêta  tout  d*abord  Toreillei 
propositions  que  lui  fit  le  duc  de  Terranova.  il  ne  se  borna  pas  dès-lors  i 
soumettre  à  !*autorilé  du  Roi,  et  à  lui  jurer  fidélité  et  obéissance  ;  mais,  vi 
tant  sans  doute  racheter  ses  erreurs  passées,  il  donna  h  Pambassadeur  es 
gnol  des  gages  d^un  dévouement  sans  bornes.  H  Ht  une  traduction  flamao 
avec  des  additions,  d*un  pamphlet  dirigé  contre  le  prince  d*Orange,  soui 
titre  de  Lettre  d'un  gentilhomme  vrai  patriote  ;  il  écrivit  aux  états  génén 
une  lettre  ofi  le  prince  était  peu  ménagé  ;  il  le  dét*ria,  de  plus,  dans  i 
foule  de  correspondances  particulières.  Ce  fut  lui  enfin  qui,  par  ses  pratiqa 
procura  la  reddition  de  Bois-le-Duc,  et  il  essaya  aussi  de  se  créer  des  inte 
gences  ù  Gand. 

Toutes  ces  marques  de  zèle  n^empéchèrent  pas,  comme  on  Ta  vu,  les  et 
d\\r(ois  et  de  Hainaut  de  s*opposer  pendant  longtemps  à  ce  qu'il  siégeât 
conseil  d'État. 

Je  parlerai  ailleurs  de  Thorrible  projet  qu'il  conçut  de  faire  assassiner 
prince  d'Orange. 


mxtdo  por  miichos  respeeios  nrcesidati  de  reposo.  Pero 

bbiendo  «lUStenUido  hastn  agora  una  lai  carga,  no  vco  como 

poderla  dejer  sîn  hneer    luerto  à   mi  lionrrn  y  consciencia, 

hosia  que  por  una  biicnn  paz  quede  el  pais  en  toda  quietud. 

He  Visio  los  artioulos  propuestos  por  el  diique  de  Terra- 

Hn,  los  cuoks  no  me  parescen  ser  en  ninguna  inaneni  laies 

qKdfban  ser aceplados ,  si  no  qui^iesemos  acal)ar(fe  aruinar 

à  pus  cnieramcnle.  Vos  sabcis  el  eslado  y  dispusicion  dél ,  y 

DH'  pirescc,  detiajo  de  correccion,  que  lo  que  vos  atlcgais  de  la 

pKiGcscion  de  Ganle  no  es  suHcicnte  para  hacerles  quilar  el 

pnnut  de  la  religion  ,  porquc  si  bien  decis  que  vueslra  inten- 

noo  Bo  tué  de  que  ron  la  dicha  pacificacion  .se  eoncediese  pié  u 

b  noeva  religion,  lo  que  yo  bien  quîero  créer,  tambien  se 

V^t  [os  que  de  nueslra  parle  fueron  dipulados.  os  hicîeron 

'Asiancia  y  os  requîrieron  que  hiciescdes  dello  articulo ,  por 

'v^pcfto  de  los  de  las  provineias  por  qiiicn  hablâvades,  mos- 

'^idoog  que  liabiii  nnichos  que  demandaban  la  nueva  reli- 

PMï  ;  pero  vos  no  lo  quisisles  entender,  respondîendo  que 

^badr»  seguro  que  nadie  la  dem&ndaria,  y  por  eslo  quedé  el 

<'>cho  arliculo  de  la  nianera  que  esli'i  ;  y  no  obstanic  csto,  los 

"Ut-stfos  protcslaron   que   querian  comprender  en  el  dtelio 

■Rioulooiras  provineias  masqueOlandayZelanda.Pero,  sivos 

"'  ttiinh  de  bien  cerca,  liallureis  que  aunque  defiendc  à  los 

fc  ^  por  acii  la  nueva  religion,  que  al  conirario  se  les  permîle 

^^^■■kr  liacor  lo  que  ban  beeho.  y  vos  vois  que  la  obligacîon 

^^^^Hos  los  que  ban  de  governur  un  Eslado,  no  es  de  mirar 

^^^Htenie  lo  que  por  lo  pasado  se  ha  dîcbo  y  hecbo,  sino  lo 

1**  «8  necesario  para  conservar  el  esiado  presenle,  y  pues  los 

■»)snioi$  oinfesais  que  en  lo  de  la  religion  »e  ba  faliado  à  la  dicba 

P*cifli;scion ,  y  que  por  haber  lanlo  numéro  de  los  nucslros. 

■oA  oeec8ario  que  se  liîciesc  nuevo  concierto  entre  todos,  y 

]I"^  si  inas   blandanienle   se   bubicran   governado,  que  no 

scguido  lanins  dcj^ordenes  romo  despues  ba  habido, 
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lo  cual  puede  muy  bien  scr ,  agora  que  ha  crescido  mas  ei 
numéro  de  los  que  haeen  profession  de  nuestra  religion,  no  me 
paresce  que  sea  posible  de  lo  estorbar,  sin  poner  el  pais  en  una 
ruina  y  desolacion  manifiesta,  cosa  que  ninguna  persona  que 
fuere  bien  afieionada  al  pais  debe  permitir  ni  consentir.  Y 
cuanlo  à  lo  que  por  vuestra  semejanza  inferis,  es  à  saber  que  los 
de  vuestra  religion  no  seran  obligados  de   ayudarnos  mas 
de  lo  que  nosotros  hieieramos  à  vosotros,  en  caso  que  el  prin- 
cipe que  tubiera  sobre  este  pais  la  parte  que  el  Rey  tiene^  os 
quisiera  estrechar  à  apartaros  délia,  os  respondo  que  no  ayu- 
déndoos,  la  ruina  séria  cierta,  y  que  nuestro  deber  fuera 
hacerlo,  ô  que  en  otra  manera  séria  deslealead  ;  pero  en  cuanto 
à  lo  demas ,  no  os  podemos  forzar  à  que  nos  ayudeis,  si  no  lo 
haceis  de  buena  voluntad.  Todabia  adverti  bien  en  la  partida 
que,  tomaredes  ô  en  lo  que  ganareis  haciéndonos  la  guerra , 
aunque  yo  cuanto  à  mi  no  puedô  en  ninguna  manera  creerlo, 
y  en  lo  que  toca  â  las  desôrdenes  que  algunos  de  los  nuestros 
han  becho ,  bien  sabeis  que  nunca  me  parecieron  bien  ;  pero 
el  haberles  dado  tanta  ocasion  de  creerles  que  se  procuraba 
perseguirlos,  les  ha  hecho  tomar  con  mucho  desplacer  mio 
taies  partidos.  Y  en  lo  que  toca  a  Amberes  ('),  no  ha  sido  posi- 
ble aeordar  la  rebuelta  de  otra  manera  de  lo  que  se  ha  hecho, 
sin  peligro  de  que  succdicse  un  escàndalo  y  ruina  de  la  villa; 
y  tambien  os  podeis  asegurar  que  yo  he  tenido  harto  trabajo 
en  poderlo  reducir  à  aquel  punto.  Y  enfin,  seïîor  prelado,  yo 
os  ruego  que  os  empleais  de  manera  que  podamos  haber  una. 
buena  paz,  con  la  cual  cspero  hacer  conoscer  a  todo  el  mundo 
cuanto  la  hc  deseado  y  cuanto  la  estimaré,  dàndoos  mucha» 
gracias  de  lo  que  mas  me  habeis  escripto  librcmente,  asi  como  I 
podeis  hacer,  y  rogàndoos  que  no  tomeis  a  mal  si  os  hag< 
enlender  tan  libremente  mi  resolucion.  Y  con  esto,  encomen 

(')  Voy.  VA>f  MRTERBn,  liv.  IX. 
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dandome  bien  ofectuosamente  à  vuestra  buena  gracia ,  ruego 
i  DîoSy  mons'  el  prelado,  que  os  dé  salud,  dichosa  y  larga 
vida.  De  Amberes,  é  20  de  junio  1579 . 

Vuestro  buen  amigo  para  baceros  servicio, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Arehirtt  de  SimaneaS}  Pap^Ut  dt  Bttmi9,  liaise  2844. 


DGXÇVIL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  COMMUNEMAITRES  ET 

ÉCHEVINS  DE  MALINES. 

^  ippris  avec  déplaisir  les  dissentiments  qui  se  sont  élevés  entre  eux  et 
leurs  voisins.  —  Il  les  engage  à  se  conformer  h  ce  qui  sera  trouvé  le  plus 
expédient  poar  le  bien  de  la  patrie. 

AiivBas,  20  ioiN  1ÎS79. 

Messieurs,  ayant  receu  vostrc  lettre  du  xvij''  du  présent 
^^ois  (»),  je  n'ay  sceu  obmeclrc  vous  advertir  du  desplaisir  que 
i  ^y  receu  d'entendre  les  difGdences  qui  sont  commencées 
^nire  ceulx  de  vostrc  ville  el  les  aultres  leurs  voisins,  et  me 
^^plairoît  infiniment  qu  elles  s'en  iroient  augmentans  de  jour 
^  huître,  de  tant  plus  que  je  vous  puis  asseurcr  que  je  n'ay 
^ncques  eu  et  n'ay  encoires  aultre  opinion  de  vous,  que  de 
^ulx  qui  se  sont  tousjours  monstrez  alTeclionnez  au  repos  de 
■^  patrie,  confiant  que  ne  vouldrez  faire  chose  qui  ne  redon- 

1  )  U  minute  de  celle-ci  n*a  pas  été  trouvée  dans  les  archives  de  Salines. 

IV.  ,1 


—  162  — 

dasse  au  bien  publicq  et  de  la  généralité  ;  mesme,  que,  quant 
au  mescontentement  que  quelques-ungs  ont  commencé  avoiT 
de  VOUS)  vous  ne  laisserez  de  vous  conformer  à  la  raison,  etc( 
que  pour  le  bien  de  la  patrie  sera  trouvé  le  plus  expédient. 
A  quelle  fin,  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  qu'on  est  après  ei 
ceste  ville  pour  commectre  quelques  députez,  affin  d'assopi 
tout  le  malentendu  et  différence  qui  y  poulroit  estre  :  m'asseu 
rant  que  n*obmectrez  de  vous  accomoder  à  tout  ce  qui  ser 
juste  et  raisonnable,  comme  je  vous  prye  de  croire  que,  où  j 
me  pourrois  employer  pour  le  bien  et  service  de  vostre  ville 
n'espargneray  rien  qu'y  pourroit  apporter  quelque  advance 
ment,  de  si  bon  cueur  qu'après  m'estre  affectueusemei] 
recommandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  vous  avoir 
messieurs,  en  sa  saincte  guarde  et  protection.  Escript  e 
Anvers,  ce  xx*  jour  de  jung  1579  («). 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiÛE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  communemestrcs 
eschevins  et  conseil  de  la  ville  de  Malines. 

OriginaJ,  aux  archiTes  de  la  villa  de  Malines. 

(*)  Peu  de  semaines  après  avoir  reçu  cette  lettre,  le  magistrat  et  les  bourgrc 
de  Malines  se  séparèrent  de  la  généralité,  en  accédant  au  traité  de  réconciliatia 
des  provinces  wallonnes.  Ils  en  informèrent  le  prince  d*Orange  par  uoelelL 
que  MM.  Kbrvtn  et  Dibgerice  ont  publiée,  Documents  historiques  inédits,e\0 
t.  [,  p.  423. 

Voy.  aussi  la  Vraye  narration,  etc.,  citée  p.  iîii,  note  1 . 
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DGÎGVIU. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  CONSEILLER  D'ÉTAT 

LEONINDS. 

ii  le  prie  de  faire  expédier  de  suite  la  commission  des  sieurs  d*Ohain,  Lîes- 
v^elt  et  de  Rouck,  pour  le  renouTellement  du  magistrat  de  Bruxelles. 

AjfTBas,  22  JUIN  iSS79. 

Monsieur  Leoninus,  ce  présent  mot  ne  servira  à  aultre  que 

de  vous  prier,  d'aullant  que  le  S'  d*Ouhain  (')  est  venu  de 

Bruxelles,   luy  faire  avoir  encores  ce  soir  la  commission 

despeschée  sur  luy,  le  conseillier  Liesvelt  et  le  commis  de 

Kouc^,  ensemble  la  rolle  des  noms  de  ceux  qui  se  doivent 

comniectre  à  la  loy  de  ladictc  ville,  envoyée  par  ledict  sieur 

de   L.iesvolt.  Qui  sera  Tendroict  qu'après  vous  avoir  donné  le 

^n  soir,  je  prierai  Dieu  vous  avoir,  monsieur  Leoninus,  en 

sa  sainctc  guarde.  D'Anvers,  ce  xxij*  jour  de  juing  IS79. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vostre  commandement, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

^^*S€'ripti(m  .  A  monsieur  Leoninus,  conseiller  d'Eslat. 

Original ,  aax  Arehivet  da  Rojaan«  :  LHtm  d* 
ft  à  GuiUanwiê  d*  Nûuau^  t.  VI. 

(')  icao  Hiiickacrt,  S'  d^Ohain,  maître  général  des  postes. 
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DGÎGIX. 

LE  PRINCE  DORANGE  AU  MAGISTRAT  DÉ  LIERRE. 

Il  le  prie  d^ezempter  de  logements  miliUires  Panl  Strypen,  qui  entretient 
chez  lui  un  ministre  de  la  religion  réformée. 

Antbbs,  23  JUIN  1579. 

Messieurs,  j*ay  entendu  les  fouUes  que  les  soldats  de  vostrc 
garnison  ont  faiet  au  logis  de  Paul  Strypen,  brasseur  et 
bourgeois  de  vostre  ville,  ensemble  de  Testât  et  qualité  dudict 
Strypen,  ne  permettant  semblables  fouUes  et  excès.  Et,  comme 
je  suis  informé  de  son  debvoir,  et  mesmes  qu'il  seroit  content 
d'entretenir  en  sa  maison  ung  ministre  de  la  religion  réfor- 
mée (comme  jusques  à  oires  il  a  fait),  moiennant  qu'il  puisse 
estre  soublevé  des  logemens  des  soldats,  je  n'ay  sceu  obmetti 
de  vous  advcrtir  que  je  le  trouverois  fort  raisonnable.  Vous 
pryant  qu'au  regard  de  sondiet  offre,  servant  pour  le 
de  la  ville,  le  veuillez  ainsi  faire  effectuer.  Qui  sera  FendroicV  ^ 
qu'après  m'eslre  affectueusement  recommandé  à  vos  bonnets:  — i 
grâces,  je  prye  Dieu  vous  avoir,  messieurs,  en  sa  saincic^  e 
garde  et  prolexion.  Escript  en  Anvers,  ce  xxiij'jourd^  e 
juny  1379. 

Vosire  bien  bonaiiiy  à  vous  faire  service, 

Guiû.E  DR  Nassau. 


Original ,  aux  arrhires  de  la  tIIIc  de  Lifrr 
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DGG. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  AMBASSADEURS  DE  L'EMPIRE, 

A  COLOGNE. 

(traduction  du  français.) 

Il  a  reçu  la  lettre  du  24  juin  où,  par  ordre  exprès  de  PEmpereur,  ils  renga- 
gent h  enToyer  ses  députés  à  Cologne,  afin  que,  dans  les  conférences  avec 
le  duc  de  Terranova,  il  soit  traité  de  ses  intérêts.  —  Il  les  en  remercie,  et 
les  assure  qu^il  leur  en  sera  obligé  toute  sa  vie.  —  Mais  il  les  prie  de  consi- 
dérer qu*il  ne  s*est  pas  mêlé  des  affaires  des  Pays-Bas  de  son  autorité 
privée  ;  qu*il  a  été  appelé  à  s^en  entremettre  par  la  généralité  ;  qu*il  n^a 
jamais  eu  d^autre  but  que  de  délivrer  le  pays  de  la  tyrannie  des  étrangers; 
que,  par  conséquent,  la  cause  des  états  généraux  et  la  sienne  n*en  font 
qu^une,  et  quM  ne  serait  pas  raisonnable  qu*il  se  séparAt  de  ceux  envers 
lesquels  il  est  obligé  par  serment.  — 11  attend  de  la  paix  générale  les  avan- 
tages auxquels  il  a  droit  de  prétendre  :  si ,  dans  le  principe,  il  avait  voulu 
«^occuper  de  ses  intérêts  particuliers,  il  aurait  pu  en  résulter  des  incon- 
vénients. —  Il  se  flatte  donc  qu^ils  ne  trouvcfront  mauvais  qu*il  n*ait 
envoyé  et  n*envoie  encore  personne  ù  Cologne ,  mais  qu'il  se  remette  à  ce 
qui  sera  conclu  par  les  états  généraux.  —  Si  cependant ,  dans  la  négo- 
ciation générale,  ils  obtenaient  des  résultats  avantageux  pour  le  pays,  et 
qu*alors  ils  jugeassent  à  propot  de  faire  des  ouvertures  en  sa  faveur,  il 
leur  en  serait  reconnaissant. 

Anvers,  13  juillet  1579. 

lllnstrissimos  senoros,  he  recivido  las  de  VV.  SS.  de  los 
94  dei  passado,  por  las  cuales  cntiendo  la  buena  y  justa 
aflieion  que  tienen  de  promover  el  reposo  y  aeuerdo  destc 
pobre  Pais  Baxo,  para  lo  cual  VV.  SS.  han  tomado  este  gran 
trabajo,  no  sin  muclia  iDconiodidad,  y  que  entre  otros,  por 
niandado  espeeial  de  Su  Mag^  Impérial,  se  han  acordado  de  mi 
persona  y  de  mi  parlicular,  pnrescicndoles  que  por  esso  devria 
\o  de  liavcT  embiado  mis  dipputados  con  los  que  se  lian 
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embiado  por  la  generalidad,  los  cuales  cuando  llc^aniii. 
VV.  SS.  irataran  enlonces  con  el  duque  de  Terranova  por  mi 
bien,  el  cual  esperavan  que  no  rchusaria  la  plaliea.  Todo  lo 
cual  agradezeo  à  VV.  SS.  muy  huniildemente  y  de  muy  bucn 
corazon,  prometiendo  de  quedarles  por  ello  obligado  todos 
los  dias  de  mi  vida.  Pero  que  yo  no  haya  embiado  mis  dipu- 
tados  hasta  agora,  espero  que  VV.  SS.  no  lo  tomaràn  à  mal, 
mas  que  antes  hallarân  mis  excusas  justas  y  razonablcs,  consi- 
derando  especialmente  que  no  me  he  enlremetido  en  estos 
négocias  de  mi  autoridad  privada  y  particular^  empero  siendo 
Uamado  y  tirado  por  la  generalidad  :  en  que  no  he  buscado 
jamas  otra  cosa  de  que  este  pobre  y  oprimido  pais  se  librase 
de  la  tirania  de  los  estrangeros;  secundariamente,  que  la 
pretension  de  los  estados  générales  y  la  mia  es  toda  una  : 
por  donde  no  séria  razon  desunir  ô  separarme  della^  y  de  los 
é  quien  soy  obligado  con  juramento  y  servicio.  Y  aunque 
VV.  SS.  podrian  ser  de  otra  opinion,  todavia  en  cganto  a  roi, 
yo  he  esperado  siempre  que  la  conclusion  de  la  paz  y  del 
rèposo  destos  Estados  me  podria  ser  provechoso  y  adelantar 
mi  particular;  y  assi,  aunque  jamas  aya  deseado  otra  cosa, 
sino  ver  estos  paises  en  buena  y  durable  paz,  por  el  adelan- 
tamiento  de  la  cual  yo  quisiera  bien  emplear  todo  lo  estrerrc 
que  podria,  lodavia  rae  ha  parescido  que,  queriendo  liî^ui 
cosas  particulares  al  principio,  yo  retafdai&  mucho  ma»  dt 
lo  que  pudicra  adelantar,  pues  los  unos  lo  tomaran  por  su 
vcniaja,  otros  por  danoso  à  la  negociacion  priijci])al,  y  olros 
por  perjudiciable  à  nii  pcrsona  :  por  lo  cual  espero  que 
VV.  SS.,  conio  bien  avisadas.  no  tomarân  à  mal  si  no  ho 
embiado  hasta  agora  alguno  de  mi  parte,  y  que  no  embio  aun 
al  présente,  nias  que  antes  me  remilo  a  lo  que  se  harâ  y  con- 
cluirâ  con  la  dicha  generalidad.  Ggn  todo  cso,  si  en  esa  nego- 
ciacion gênerai  se  podria  hacer  y  concluir  cosa  luil  y  prove- 
cliosa,  y  que  enlonces  VV.  SS.  lubiesen  por  bien  yconvenienic 


•fc  proponor   nlgunos  iiictlios    iiue    podrîun   servir   jiora  cl 

■delantsmicnlo .  <ie  mi    pnrtioiilnr,    qucdaré  yo   obligado  de 

iPconoMiérselo  y   scrvirselo   ù  V'V.  SS.  donde  (|uiera    (]ue 

poditTC.  Que  es  lo  que  do  lie  queridn  dexnr  de  responderles, 

'«gïiiidoàNuestroSenor,  etc.  DeAnveros,  à  13  dejulio  1571). 


I 


u  di  Siminni  :  Pafrin  •!•  SilmAi.  Iliw  3H«. 


DCCI. 


PRINCE  DORANGE  AUX  PROVINCES  ET  VILLES 
DEMEURÉES  EN  L'UNION  GÉNÉRALE  ('). 


N»«-J, 


expo»  ipnla;^/ tique  de  sa  conduite  depuis  la  veuue  de  don  Jiua 
^^  Autriche  * III  Pays-Bas,  repousse  énErgiqiiEmenl  le  reproche  d'£tre  cause 
^«  la  guerre  avec  le  Roi ,  les  exhorte  k  prendre  une  bonne  et  ferme  r^Mla- 
V>««M,  offre  de  servir  sous  un  autre  chef,  si  rllcs  veuleoi  en  nominer  uo,  ot 
V^nniDe  eo  leur  recommandant  de  prendre,  pour  le  riïtatilisiemenl  de 
l«nn  affaire*,  de  meilleure!  mesures  que  pnr  le  passé. 


I      ^  tnic 


SjkxaDirKflo^adTlilTg). 


lieun,  (l'aultant  que,  ces  jours  passez,  j'si  receu  la  copie 

^  tnicté  accordé  entre  le  prince  de  Parme  et  (en  provinces 


(■]  Cette  lettre  ful-rlle  en  effet  adressée,  sous  farine  de  missive,  aux  dlnls 
ri  aux  Tilles  i|Di  ne  s'élaient  |<as  séparées  de  l'upion  ?  Je  n'oserais  l'alGmier. 
h  DO  Tii  IrouTéc  en  manuscrit  qu'aux  archives  nationales  de  France.  Elle 
aianque  dans  les  liasses  de  la  vdie  d'Yprcs,  si  riches  en  documents  dea 
■nuées  1076  à  IGfS;  dans  les  registres  de  ta  ville  de  Bruges,  les  pluscomplets 
en  ce  genre  que  nous  ajrons  en  Bel);ique  ;  dans  un  recueil  qui  contient  uD 
((raDdoambred'atleide  la  même  époque,  et  qui  provient  du  Franc  de  Bruges; 
Jani  les  rcgiitrt's  cl  les  liassi'i  appartenant  aux  archives  de  la  TiHe  de  Gind  ; 
dans  le*  regisIrrK  du  éuis  du  Tournuisis,  uù  ont  été  transcrites  arec  lain 
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désunies,  par  lequel  appert  clairement  que  tant  ledict  prince 
que  provinces  délibèrent  faire  tomber  en  particulier  cette 
guerre  sur  moy^  et  en  mon  nom,  comme  s*il  estoit  question 
seulement  de  ce  que  me  touche,  et  non  du  général,  j'ay  bien 
voulu  vous  envoyer  ladictc  copie,  et  vous  servira  la  présente 
à  deux  fins  : 

Premièrement,  pour  vous  remectre  en  mémoire  comment 
toutes  choses  sont  passées,  tant  depuis  que  je  suy  venu  de 
Hollande  en  ce  pays,  que  depuis  aussi  que  messieurs  les  estafz 
généraux  m*ont  esleu  pour  lieuthenant  général  :  par  où  un 
chascun  pourra  juger  à  quel  droict  lesdictes  provinces  se  sont 
séparées,  et  à  quel  titre  elles  peuvent  entreprendre  ladicte 
guerre  contre  moy; 

En  après ,  pour  vous  dire  ce  que  me  semble  de  ladicte 
déclaration  en  ce  qui  me  touche,  et  les  inconvéniens  qui  en 
peuvent  suivre,  et  quelz  sont  les  prétextes  dont  ilz  se  veulent 
couvrir  pour  avancer  nostre  ruine  commune. 


les  pièces  adressées  à  ce  corps  jusque  vers  Pépoque  de  la  prise  de  Tournai 
par  le  prince  de  Parme;  dans  le  recueil  que  possède  la  bibliothèque  de  la 
chambre  des  représentants. 

11  est  au  muins  certain  qu'elle  fut  imprimée  ;  j'ai  sous  les  yeux  un  in-i'* 
de  52  pages,  intitulé  :  «  Lettres  de  monseigneur  le  prince  d^Orangc,  envoyées 
»  aux  provinces  et  villes  des  Païs-Bas  demeurées  en  Punion  généralle,  sur 
»  le  traité  passé  entre  le  prince  de  Parme  et  les  provinces  désunies,  a vecq  la 
»  copie  dudit  traitté.  »  A  la  suite  de  ce  titre  est  Pépigraphe  :  Inite  consilia 
et  disdpahunturj  et  le  millésime  1579. 

Son  authenticité  ne  me  paraît  d'ailleurs  pas  plus  contestable  qu^à  M.  Gioe> 
Van  Priikstbrer,  qui  la  cite,  et  à  Boa,  qui  en  a  donné  une  traduction  hollan- 
daise,  Nederlantschc  oorloghen,  liv.  Xlll,  fol.  134-130,  éJit.  de  1621. 

11  est  à  remarquer  que  ni  la  copie  conservée  aux  archives  de  Paris,  ni 
Pimprimé  in-^o,  ne  portent  de  date  à  la  fin,  tandis  que,  dans  Boa,  la  lettre 
est  datée  d'Anvers,  le  l<r  août  1579.  Ou  pourrait  inférer  de  là  que  cet  histo- 
rien a  eu  entre  les  mains  un  original  envoyé  à  quelqu'une  des  villes  ou  des« 
provinces  des  Pays-Bas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  date  du  l'""  août  s'accorde  parfaitement  a\ et  les  fait"* 
auxquels  la  Irltrc  sr  rapporte,  et  je  Pai  adoptée. 


iVous  aves  »ouvenniice,  niciïsieurs,  coinnieiil  Tcu  dim  Jehan, 

ml  premièrement  mis  lu  pied  en  w  pajs.  dissimuluiii  suu 

mauvoys  vouloir  qu'il  avoit  générallenienl  conire  iceluy,  et 

ayant  abusé  plusieurs  soubz  l'apparence  des  belles  proines^':, 

praiicqua  ile  louies  pariz  pour  s'asseurer,  en  intenlion  de 

ruiuor  devant  tnuIcR  choses  h  llollnnde  et  la  Zeelande,  cl  sur 

la  ruine  d'iccllcs  baslir  une  servitude  universelle  de  tout  le 

pays.  Mais,  e^lanl  ces  entreprises  du  commencement  relardées. 

pour  ce  (]ue  je  ne  me  layssay  aisément  persuader,  et  depuis 

mnipues,  d'aultanli]ue plusieurs  gens  de  bien,  lant^  Bruxelles 

qu'ailleurs,  descouvrirent  assez  ses  ruses,  cl  finallemeni,  ses 

lettres  propres  eslans  venues  entre  noz  mains,  il  pensa  exécuter 

son  entreprise,  sejeclani  dedans  le  chnsleau  de  Namur,  se 

^laDt  auparavant  asseuré,  comme  il  pensoil,    de  In  ville  et 

diusicauifAnvers,  des  villes  de Bois-le-l)ue,  Breda,  Tournay, 

tille,  Amsterdam.   Uirecht,  Devenier,  Campen  et  plusieurs 

■ttftre»,  au  moien  desquelles  villes  il  pensoit,  avec  l'aytte  de 

'•rtn^  qu'il  avoit  preste,  tenir  le  pays  en  siibjeclton,  cl  faire 

iOerre  ouverte  aux  pays  de  Hollande  et  Zeehnde.  Mais  Dieu, 

fui  dispose  aultremeul  des  aiïaires  que  les  hommes  ne  propo- 

*^«*t,  en  ung  instant  luy  renversa  ses  desseins,  luy  Taisant 

'**^«^lre  ccste  ville  et  chasteau  d'Anvers,  qui  esloil  comme  le 

f^*j|  et  unicque  foudcmcnl  de  tout  son  bastiment.  Que  si  dès 

'^■^  uion  conseil  cust  esté  suivy,  it  est  sans  double  que  ceslc 

^^ktfçisnte  guerre  eusl  bieiilost  pris  fin  :  car,  estant  pour  lors 

***  Noorl-llDllandc,  je  dépesciiay  en  diligence  el  fis  entendre 

Vnessieurs  les  cslutz  que,  s'il  leur  plaisoil  de  faire  assembler 

***^)mpiemeni  leurs  forces,  et  faire  une  levée  seullement  de 

^'«is  mille  cbcvauh  allemans,  qu'il  seroil  aysé  de  faire  quîcler 

^   feu  don  Jehan  la  ville  et  ehaslcau  de  iNaniur,  el  loul  le  pays 

^«  Luxembourg,    ei  par  ce   moyen  luy  osier  tous  moyens 

***cntrercn  ce  pays  :  mais  jf  ne  pcus  eslre  ereii,  tni  poiirnvoir 

Itetis  par  irop  contraires,  il  mcsmcs  de  nuU  qui  depuis 
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ont  »<ié  les  princîpnulx  instigateurs  à  Taire  désunir  les  pro- 
vinces de  Hainault  et  d'Ar(hoi.s.  ou,  comme  on  alléguoil. 
faulte  de  moyens. 

Peu  de  temps  après,  je  Tus  prié  de  messieurs  les 
venir  en  Brabant  :  ee  que  je  fis,  espérant  pouvoir  servir 
quelque  chose,  en  quoy,  Dieu  merci,  je  ne  me  trouvay  da 
tout  déceu,  car  j'aidny,  innL  de  conseil  que  d'aulires  moyen*,' 
à  la  réduction  des  villes  de  Breda,  Bois-le-Duc,  de  la  Tolr, 
Bcrghes-siir-le-Zoom,  qui  sont  toutes  plsices  de  consêquener, 
et  que  malaisément,  en  six  années,  quelque  guerre  que  puicse 
faire  l'ennemy,  il  pourra  retirer,  comme  auparavant  j'avoye 
asseuré  la  ville  d'Utreclit,  dont  ensuivit  par  après  la  prise  e* 
démolition  de  la  citadelle  dudict  Uireclit. 

Messieurs  de  Bruxelles  aussi  me  rendront  tcsmotgna^ 
quelle  assisleiice  je  k'ur  ay  donné,  tant  par  mon  conseil,  el 
ouvertures  à  eux  faictes  par  les  députez,  tant  de  ma  part  que 
de  Hollande  et  Zcelandc,  quand  on  poursuivoit  la  démolition 
de  la  citadelle  de  Anvers,  laquelle  je  n'espère  pas  que  les 
ennemys  récdifieront  jamais.  Et,  quant  à  ceulx  de  Gand,  lei 
sieurs  d'Ëmbize,  Boriuut  cf  Croweld,  qui  vindrent  à  Bruxelles 
pour  ccst  elfect,  conFesseroiit  qu'après  Dieu,  je  Tu  cause,  non- 
obstant tant  de  contredisans,  que  leurs  previlléges  leur  furent 
renduz.  que  je  ne  croy  pas  leur  devoir  jamais  estrc  ostex.       ' 

Vous  savez,  messieurs,  comme,  le  mois  de  j^mvicr  ensui-^ 
vant,  mil  cinque  cens  siptanle-buict,  estant  monseigneur 
l'arehiducq  Mathias  esleu  pour  gouverneur  des  Pays-Bas.  par 
le  consentement  général  de  toutes  les  provinces,  il  leur  pleust 
aussi  m'eslirc  pour  son  lieutlicnant  général  en  tous  ces  poys. 
Vuus  n'ignorez  aussi  qucllcîi  furent  les  conditions  ausqucllâ 
Son  Altèze  fust  rcceue,  lesquelles  mesmcs  j'ay  jurées,  oultre 
lesquelles  je  n'ay  jamais  pensé  estrc  licite  de  me  pouvoir  es- 
tendre,  ce  que  j'estime  encore  ne  dcbvoir  faire,  tondis  que 
Inbligalion  de  mnn  serment  ricmcurcni  en  sa  vigueur  et  vci  lu 


—  171   — 

vl  que  les  provinces  et  villes  qui  di'meiin'nt  nriifs  ne  m'en 
liriiiironl  (Italie  et  nbsoiils. 

liKonlinenl  nprés  le  serment    preste  par  mny,  survînt  la 

TOoie  de  nosire  armée  6  Genibl«urs.  Il  n'esl  pas  besoin);  de 

dùraurrir  par  la  faulle  de  qiti  :  il  suflilqu'iin  chasciin  cognoisse 

*l,  comme  je  croy.  confesse  que  j'en  suis  du  tout  exempt. 

n'ayant  esté,  pour  le  plus,  que  quatre  jours  en  cliargc,  quand 

RODS  receumos  eesle  perte  ;  n'aya  nt  Taict  TauUe  d'advertîr  long- 

leitipi  auparavant,   mesnies  estant  encores  à  Gand,  environ 

trois  sepmaincs  devant,  de  l'ordre  qu'il  falloit  tenir  pourem- 

peseher  un  tel   dommage  que  je  prévoioy   indubilablemcul 

nous  debvoir  advenir.  Mais  je  ne  peus  estre  oy,  non  plus  que 

quaad  jcTaisoy  ouverture  des  moyens  qu'on  ilcvoit  tenir  pour 

cbanerdu  pays  feu  don  Jehan,    auparavant  que  ses  forces 

fu^Knt  assemblées. 

Il  o'y  a  aussi  personne  qui  ne  se  souvienne  lie  Tespouvan- 
l^meni  universel  qui  tumba  sur  tout  le  pays,  lors  <[e  ladiele 
''cfaicte,  tellement  que  les  villes  deLouvain,  Diest,  Tillemont 
^  sullres  se  rendirent  plus  lost  k  l'enncmy  qu'on  n'eust  moien 
"  y  donner  ordre  convenable.  Toutesfoys ,  Dieu  nie  fist  lu 
E'^ce,  ayant  asseuréc  la  bonne  ville  de  Rruxelles,  qui  esloil 
'*  plus  menacée  de  l'ennemy,  estant  revenu  en  cesle  ville 
**  Anvers,  que  je  reniédiay  promplemcnt,  par  le  moyen  des 
|**>ns  bourgeois  d'Anvers,  aux  villes  de  Malines  et  de  Lière, 
jusque  (I  ee  qu'on  y  peult  envoler  quelques  gens  de  guerre. 
*-*•  comme  lors  nous  n'avions  aucunes  forces  en  main,  sinon 
*^11e»  qui  estoient  en  Holluiide  et  ii  Gand,  je  fus  eoolrainet 
'*^  faire  eproclier  en  dtligenee.  et  les  meetrc  dedans  les  places, 
****qoelle*  aullreineiit  eussent  été  forcées  par  l'ennemy  vieio- 
•^euï.  Et,  combien  que,  depuis  ce  temps-là  jusque»  bien  avant 
^'cdaiis  l'esté,  l'ennemy  ayt  tenu  la  campaigiic  sans  contredit, 
'outesfois  on  ne  peut  dire  que  nous  ayons  fuict  aulcune  perle 
"niable  dnrnnl  ledii't  lenips,  jiiir  faulle  qu'on  eusl  peu  en  h(;(H\ 
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ont  esté  les  principaulx  instigateurs  à  faire  d  **''''"'PP«'"'"«  '' 
vinces  de  Hoinault  et  d'Aribois.  ou,  comim  '*  «""«n  que  de  la 
faulle  de  moyens.  '"'«""S  «"  °^"«"' 

Peu  de  temps  après,  je  fus  prié  de  r  "•*  8*"'  *****  **°""''" 
venir  en  Brabant  :  ce  que  je  Os,  esr  ^  «e"»»"»»  J^  "«  '"'"^ 
quelque  chose,  en  quoy,  Dieu  mc"""  ""®  **"®  obligation,  si 
lout  déceu,  car  jaiday.  tant  de  co.^"  P""""  '^  *'"*  dcsdictis 
à  la  réduction  des  villes  de  Bre 
Bcrghes-sur-le-Zoom,  qui  son'^"^  entretenu  en  ces  paysiU- 

et  que  malaisément,  en  six  ••>/«"''*""'  '»*>'"'  *•*<»"*  *'*'""*  '"^ 
faire  Tennemy,  il  pourra  /^  ^  Renneberch,  gouverneur  do 
asseuré  la  ville  dTJlrecbZ^^  *  ^^^  (***  \if\w\\e  je  touchera} 
démolition  de  la  citadr  /J^  '«'oire  soubs  l'obéissance  des  cstaiz 
Messieurs  de  ^-^i^ttfÊti^tiaiieytnXet.^AXesmXxaMm- 
quelle  assislence  j^^^J^si»"*!»"""'^**"  '**'  '*''"'  **""**'  "«''«si- 
ouvertures  à  eux  i^  ""«  ****  Pays-Bas. 
de  Hollande  et  '  y^*^^  *ï"'  estoient  pour  lors  tant  au  conseil 
de  lacitadell'  ^^Ji««Dt  que  mon  opinion  fusi  que  la  longueur 
ennemys  tèf  j^^ftarwlsmon  apporter  uneruynecertayneau 
sieurs  d'Er  y^r*  '^  événemens  de  la  guerre  sont  incertains, 
pour  oest    i^l^ae  itierre  amèncroit  aussi  des  accidens  differens, 
obstant      f^bH^'"''^  ^  aulcunes  foys  niauvays.  Pourtant  je  fus 
renda*     ^^flïftlioit  A>>'^  "i*^  bonne  guerre  offensive,  et  mectrc 
Vr      ^î^^foites  bastantcs  pour  chasser  entièrement  l'ennemy 
van'       ■*'îtoi*Ô'*'  '"''*  •l"'*^"^*  '"^  debvoient  estre  telles  quelles 
l'ar        ^'^Ltfnt  ooslre  puissance,  qui  estoil  calculée  et  accordée  à 
Iff        ^rtiDt  """*  ''<*""®  P*""  '"oys,  saiïs  comprendre  en  ceslc 
i  mei*  por''^  ^^  quatre  cens  mille  florins  que  la  royrie 

vAadeieTTe  prestoit  aux  estatz.  Suivant  quoy,  tusl  accordé  de 
^jgr  à  oionsieur  le  duc  Casiuiirus  de  faire  levée  de  trois  mille 
ihevaub  allemans  et  trois  mille  hommes  de  pied ,  et  luy  fn^I 
envoyé  l'argent  pour  la  levée,  que  ses  cummissayres  receureiii 
ml»  f")"'  ''••'  '""'"''•  •'  Kranelort;  el.  jteu  de  jours  après,  Insi 


donne  l'argent  en  Allemnigne  pour  b  levée  <Je  trois  mille 
schevauls.  soiibz  monsieur  le  conte  de  SwDrtzembnurg, 
(|uinzec£Ds  »ouI>s  le  murquis  de  llaverecli,  mille  sons  Volmer- 
kausro  et  mille  soubz  le  baron  de  Sclienck,  et  un  régiment 
(le  lantikennecblz  sou^  le  colonel  Lazarus  Muller,  avec  les- 
quelles forces,  si  elles  eussent  esté  payées,  comme  les  provinces 
i'avoient  promis,  et  si  les  gens  de  guerre  se  fussent  trouvez  en 
me» me  temps  dedans  le  poys,  il  n'y  a  autcune  dîiictillé.  moyen- 
nant l'ayde  de  Dieu,  que  lennemy  eusi  esté  coitirainct  de 
quitter  le  pays,  ou  de  se  voir  deffayre.  comme  il  appert  mesmes 
par  la  confession  de  feu  don  Jehan,  qu'il  faict  en  ses  leltrefi 
eacriples  au  Roy  le  xv*  de  septembre  passé,  peu  auparavant 
sa  mort,  lesquelles  lettres  ont  esté  imprimées,  comme  ainsi 
joii  néanlmoings,  pour  les  faulics  survenues,  desquelles  je 
parleray  cy-»prés,  qu'on  donna  à  l'ennemy  du  lutsir  de  penser 
i  se  guarantir,  et  qu'on  laissa  passer  tant  de  belles  occasions 
de  ledelfaire. 

Or,  ce  qui  a  commencé  à  nous  renverser  nos  affaires,  a  esté 
que  les  provinces  ne  fournirent  point,  le  premier  moys.  lit 
sotnoit'  de  six  cens  mille  florins  qu'ilz  avoient  promis,  à  beau- 
nHi|i  prés,  ni  beaucoup  moins  depuis.  La  seconde  fust  que 
montliel  S' te  duc  Cnsimirus.  stiyvant  la  poursuite  fsicte  par 
l'ambassadeur  d'Angleterre,  eust  charge  de  deux  mille  clie- 
vaulx  et  (rois  mille  hommes  de  pied  dadvanlaige,  et  mesmes 
qu'il  fis!  cncoires  sa  levée  plus  grande  que  le<lict  nombre, 
amenant  avec  soy  sept  mille  chevauh  et  de  sept  à  huit  mille 
IwmmcR  de  pied,  laquelle  levée  ne  peult  estrc  sitnst  faicte, 
pour  cstre  si  grande,  et  pourtan  t  arriva  beaucoup  plus  tard 
que  l'aullrc;  et.  combien  que  leilici  seigneur  duc  pensa  par 
ce  moyen  faire  service  au  pays,  toulesfoys  la  longueur  dont 
ses  gens  usèrent  à  venir,  nous  rendit  la  moytié  de  Testé 
iavùle,  joinct  que  tout  l'argent  d'Angleterre  y  fust  employé, 
^^■e  peuli    satisfaire   pour   le    preryier  moys,    lellemi 
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(|ii'esians  lesdicls  .lllemans  arivez  sur  In  frontière  du  pay«,  iie 
voulurent  passer  la  Meuse,  et  dcnieurcrenl  longtempH,  eD 
gaslnnt  le  pays,  jusques  à  ce  que  monsieur  le  duc  Casimin» 
feist  tant  vers  euh  qu'ilz  passèrent.  El,  quant  nui  troupes  fran- 
çoises  levées  ^ar  le  sieur  d'Argentlieu  (').  par  le  commande- 
ment dudict  seigneur  duc,  estant  arrivées  jusques  aux  porles 
d'Anvers,  loulosfoys  il  fut  impossible  de  les  înduyro  de  entrer 
au  camp,  alléguans  qu'îtz  avoienl  commandement  dudict  sei- 
gneur duc  l'aller  trouver  jusques  oullre  Meuse  :  qui  fust  cause, 
ores  qu'ilz  eussent  faicl  grand  besoing  en  la  journée  de  Riiue- 
nem  (>),  nonobstant,  au  même  temps,  on  fust  conirainct  de 
ks  embarquer  près  d'Anvers,  et  les  envoyer  par  caue  vers 
ledict  seigneur  due.  Estsns  fînatlenient  lesdicts  Allemaas  arri- 
vez h  Rîmeneni,  ne  voulurent  partir  sans  argent. 

Or,  si  la  pluspart  des  provinces  avoient  faicl  si   peu  de 
debvoir  auparavant,  tant  plus  on  alla  avant,  cl  tant  moingi 
elles  en  firent  :  car  environ  le  mesnie  temps  cnmmeneea  le 
trouble  entre  les  Gantois  et  Wallons,   lequel,  de  commence- 
ment, eust  pL'U  eslre  appaisë.  si  les  ungs  et  les  itutres  eussent 
vouUu  recepvoir  les  conditions  que  je  leur  fis  proposer  :  mait 
il  n'a  esté  possible  d'appaiser  l'animosité  des  ungs  ni  des 
aulires,  jusques  à  ce  que  linallcmenl  les  choses  en  sont  venues  a 
en  Testât  auqdel  on  les  veoil  à  présent.  Cela  fust  cause  que,    « 
de  Flandres,  Lille,  Douay  «l  Orcliies,  ne  venoient  auicuos  ^ 
deniers.  Or,  longtemps  auparavant,  ceuh  de  Arlhoisctde^ 
lault  avaient  tout  retenu  par-devers  culx.  et,  à  la  vérité,  «. 
jlz  furent  les  premiers  qui  fiiillirenl  ô  leur  foy  et  sci-mem,  ei-»'- 
qui  ODI  esté  la  première  ei  vraye  cause  du  mal  général  des^a 
pays. 

Tant  y  a  que,  lesdicts  Allemans  arrivez,  ne  fust  possiltli 


(■)  Vny.  d-deuui,  p.  lU. 
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leur  (tonner  aulciin  argent,  sinon  après  (rnis  sepmaines,  qui 

les  feisi   tnarciier  jusques  Ji  Nivelles.  De  là  derechief  firent 

I    refus  de  passer  oultrc  ;  mesmcmenl.  partie  d'eulx  prîndrenl  le 

chemin  de  Flandres,  sans  mon  scou  ni  du  conseil  d'Estat  et 

,     estiitz;  et   furent  par  aulcuns  capîlaynes  desbaucheit  grand 

nombre  des  gens   de  pifd,  qui    prindrent  aussi   le   mesme 

I     chemin.  El  comme,  se  joignonl  noz  forces  avec  celles  de 

monseigneur  d'.Anjou,  nosire  armée  cust  encore  esté  assez 

I     puissante  pour  combattre  et  dcITaîrc  celle  de  l'ennemy,  partie 

des  troupes  de  mondict  seigneur  J'Anjou  prindrcnt  le  chemin 

de  Flandres;  les  aulires  se  retirèrent  en  France.  Ces  elioses 

aynsi  advenues,  feu  monsieur  de  Bossu  ('),  voyant  que.  par 

faulle  de  gens  de  pied,  il  ne  pouvoil  forcer  l'ennemy  en  son 

retrandicmenl,  joinci  aussi  la  proximité  de  l'hiver,  fuslcon- 

tnioct  de  ramener  l'armée. 

Voili>.  messieurs,  comment  les  choses  se  sont  passées, 

I      lesquelles  fussent  allées  aultrement,   si  lesdictes  provinces 

'      n'eussent  fnict  faulte  â  leur  contribution,  comme  ilavoit  este 

conclud  :  mais  il  n'y  a  prince  ni  gouverneur  si  sage  qui  puisse 

mener  de  grandes  choses  b  lin,  si  les  moyens  luy  delTailient. 

Je  tay  beaucoup   de  particulières   traverses  qui  ont  esté 

données,  aymant  mieux  layre  le  mal  et  cliereher  d'y  remédier. 

I      que  renouveller  les  playes  lesquelles  j'ay  cherché  et  cherche 

L    CDCoyres  tous  les  jours  de  guarîr.  Touiesfoys  je  ne  puis 

^^DjMr  soubz  silence  qne  les  provinces  désunies,  sans  avoir 

^^^■Vd  ou  bien  que  je  pense  elles  ont  receu  par  mon  moyen, 

ViSMiit  le  bien,  se  sont  addressées  à  ce  quelles  ont  jugé  mal, 

eoRUne  c'est  une  coustumc  trop  universelle,  voire  mcsmc 

tatre  nouH,  et  lè-dessus  ont  pris  coleur  d'esclorre  leur  mau- 

I      Tais  voultoyr.  Là-desstis  cculx  de  la  rehiiion  ont  demandé 

d'avoir  l'exercice  libre  d'icclle.   qui  a  amené  beaucoup  de 


Toy-  p  97,  « 
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divisions,  esUins  aulcuns  si  parciaulx  ennemys  de    ladide 
religion,  qu'ilz  voulloient  encoyres  laisser  la  porte  ouverte  aux 
persécutions  sanglantes  de  Vinquisition,  et  mesme  faisîffiaos 
les  édietz,  tant  estoient  les  passions  d'auleiins  desreîglées; 
aulcuns  des  autres  aussi ,  ores  qu'ilz  poursuyvissent  ce  qui 
éstoit  de  raison,  toutesfoys  ont  passé  mesure  en  la  forme  qu'ilz 
ont  tenue  là-dessus,  tant  à  rayson  du  grand  nombre  de  eeulx 
de  la  religion,  que  veu  l'exemple  des  nations  voisines,  et  aussi 
que  tous  gens  sages  ont  jugé  n'eslre  possible  maintenir  le  pays 
en  paix,  sans  y  laisser  Texercice  libre  de  la  religion.  Elle  y  a 
esté  accordée  ;  mais  cela  n'a  empesché,  pour  les  passions  de 
aulcuns,  que  les  divisions  ne  soient  allées  tousjours  en  aug- 
mentant, jusques  à  ce  que  finallement  aulcuns  gouvem^irs  de 
provinces,  et  mesmes  des  principaulx  of6ciers  de  Son  Altèze, 
et  aulcuns  desquelz  Tavoyent  faict  venir  en  ces  pays,  oublians 
leurserment,  Vont  quicté,  et  choisi  le  prince  de  Parme,  enneroy 
du  pays,  pour  leur  gouverneur  :  faysant  ung  accord  particu- 
lier, dont  je  vous  envoyé  coppie  cy-joincte. 

Or,  messieurs,  combien  que  je  ne  veuille  nier  que  je  n'aye 
désiré  de  tout  mon  cœur  Tavancement  de  la  religion  de 
laquelle  je  fais,  grâces  à  Dieu,  profession,  et  espère  la  fayre 
jusques  à  la  On  de  ma  vie,  toutesfoys,  ayant  faict  le  serment, 
lorsque  vous  m'avez  esleu  lieutenant  général,  de  conserver 
esgalement  les  subjectz  du  pays,  je  me  sens  bien  acquitté  de 
ma  promesse,  n'ayant  jamais  consenti  que  tort  ayt  esté  faict  à 
aulcun,  lellenienl  que  je  proteste,  devant  Dieu  et  le  monde, 
que,  si  auleun  mal  a  este  faict,  je  n'y  ai  en  façon  du  monde 
consenti  :  me  représentant  que  Dieu  est  juste,  et  quil  ne  laisse 
jamais  ung  parjure  impuni.  Mais  maintenant,  puisque  non- 
seullement  une  grande  partie  de  ceulx  qui  avoient  donné 
serment  à  la  généralité  l'ont  abandonné,  ains,  qui  plus  est,  se 
délibèrent  de  l'assaillir  par  armes,  je  vous  ay  bien  voulu 
envoyer  les  coppics  de  leur  accord,  pour  vous  faire  entendre 


leur  ilesseing.  et  quant  et  qunnt  vous  déclarer,  et  à  loin  le 
monde,  qiic  je  me  tiens  qtiicie  ilti  serinent  que  JHi  faict,  en 
tant  qu*tt  les  louche,  me  délibérnnt  me  gnrder  rie  leurs  entre- 
prinses,  tant  que  Dieu  m'en  Tepa  la  gràci*.  Mais  d'aultant, 
comme  vous  verrez  pnria  leetured'iceulx.  qu'ili  se  délibèrent 
s'addreKser  h  mny  en  particulier,  comme  si  j'avnis  occupé  les 
vilks  qu'ils  disent  appartenir  au  Roy  et  h  ses  subjcctz,  ores 
qu'il  soit  notoire  à  unjç  chascun  comWcn  de  villes  cl  ï^eigneu- 
rîcs  le  Roy  me  délient,  contre  tout  droit  et  justice,  et  qu'à  bon 
droiel  je  pourrny  détenir  en  récompense  quelques  villes  , 
je  9t^y  (outesroy>i  que  vous  me  rendrez  bon  lesmoignnge  que 
je  n'ay  à  présent  ludcune  réi^ompense,  cl  n'en  ay  deiii.nndé 
aalcune,  ny  pareillement  que  je  tiens  une  seule  ville  soubz 
ma  puissance,  estons  mcsmes  celles*  qui  me  appartiennent 
gardées  par  les  garnisons  qui  ont  serment  à  messieurs  les 
eststz,  et  non  fi  moy.  Mais,  d'aultnnt  que  ce  prétexte  est  pris 
par  Doz  ennemys,  pour  aliéner  plus  aisément  les  eueurs 
d'aulcuncs  villes  et  communautcz,  el  leur  faire  prendre  aullre 
party  qu'ili  n'onl  faict  jusques  ù  présent,  je  vous  ny  bion 
voullu  psrrire  la  présente,  pour  vous  prier  de  vous  résouidre 
de  ce  que  vous  avez  à  Hirre  pour  l'ailvcnir.  nfm  que  on  ne 
puisse,  soubz  couverture  de  quelques  calomnies  invenlées  par 
no*  ennemys,  nous  niectre  les  ungs  et  les  aulircs  en  division. 
Premièrement,  messieurs,  je  vous  prie  de  juger  avec  moy 
s'il  est  vniy.  ce  qu'iU  disent,  que  c'est  ù  moy  seul  qu'ilz  veul- 
leni  faire  In  guerre,  el  s'ilz  ne  veullcnt  poinct  aulanl  de  mal 
aux  bonnes  villes  de  Bruxelles,  Anvers,  loule  la  Flundrcs  et 
plusieurs  nuftrcs,  qu'îli  font  à  moy  ;  ce  qu'ilz  pensent  de  Hol- 
lande, Zcclande,  el  quelle  dent  itz  ont  encorcs  sur  Vli«singhc, 
Leyde  et  Aickmaar.  oti  ilz  oni  laissé  tant  de  despouillcs;  s'ils 
portent  bonne  alTcciion  à  IJtrechl.  Que.  s'ilz  me  porU'nt  plus 
de  maltalent  qu'à  ung  aultrc  particulier,  je  vous  prie  de  vous 
it^réwnler  vifvement  s'il  y  a  aullrr  raison,  sinon  p"iir  ce  que 
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(.'iilx-me»meK  soiil  coiHriiindz  de  me  donner  cesie  louange,  de 
meslre  fidellement  acquiilé  envers  le  pays.  Quand  donc, 
suivant  leurs  ruses  acousiumées,  ilz  veuUent  esbinuir  les  yeulx 
du  monde,  espérans  luy  pouvoir  persuader  que  je  surs  leur 
seul  enneiny,  ilz  donnent  nssez  à  cognoistre  à  ceulx  qui  ne  se 
vouldront  point  laisser  tromper,  qu'ilz  couvent  des  pernicieux 
desscings.  Et  ne  pense  pas  qu'ilz  soient  fort  diffidies  à  cognniï- 
Ire,  veu  qu'évidemment,  quelque  eolcur  qu*ilz  prenaeol, 
il  appert  qu'ilz  veullcnt  nous  ostcr  entièrement  toute  liberté, 
tant  de  l'âme  que  du  corps.  Qui  vous  donnera  assez  de  matière 
pour  prendre  une  bonne  et  ferme  résolution,  de  quoy  je  vous 
prie,  et  adverly  qu'il  est  nécessaire  de  le  faire.  Que,  si  vous 
prenez  le  chemin  de  la  guerre  pour  vous  défendre,  par  commun 
accoril,  comme  aussi  en'cFTect  vous  estes  assaillis,  je  vous  ser- 
virai, comme  j'ay  faict  par  cy-devant,  en  toute  fidélité,  sans  y 
espargner  aulcune  chose;  et  si,  pour  oster  aux  ennemys  loute 
ocasion  de  calumnier.  vous  trouvez  bon  de  choisir  uug  chef 
et  conducteur  de  voz  affaires,  ou  plusieurs,  lesquels  vous  jugîec 
eslre  propres,  je  vous  promectz  de  leur  servir  et  obéir  de  très- 
bon  eœur,  en  tout  ce  qui  me  sera  commandé  et  qui  sera  en 
ma  puissance,  car,  par  ce  moyen,  vous  esterez  à  lennemy  le 
moyen,  soubz  l'umbrc  de  me  mecire  en  jeu,  d'avoir  entrée  à 
quelque  division  parmy  nous  :  toutesfoys.  remrclanl  soubz 
voslre  plaisir  et  délibération  (Je  prendre  telle  charge  qu'il  vous 
plaira  ordonner. 

Seulement,  je  vous  prieray  de  mieulx  adviser  au  redresse- 
ment de  noz  affaires  généraltes  que  vous  n'avez  faict  par  le 
passé,  principallcment  pour  la  levée  des  deniers  :  à  faulte  de 
quoy,  le  pouvre  peuple  est  infiniment  travaillé  des  gens  de 
guerre,  et  ne  peuvent  les  affaires  estre  dressés  en  temps  et  lieu, 
car,  combien  que  la  faulte  ne  soit  pas  aux  chefz,  si  est-ce  que 
le  petit  peuple,  qui  ne  veoil  pas  le  fond  des  affaires,  ne  se  prend 
qu'ù  ses  conducteurs,  estimant  qu'ilz  .ndministrcnl  mal  ce  que 


souveat  n'est  pas  en  leur  puissance,  et  ne  pensent  pas  (son- 
venttsfoys  mesmes  ceux-là  qui  sont  les  meilleurs)  qu'il  se 
mesic  pnrmi  nous  des  malins  esprils,  semans  des  méclinns 
propos,  lesquclz  sont  trop  Tacilieinent  creus  ;  el,  par  ce  moyen, 
on  faict  service  à  l'ennemy  aullant  agréable,  comme  si  on 
usoil  de  manifeste  trahison  k  la  patrie,  d'aultant  que  l'ennemy 
ae  pourrflit  jamais  ouyr  nouvelles  plus  agréables ,  que  s'il 
enleDdnil  qu'il  y  eust  parmi  nous  quelque  division. 

Je  ne  vous  prescry  ici  nulle  forme,  ayant  donné  souvent 
mon  advis,  par  escript,  à  h  commune  de  eestc  ville  d'Anvers, 
et  r»ysn(  encores,  depuis  naguères,  envoie  à  messieurs  les 
députez  de  l'union  à  lltreeht;  mais  bien  je  vous  diray,  comme 
une  chose  Irès-cerlaine,  qu'il  n'y  a  rien  qui  lanl  ruine  noz 
afTatres,  que  les  longueurs  dont  on  use  :  à  quoy  est  nécessaire 
■le  remédier,  si  nous  ne  voulions  vcoir  périr  noslre  pays  niisé- 
rablemenl,  devant  noz  yeulx,  et.  qui  est  le  plus  à  déplorer. 
par  nostre  propre  faulte.  J'y  apporteray  volontiers,  de  ma  pari, 
ccqucDieu  m'a  donné  de  conseil,  d'expérience  et  de  moîens; 
mais  ce  seroit  ebus  de  penser  que  je  peussc  résisler  à  si  puis- 
sans  ennemys,  sans  estre  assisté  de  mniens  nécessaires. 
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DGGII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Disposition  des  quatre  membres  de  Flandre  à  secourir  Bmielles. — Démtrcbes 
à  faire  dans  les  autres  provinces  pour  obtenir  d*elles  le  même  secours. 

Gand,  25  AOÛT  1579. 

Messieurs,  vous  entendrez,  par  les  commissaires  que  vous 
avez  envoyé  aux  quatre  membres  de  Flandres  (■),  pour  le 
secours  et  soulagement  de  la  ville  de  Bruxelles,  de  la  bonne 
affection  et  volunté  que  lesdicts  quatre  membres  déclairent 
avoir  de  s'employer  en  tout  ce  qu'il  pourra  concerner  la  des- 
charge et  assistenee  de  ladicte  ville  :  ce  que  me  faict  vous  prier 
de  tenir  la  main  envers  les  aultres  provinces  semblablement, 
affln  que  de  commune  main  soient  applicquez  les  moiens, 
pour  que  ladîcle  ville  puisse  estre  secourue  et  deschai^ée  des 
travaulx  èsquelz  elle  se  trouve  présentement,  et  est  apparente 


(')  Dans  leur  assemblée  du  8  août,  les  états  généraux  avaient  chargé  les 
sieurs  de  Blende  et  Jean  de  Nève  de  se  transporter  vers  les  quatre  membres 
de  Flandre,  «  et  les  requérir  de  se  voulloir  esvcrtuer  pour  secourir  et  assister 
u  la  ville  de  Bruxelles,  et  fournir  à  la  rançon  des  prisonniers  de  Maestricbt.» 

L*inslruction  de  ces  députés  fut  arrêtée  dans  la  séance  du  12. 

Le  13,  trois  nouveaux  députés,  les  sieurs  Clockman,  Provin  et  deHejns 
reçurent  la  mission  de  se  transporter,  pour  le  même  objet,  vers  les  villes 
particulières  de  Flandre. 

Le  sieur  Léonard  Vanden  flecke  fut  député,  encore  dans  ce  but,  aux  états 
de  l'union  d'Utrecht. 

Le  26,  les  sieurs  de  Blende,  Clockman  et  Heyns  firent  rapport  de  leur  négo- 
ciation en  Flandre  ;  ils  dirent  que  les  quatre  membres  étaient  «  fort  affectiooei 
»  au  secours  et  assistenee  de  la  ville  de  Bruxelles,  ayant  à  ces  fins  accordé 
»  bonne  somme  dcdcniors.  »  (Journal  MS.  des  états  généraux.) 
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«k'iombercncoires.  si  en  lemps  n'y  scn  jiourveuelrcinéilié('). 
Qiiuy  raisnnl,  obligerez  ladicte  ville  île  conlinucr  au  bon  deb- 
voir  qu'elle  a  inonstré  jusques  ores  au  service  de  ces  piiys  et 
de  ses  previléges  et  libériez.  El  à  lanl,  après  m'eslre  très-afTec- 
iDeusemenl  recommandé  à  voz  bonnes  grâces,  je  prierny  Dieu 
vous  donner,  messieurs,  aveeq  bonne  sanié,  beureuse  vie  el 
^^^nie.  DcGsnd,  le  xxv'd'aougst  Iïi79  ('). 

P' 


Vostre  irés-aflieolioné  amy  cl  compatriot  à  vous  faire 
service, 

GLiûTe  uE  Nassal'. 


Sttrieriplion  .  A  nie»sieurs  niessieur»  les  estalz  gt^néraux  des 
^^^»y8-B»s.  présenicrnent  assemblez  en  la  ville  d'Anvers. 

^^^^H  Coplt  da  »inpi.  •!>■  ARhiiH  du  H°;itin>c  :  Lillnt  it 

î*)  0B|>ui9  l«  jirlM  At  MaestrichI,  le  prince  de  Pimie  «mil  hii ivancer sea 
rmipailucâU^iJ?  Brnx«Hci,  el  lei  habJIinli  Ae  cflle  ville  craignuieni  que 
*gn  iDtaaiïpD  ne  fûl  de  vEoir  l'assiëger.  Ce  qui  rendait  leur  tituition  ptji 
pnlibl*  encore,  c'cil  que  Ii  girniMo.  camposéo  de  compagnie  ile  Elollande 
ride  Zélandc,  D'ÉIaiit  pi»  payée, commetliil  loulc  sorle  de  dëserdm.  Eu 
outre,  lu  clirfi  det  v\a\co\\>tnti,  1c  comte  d'Egmonl  cl  le  hsron  de  lltie.  If) 
■Mtuçairnt.t'ilji  ne  vouUiPut  adhérer  au  traité  de  récancilialioii  des  provinces 
vallonné»  itcc  le  Hoi.  Lei  Bruiellais  envoyèrent  1  Anvers,  du»  les  premiers 
)aun  d'anâl,  dci  dépulé»  qui  firent  à  l'archiduc  Stalhias  et  *ux  états  géné- 
r«n  ttei  rcnontraocrs  cuergiqucs  sur  les  dangers  auiqucls  ils  étaient 
^lyuiéi.  (Jouroal  MS.  dc«  états  géni'raux.) 

(*)  \i»  priDce  d'Oraiigr  était  venu  à  Gand  le  I"  aoiit.  «lin  d'v  faire  cesser 
l«  IDUveroentent  despotique  il'Uemliyie. 
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DGGIU. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Son  avis  sur  la  réponie  i  dire  aux  primes  éleeteors,  à  GolqgM. 

Gamo  ,  31  ÀODT  1879. 

Messieurs,  /ay  veu  les  lettres  que  messieurs  les  princ^^^ 
vous  ont  eseript  de  Coulongne  (■),  par  lesquelles  ne  pu^T^ 
veoyr  aultre  chose  sinon  qu'ils  semblent  se  rendre  trop 
tiaux  de  la  part  de  noz  ennemys.  Quant  à  la  responoe, 
advis  seroyt,  soubz  correction  de  vous,  messieurs,  de  ku 
mander  que  ne  pouvez  vous  départir  des  articles  préeédenl 
ment  exhibez  (*),  et,  ce  néantmoings,  comme  aurez  entend^ 
que  ceulx  de  Tunion  dlJtrecht  auront  conoeu  oertaine 
ponce,  quy  leur  auroyt  esté  envoyée,  aussy  vous  vous  emi 
formez  à  icelle.  Sur  quoy,  etc.  De  Gand,  le  dernier  d'aoïii 
J579. 

Vostre  bien  affectioné  amy  el  compatriote  ' 

GuiHb  db  Nassau. 

Copie  du  tenpt,  à  la  BibliodbéqM  d«hClMiiW«il' 
RepréMBtantt  :  EêenêU  4ê  fiàoti  rihlwti  mue  é9m 
gMnma  de  1576-1580,  t.  UI,  fol.  147. 

(*)  Il  s*agii  vraisemblaLIemcnt  de  la  Icttredu  5  août,  publiée  p.  I71-I75du 
Recueil  d&la  négptiation  de  la  paix  traicUe  d  Coutogne,  etc.  ADTers,PiaoU'o« 
1580. 

(')  Les  états  généraux  répondirent  aux  princes  de  TEropirele  10  septembre* 
Leur  lettre  est  dans  le  même  Recueil,  p.  208-221 . 


DCCIV. 

lE  PBCiCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉBAUX. 
Son  Rvii  sur  ta  réponse  ï  Tsire  i  ceux  de  Boi^le-Duc. 


Messieurs  ,  j'ay  vcu  les  articles  que  ceulx  de  Dois-le-Diic 
<ous  «m  envayezi'),suplesqiielz  vous  demandez  mon  advys. 
Sur  quoy  il  me  semble  que ,  pour  le  scconJ  orliele,  on  ne 
P^uil  aullre  chose  respondre,  sinon  ce  que  vous  avez  apostille 
*"•■  le^icl  artiele,  mais,  quanl  aux  îiuUrcs  ,  qnc  vous  ne  feriez 
"Ulctjne  difliculié  de  leur  envoyer  ce  qu'ilz  demandent,  assçu- 
*''*"•  pouldre,  arlillerye  et  aullre  munition  de  guerre,  d'aultant 
''**c  les  n&bires  sont  passées,  jusques  à  présent,  en  leurville(*), 

'^  mauvaise  corrcspondence  qu'ilz  ont  eu  avec  la  généralité, 
°"  '1  seroyt  nécessaire  qu'ilz  donnassent  meillîeure  asseurance 
",,    'Il  n'ont  donné  jusques  à  présent,  et,  quant  ii  les  secourir, 

**  estoyenl  assiégez  par  les  ennemys ,  eneoires  qu'il  n'y  ayt 
^^grandeapparence  qu'ilz  le  puissent  eslre,  qu'on  les  secourra 


4% 


louttrs  les  forces  que   l'on  pourra  avoyr,  lesquelles,  en 


0  Le  migbtral  de  B 
^inerre  :  *>  de  l'irgei 


le  Boù-le-Duc  demaDdait  trois  chosea  -.  l»  des  munilioni 
-e — ,.„, .-  ,.,'  l'trgGnl,  pour  payer  les  soldais  éUiil  BU  clitteiu  do  Medel  j 
^  qu'on   lui  fît  sivofr  quel  secouis   U  génërBlllé  lut  ei 
4^lM|ue  de  l'enDemi. 

Dm*  leur  séante  du  38  août,  les  ^tals  géuéntui  n 
^o*t  le  premirr  si  le  iroisième  point!  bu  prinre  d'Orange,  liin  qu'il  lui  plAt 
iTy  penrroir  comme  il  le  Irouversil  convenir.  Quant  au  deuiiime,  iU  àéd»- 
rtaMit  que  le  raagisirst  de  Bois-le-Duc  a'avHil  qu'à  Taire  pratiquer  en  cetto 
Tille  b  tolkcle  dei  majreni  gi<iiènux.  et  qu'il  en  tirenil  l'argent  dont  il 
avait  besoin.  (Journal  HS.  des  étals  généraus  ) 

*)  Celle  phrase  ■  éié  évidniiinenl  tronquée  dan»  le  manuseril  ;  elle  n'etl 
•  inlclligiblc. 


apparence  ,  seront  assez  fortes  pour  enipescher  les  desseings 
de  Tennemy,  veu  prineipallement  le  bon  ordre  que  Ton  espère 
donner  au  pays  de  Flandres,  qui  se  met.  Dieu  mercy,  en  tel 
train  que ,  joinct  aux  provinces  confédérées  à  Utrecht,  il  n'; 
aura  aultre  espoyr,  sinon  que  de  résister  vifvement  aux 
miz.  Et  sur  ce,  après  m'estre  bien  affectueusement  recom 
mandé  en  vostre  bonne  grâce,  je  prieray  Dieu,  messieurs^ 
vous  avoyr  en  sa  sainte  garde  et  protexion.  De  Bru^b 
ceij*  de  septembre  1579. 

Vostre  très-affectioné  amy  et  compatriot  à  vous  faL 

service , 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Copie  da  tenp»,  à  U  Bil>lioClié^[iie  (U  U  Ctoahc 
Représenunts  :  Rêeuêil  i»  fièeu  niathu 
génirmu,  de  1576-1580,  t.  Hl,  fol  248. 


DCCV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Il  se  remet  à  ce  que  les  députés  qu*ils  lui  ont  envoyés  lui  diront  desiptr€v 
et  a  la  réponse  écrite  qu^il  leur  a  faite,  les  assurant  que  sa  rie  et»^^ 
moyens  seront  toujours  employés  au  service  de  la  patrie. 

Gard,  25  sbptbmbbi  1579. 

Messieurs,  ayans  entendu  ce  que  les  S"  d'Ouliain,  Rouer ^^ 
et  Heyns  nront  déclairé  de  vostre  part,  suivant  la  créance ^^' 
instruction  qu'ilz  en  avoicnl  [')/je  n'ay  failly  de  communie?- 

(')  Mon  Journal  MS.  des  états  généraux  contient  ce  qui  suit,  à  la  dite cJ^ 
9  septembre  1579  :  «  Rapport  fait  par  le  commis  des  finances  RouGk,retoon>^ 
»  dX'lrecht,  qu'il  at  exliibé  par  oscript,  est  résolu  de  rcmerchier  ledict  rap* 
•  porteur,  le  requerront  de  vouloir  faire  le  mesme  rapport  à  Son  Excelieoef? 
>»  et  mesmcmcnt  du  premici'  article  :  requérant  icelle.  sur  le  ij«  concernai»' 


<|uer,  sur  rhascun  poinci  ilc  ladicie  instruction,  bien  pariîculiè- 
remrni  avec»]  euh,  tl  leur  dire  sur  !e  tout  mon  opinion, 
eomme  nussy  clic  leur  ii  esté  donni^e  par  cscript ,  uinsy  qu'ilz 
vous  rcroni  entendn-.  Qui  me  ^rdera  d'entrer  icy  en  plus 
grand  discours  ,  me  remectanl  à  ce  qu'ilz  vous  diront  de  ma 
pari ,  suîvnni  la  prière  que  je  leur  en  ay  faicte  :  vous  priant 
Je  les  croire,  et  vous  asseurer  que  je  ne  me  lasseray  jamais 
d'employer  ma  vie  el  tous  les  moyens  que  le  Seigneur  Dieu  m'a 
concédé,  pour  le  service  de  la  pairie  et  le  vosire.  El,  me  rei-oai- 
«"•lilanl  sur  ce  trés-alTeclueuseiiient  en  voz  bonnes  grâces,  je 
'"Plilieroy  Dieu  vous  avoir,  ujessicurs,  en  sa  saincte  garde  et 
Koieetion.  De  Gauil ,  ce  \xv*  jour  de  septembre  157S). 

X'ostre   très-affectioné  aniy  el  coiupalriot  à  vous  faire 
ser>  iec . 

GllÛF.  DK  NvSSAf. 

****^»*'))((wi .-  A  messieurs  messieurs  les  eslatz  généraulx.  prc- 
^'«ïJilemeiit  assemblez  en  Anvurs. 


Il  BlblinlhhiK 


U  IÏ76-IM),  I. 


^^^^  «ourtcreiic  des  dcnlcri  en  lai|udlc  se  UwiTenl  ceulx  d'Ctrechl.  de  vou- 

*^r  iaterpoMT  mio  anttioritë  aOIn  que  les  qutllra  membres  de  Flinilres 

■oumistral  promptemenl  les  deniers  par  euti  promis  pour  le  teeuurs  cl 

*UM(enc«  de  Bruxeltet  ;  eslBni  les  eslati  d'adiii,  sur  le  {ij*  irticle,  ton- 

^    «enunt  !■  réunion   des   prurincei ,  d«   requérir  monsieur  le  conle  de 

*   Scbwirlien bourg  s'y  vouloir  enlremeetre,  i**c  lel»  aullres  que  Tnii  Iroit- 

mpreudrc  la  mesme  commission  vers  Son  Exeet- 

es  S"  d'Uliain  <?t  pensionnaire  d'Tpru  Beyos, 

^  ti»qarlt  te  régleront  suivent  rinitrueliou  qui  leur  sera  dojinëe.  ■ 

I  A  la  dale  dn  10  septembre,  le  mime  Journal  porte  :  ■  L'iastruction  (lour 

I  ■  la  sicnrl  Kouck,  d'Ohain  et  lleyns  rers  Sun  Eieellunce.  ml  arrt'slée,  a*vr 

^,  ^^Jm  iHtret  de  cr^Jence.  • 

^■g^EAl  députés  reoclircnt  compte  de  leur  mUsioii  bus  é  [a  U  généra  un  le 
^^^^KMptembre.  Ils  rajiporlïreiil,  entre  autres, que  le  prince  d'Orange Iiuut ait 
^^^^Kpaairc  que  les  bahilanU  de  Halineï  Tusseiil  déclarés  cnnemia  rie  k  pftria, 
^^^^Hk'wi  iléiriidil  de  le»  astiglcc  de  vivres,  ou  lulrcnienl 


DGGVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉGHEVINS,  DOYENS, 

ET  NOTARLES  DE  6AND. 

ArVibs,  ..  ocTom  1879. 

II  leur  recommande  Michel  de  Deckere,  leur  bourgeois 
pour  la  place,  qu*il  8*agit  de  créer,  de  superinCeodant  des  qu 
receveurs  qui  ont  été  préposés  à  la  gestion  des  biens  de  V\ 
baye,  prévôté  ,  prieuré  et  almoessenie  du  doltre  de 


OriflMl ,  BU  iNUfat  M  k  vflit  4t 
1^  Imrii  dbprfani#Orw^|i^  IS1S4 


DCGVU. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  QUATRE  HEMRRES  DE 

FLANDRE  ('). 

Il  leur  rwsomminde  le  eapitiiiie  Creîek,  pour  la  ebaife  de  beîlU  de 

Ahtus»  96  oGiiNifti  IS79. 

Messieurs,  le  capitaine  Creick,  capitaine  d'une  compaign 
de  gens  de  pied  du  régiment  du  colonnel  Balfour ,  a  esté 

(I)  Le  prince  leur  écririt  le  même  jour,  afio  de  demander  legomreraeiDe 
*     de  Menin  pour  le  colonel  Balfoar,  à  la  diligence  et  vigilance  duquel  m  ^ 
étaient  principalement  redevables  de  la  prise  de  cette  ville.  Voy.  les 
menu  de  MM.  RsaTrii  et  Diuirick,  1. 1 ,  p.  4ff7. 
C'était  le  22  octobre,  que  Menin  était  tombé  au  pouvoir  des  états. 


i 


—  187  — 

principal  instrument  qui  a  dressé  et  conduit  l'entreprise  de 
Menin.  et  des  premiers  à  l'exécution.  Et,  d'aullant  que  les 
hommes  de  vertu  et  qui  s'employent  (idellement  méritent 
réconipence ,  pour  encouraiger  les  aultres  à  bien  faire,  ayant 
esté  prié  par  luy  d'estre  avancé  à  Testât  de  baillyf  dudici  Menin, 
je  ne  luy  ay  peu  refuser  mon  consentement,  comme  à  requeste 
raysonnable,  l'ayant  toutesfois  remis  sur  vostre  bon  advis,  sans 
le<|uel  je  u*ay  trouvé  bon  estre  passé  oultre.  Toutesfois,  si  vous 
trouiveriez  qu'il  ne  seroit  acceptable,  pour  estre  estrangier, 
je  vous  prie  qu'en  récompence  de  sa  valeureuse  entreprise , 
luy  veuillez  faire  une  condignc  gratuité  et  recognoissance. 
Et  sur  ce,  après  m'estre  aiïectueusement  recommandé  à  vostre 
borgne  grâce,  je  prieray  Dieu,  messieurs,  vous  avoir  en  sa 
^aÎMiclc  garde.  D'Anvers,  ce  xxvj*  d'octobre  1879. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

"^^^^tcription  :  A  messieurs  messieurs  les  quatre  membres  de 
Flandres. 

Copie  do  temps,  aux  arcbiTes  de  la  ville  d*Ypre«. 


DCCVIII. 


BEMONTEANCE  DU  PRINCE  D'OBANGE  AUX  ÉTATS 
GÉNÉRAUX  (■). 


Il  leur  rcl race  tes  causes  du  miiivais  succès  «les  iffiirei  :1e  peu  deitb 
montrent  les  dépotés  eUToyës  aux  éulsgcm^raun  pour  Icf  intérêt* de 
gënéralilë  ;  l'iosuflisince  de  leurs  pouTvirs  et  les  longueurs  qui  en  rânl 
lent  j  II  médiocrité  des  somtuea  venées  dniis  Ip  c*iss«  commun*  ; 
exceptions  fsiles  par  plusieurs  provinces  à  la  levée  dfs  mojeni  générai 
lu  diversilé  du  cours  des  monnaies  ;  la  dislribulion  des  deniers  faite  | 
chaque  province,  et  même  chaque  ville,  à  sa  Tantaisie  :  et  il  en  conc 
la  nécessité  d'établir  un  conseil  qui  ail  autorilê  entière  sur  rarœce 
lu  Qotle.  —  Il  demande  la  dcmissioii  de  ses  cliargus,  au  cas  qu'oo 
I       veuille  pas  remédier  aux  maiii:  qui  nlSigcnt  le  pays. 


u  âft  »oi 


E  IS79. 


Messieurs,  il  y  nsi  longiL'tnps  rjiic  todl  lc)ieuple  dcrcpnys. 
languissant  soubz  le  faix  des  calamilei!  qu'il  L'ndure,  aUentH 
une  bonae  et  asseurëe  résolution  île  ceste  lioiinorable  coni— 
paignie,  que  ce  sera  une  ucca!-ion,  au  lieu  de  Iny  donner  allé— 
gcmenl  el  le  récréer  en  ses  inaulx,  plustost  ile  le  précipiti-r  en 
ung  désespoir,  s'il  n'cnlenii  que  par  cesle assemblée  se  prenne 
telle  conclusion  en  noz  afTaires,  4|u'il  puisse  veoir  ung  meil- 
leur acheminement  pour  l'advenîr  iiux  alTuires  de  ces  pays  9 
tant  pour  le  Taict  de  b  guerre,  sy  Dieu  veult  encores  nous 
aniigcr  de  eeste  verge,  que  pour  le  redressement  des  linanceti- 
El,  quant  à  moy,  je  veulx  bien  «onfessor.  messieurs,  quc^*- 
longtemps  a ,  j'eusse  demnnilé  absolulemeiil  qu'il  vous  fus« 

(•)  Ud  lit,  eo  télc  de  celte  pièce, dont  Uaaa  doone  nue  Iraduction  llaioandc 
Xeilerliiuftchc  OoriogAen,  liv.XJV.tol.  167*»:  •Exliil>é,  par  charge  eipm>«? 
-  de  Son  Excelleiice,  aux  estali  générauli.  le  xxvji  de  iinrcinbrc  i:>7U.  pur 
.  moy,  A.  ULri.KTiN.  ■• 
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piru  me  rfeschai^er,  veii ,  d'une  pan  ,  le  [tea  de  moyens  que 
'c«  provinces  ont  donné  pour  remisier  à  l'ennemy  commun,  ei. 
<rau|ire,  tant  de  détnciions  et  fsuh  blasmes  jeciez  encontre 
mrty  .  fion-seuleriicnl  par  les  ennemis,  mais  oussy  par  ceulx 
iftMi  se  vantcnl  d'eslpe  des  niîeuh  aiïectionnez ,  si  je  n'eusse 
•^s^p^ré ,  veu  me^mcs  les  remonsiranees  que  j'ny  faicl  par 
<ïy -devant  et  données  pnrescripl  à  voz  dépuiez <fue  vous  m'en- 
^'•^yaïicsà  Gand  ,  que  cesie  honnorable  assemblée  n'eust  eu 
poii'^oir  et  voiunré  de  remédier  à  lani  de  maulx. 

IMais.  puisque  présentement  je  voy  qu'esUins  sur  ia  délibé- 
■^li*in  poor  ung  affaire,  ramme  voua  tous,  messieurs,  le  jugez 
^»»i~e,  de  grande  conséquence,  et  n'estant  question  que  d'une 
■or"»  petite  despence,  ores  que  tous  en  particulier  la  jugiez 
'•«2«^«lsaire,  toutesfoîs  déclairez  que  vous  ne  pouvez  en  respon- 
•'■'^  définilivement,  en  ce  qu'il  vous  touche,  sinon  ayant  com- 
"»*»nicqué  à  vos  niaïstres.  je  commence  à  perdre  espérance 
*!*•«!  Son  Altéze ,  estant  icy  présente,  messieurs  du  conseil 
*'^Tit8l,  moy  cl  tout  le  peuple,  qui  est  en  très-grande  attente 
*^^  quelque  bonne  issue  h  noz  affaires  ,  puissions  y  veoir  une 
^^*  le  fin  quR  nous  l'avons  espéré.  Car  si,  sur  ung  faicl  dont  la 
^**lisëqucnce  est  sy  petite,  vous  n'avez  puissance  d'en  donner 
^^4 vis  résolutif,  que  doibz-jc  aliendre  de  vous  ,  quand  je  vous 
****t)poseray,  demain  ou  après,  d'ung  faict  qui  emporte  cent  ou 
^nt  cinquante  mil  florins  ,  et  toutesfois  dpquel  dépendra  la 
^^•inscrvation  ou  ruyne  entière  de  tout  cest  Estât? 

Mats  .  puisqu'ainssy  est ,  messieurs ,  qu'à  ccste  occasion  je 
**iis  tumbé  sur  ce  propos,  d'aullanl  qu'il  n'est  pas  question  de 
*^ou6  tromper  nous-mcsmcs,  ny  le  povre  peuple  qui  se  repose 
'iiur  nostre  prévoyance,  je  vous  dirny  ce  qu'il  m'a  lousjours 
Semblé,  et  me  semble  encorcs  à  présent,  cstre  la  principale 
vause  de  tous  noz  maulx.  vous  priant  de  le  prendre  de  bonne 
^rt,  et  ne  point  trouver  estrange ,  puisque  vous  aimeriez 
ulx  veoir  la  mort  présente,  que  de  reiumbcr  es  sanglante  - 


mains  des  ennemis,  ausquelz  jusques  iï  présent  vous  vols  a 
estes  tnnl  cotiratgcusemcnt  opjinsez,  syje  vous  remecIzdevacTBl 
les  yeuls  des  fiiulles  (|ui  nous  poiirroyenl  faire  clieoîr  en  S  s 
fosse ,  laquelle  nous  voulons  fuir  de  toute  nostre  puissances. 

Preniiérement,  comme  ninssy  soit  quc^  tous  ceuh  qui  soa-a 
députez  par  les  provinces  pour  assister  aux  estnlz  Rénéraul^E: 
eslans  iey  envoyez  pour  consulter  en  commun  des  oITaïr^zs 
concernans  seulement  le  bien  pubircq  de  tout  le  pays,  deK=»- 
vroyent  seulement  avoir  l'œil  sur  la  généralité  et  du  tout  s';^ 
employer,  néantmotngs  nous  avons  veu,  par  expérience.  qLs  4 
la  pluspart  de  cciilx  qui  ont  esté  cy  présens  ont  plustost  es  C« 
procureurs  ou  advocatz  de  leurs  provinces  ou  villes,  pour  1^^ 
avanclier  en  toutes  sortes,  voire  avecq  le  détriment  des  aullr^Si 
provinces,  que  non  pas  conseilliers  assemblez  pour  pourve^â] 
à  la  chose  publicque. 

Quand  cesle  faulte  ne  se  serait  trouvée,  sy  est-ce,  ores  (fu< 
les  dépuli'Z  eussent  apporté  une  bonne  et  sincère  volunlé  acj 
bien  publicq,  qu'il  n'cstoit  possible  de  prendre  pnimple  d 
expéditive  résolution  es  occurrences,  aciendu  que  les  députes 
communément  approuvoyent  bien,  en  leur  particulier,  ce  qtrf 
estolt  mis  en  délibération,  mais,  n'oyans  puissance  de  letxrVI 
maisires,  remectoyenl  tousjonrs  à  en  eommunicquer  a'veM 
iceulx  :  qui  amenoit  une  grande  longueur.  laquelle  mesme  : 
pouvoit  par  ceste . remise  estre  couppée,  veu  que,  souvent,  l 
quasi  lousjours.  après  avoir  longtemps  actcndu,  les  résoluiic 
venoyent  ou  contraires  ou  imparfaicles,  qui  fsisoit  qu'il  ^M 
Bvoit  rien  conclu  de  certain.  El,  touieafois,  ii  n'y  a  perRor: 
si  peu  versé  en  alTaires,  qui  ne  sache  assez  combien  lell" 
longueurs  sont  préjudiciebles.  laissans  passer  tant  et  d« 
belles  occasions  qui  se  présentent  journellement,  comme 
vous  en  pourroy  faire  ung  bien  ample  récit  de  plusieurs,  «i  M 
(tensoy  eslre  convenable  de  le  faire  à  présent. 

El.  d'uultnnt  que  te  principal  de  noz  affaires  est  de  noM  J 
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tenir  pres(z  pour  souslenir  ou  rcpoulser  nosire  ennemy  par 
la  voye  des  armes,  cslant  le  plu«  seiir  clieniin  pour  parvenir  à 
une  bonne  paix,  s'il  nous  scnl  esire  armez,  ou  de  luy  résister 
par  la  force,  s'il  pour!>uyt  1;)  guerre,  il  est  aussy  cogneu  à  ung 
etuisrun  le  fondement  de  la  guerre  esire  les  linanccs,  les- 
nuellesnnt  estêjusques  à  présent  tellement  ménaigécs.  que  je 
Voua  puis  affirmer,  depuis  quinze  mois,  n'estre  liimlié  en  dis- 
posjiion  de  tnessirurs  1rs  estalz  «t  de  moy  somme  aulcune  qui 
"ayt  esté  par  trop  petite,  teltement  que  j'aj  honte  de  le  dire, 
W-  néantmoings,  avccq  icelte,  j'ny  esté  contrainct  de  souslenir 
*'nS  tel  faii,  de  sorte  que  je  puis  bien  dire,  à  In  gloire  de 
'^■cu,  que  c'est  ung  miracle  d'avoir  peu  souslenir  uug  si 
Puissjint  ennemy.  veu  la  division  des  provinces,  et  qui  doibt 
•"■sy  servir  d'instruction  à  plusieurs  mesdîsans,  qui  m'ont 
*"*>rgc  d'avoir  mal  dispensé  les  (inances,  veu  mesmemenl  que, 
**y  en  ce  pays  ny  en  Hollande,  j  e  n'ay  touché  jamais  ung  seul 
*^t»ierdu  publicq. 

Or.  pour  ne  m'nrrester  aux  faultes  plus  légères,  je  vous 
*^cficray  celle  qui  me  semble  estre  en  eest  endroict  la  pria- 
^P^le.  et  laquelle  estant  corrigée,  il  sera  ayséde  donner  ordre 
^  tout  le  reste  :  c'est  que  les  moyens  généraulx,  qui  debvroyent 
*^lrc  noslrc  principal  nerf,  sont  pour  la  pluspart  inlerverlJz, 
t^iardez  nu  du  tout  empeschcz,  d'nutinnl  qu'ilz  ne  sont  pas 
^vcz  esgalement,  oins  choscun  pays,  voire  chascune  ville,  en 
fttîct  &  SB  fantasic,  et  est  àcraindrc  niesmrs  que  quelque»!  par- 
Uciilîrrs.  aymans  mieulx  leur  prourfict  que  IVanchenient  du 
t^tibUcq.  n'entretiennent  telles  Tnultes  qui  rcdundenipar  trop 
au  djlriment  universel  du  pays. 

De  ceste  faulle  suyt  ung  aultre,  que  les  provinces,  voire  les 
vîllrs,  dispensant  selon  leur  porciculiérc  eoninioditô  les  moyens 
géoéraulx.  essayent,  deschiirgeauu  en  leur  endroict  ce  qui  est 
vhan^  ailleurs,  attirer  à  soy  les  irafficques  et  négociations  de 
iiinrrhandise.  au  dommnjge  des  nulires  provlncf 
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équiiablement  lesdieis  moyens  ;  ce  qui  empesche  In 
conjoinction  et  amitié  entre  les  provinces,   et  tiu  conti 
engendre  diffidence  et  sjmullez('i  les  unes  enntre  tes  aulti 

Pareillement,  le  nours  divers  de  la  monnoye  engendre 
seulement  des  parlialïlez  entre  les  province*!,  mnis  est  ai 
aiisssy  que  plusieurs  abu?  et  larecins  se  commectenl  par 
cuns  marchans.  ne  faisans  aulire  Iraficqiie  que  de  changer 
troquer  les  monnoyes,  tes  envoyans  d'ung  pays  h  i'nultrc.  la(B<* 
jours  avec  détriment  publicq.  Et  en  suyt  ung  aultre  incoDré- 
nient,  plus  marcquable  ei  dangereuk  en  ce  pays  :  c'est  que 
par  ce  moyen  les  manufaclures  cessent  peu  à  peu.  h  U  ni]W 
du  petit  peuple  el  finalement  de  tout  l'Eslat,   d'aultanl  qW 
les  riches  marchans.  au    lieu  d'employer   leurs  deniers  ta 
marchandises  faicles  el  ouvrées  au  pays,  ne  font  irafficque  qw 
d'argent. 

El,  parce  que  loul  ordre  qui  doibt  servir  à  la  généralilido 
pays  doibl  aussy  venir  d'une  commune  autborité,  d'auIlMl 
qu'il  n'est,  en  façon  <]uelconque.  convenable  qu'ungchihtcun 
face  ce  que  bon  luy  semble,  seroil  nécessaire  de  corrigef 
l'abuz  qui  a  jusqucs  n  présent  régné  en  ce  pays,  assçavoir  qH 
chascune  province,  el  quelquefois  ehascunc  ville,  a  diDlritoé 
le^  deniers  communs  à  sa  fantasie,  sans  regarder  où  la  nieltrt 
site  publieque  le  requéroii,  mais  cbascuii  à  ce  qu'il  a  pei 
luy  cBire  particulièrement  proufliciable.  Que ,  si  telle  fat 
n'est  redressée,  il  n'y  a  point  moyen  de  donner  ordre  au 
delà  guerre  nydes  finances. 

El,  puisque  les  provinces  ne  doibvenl  penser  esln.*  eïemi 
de  la  guerre,  ou  quand  l'ennemy  se  relire  de  leur  pays. 
pour  en  eslre  eslongêes,  au  contraire,  comme  en  ungeoffl 
les  membres   sont  en  esgale  reoommanduiiun .  aussy  H 
doibvem  entendre  esgalemeni  à  subvenir  la  province  qui 


(■)  Sfnuitti.  fiction!,  di 


uraillie  par  l'cnnomy,  ce  qui  ne  se  peull  faire  s'il  n'y  a  ung, 
ordre  fanerai  H  conseil  pourvoyant  aux  niïaires  communes. 
lequel  seul,  estant  esleu  par  vous,  messieurs,  comme  vous 
pourrez  adviser,  doibt  avoir  puissnnce  de  lever  les  ^ens  de 
guerre,  les  lieeulier  et  envoyer  où  In  nécessité  presse;  et  ne 
debvroyent  lesdits  gens  de  guerre  demeurer  en  la  disposition 
particulière  des  provinces  ou  villes  :  ce  que  JVnteiis  aussy 
devoir  avoir  lieu  aux  batteaulx  el  navires  de  guerre. 

Finalement,  qu'il  se  fault  asseurer  que  l'enneniy  ne  se  pus- 
«era,  sur  ce  printemps.  <fc  faire  une  grande  ci  forte  armée, 
laquelle  en  ung  inslaril  nous  viendra  sur  le  bras ,  tellement 
que.  ai  les  faulle»  ey-dessus  toucbées  ne  soyent  promplemeni 
Forrigées.  nous  serons  tous  esbaliiz  ()ue  l'iiiver  sera  inconli- 
Dent  passé,  el,  devant  que  nous  ayons  commencée  à  nous 
préparer  pour  luy  résister  en  campaigne,  que  nous  serons  en 
ilaafticr  d*estrc  accablez, 

Dtvanisige.  il  n'y  a  perMinne  àe  voun  qui  ne  cognoig»t>  en 
combien  d'endroictz  de  Gucidres,  Brabanl,  Flandres,  mesmes 
do  co^lé  d'Holliinde  el  Zeeltinde,  nous  pouvons  estre  assaîlliz 
de  I  mnemy.  tellement  que.  si  entre  cy  et  l'hiver  vous  n'ayei 
mis  le)  ordre  sur  les  fortilications,  gnrnisons  et  munitions  des 
plaen.  est  à  craindre  que  nous  ne  lumbions  en  inconvénicns 
qui  seront  par  après  irréparables. 

Voilil,  messieurs,  les  principales  causes  de  tous  noz  mauh, 
au$quelz  il  me  semble,  aveeq  vostre  bon  conseil,  qu'il  est 
possible  dit  remédier,  moyennant  qu'il  vous  plaise  vous  vm- 
ployer,  comme  je  m'asscure  qu'y  ayant  bien  pensé,  vous  le 
trouverez  estre  raisonnable.  Mais  si,  ou  par  les  practiques  de 
quelques  maltngs  espritz.  ou  par  fuulle  de  boimc  vulunlé 
(faolcuns,  vous  trouveriez  ne  convenir  d'y  remédier,  d'nuliant 
que  je  ne  pourroy  (tant  que  mon  entendement  peull  pénétrer) 
cognoîstre  aultre  chose,  sinon  la  ruyne  et  désolation  du  puys. 
je  vous  <(upplip,   messieurs,   bien    humblement,   ne  trouver 
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mauvais  si  présentement  je  remeetz  mes  charges  entre  v(^ 
mains,  d*aultant  qu'après  avoir  beaucop  enduré  de  paine  eld 
travail,  souiïert  et  mesprisé  plusieurs  détractions,  partie  d 
gens  mauvais,  partie  de  gens  mal  informez,  m'estant  au 
jusques  à  présent  espuisé  entièrement,  avecq«  la  ruyne  de  m 
maison,  femme  et  enfans,  je  ne  voy  pas  comment  je 
plus  soustenir  ung  te!  faix,  par  telz  moyens,  avecq  si  pe 
d'ayde  et  si  peu  de  correspondenee.  Suppliant  très-humbi 
ment  Son  Altèze  et  vous,  messieurs,  de  prendre  en  bonn 
part  le  petit  service  que  j*ay  faict  jusques  à  présent,  et  m^^ 
submectant  à  respondre  à  tous  accusateurs  qui  me  vouldroyeii  C 
charger,  en  chose  quelconque,  ny  de  guerre,  ny  de  conseil  ^ 
ny  des  Gnances,  avoir  malversé,  et  estant  prest  de  m'en  jus— 
tifier  devant  vous  et  tous  les  habitans  du  pays,  en  général  eC 
en  particulier.  Et,  affih  qu'aulcun  ne  pense  que  ma  bonne 
volunté  soit  en  façon  quelconque  altérée  ou  amoindrie,  je  me 
soubmectz  à  rendre  obéissance,  comme  le  moindre  des  sei— 
gneurs  ou  gentilzhommes  du  pays,  à  celluy  ou  ceulx  qu*il  voii» 
plaira  choisir  pour  commander,  et,  où  il  vous  plaira  de  m'en — 
voyer,  soit  pour  garder  province  ou  ville,  ou  en  quelque  aultr^ 
charge  qu'il  vous  plaira  ordonner,  de  m'y  employer  de  toa 
ma  puissance,  avecq  toute  diligence  et  fidélité,  telle  que  j 
sçay  que  Dieu  et  ma  conscience  me  rendent  tesmoingnaig;^ 
avoir  tousjours  rendu  à  vous,  messieurs,  et  à  tout  le  pay^ , 
tant  en  général  qu'en  particulier. 

Copie  da  tempi,  uux  arcbirei  de  U  ville  d*Yprrs. 


DCCIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  S'  DE  RYHOVE  (■). 

Il  l'invile  à  reUclicr,  mayeDiianl  une  nafon  raisonnable,  un  certain 
François  Grucaclîer,  di  ValcncienuBS. 

Atitut,  t  bictUMt  1S79. 

■onsieur  de  Ryliovcn,  j'ay  enlendu  (|iie  vous  devriez  avoir 
^1^  et  mis  prisonnier  en  la  ville  de  Tenremonde  un  Fran- 
ctiois  Gruniclier,  de  Valenciennes,  et  mis  à  notable  mnçon, 
à  c«use  de  cjuek|uc  suspet;on  qu'on  auroit  de  luy.  qu'il  debvroit 
■Voir  esté  présent  es  troubles  passez  dernièrement  à  Vaten- 
^'^nnes.  El,  d'aultant  que  je  suis  informé  icy,  de  divers 
pî»iR  de  bien  el  de  foy,  que  ledicl  de  Grumelier  n'a  pas  esté 
P*''68ent  en  ladiele  émotion,  et  que  la  somme  que  luy  auriez 
''*<iiandc  est  par  trop  excessive  à  la  pouvoir  payer,  je  vous  ay 
"'*ti  voulu  faire  ce  mot,  afûn  qu'en  vous  conrormani  avecq  ce 
^^c  monsieur  de  Fammars  vous  dira  touchant  cest  cfTecl. 
^'^Ui  ne  laissiez  d'entendre  à  la  raison,  et  le  traicier  plus  gra- 
^^sement,  le  laissant  sortir  sur  quelque  honneslc  rançon  et 
^^uffriblc,  et  cela  en  considération  que  tant  de  gens  de  bien  se 
*^eilent  de  sa  cause.  Et,  m'asscurant  qu'en  cela  ne  vouldriez 
*^re  diniculté,  je  prieray  Dieu  vous  donner,  monsieur  de 
Myboven,  tnvccq  bonne  santé,  lieureuse  vie  et  longue.  D'Au- 
le  iiij*  df  décembre  1S79. 

Voslre  bien  bon  aniy  à  vosirc  commandement, 
GiiLLE  pE  Nassau. 

d'flal    MpMiH  du  'ttiUn,  t  II.  Cul.  »t. 

(■)  Praoçois  de  la  Kéthulte .  seigneur  de  Ryhove ,  grand  bailli  de  Gitid  *t 
ir  de  Tennoude.  Voy.  lei  DocumtitU  bitlariçutt  de  MN.  Kuttn 
n,  1. 1.  p.  5!t. 


[         Vg! 
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DGGX. 

REMONTRANCE  DU  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS 

GÉNÉRAUX  (•). 

Après  leur  avoir  rappelé  ses  précédentes  remontrances,  il  mel  seras  laor^ 
yeux  le  tableau  des  dangers  qui  menacent  le  pays,  s*il  n*y  est  pounm  pir^ 
des  mesures  promptes  et  énergiques.  II  propose  i«  qa*on  collège  sopérienT' 
soit  établi,  qui  ait  pouvoir  de  disposer  sur  les  affaires  de  Ut  guerre  et  des 
finances  dans  toutes  les  provinces  ;  2»  qu*on  avise  i  la  forme  selon  laquelle 
ceux  qui  exercent  des  charges  et  offices  prêteront  serment,  et  eux  tcrws 
dont  on  usera  dans  tous  les  actes  qui  concernent  la  souveraineté  ;  3*  qa*oo 
s*occupe  du  choix  des  chefs  à  employer  par  les  états,  et  des  avantages  i  leur 
faire  ;  i»  qu*on  forme  un  corps  d*armée  de  4,000  chevaux,  f  S,000  hommes 
de  pied  et  i,200  pionniers,  avec  Tartillerie  et  les  équipages  néoeasains. 

9  JAiiviBa  itfSO. 

Messieurs,  veu  que  tant  de  fois  je  vous  ay  déclaré  de 
bouehe  et  remonstré  par  escril  (comme  voz  registres  en  feront 
foi)  les  nécessitez  auxquelles  nous  allons  tomber,  si  prompte- 
menl  n  y  pourvoyez,  je  penseroy  debvoir  estre  assez  suffissam- 
menl  acquitté  de  mon  debvoir,  ores  que  je  ne  vous  en  feisse 
plus  aucune  mention,  estant  bien  asscuré  que  vous  et  ceux  qui 
auront  cognois,sance  de  ce  qui  s*est  passé,  me  tiendront  pour 
m'eslre  fidcllement  deschargé  de  mon  serment  en  cesi  endroict. 

Mais,  puisque  je  voy  que  je  n'ay  pas  encores  tant  advancé 


(I)  Je  n*ai  trouvé  cette  importante  remontrance  dans  aucun  dépôt  d*ai 
chives;  je  la  donne,  d'après  un  imprimé  de  14  pages  in-i«  dont  le  titre  porte; 
Bemonstrance  faite  à  me8s^eur8  les  députez  des  estais  généraux,  le  wt*  dejan- 
f  ter  1 580,  par  monseigneur  le  prince  d'Oranges;  en  Anvers,  chei  Giles  Vandi 
Rade,  h  TAnneau  d'or,  sur  le  VIeminex-Velt.  Le  même  imprimeur  en  publi  ^ 
une  traduction  flamande,  que  Boa  a  reproduite,  NedeHanUche  OoHoghem,  • 
liv.  XIV,  fol.  176  et  suiv. 


icn  i-l  la  conservdlioi)  de  ce  pays,  que  j'ay  désiré,  par  fanllc, 

•"^Hinic  je  veiiil  croire  (non  de   vous,  messieurs,  qui  avez. 

i**^*i(M'slre.  de  vostre  part,  faiel  ce  i\u]  estoit  en  vous,  suivant  lii 

"*litalion  de  voz  ciiarges).  mais  pour  les  dér&ultsqui  son)  en 

•  **rdre  des  afTaires,  et  aussi  que  vous  esles  a  présent  sur  le 

l*oinci  de  voslre  parlement  vers  voz  provinces,  à  lin  de  prendre 

^Dc  finalle  et  nécessaire  résolution  :  pour  ne  rien  obmeUrc 

*lc  ce  qite  je  pense  pouvoir  servir  au  publicq,  je  n'ay  voulu 

.   faillir  de  faire  encores  ce  dcbvoir,  vous  rcnieitani  en  mémoire 

en  briefce  que  souvenlesroisje  vous  ay  Taict  entendre  plusuu 

loDg,  cl  afiin  que,  représentans  à  messieurs  vos  maislres  les 

nécessiteE  de  noz  affaires,  suivant  ce  mien  adverlisscment,  cl 

ce  que  de  voslre  part  ils  pourront  entendre,  ils  puissent,  et 

vous   avccqucs   eux,    prendre   résolution  d'un  tel  ordre  au 

moyen  duquel  nous  puissions  tous  ensemble  Rsseurer  le  pays, 

1.1   ron)pre  les  desseings  des  ennemis,  lesquels  ne  sont  pas 

Toibles  pour  entreprendre,  mal  advisez  pour  estre  surpris,  et 

qui  n'ont  faute  de  mauvaise  volonté  pour  nous  nuire. 

En  premier  lieu  ,  messieurs  .  il  n'est  possible  d'éviter 
une  ruine,  pendant  que  nous  demeurons  irrésolus  en  nox 
affaires,  car,  quiind  mesmes  nous  aurions  platnement  résolu 
ce  que  nous  jugerons  pouvoir  servir  eu  pays,  nous  aurons 
'  toulesfoif  encores  assez  d'affaires,  entre  lanl  d'ennemis  si  puis- 
sants el  qui  ne  sont  mal  aguerris.  Ur  il  fault,  avant  toute  etiosc, 
conclure  si  nous  voulons  la  paix  ou  la  guerre;  et,  quand  je 
psrle  de  paix,  je  n'cntens  pas  en  {>arler  en  termes  géncraulx  : 
car  qui  est  ccluy  tant  ennemi  de  soi-niesme,  sa  femme,  ses 
enfani!,  et,  qui  plus  est,  de  son  pays,  qui  ne  désire  de  tout  son 
cœur  1b  puix  par  laquelle  seule  il  peut  passer  sa  vie  douce- 
meni  en  sa  maison,  jouir  des  biens  que  Dieu  luy  a  donnez,  et  i 

tervir  à  Dieu  selon  sa  conscience?  Mais  j'entens  parler  de  la 
paix,  telle  qu'elle  nous  esi  présentée  et  oiTerte  :  car  pour 
.     néant  on  s'urrcste  a  disputer  en  ({éncrul  de  la  paix,  si  ou  ne  . 

fcZZU 
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vient  â  considérer  les  particulières  circonstances  de  ce  qui  e 
advancé  aux  Iraictez  qui  sonl  faits  pour  y  parvenir. 

Je  ne  vous  touctieray  icy  rien,  messieurs,  de  mon  partie 
lier,  lequel  je  n'ay  jamais  ccrclié  en  cest  afTaire,  ains  seulenieia 
le  bien  du  pays,  et  ne  suis  pas  ignorant  des  fauls  blasmes  qu 
sonl  jettes  sur  moy,  non-seulement  par  les  ennemis,  aîns  f^ 
ceux  mesmes  qui  se  disent  amis  :  mais  cela  ne  m'esmeul  e:a 
sorte  quclconcque,  ne  désirant  combattre  tels  mensonges  qu. 
par  la  vérité  de  ma  vie,  laquelle,  comme  j'ay  dédiée  et  coosa 
crée  au  service  du  publicq,  aussi  j'espère  que  Dieu  me  fera  ■ 
grâce  de  poursuivre  jusques  i  la  mort,  par  laquelle  je  fer^ 
cognoistrc  à  toute  la  postérité  la  sincérité  et  intégrité  de  m« 
intentions  :  vous  priant,  messieurs,  de  prendre  esgard  à  ce  <|k_ 
je  vous  propose,  et  que  je  vous  dis  et  aiïerme  esire  si  née 
saire,  que  sans  cela  je  ne  voi  nioien,  et  ne  pense  pas  qu'il  y  a 
ail,  de  pouvoir  sauver  le  pays,  lequel,  entre  tant  de  difUcult^a 
a  esté,  par  la  grâce  de  Oîeu,  conservé  jusques  à  présent. 

Or  il  me  semble,  messieurs,  n'eslre  besotng  que  je  m'a 
reste  icy  longtemps  à  discourir  sur  les  articles  qui  vous  oa 
esté  envoiez  ^')  :  car,  puisque  toutes  les  provinces  ont,  [ 
jugement  el  opinion  uniforme  el  sans  coniredict,  jugé  iee« 
n'estre  reeevables  pour  le  bien  et  seurelé  de  ce  pays,  je 
m'arresterai  davantage  sur  ec  poinct,  d'autant  que  je  le  prec 
vomme  je  doi,  ainsi  qu'une  chose  jugée  par  messieurs  v*:»* 
iiiaistrcs,  â  l'encontre  de  laquelle  je  ne  veuil  débatre  à  préseB*  •■ 
ains  suis  content  de  déclarer  que  jetreuve  vostre  rcsoluti*:^  " 
louable  et  pour  le  service  du  |)ays. 

Puis  doncq  qu'ainsi  est  que.  la  chose  estant  nieurem^^'^' 
délibérée,  a  esté  trouvé  bon  de  ne  vous  accorder  ausdî'^^  *^ 
iirtlcies,  et,  d'autre  pari,  les  articles  envoyez  par  vous  so^^' 
rejettes  de  l'ennemi,  vous  ne  pouvez  douter,  voire  mcsme  T 


(■)  1^;»  nrtit'lM  propoîM  au  cooBrês  île  Cologiii'. 
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*"fleeis  le  tnonslrcnt  jà  assez,  qu'ils  n'ont  autre  désir,  sinon  de 

^ous  poursuivre  par  toute  voie  d'iiostililé,  et  pourtant,  ne  pou- 

^''nc  garantir  ie  puys  jiar  une  paix,  il  reste,  messieurs,  l'autre 

™«^«nîn,  qui  esl  de  se  dérendi-c  par  la  voie  de  la  guerre.  Sur 

qaoyje  n'ai  aussi  intention  de  beaucoup  insister,  comme  estant 

*"*   (wincl.  ainsi  que  je  me  persuade,  voire  comme  j'ai  entendu 

•**^"  voï  propos,  sur  lequel  ne  faites  à  présent  aucune  diffîcullé. 

Mats  il  advient,  je  ne  seai  par  quel  aitil,  qu'eslans  en  général 

^'-«"ïuadez  qu'il  faut  avoir  recours  à  la  voie  des  armes  pour 

''^^«j*  asseurer  la  liberté  du  pays,  noz  biens,  noz  honneurs. 

_***  Temmes  et  noz  enfans,  quand  ce  vient  à  prendre  résolu- 

*^^ti   paritculière,   nous  destruisons   nous-niesmes,  par   noz 

^^ouvais  conseils,  et  articles  concernants  les  poinciz  spétnaux, 

^^^  que  nous  avons  conclud  en  lermes  généraux  cslre  néees- 

***ire:  qui  rend  noz  peines  et  labeurs  inutiles,  avec  une  ruine 

*■*!  pays  et  de  nous -mes  mes. 

La  |ircmière  et  princii>ale  fauUe  est  que  vous  et  messieurs 
^  os  iDnislres  n'avez  encotrcs  cstebli  aucun  corps  ou  collège, 
^on  pas  inesmes  celuy  des  estais,  qui  aie  puissance  aucune 
<ie  rien  résouldre  de  ee  qui  peut  servir  à  la  conservation 
^éoérale  de  cest  Estai  ;  mais  un  chascun,  en  sa  particulière 
province  ou  ville,  faict  ce  qu'il  luy  plaisi  et  ce  qui  touche  son 
^Mrticulier,  ne  considérant  pas  que  souventesfoîs ,  laissant 
|MïUr  one  ville  ou  province  particulière,  pour  un  temps,  cnGn 
la  uM^me  province,  voire  le  général,  est  conservé. 

Delà  udviint  que  nous  sommes  contraints  de  faire  la  guerre, 
non  pas  où  il  nous  semble  convenir  et  que  le  service  du  pays 
le  requiert,  mais  bien  souvent  où  it  pleist  ù  nostrc  ennemi,  qui 
Ttenl  assaillir  tantost  un  eiidroict  du  pays  et  tuntosi  l'autre,  el. 
de  nostre  part,  nous  allons  le  suivants  partout,  comme  sic'csloit 
i  luy  de  prescrire  les  lieux  et  les  temps  do  faire  la  gtierre;  et 
lousjours  demeurons  en  ecste  nécessité  de  nous  défendre,  sans 
^H  «ler  rien  as.<adlir.  d'autant  qu«  nous  ne  pouvons  avoir  ù  lu  fois 
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que  les  forces  d'une  province,  qui  ne  sont  bastantes  (wurfiirt 
leste  aux  forces  ennemies  entières,  et  lesquelles  il  rasscmbloen 
un  corps  d'armée,  pendant  (juc  noz  forces  son!  dissipées  « 
disiraictes  en  divers  lieux. 

Ce  mal  procède  de  la  cause  touchée,  à  sçavoir  :que  vous  a'ivei 
ordonné  un  corps  ou  collège  supérieur,  auquel  les  proviaces 
particulières  obéyssenl ,  el  lequel  puisse  remédier  aui  périls 
oeeurents,  estants  quelquefois  nuls  en  certains  lieux,  etlrci- 
grnnds  es  autres  :  ce  qui  est  causé  par  lesdicles  porticuliriiet, 
assavoir  :  que  les  provinces  se  iîenlans  pressées,  crient  soub- 
datnement  à  l'aide,  s'addrcssnntes  ù  moy,  et  souvent  en  vain; 
les  autres  ,  qui  ne  sentent  le  mal  si  voisin ,  veullent  aussiUnl 
estrc  descliargez  des  gens  de  guerre,  les  renvoiants,  ou  pour 
estre  entièrement  cassez ,  ou  à  la  charge  des  autres  province 
qui  sont  dcsjà  assez  char£;ées;  et,  sî  derechef  elles  senleol 
approcher  l'ennemi ,  demandent  secours ,  comme  si  les  j5«u 
de  guerre  ,  sans  estre  entretenus,  pouvoîent  sortir  de  unt 
aussi  tost  qu'on  fruppcroit  du  pied. 

Plusieurs  de  vous,  messieurs  ,  sçavez  combien  de  fois  JB' 
vous  uy  adverty ,  tant  en  général  que  les  provinces  partie*" 
liéres,  d'avoir  à  giiiges  quelques  compaignies  tant  a  pied  n^ 
cheval,  prestes  pour  défendre  ou  envahir,  quant  l'occasioik 
présenteroil .  lesquelles  on  peut  promptemenl  rassembler 
quelque  pelil  corps  d'armée;  el,  depuis  peu  de  temps,  si  j'ff^ 
peu  persuader  à  quelques  provinces  de  retenir  etni)  k 
cens  chevaulx  allenians,   nous  ne  serions  en  la  peine    ' 
laquelle  nous  sommes  de  la  pari  de  Tournésis  el  la 
Flandres. 

Ainsi ,  l'année  passée ,  lorsque  j'esioy  bien  et  seui 
inlormé  des  levées  de  gens  de  guerre  que  faîsoil  rcnnemy 
des  apprests  pour  nous  envahir,  je  vous  advertts  souventesl 
de  donner  ordre  à  ce  que  vous  puissiez  retenir  en  serviix  ' 
gens  de  guerre,  et  temporiser  un  temps,  ronsidéranti  i 
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quflk-  ptiur  t'«nrifiiiy  ciilreprendroil,  pour  luy  sller  lever  le 
f'iégK,  uu  li;  rontrainilrc  de  diverlir  ses  forcesi  :  mois  if  ne  fu^t 
en  ma  puissance  de  le  vous  persuader.  Dont  advint  b  perte 
(le  Alastrichl,  qu'on  eii»t  peu  secourir,  si  nous  eussions  eu 
|r«ns  de  guerre  et  quelques  moiens. 

Maiti  il  n'est  possible  de  composer  aucun  corps  d'armée . 
laitl  pour  n'y  avoir  supérieur  commandement  ordonné  par 
vous,  pour  rassembler  les  forces  esparscs.  que  pour  la  faute  de 
moyens,  disscun  voulant  esirc  quille  de  rcntreiénemenl  des 
j(en3  de  guerre,  dés  qu'ils  sont  sortis  de  leur  province,  cl 
nésnlmoins  les  villes,  lesquelles  avec  fort  petite  garnison  pour- 
royent  eslre  gardées,  si  on  pouvoit  composer  ledict  corps  d'ar- 
mée, au  moyen  de  qiioy  on  liendroit  l'ennemy  arresté  ,  sont 
mangées  par  grosses  et  excessives  garnisons,  qu'on  ne  peut 
liceocier.  sans  mettre  Icsdicies  villes  en  dangicr  d'eslrc  |)er- 
dues,  n'cstans  favorisées  par  une  armée  :  ce  qui  amène  une 
foullc  extrême,  veu  que  l'armée,  fflisani  teste  à  l'ennemy.  gur- 
deroit  les  villes,  et  vivroil  souvent  sur  le  pays  voisin,  au  lieu 
<)ue  noulre  propre  pnys  est  mangé  et  pillé.  A  quoy  se  pourroit 
remédier,  si  vous  choisissiez  un  conseil  supérieur  qui  pi'ii 
ordonner  et  disposer  des  gens  de  guerre. 

Plu»ieurti,  gens  de  bien  au  reste,  mais  ne  eognoissans  pas  le 
fond  des  affaires  et  les  causes,  trouvent  cslrangcs  tant  de  mau- 
vais et  sinistres  événenienls.  ù  sçavoir  perles  de  villes,  révoltes 
de  villes  et  provinces  entières,  branlschats  sur  noslrc  pays 
f»cls  par  l'ennemy,  plusieurs  particuliers  d'entre  nous  cer- 
cliartts  parti,  les  autres  se  refroidissans  de  jour  en  jour,  tt 
qu'on  ne  veoit  plus  pnroîstrc  ccsie  ardeur  et  affection  qu'on  a 
veo  du  commencement  de  noi  afbîres.  ains  allant  allentissnnt, 
comme  en  un  corps  malade  et  qu'on  veoit  assécher  a  vcuc 
d'wif.  Et  ces  maulx  ,  messieurs .  sont  au  dedans  de  nos 
cnlnilles  :  mais,  si  on  vient  à  considérer  le  dehors,  nous  m: 
niominiuc  iiy  iiciipir  isirniigcr  nui  cherchr 
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noslre  amitié  et  alliance,  nul  des  ennemis  se  rendre  k  nous, 
ou  aucune  ville  conlraire  se  soiibslever.  On  voit  ces  choses, 
et  plusieurs,  comme  j'ay  dici,  s'eslonneni  et  ne  sçavent  i  qui 
s'en  prendre,  rejettans  souvent  h  Taulte  sur  ceux  qui  en  sont 
les  plus  eslongnez. 

Mais  la  vraye  cause  de  tant  de  maulx  est  nostre  irrésolution  : 
car  nous  assemblons  assez  .  nous  consumons  longuement,  et 
au  conlraire  sommes  aussi  négligens  h  exécuter  comme  nous 
sommes  diligens  et  longs  h  délibérer.  Car  il  ne  faut  pas  penser, 
messieurs,  qu'il  n'y  ait  encores  de  la  vertu  es  cœurs  des  bons 
haliilans  de  ce  pays  :  mais  c'est  comme  un  feu  lequel  pour  un 
temps  est  eoiiverl,  et  lequel  estant  suscité,  on  le  reverra  bien- 
lost  en  flambe,  comme,  au  contraire,  le  laissant  se  consom- 
mer, on  le  verra  incontinent  cstainct. 

El,  d'autre  part,  ignorez-vous  qu'entre  les  ennemis  il  n'y 
ait  pas  aussi  des  incommodités  plus  grandes  qu'entre  nous  : 
fauile  de  deniers,  de  poudres  e[  toutes  sortes  de  munitions  ; 
divisions,  factions,  pariialitcz,  plusieurs  villes  et  provinces 
lassées  de  l'insolence  des  gens  de  guerre,  qui  ne  demandent 
qu'A  se  soubslever?  Mais  naus-mesmes,  messieurs,  sommes 
cause  que  nous  ne  pouvons  tirer  profil  aulcun  des  ineommo- 
ditez  de  l'cnnemy,  et  nrécipitons  les  nostres,  par  nos  longueurs 
et  irrésolutions,  au  mal,  d'aiiltanl  qu'il  est  eomme  naturel  k 
un  cliascun  de  ceretier  sa  seurelé ,  laquelle  il  trouve  plustust 
fondée  sur  un  conseil  de  gens  fuibles  et  résoluz,  que  sur  une 
grande  force  irrésolue,  voianis  mesntement  quelquesfuis  les 
villes  et  provinces  entières,  pour  peu  de  chose,  estre  abandon- 
nées par  leurs  cunfédérez,  et  mesmes  depuis  l'union  dernière  : 
qui  les  faict  penser  qu'en  plus  grande  nécessité  n'auroyenl 
grand  secours,  et  qui  les  fait  entendre  plus  voloniiers  à  choisir 
le  parti  qu'ils  jugent  avoir  plus  de  résolution. 

Or,  ce  que  me  faict  le  plus  de  desplaisir,  c'est  que  messieurs 
vos  maistres  ont  moien  d'y  remédier,  et  ne  le  font  point  :  mai»-, 


si  une  fois  ils  se  résolvent,  rt  qu'ils  jellent  aux  champs  quel- 
ques Forces  gaillanies,  en  un  instaul  vous  congnoistrcz  le» 
cœur» changer;  ceulx  lie  noslrc  parti,  comme  sorlans  d'une 
prison,  resjouis  et  récréés,  les  ennemis  estonnez,  les  révolies 
entre  euh.  et  plusieurs  qui  ne  daignent  pas  mesmes  ouTr 
parler  de  nous,  nous  rechercheront  d'amitié  et  de  toute  sorte 
de  bénëvolence. 

Et  ne  fauU  pas  nous  eslonner  du  passé,  ains  pluslosl  il  anus 
doibt  servir  d'asseurancc  :  car  si,  pour  n'avoir  mis  ordre  k  noz 
affaires,  nous  avons  receu  quelques  perles,  plus  que  par  la 
valeur  de  noz  ennemis,  faisant  noslrc  devoir,  nous  verrons  en 
uo  instant  un  changement,  se  tournant  la  perte  sur  l'ennemi. 
et  asscurancc  de  nostre  part.  Nous  ne  dehvons  pas  aussi  tant 
nous  csbaliir  de  noz  pertes,  que  de  ce  qu'elles  n'ont  esté  beau- 
coup plux  grandes.  C'est  certaiitcmenl  merveilles,  messieurs, 
depuis  le  temps  d'un  tel  désordre  (  pendant  lequel  je  n'ay 
jamais  oublié  de  vous  advenir),  que  l'ennemi  avecq  ses  forces, 
qui  ont  esté  extrêmes,  ne  nous  a  porté  aultre  domniaige  que 
de  la  perle  dune  ville  (•),  iju'il  n'eusi  pas  encores  emportée 
sans  nostre  Irrésolution.  Mais  ,  eombien  que  jusques  à  présent 
j'ayeeniploiéceque  j'ay  de  crédit,  d'entendement  vide  moiens 
pour  maintenir  le  pays,  sans  avoir  assislence  telle  qu'il  convc- 
aoil,  toutesfois  je  vous  veuls  bien  déclairer,  et  en  vérité,  que 
je  ne  puis  attendre  que  la  perte  de  plusieurs  places  eest  esté. 
s'il  n'y  est  pourveu,  et  prompiement  :  vous  exliurlant  de  ne 
point  perdre  temps  h  délibérer,  mais  l'employer  à  vous  apprcs- 
ler,  en  toute  diligence,  ii  vous  résouldro  sur  ce  qui  a  Umt  esté 
déballu.deln  contribution  des  deniers  et  de  lu  levée  de  l'armée. 

La  faullc,  messieurs,  n'est  moindre  au  regard  des  fmances  : 
L'ar  cliDSCune  province  administre  ses  deniers  comme  elle 
advisc  bon  estre,  et,  connue  il  aJvient  communément  en  toutes 
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choses,  regarde  pUistost  ù  ci;  qui  la  louche  de  |)his  prés,  a» 
avoir  regurd  au   publicq  ,   estaril  souvenlesrois  la   néce«»ji 
ailleurs  plus  grande  que  là  où  l'argent  csl  despencé.  Pardllt- 
nienl  (comme  il  est   notoire),  de  ces  particulant6>  advient 
qu'aulcunes  lèvem  en  leurs  provinces  les  moiens  générstiU 
par  trop  inégallement,  ou  pour  attirer  à  eulx  les  commerci.'^' 
fiu  préjudice  de  leurs  confèdérez  (ce  que  ne  pcull  cngendr«T 
que  division),  oit,  par  certaine  nonchallance,  n'estants  fV^ 
affectionnez  au  puliticq  tant  qu'il  appartient. 

A  quoy  nie  semble ,  messieurs ,  que  vous  pouvez  don  vncr 
ordre,  rooiennani  que  vous  reteniez  cesle  bonne  volonté  c^ue 
vous  avez  toujours  monstrëe  au  publicq,  et  recepvant  ee  c^J"- 
seil.  à  sçavoir  :  que  vous  donniez  charge  à  certains  pers^^n- 
nages  (que  vous  dénommerez)  de  dis|>oser  de  toutes  occuren^'ei 
nécessaires,  avecq  promesse  (laquelle  soit  suivie  d'cfTecC  N 
exécution)  de  rendre  obéissance  à  ceulx  qui  seront  choîs'^i 
et  que  nous  ne  soyons  plus  eontrainctz  d'ouir  si  souvent  c^s'C 
rcsponce  qui  rompt  entièrement  noz  meilleurs  délibérations  ' 
Novs  n'avons  point  puinsance  de  noz  maislrea.  Ceo'esl  pagi|tie 
je  vous  voulusse  conseiller  de  donner  telle  puissance  ausdf  cW 
députez  qu'ilz  peussent  faire  nouvelles  collectes  et  imposLS  4 
leur  plaisir,  et  qu'ilz  eussent  puissance  absolue  de  dispo^^^ 
de  toutes  choses  comme  ilz  voudront,  mais  qu*ils  donnas»^  ^^^ 
ordre  tel  qu'ils  adviseroient  pour  faire  lever  les  moiens  4  "■" 
sont  accordez,  et  ceulx  que  vous-mesmes  jugez  eslrt;  aécr^^=^ 
saires  d'esire  accordez,  lesquels,  j'espère,  le  seront  par  m^^^^' 
sieurs  vos  niaistrcs,  et  les  foire  dispenser  comme  ils  trou  ^•^''^ 
roient  eslre  expédieni  ;  assembler  les  gens  de  guerre  et  dépa  ■  '" 
en  garnisons,  quand  il  en  sera  besoing,  et  entendre  A  lot-V  "^^ 
occurrences  el  afTaires  politiques,  pour  le  bien  du  pays. 

l'n  aultre  point  n'&sl  pas   moins  dommageable,  à  qs-^*-'' 

aussi,  soubz  vostre  meilleur  advis,  me  sembleroit  debvoir  c^s^  ^^ 

k  remédié  :  c'est  que  plusieurs  nfUciers  cl  ayant.--  charges,  [»< 


raison  de  In  nnliirc  de  leur  Keniierit  qu'ils  foitl  uu  Roy,  el  de 
leurs  (irovisions.  prenncnl  le  prélexle  de  leur  sfrmenl  pour 
machiner  contre  le  pays,  et  csblouissent  les  yeux  de  plusieurs 
|tarticuiiers,  dont  aulouiis  pensent  y  avoir  quelque  obligation 
contre  le  bien  du  pays  :  au  moyen  de  quoy,  plusieurs  sont 
retenus  en  crainte  et  double,  tellement  qu'ils  ne  se  peuvent 
résouidre  comme  il  appartient,  un  chascun  d'iceuk  estimant 
qu'ils  rrtourneronl  encoires  entre  les  mains  de  ceulx  qui  par 
ey-dcvan!,  soubs  le  nom  du  Roy.  ont  cruellement  dominé  et 
tyrannisé  le  puys. 

Et  pourtant  seroil  nécessaire,  pour  faire  résouidre  un 
diasciin  et  ne  donner  occasion  à  personne  de  regarder  derrière 
toy,  «radviser  h  forme  laquelle  on  suivira  pour  le  faict  des 
termenls,  et  de  laquelle  on  usera  en  toutes  ordonnances, 
placarls,  mandements,  provisions  d'ofliciers  et  aultres  actes 
Concernants  k  la  souveraineté ,  tant  pour  donner  à  cognoistre 
h  noï  ennemis  nosire  volonté  nVslre  de  nous  laisser  derechef 
Ijrronniser,  ci  aux  liabitans  du  pays,  que  nostre  intention 
d'est  de  les  sabjectir  derechef  à  tels  iniques  ofliciers  qui  ont 
itTIigc  le  pays  par  ey-devanl. 

En  troisième  lieu,  comme  vous  voiez,  messieurs,  que  la 
plutpart  des  seigneurs,  h  mon  très-grand  regret,  se  sont  relirez 
de  la  part  des  ennemis,  au  moyen  de  quoy  nous  ne  sommes 
pas  fournis  assez  suffisamment  de  personnages  de  qualité, 
pour  commander  aux  charges  généralles,  ainsi  qu'il  serait  de 
besoing,  el,  d'aultre  part,  pour  le  mauvais  ordre  qu'il  y  a  eu 
Jusques  fa 'présent,  plusieurs  gens  d'honneur  qui  se  sontem- 
ployt-z  pour  vosire  ser%'iee,  pour  le  peu  de  recognoisitaaoe 
qu'on  leur  a  fait,  se  sont  retirez,  il  me  sembleroit  estre  néces- 
s»ire  d'adviser  de  (juelz  chiefs  on  se  pourroit  servir,  et  pareil- 
lement donner  ordre  à  lestai  qu'on  leur  pourra  faire,  et  à 
ras.«curance  d'icelluy ,  pour  les  rendre  plus  volontaires  et 
-ilTeetiooiiet  it  faire  servia'  fidèle  nii  pay*. 
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El,  pour  le  liernier,  comme  je  vous  ay  faîci  sou^'enlegrofl 
entendre,  je  ne  voy  point  comment  il  est  possible  de  faire  teste 
à  l'ennemy,  garantir  le  pays  et  les  villes,  et  contraindre  ceiilï 
qui  veulent  opprimer  nostre  liberté,  de  venir  à  raison,  si 
que  nous  ayons  un  corps  d'armée  composé  pour  le  moins  de 
quatre  mille  chevaulx  et  douze  mil  hommes  de  pied,  et  douie 
cents  pionniers,  avecq  tes  artilleries  et  équipaiges  nécessaires, 
sans  comprendre  les  garnisons. 

Maiseomme,  par  faulle  de  bon  ordre,  n'a  esté  possible  de 
donner  contentement  aux  gens  de  guerre,  tant  à  pied  qui 
cheval,  est  nécessaire  de  faire  entendre  notoirement  nux  chefs 
quels  moiens  nous  avons  pour  leur  conieniement.  attendu  que 
les  gens  de  qualité  et  qui  sont  bons  homm&s  de  guerre,  nese 
vouldroyent  mettre  en  service,  veu  ce  qu'ils  ont  expérimenté, 
sinon  qu'ils  cognoissent  évidemment  l'asseurancc  de  leur  pire- 
ment,  tellement  que  nous  ne  pourrions  avoir  aulcun  en  service, 
ou  bien  n'aurions  que  gens  nouveauh,  cl  qui  viendroyeot 
plustosl  pour  manger  le  pays  et  trouver  moien  de  vivre,  qui 
non  pas  pour  bonne afieclion  qu'ils  eussent  au  pays,  etvoloDlS 
d'acquérir  honneur  et  réputation. 

Et,  d'aultant  qu'il  est  apparent  que  nous  ne  pouvons  V 
nombre  compétent  de  gens  de  cheval,  sinon  de  la  nation  all0^ 
mande,  seroit  besoing  de  traitter  de  bonne  heure  avecq  Id 
chiefs  qu'on  pourrojt  avoir  en  service,  et  aussi  pour  le  conteiH 
lement  du  passé,  et  pareillement  avecq  eeulx  des  aultres  iife^ 
lions  desquelles  nous  espérons  pouvoir  estre  aydez. 

Je  vous  supplie,  messieurs,  de  considérer  diligetnmenl  o 
poincis,  et  les  faire  bien  entendre  à  voz  provinces  et  villes, 
comme  choses  très- nécessaires,  et  vous  souvenir  de  ce  qucd 
souvent  je  vous  ay  représenté,  et  que  vous-mesmes  avex  vett 
quand  vous  estiez  en  nécessité  :  c'est  que  chascun,  quand  j 
se  sent  pressé,  vient  à  moy,  comme  si  j'avoye  toutes  chose 
en  mains,  combien  qu'à  mon  trés-grsnd  regret,  je  suis  con* 
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littioct,  pour  les  raisons  susdicics,  vcojr  plusieurs  endurer  beau- 
coup de  nécessitez  et  acxquellcs  se  pourroit  remédier,  quand 
vous  aurez  ordonné  un  corps  de  conseil  de  gens  de  bien  et 
saiges,  cl  aurez  mis  sus  un  corps  d'armée,  non  de  gens  que 
nous  soyons  conlraînts  de  lever  à  la  Iiasie,  mais  de  vrays  gens 
de  guerre,  lesquels,  se  tenants  ensemble,  se  rendront  plus 
cspouvenlables  è  l'ennemy,  asseureront  le  pays,  et  deseharge- 
ront  les  bonnes  villes  de  tant  de  Toulles.  Vous  supplîans, 
messieurs,  de  croire  une  bonne  fois  que  ce  ne  sont  point  dis- 
cours que  je  vous  fay  présentement,  mais  que  je  vous  adverti 
des  ftifaires  auxquelles  si  vous  ne  remédiez,  vous  povez  estre 
aussi  usseurez,  comme  si  vous  le  voyiez  desjà,  que  la  ruine 
ensuivra  entière  b  tout  ce  pays,  el  que  sera  de  brief  ;  vous 
priant  de  ne  prendre  garde  à  ce  qu'auleuns  ne  sentent  le  mal 
près  d'eux,  car  il  court  et  s'espaad  comme  un  feu  partout, 
s'il  n'y  est  pourvcu,  el,  quand  cela  ne  adviendroit,  si  est-ce 
que  nosire  debvoir  de  compatriotes,  nostre  serment,  nostre 
Union,  nous  commandent,  postposant  nostre  particulier,  d'en- 
fggf^t  au  général  :  ce  que  je  vous  ay  bien  voulu  déclairer  en 
l^biauemblée  soicmnelle,  afm  que,  si  mal  advient,  il  ne  me 
HPK  estrc  imputé.  Mais  si,  au  contraire,  messieurs  voz 
maiflres  veulent  prendre  bonne  et  asseurée  résolution,  j'es- 
père, avccq  l'ayde  de  Dieu,  que,  le  pays  estant  conservé, 
l'eonvmy  n'aura  aulcunc  occasion  de  se  rcsjouir  d'avoir  voulu 
fouller  sux  pieds  noslre  liberté,  et  nous  tyranniser.  El  néant- 
ntoinii,  quoy  qu'il  advienne,  je  vous  supplie  de  croire,  par  la 
grâce  de  Dieu,  que  suis  résolu  de  vivre  et  mourir  avecques 
vous,  comme  je  sens  estre  mon  debvoir,  tant  pour  la  eonser- 
t'Btion  du  pays,  de  mu  femme,  mes  enfuns.  mes  biens,  et 
principatemeni  d'auttnni  que  l'iionncur  de  Dieu  me  le  wim- 
itiande. 
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D€€XI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  QUATRE  MEMBRES  DE 

FLANDRE. 

Les  bons  résultats  qu^on  espérait  de  la  réunion  des  ëUts  gëoénox  (»Bit 
manqué,  à  cause  que  les  députés  n*étaîent  pas  suffisamment  autorisés 
leurs  principaux.  —  Afin  de  mettre  un  terme  aux  irrénolntiona  et  si 
lenteurs  qui  sont  si  préjudiciables  à  Tintérét  du  pays,  rArefaidoe^ltséiaiCs 
généraux  et  lui  ont  arrêté  certains  points  et  articles  que  leofB  déptatés 
leur  communiqueront.  —  Il  les  prie  d*examiner  ces  articles,  et  de 
à  Anvers  leurs  députés,  munis  de  pouvoirs  suffisants,  tant  poar  statuer 
leur  contenu  que  pour  délibérer  sur  tous  les  cas  qui  pourroot  se  pi^ 
senter.  —  Il  les  engage  enfin  à  ne  se  déterminer,  dans  le  cboîx  des 
sonnes  qu*ils  enverront,  que  par  des  raisons  d^intérét  général,  sans  i 
affection  particulière. 

Aiivias,  13  jAifviBa  1580. 

Edele,  eerenfeste,    eersame,   hoochgheleerde ,  disade, 
besundere  goede  vrienden,  alzo.  by  voorgaende  beschryver» 
van  den  generaelen  stateii  van  herwacrts  overe,  uwe  ghede^ 
puleerde   metten  anderen   provincien  nu  zekeren  lyt  lanck 
alhier  up  de  vergaderinghe  van   denzciven  staten  ghewefsC 
zyn,  zo  liaddc  ecn  ycgiiclic  wel  verlioopt  dat  up  al  *(ghoneto& 
voorderinglie  van  den  welvaren  ende  besclicrmenîsse  vander» 
vaderlande,  glieduerende  derzelver  ghedoputeerden  presenùc-» 
alhier  voorghcdraghen  es  gheweesi,  aizuicke  goede  ende  vol  ^ 
contmene  resolutien  hadden  moghen  ghenomen  worden,  dt^ 
daerby  des  1er  eer  een  goei  hende,  zo  upUbeleet  van  denoi — 
loghe  als  van  allen  anderen  zaken.  toi  voordecle  van  denzehtC 
vaderlande  le  verwachlen  ware  gheweesl.  Maer,  aizo  de  bovcr»- 
ghenomde  uwe  gliedepuieerde,  meesl  up  aile  zaken  die  alhi^'" 
î^heproponeerl   glieweest   zyn,    voorghedraghen  hebben  v»n 


Hen  aïs  huercn  inecsttrs  nyct  ghcaucioriseert  te  zyne,  oin 
«nighe  resoluiie  le  moglicn  tredcn,  es  dacrbv  ghcbucrt 
men  ilïe  vrucliten,  die  cen  yder  by  dese  dachvaerl  was 
■racbtendc,  nyet  en  hecft  sien  cffocï  sortercn,  tôt  mcercke- 
c  pivjudicie  v.nn  dcn  ^lielicelen  lande  Jn  't  gencrael,  cnde 
VBD  oeil  yder  provincie  desselfs  in  't  particulier  :  zo  iils 
elvc  iiwc  ^liccU'piileerdc  ghenouch  glicspuert  bebben . 
le  ghy  vnn  hcmlieden  (alzo  zy  nu  ghereei  zyn  naer  buys  le 
seo)  len  vullcn  zult  onderricht  wcrden. 
Dnde,  anghesien  da(  iiyet  moglielic  en  wacre,  by  atzulckc 
Bolulien  ende  lancwillichcden,  liiu  zaken  le  bouden  ston. 
fi  vecl  min  bcboorirckc  te  bcleytien.  ende  dat  nocbtans 
teel  noodich  e;  eeiicn  vasten  ende  zekercn  voet  up  ailes 
cmen,  so  zyn  albier,  zo  by  Zyne  Hooclieyt,  by  den  boven- 
Xinide  pi'ovincien,  nls  ooc  by  ons,  zckere  pointen  eniie 
lien  daerup  bcgrcpen  (■).  deweickc  ulicden  by  dcn  boven- 
•omden  iiwen  gliedepuicerdcn  voorgbeboudeii  ende  ver- 
t  zullen  werdcn  :  begbeerende  daeronnne,  ende  ulieden 
Velic  verninnende.  zo  licf  .ils  ghylieden  u  vaderlonl,  uzel- 
>  uwe  huusvrouwen  ende  kindern  hebl,  dat  ghylieden, 
hlle  cndp  cen  yder  %an  dcnzolven  |)ointen  met  rypen  rade. 
L-  zalcx  aU  de  ghewifhliclieyl  dc-r  laken  es  bccscbeiide, 
tel  hebbcnde,  uwe  ghedeputeerde.  up  'l  aider  spoedicbste 
moghelic  wordi.  wedernmnie  berwaeris  sendet.  volconi- 
ic  ghcauctorisecrl  onime  up  nllen  den  voorseîden  pointeu 
MO  anderen  provineien  alzulcke  goedc  vaste  resolulie  te 
;bcn  nemen,  als  toi  bescbemienisse ,  conservacic  ende 
varen  van  den  gheheelen  lande  bevonden  zal  werden  te 
ooren,  wani,  angliesien  le  pre^umeren  slaet,  dat  aile  de 

Cm  point!  mmpreoiknt  U  propaiilion  du  prince  d'ériger  un  caueil 
■I,  «t,  de  plu»,  celle  de  iléférer  l>  louverainelô  Jei  Payi-Etis  lu  duc 
^Vay.  VuiHiTiMN.liv.  X,  (ol.  IM  *>ct  tuiv.,  et  Bo«,li>.XIV, 
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provincien  nyet  en  zullcn  eenpaerelickegheresolveerlcoiniDeD, 
so  eys  't  gheheel  van  noode  dat  ghy  nyet  naer  en  laet  uwe 
ghedeputeerde  te  auctoriseren  om  up  aizuicke  zwarichedeD, 
als  alhier  alsdan  up  de  bovenghenomde  pointen  ofte  eeoigbe 
van  dien  zouden  moghen  voorvallen,  metten  anderen  provin- 
cien heyndelic  te  moghen  resolveren  :  des  wy  ooc  andermael 
wel  ernstelic  up  ulieden  zyn  verzouckende^  ende  des  nyel- 
temin  daer  beneffens  hiermede  waerschuwende  dat,  zonder 
'tzelve  te  doen ,  deze  landen  ghescapen  zyn  te  vallea  in 
uuterste  ellende,  miserie  ende  ruyne,  d*welck  emmers  by  aile 
middelen  ende  weghen  dient  verhoet  ende  by  tyde  ghepreo- 
veert  te  zyne. 

Ten  lesten,  willen  yvy  ulieden  ooc  vermaent  hebben,  dai 
ghylieden  in  't  denomineren  van  de  persoonen  die  men, 
volghens  den  concepten  daeraf  ghemaect,  ende  die  ulieden 
gheexhibeert  zuUen  worden,  tôt  raede  zoude  moghen  stelleo, 
procedeert  tôt  verkiesinghe  van  denghenen  die  bevoodèo 
zullen  worden  de  aider  nutste,  bequaemste  ende  den  wei- 
varen  des  vaderlants  aider  meest  to^hedaen  te  zyne,  afleg- 
ghende  aile  particulière  affectien  dies  angaende.  Hiermede, 
dieze  liendende,  bidden  God  almachtich,  edele,  ernfeste,  etc. 
Tôt  Andwerpen,  den  xiij"°  januarii  1580. 

Die  prince  van  Oraingen,  grave  van  Nassau,  elc., 
lieutenant  generael,  etc. 

Ulieden  zeer  goede  vriendt  tôt  uwen  dieosi, 

GuiÛE  DE  Nassau. 

Smcription  :  An  de  vier  leden  's  landts  van  Vlaenderen. 

Copie  du  temps,  aux  archives  de  la  Tille  d'Ypits- 
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DGCXII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉCHEVINS,  NORLES  ET 

NOTARLES  DE  GAND. 

ArVBM,  i6  JARTUR  1580. 

II  leur  recommande  les  intérêts  de  Archibald  Pattom , 
gentilhomme  écossais,  qui  a  des  dettes  a  recouvrer  à  Gand , 
«  d*aultant  que  ledict  gentilhomme  s*est  toujours  si  bien 
>  employé,  comme  il  fait  encore,  au  service  de  ces  pays.  » 

Original,  aax  arehlres  de  la  rilla  de  Gand    : 
reg.  ItMTM  dm  frwa  trOmm§» ,  1578  à  1064  . 


DC€XIIL 

Le  prince  D'ORANGE  AUX  ÉGHEVINS ,  DOYENS,  NORLES 

ET  NOTARLES  DE  GAND. 

EfC  pensionnaire Tayaert,  quia  assiste  journellement  aux  séonces  des  ctats 
(^néraux,  pourra  les  instruire  particulièrement  de  Pétat  des  affaires.  — 
Le  prince  les  prie  de  contribuer  h  ce  qu*une  prompte  résolution  soit  prise 
sur  les  points  que  Tayaert  est  chargé  de  proposer  aux  quatre  membres. 
—  Il  les  invite,  du  reste,  à  ajouter  entière  foi  et  créance  à  ce  que  ce 
pensionnaire  leur  dira  de  sa  part. 

ÂHTBat,  17  jAwyiia  1580. 

Edelc,  eerzame,  wyse,  discrète,  lievc  bezundere,  verlrec- 
kende  jcghenwoirdelic  derwaerts  naer  ulieden  de  pensionaris 
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Tayaeri,  zal  dczelvo  ulieden  volcommelic   cunnen  onder- 
richten  van  don   handel   ende   staten   van   den  gemeyoen 
zaccken,  dewclckc  hy  volcommelick  heeft  cunnen  bemercken 
ende  verslaen,  terwyle  hy  hem  voor  zekeren  lyde  langh  heeft 
daghclicx  bevonden  in  de  vergaderinghe  van  de  staten  geœ- 
racl.   Ende,  aizo  hy  jeghenwoirdelic  is  affgheveerdicht  om 
aldus  aen  myne  heercn  de  vier  leden  van  Vlaenderen  te  ver- 
thoonen  zekere  zwaricheden,  pujncten  ende  articlen('),  vol- 
ghende  zyne  commissie,   waerup  lot  voorderinghe  van  de 
gemeyne  welvaert  van  noode  is  dat  tcrstont  woorde  gedelibe- 
reert  ende  gheresolveert ,  naervoighende  'tghene  wy  breedcr 
ende  ernsteliek  ghescreven  ende  verzoeht  hebben  an  de  voor^ 
seidevier  leden  van  Vlaenderen,  hebben  wy  des  niet  minni^ 
willen  naelaten,  mits  dcze,  in  't  particulier  op  ulieden  w^^^ 
vuylerlic  te  bcgheercn  te  willcn,  van  uwer  zyde,  aile  huf    ^ 
ende  voorderinghe  voirwcnden,  dat  prompteh'c,  terstont  enc^^ 
zonder  laiigher  vertreck,  op  dezelve  pointen  by  dezelve  vic^^^ 
leden  mach  vuyterlic  gheresolveert  worden,  ten  profifyte  va^*'  ^ 


^v 


de  gemeyne  zaecke,  zoo  ghylieden  naervoighende  de  jeghen- 
woirdiffhe  occurrentic  zult  zclve  bevinden  noodich  te  wesen.  ^^*' 
voir  ooghen  houdcnde  dat  anderssins  wy  egheen  middeleei^  "^ 
zien  om  de  zackc  met  zekerheyt  te  beleyden,  ende  het  gemeyr^  ^^ 
lant  van  den  ceuwighcn  ruine  ende  slavernye  te  behouder"^  " 
ende  bcschudden,  dwelck  wy  ulieden  andermael,  zoo  zeei^  ^^-^' 


als  'l  moglieliek  is,  zyn  biddendc,  zo  lief  als  ghylieden  zy 
hebbende  des  gemcyns  lanls  welvaert,  ende  behoudeniss^  ^^^ 
uwer  huysvrauwen,  kindcrn  ende  goedcn.  Begheerende  voorts. 
volcommcn  gclooff  te  gheven  an  den  voorseiden  Tayaert  ii 
aile  'tglione  liy  deshalven  breeder  ulieden  van  onze  weghei 
zal  voorlioudon  ende  vcrllioncn,  ende,  ons  op  ailes  vertrou 
wende  in  nlicder  gocde  diserelie  ende  geneghentheyt  totte 

(•)  Voy.  lalcUreDCCXI. 
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gemeyne  zaecke  cndc  welvaert,  zullen,  deze  eyndigeude^  God 
bîdden  u  allen,  edele,  eerzamc.  wyse,  discrète,  lieve,  bezuri- 
dore  goede  vrienden,  te  houden  in  zynre  heyleghe  bewaer- 
oesse.  Vuyl  Antwerpen,  den  xvi]"*  januarii  1580. 

Ulieden  goede  vrient  toi  uwen  dienste, 

GuiHe  de  Nassau. 

Stiscrîption  :  Den  cdelcn,  eerzamen,  wysen^  discreten,  onzen 
zeer  lieven  bezunderen  goeden  vrienden,  scepenen  van 
beede  de  banckcn,  deckens,  edelen  ende  notablen  der  stede 
van  Ghendt. 

Copia  du  tempsi  aux  arehÎTes  de  la  TÎIle  d^Ypret. 


Dcaiv. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  QUATRE  MEMBRES  DE 

FLANDRE. 

Il  les  prie  de  faire  faire  quelque  payement  aux  compagnies  anglaises  du 
colonel  Noritz  qui  tiennent  garnison  à  Tournai,  et  de  seconder  cet  officier 
dans  le  projet  qu*il  a  conçu  de  lever  une  compagnie  de  chevaux. 

ÂRTcas,  22  jAMTiBa  1580. 

Edele,  eercntfesie,  ccrzame,  wyse,  discrète,  hooehgheleerde, 
bezundere  goede  vrienden,  alzoo  ^7  ghcnoocli  verstaen,  by 
het  rapport  ende  te  keniien  gheven  an  ons  ghedaen  by  den 
coronnel  Noriiz,  dat,  zo  verre  den  englieischon  conipnin^Miien 
binnen  Doornicke  ligghende  egheene  bclalynghe  glicdaen  en 
Merdt,  ghescha|)en  is  eenidi  inconvénient  te  ryzon.  loi  grooi 
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achterdeel  cnde  peryckele  van  derzelver  plaetse,  om  d*welck 
te  vooircommen,  wy  ulieden  wel  ernstelick  verzocht  hebben 
te  willen,  met  aile  vlyt  endc  diligentiCy  ordre  stellen  dat  den- 
selven  compaingnien  eenighe  bctalynghe  macb  ghedaen 
wcrden.  Daerenboven,  alzoo  de  voorseide  colonnel  ons  heeft 
vertoont  dat  hy  goede  middele  beeft  om  een  compaingnie 
peerden  opterichten ,  waermede  hy  noch  meerderen  dienst 
zoude  moghen  doen,  begheeren  wy  wel  zeere  dat  ghy  lot  dezeo 
effeete  hem  wilt  verzien  ende  aeeommoderen  van  behoorlicke 
plaetse  hem  daertoe  noodich  wesende.  Hiermede,  edele, 
eerentfeste,  eerzame,  wyse,  discrète,  hoochgbeleerde,  bezon- 
dere  goede  vrienden,  zytGode  bevolen.  Vuyt  Andwerpen,  den 
xxij"°  januarii  1580. 

Die  prince  van  Oraingien,  grave  van  Nassau,  etc.,Iieate- 
nant  generael,  etc. 

Ulieden  goede  vrient  tôt  uwen  dienste, 
GuilLe  de  Nassau. 

SmcriptUm  :  Den  edelen,  eerentfesten,  eerzamen,  wysen,  dis- 
crelen,  hoochgheleerden,  onzen  lieven  bezonderen,  de  vier 
leden  s'Iandls  van  Vlaenderen. 

Copie  du  temps,  aux  archives  de  la  ville  dTprr». 
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DCCXV. 

DU  CONSEIL  D'ÉTAT  AU  PRtNGB  D'ORANGE  (•). 

roient  deux  lettres  du  prince  d^Épinoj,  pour  qn*il  les  communique 
Is  de  Tunion  d*Utrecht,  et  en  écriTO  aux  quatre  membres  de  Flandre, 
«rivent  de  leur  côté  audit  prince,  ainsi  qu*aux  sieurs  dUnchy  et  de 
,  pour  les  remercier  et  encourager. 


AiiTias,  28  JàiiTiia  1580. 

(eigncur,  le  S'  de  Sainct-Aldegonde  nous  a  communic- 
jx  lettres  addressantes  à  Vostre  Excellence,  de  mon- 
prince  d'Espinoy,  toutes  deux  datées  du  xxv*  de  ce 
mois  ('),  avecq  les  copies  y  joinctes  des  lettres  du 
'Inchy  et  du  S'  de  Villers  ;  et ,  après  les  avoir  visitez 
eil,  en  présence  des  députez  des  estats  généraulx  icy 
ez,  avons  trouvé  convenir  de  les  envoyer  en  dilligence 
*e  Excellence,  afin  qu'il  les  puisse  communicquer  à 
)lée  illceq  (^),  et  recommander  la  provision  requise, 
\  contenu  d*icellcs;  cnsamble  aussi  envoyer  copie  de 
i  quattre  membres  (4),  à  ce  qu'ils  donnent  le  meillieur 
prompt  ordre  qu'ilz  pourront  adviser  pour  donner 
mient  ausdicts  sieurs ,  et  les  tenir  en  bonne  dévotion, 


riuce  clait  parti  pour  la  Hollande.  Boa  s^est  trompé,  cii  iixaiit  son 

Anvers  au  51  janvier,  NederlandUiche  OoHogen,  liv.  XIV,  fol.  181 . 

.  Kkkty?!  et  DiEGERicK  oot  publîé  une  de  ces  lettres  dans  les  Docu- 

toriques  inédits^  l.  Il,  p.  «>7. 

>4i-dire  ù  rassemblée  des  états  des  Provinces-Unies  dont  il  est 

iaus  la  suile  de  la  lettre. 

t  ce  que  fit  le  prince  par  une  lettre  du  i  février,  publiée  dans  les 

'S  hiâtot'ique»,  t.  Il,  p.  (iO. 
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considéré  qu'en  grande  partie  le  bien  et  salut  de  leur  provi 
de  ce  dépend.  Avons  aussy  advisé  d*escripre  lettres  tant  audi 
S'  prince  d'Espinoy  que  aux  S"  d'inchy  et  Villers,  leurdoi 
nanty  par  icelles,  après  remerchiemens  deus,  espoir  de  bie 
tost  donner  ordre  aux  payements  demandez;  leur  advertissai 
que,  pour  à  ce  et  à  toutes  aultres  choses  nécessaires  pour 
soustènement  de  la  guerre  plainement  adviser ,  Vostre  En 
lencc  estoit  party  pour  Utreeht,  où  se  debvoit,  pour  le 
de  febvrier,  tenir  une  assamblée  des  Provinces-Unies,  el 
rons  que  ce  donnera  ausdicts  sieurs  quelque  contentemi 
et  les  maintiendra  en  la  mesme  dévotion,  constance  et  prom 
titude  qu'ils  se  sont  monstrez  jusques  astlieure.  Entretant,  s 
plaist  à  Vostre  Excellence  nous  icy  quelque  aultre  chose  co 
mander,  ne  fauldrons  de  la  seconder  et  obéir  en  tout  et 
tout  où  que  la  pourrons  servir  pour  Tadvancement  de  la  eau 
commune. 

Sur  ce,  monseigneur,  prions  le  Créateur  prospérer  I 
haultes   et  vertueuses  entreprinses   de   Vostre  Eicellen 
D'Anvers,  le  xxviij*  jour  de  janvier  1580. 

De  Vostre  Excellence  très-affectionnez  en  service, 

Ceulx  du  conseil  d'Estat  et  députez  des  est 
estant  en  Anvers. 

Minute,  aux  Archives  du  Rojaniar  :  Ltttrtt 
et  à  GuiUaum*  de  NastaUj  t.  VI. 


DCCXVI. 

LARCHIDUC  MATHIAS  AU  PBINCE  D'ORANGE. 


;s  généraux  cl  des  contrôleurs  pour  la  recett*  | 
es  paue-ports,  des  moyens  généraux  et  des  droitt  de  convoi,  il  prie  la 
rixiee  d'accompagner  de  ses  lettre»  propres  celles  qu'il  adresse  aux  pro- 
n«ei  e(  aux  villes,  pour  qu'elles  reçuivcnt  et  mettent  en  possession  lesdits 
BcJcrs,  et  de  persuader  aux  Provincps-lToics  dont  les  dcpulé*  doivent 
kssembler  ■  tltrccht,  d'eu  agir  de  tuènic.  —  Observation  rclulive  h  (>and 

Amtibi,  ..  JA^Tlea  1580. 

Mon  bon  cousin,  considérant  <jue  Testât  desufTaircs,  signant- 
n\  la  saison  présente,  à  laquelle  chascun  en  fait  provision 
),  tant  pour  les  foires  de  Franco/ort  cl  autres  des  princï- 
l«s  villes  (l'A llem signe ,  que  le  temps  de  quaresmc,  ne 
'■nellcnt,  sans  grande  perte  de  la  généralité,  plus  long 
!hy,  avons,  pour  ravancenicnl  du  bien  puhlicq,  signamciit 
■a)Uec(e  générale  et  uniforme  en  louies  les  provinces,  et 
'Mes  raisons  à  vous  cognues.  par  aiivîs  et  délibéralion  des 
^ulcz  des  estatz,  ceuls  des  finances  ci  chambre  des  aydes, 
^«ml)le  du  conseil  d'Estai  estant  en  cesie  ville,  trouvé  con- 
^ir  d'incunlinent,  et  sens  plus  long  dîlay,  commettre  cl 
^oyer  en  cltiiscunc  province  commissaires  généraulx,  con- 
-rollcurs  de  lu  recepie  et  contrerul leurs  des  passe-poriz,  des 
^yens  gcnéraulx  ou  convoys.  par  les  provinces  accordes, 
«le  leur  donner  commission  et  instruction  pcrtinenle,  ensuy. 
m  la  lislc  et  copies  icy  jointes,  tout  en  conformité  de  ce 
l'estoii assez  résolu  devant  vostre  parlement  de  ccsle  ville  : 
'ani  délaissé,  pour  le  présent,  et  jusqucs  ù  ce  que  par  corn- 
Kin  odvi.q  antlremcnl    sera   unluiinê.   la  dénoniinulion   des 
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collecteurs  et  clercqz  desdicts  passe-portz  aux  provinces  el  villes 
respectivement. 

•  Et,  comme  escripvons  à  chascune  province  et  ville  en  par- 
ticulier qu'ilz  veuillent  recevoir  et  mettre  en  possession  lesdids 
officiers,  puisque  c'est  pour  Favanccment  du  bien  générd, 
dont  leur  particulier  en  dépendt,  il  a  semblé  à  moy  etausdicts 
députez  des  estalz  et  conseil  d'Estat,  que  servira  grandement 
pour  effectuation  et  avancement  dudict  affaire  (lequel  sçaveK 
de  quelle  importance  que  c'est)  que  accompaignez  nez  lettres 
d'une  vostre  ;  et,  comme  le  chemin  de  ceulx  qui  se  doibven^ 
ensuivant  ladicte  liste ,  trouver  en  Flandres,  n'est  donné  vi 
ce  quartier,  sera  bon  qu'envoyez  icy,  à  la  première 


dite ,  voz  lettres  avecq  lesquelles  les  aurez,  comme  dessus, 

accompaigner,  et  que  persuadez  aux  députez  des  Provinces 

Unyes  qui  se  doibvent  assembler  à  Utrecht,  que  les  person 

dénommées  puissent,  ensuyvant  leur  instruction,  incontine 

sans  contradiction  ou  opposition,  besoingner.  En  qaoy  l 

dictes  provinces  ne  doibvent  faire  difficulté ,  puisqu'on  1 

laisse,   comme  dessus,  la  dénomination  des  collecteurs  - 

clercqz,  à  cause  qu*ilz  n'ont  encores  finalement  résolu 

laisser  venir  les  deniers  de  ladicte  collecte  en  ungne  masse 

boursse  commune.  A  quoy  ne  doublons  que  tiendrez  la  bon 

main  qu'en  icelle  assemblée  soit  prins  fructueuse  résoluti 

considéré  que  de  ce  grande  partie  du  salut  de  la  républicq 

vn  dépend,  comme  par  vostre  tant  pourveuc  discrétion  sçau 

inieulx  peser  el  considérer.  A  tant,  mon  bon  cousin,  Noslr 

Seigneur  vous  ail  on  sa  saincte  garde.  D'Anvers,  le  ..  jour 

janvier  1830. 

Vostre  bien  bon  cousin. 


Nous  avons  trouvé  convenir  de  surceoir  la  dénoniinali 
(les  controlleurs  à  Gand  el  Hruges,  jusques  à  ce  qu'aurio 
sondé  plus  près  leurs  intentions,  ailin  de  ne  U^  irriter,  et  qii 
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Var  cela,  n«  vienne  :i  cesser  aussi  es  aullres  villes  le  fruiel  que 

ï  Çspérniis  par  ladicle  iléiiotninalion.  Néantnioins,  si  trouvez 

*^unvenir  que  se  face  aussi  ausdictes  villes,  en  nous  ailvertts- 

*«iilcl  envoyant  les  vostres  à  cesl  cffect,  eacrîpverons  en  con- 

'ormilc;  el,  estantz  par  vous  admonestez,  espérons  que  Tairont 

"m'as  de  difGculté  de  se  conrormer,  en  l'admission  desdicEs 

onnirolleurs,  avecque  les  aullres  provinces  ei  villes.  Les  coin- 

Itjssions  des  comtnissaires  députez  pour  Hollande  et  Zeelande 

Aavous  faict  eipédier.   ains  remis  à  vous,  mon  bon  cousin. 

pour    les  faire  déiiescher  sur  les  noms  contenuz  en  ladite 

I  ''sic.  en  conformité  des  aullres,  se  le  trouvez  ainsy  requiz. 


DCCXVIl. 


fABCHIDUC  «ATBIAS  AU  PRINCE  DORANGE. 


-    prie  de  prendre  Ici  nesurei  nécessaires  pour  que  ccuji  de  Hiddelbourg  . 
k  a%tgeiit  p«t  une  monnaie  en  leur  v-ille,  uns  y  aTgir  élé  aulorisét. 

^HHkii)  bon  cousin,  comme  lesgénérauU  des  monnoycs  de 
^'^'W'  declià  ont  rentonstré,  par  la  requeste  icy  joînele,  qiie 
^*"*jlx  de  Mîddelborch  seruint  d'ndvis  de  ériger  ungne  nion- 
■^•^je  en  leur  ville,  nayanlâ  oncques  paravant  illee  eue.  cl 
****ïinie  ce  n'est  permis  de  faire,  non-sculemcni  en  ces  pays, 
•■•ois  aussi  en  nul  quartier  du  momie,  sans  préallabicment  en 
HMMÂ  privilège  du  supérieur  ol   souverain  du  pays,  comme 
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estant  régale,  et  ne  doibt  ou  peult  estre  accordé  sans  meura 
délibération  et  cognition  de  cause ,  puisque  telles  nouvelle^^ 
érections  des  monnoyes  communément  importent  préjudice 
aultres  ;  mesmes  y  que  si  grand  nombre  d'icelles  engendre  a 
pays  désordres  et  abus,  comme  rexpérience  a  par  ci-devai^  ^ 
assez  démonstré,  nous  a  semblé,  pour  l'acquict  de 
debvoir^  convenir  de  vous  en  advenir  du  tout,  afBn  qœ 
donnez  le  remède  et  ordre  requis,  comme,  pour  la  conservatic^ 
du  droit  d'ung  chascun,  ensemble  du  bien  publicq,  troavi 
mieulx  convenir,   et  par  vostre  pourveue  discrétion 
mieulx  adviser. 
Sur  ce,  etc.  D'Anvers,  le  v"  febvrier  1580. 

Hinote,>az  ArchÎTes  da  Rojaniae,  papi«n  àl£M 
Dépêches  d*4  rthtIUê,  t.  III,  fol .  56. 


DCCXVllL 

L'ARCHIDUC  MATHIAS  AU  PRINCE  D'ORANGB. 

li  lui  demande  son  avis  sur  une  lettre  du  comte  de  Rennebourg,  et  lui 
mu  nique  d^autres  lettres  reçues  de  Cologne,  pour  qu^il  eu  donne  coun 
sance  aux  états  de  Tunion  d*Utrecht. 

Anvers,  20  févrikb  1îj80. 

Mon  bon  cousin,  j'ay  reeeu  lettres  du  conte  de  Renne 
berch  (*),  datées  le  v°  de  ce  présent  mois,  sur  lesquelles  n" 

(!)  George  de  Lalaiug ,  comte  de  Kenncbourg ,  gouverneur  de  Fris 
d*Overyssel. 

Ce  seigneur  était  à  la  veille,  alors,  de  réaliser  la  défection  préparée 
lui  depuis  quelque  temps. 


r^ 
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trouvé  convenir  He  rrspûndre,  («snsvous  préallablemcnl  com- 

iDUnicqiier  icelles  el  cntemlrc  voslre  bon  advis.  mesmes  pour 

n'esfre  bien  et  parliculièrenif^nl  iiirormc  de  ce  qu'est  passé 

endroit  la  surprinsc  des  ciiasteaux  en  ladieie  lettre  nientionée. 

n  vous  plaira  pourtant,  mon  bon  cousin,  à  la  première  opor- 

lunilé,  m'advertir  de  ce  que  vous  semble  que  je  dojsrcspondre 

Audict  eonle,  ensemble  de  ce  que  pourrez  plus  paruculière- 

menl  avoir   entendu  ioiicb:<ni  Icdici  fait  :   vous  envoyant,  à 

celle  lin,  copie  desdjcles  leltros  du  comte,  et  avecque  ce  copie 

•i'ungne  lettre  que  les  S"  de  Itummen  et  Albada  ('  )  eserîpvenl, 

de  Colotgnc.  aux  eslalz,  tant  pour  concerner  aulcunement  le 

)uiys   (le  Frise,  que  pour  la  communicquer  aux  députez  des 

provinces  se  trouvons  prez  de  vous,  affin  que,  voyans  par 

«îclles  les  app^e^tes  que  font  les  ennemis,  soyent  par  cela  plus 

esp«ronnez  pour  donner  ordre  aux  alTaires,    et  rèsouldrc 

prompicmem  sur  ce  qui  leur  a  esté  proposé  ;  avecq  ce,  basier, 

*****  que  foire  se  peiilt,  leur  retour  en  cesie  ville.  Ce  que  sçay. 

"***■!    bon   cousin,  qu'avancerez  tant  qu'en  vous  sera,  pour 

*^*>ï*sîdOrcr  bien  combien  ce  importe  pour  le  salut  général  et 

P**'«iculier  du  pays.  Sur  ce,   etc.   D'Anvers,  le  xx' de  feb- 

i 


f  Vi^.p  147.11. 


i 
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DG€X1X. 

L'ARCHIDUC  MATHIAS  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

11  lui  recommande  le  sieur  de  la  Mouillerie,  son  maître  d*hôtel,  pour  IV 
de  commissaire  au  renouvellement  des  lois  de  Flandre. 

21  PBTRiBa  1580. 

Mon  bon  cousin,  comme  le  S'  de  la  Moulerye  ('),  m 
maistre  d'hostel,  m'a  requis  de  luy  vouloir  accorder  Testât 
commissaire  ordinaire  aux  renouvellemens  des  loys  en 
drès,  en  quoy,  pour  m'avoir,  dois  mon  arrivée  en  ces  pay^ 
fidèlement  servi,    l'aurois  voluntiers  gratifié,    néanimoin 
pour  ce  qu'estes  mieuix  informé  des  qualitez  requises  po 
celles  charges,  et  que  ce  touche  le  pays  de  Flandres,  auqu 
estes  requis  pour  gouverneur,  ne  luy  ay  volu  finalemiM  "^^ 
accorder^  sans  sur  ce  préallablement  avoir  vostre  advi 
comme  verrez  par  mes  aultres  lettres  et  Tapostille  mise  à 
marge  de  la  requesle  par  ledict  S'  de  la  Moulerie  présenté 
Toulesfoys,  mon  bon  cousin,  vous  ay  bien  voulu  par  ces'       ^^ 
recommander  ledict  S'  de  la  Moulerye,  à  ce  que  si,  sans  pr^^^  '^' 
judiccou  inconvénient  de  la  républicque,  faire  se  peult,  puisas  -^^ 
de  vous  obtenir  favorable  advis,  mesmes  en  considération  (fc^^  "^ 
ses  services  faicls  au  pays,  signanient  à  ceux  de  Flandres^ 
ayant  fait  diverses  voiages,  à  lour  réquisition,  vers  Grevelingcs^ 
où  il  y  a  aussi  par  le  S*^  de  la  Motte  (*)  esté  détenu  priser"^  ^^^ 
nier  bonne  espace  de  temps,  à  ses  grans  fraiz  et  dcspens,  sa 
avoir  eu  ou  demandé  pour  ce  aulcunc  récompense,  com 


(>)  Antoine  de  Lalaing.  Voy.  la  note  à  la  p.  129. 
(')  Voy.  p.  129. 


r 
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^usest  assez  cogneu.  Et,  te  honorant  astheure  de  cesteeom- 
ission,  puisqu'il  la  requiert,  animera  luy  et  aultres  de  sii 
olité  davantaige,  pour,  s'offrant  l'occasion^  s'employer  pour 
généralité.  Sur  ce,  etc.  D'Anvers,  le  xxj*  de  février  1580. 


Niante,  aux  ArehiT«s  dn  Bojraarae  :  Ltttrti  d* 
et  à  GuUUumê  tft  ffauoMy  t.  Vf. 


DGCn. 

Ll  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉCHEVINS ,  NORLES  ET 

NOTARLES  DE  GAND. 


^^9  prie  d*aToir  rœil  sur  les  villes  de  Hulst  et  d^Axel,  ainsi  qne  sur  le  fort 
^tué  en  Flandre,  près  de  Lilio,  dont  la  conservation  importe  tant  à  la 
^^retë  de  leur  province. 

Campih,  11  MAas  1B80. 

Edele,  eerenlfeste,  eerzame,  wyze,  discrète,  hoochgeleerde, 
eve  bezunderc,  ulieden  mach  wel  bekendt  wezen  hoe  veel, 
^1  verzekerheyt  van  uwen  lande,  van  noode  is  dat  de  steden 
m  Hulst  cnde  Axel  wel  bewaert  zyn,  ende  daerop  goede 
»esicht  genomen  wordde,  als  wezende  van  grooter  impor- 
niie ,  ende  op  dewelcke  wy  verzekert  zyn  dat  de  vyandt  is 
«leggcnde,  eensameotlick  op  bel  fort  liggende  in  Vlaenderen 
'glien  over  Lillo  :  welcken  volghende,  hebben  wy  nyel 
jnnen  onderlaten  ulieden  wel  ernsielick  te  vermanen  dat 
y  ulieden  aile  goede  sorghe  ende  toesichte  over  deselve 
laetzen  genomen  wordden,  op  dat,  undersins,  by  faulle  van 
yen  ende  onversichticheyt,   de  voirseide  plaetzen  nyet  en 
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ien  onder  den  vyandt,  tôt  zoo  grooten  achterdeel 

le  ende  der  gemeyndcr  zake,  als  ghylieden  idve 

nt   bevroeden.   Daermede,   edele,   eerentfeslei 

7ze,  discrète,   hoochgeleerde,    lieve  bezundere, 

evolen.  Vuyt  Gampen,  dcn  xij*"  martij  1580. 

3  prince  van  Oraengien,  grave  van  Nassau  ^  elc. 
lieutenant  generael,  etc. 

Ulieden  zeer  goedc  vricndt  tôt  uwen 

GuiLLE  DE  Nassau. 

ton  :  Den  edelen,  eerenlfesten,  discreten,  wyzen,on! 
lieven,  bezunderen,  schepencn  van  beyde  de  banck< 
en  ende  notablen  der  stede  van  Ghendt. 

Original ,  au  archÎTet  de  la  vilk  éè 
re§.  LtttrtM  du  frmet  ifOnwfi ,  ISTB  à 


DG€XXL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  A  L'ARCHIDUC  MATHIAS. 

s  états  des  Provinccs-Unics  ayant  pris  resolution  sur  les  points  propos 
îi  Anvers,  il  engage  TArcliiduc  à  convoquer  les  étals  de  Brabant,  pour 
délibérer  aussi,  et  à  mander  également  les  étals  de  Tournai. 

La  Hatk,  2  AVRIL  1580. 


Monseigneur,  les  députez  des  Provinces-Unies,  ayantzpri 
^  résolution  (')  sur  les  pointz  et  instruction  jadis  faicte 

f)  Voy.  les  Archives  de  M.  Groex  van  Pri^istkrbr,  t.  VII,  p.  304  cl  sui 
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Anvers  ('),  sont  délibérez  de  se  trouver  en  Aovers  préciaémenl 
pour  le  quinsieame  jour  de  ce  mois.  Suyvant  quoy,  je  n'ay 
vaulu  hisser  de  supplier  Vostre  Allèze  de  vouloir  tenir  la 
bonne  main  (|ue  les  estntz  de  Brabant  puissent  eslre  convo- 
quez, et  pnr  icculx  résolu  sur  lesdicls  pointz  et  articles,  pour 
ledict  jour,  affin  que,  par  ce  moyen,  les  afTaires  peuvent  cstre 
une*  fois  remis,  et  unanimement  mise  une  bonne  fin  sur  toutes 
)^s    difficullés.  faisant  à  cesie  fin  semblablcmenl  comparoir 

ceulx  de  Toumay  (■),  si  Vostrc  Allèze  le  trouve  convenable. 

Et.    sur  ce,  je  prieray  Dieu,  jnonseigneur,  donner  à  V'oslre 

■*-ltèae.  en  parraiele  snnié,  irès-heureuse  vie  et  longue.  De  La 

*ï«y«.  ce  ij*  de  apvril  1580. 

De  Vosire  Altère  très-Immble  serviteur , 

Gl'iîXb  de  Nassau. 
A  Son  Allèze. 


Dan»  ce  qui  ivail  été  résolu  s  Aovers  au  mois  de  jinvier,  avMil  lu 
inllan  dci  éUls  généraux,  il  s'agissait,  notamment,  de  créer  un  conseil 
fat  le  prince  l'avait  [>raposé  dans  sa  remontrance  (  a*  DCCX  ). 
i  Les  états  de  Tournai  «t  du  Tournaisit  furent  en  cfTd  convoqués  » 


k 


le  cela  résulte  de  lears  registres. 


J 
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DCGXXU. 

L'ARCHIDUC  MATHIAS  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

11  le  prie  de  revenir  incootinent  à  Anvers,  où  sa  présence  est  nëoessure 
pour  les  dispositions  à  prendre  en  ce  qui  concerne  la  ville  de  Nalii» 
reconquise  par  les  armes  des  états,  que  pour  les  affiires  de  Flandre, 
mesures  à  prendre  contre  Fennemi,  et  rassemblée  des  états  génértox. 

Anvers,  12  avril  ltf80. 


Mon  bon  cousin,  je  croy  qu'aurez  desjà  entendu,  par  le  S' 
Famars,  que,  après  que  Dieu  a  esté  servi  de  nous  donner 
notable  victoire  que  c'est  le  recouvrement  de  la  ville  de  RB^ 
Unes  (>) ,  nous  nous  trouvons  en  perplexité  et  peine  p(^ 
garder  icelle  ville  de  tous  aultres  inconvéniens ,  ensemble 
faire  sortir  partie  des  soldatz  y  estans  présentement ,  la  poi 
veoir  de  gouverneur  qualifié  et  des  compaignies  plus  prop 
pour  la  tuition  et  garde  d'icelle.  Et  comme,  devant  y  résould 
désirerions  sur  ce  icy  meurement  adviser  en  vostre  présen 
pour  après,  avecque  vostre  advis,  prendre  conclusion  pe 
nente,  oullre  ce  que,  tant  pour  les  affaires  de  Flandres,  ^^ 

faire  teste  à  Tennemy  qui  amasse  ses  forces,  comme  pc 
l'assambléc  des  estalz  généraulx,  qui  doibt  estre  le  15*  de^ 
moys,  comme  cscripvez  par  voz  précédentes,  vostre  prése 


(')  Le  colonel  Norritz,  avec  les  Anglais  qui  étaient  à  Lierre  ;  Olivier  Vand^^ 
Tympel ,  gouverneur  de  Bruxelles ,  avec  ses  gens  j  la  garnison  de  Vilvonf^ 
et  Charles  de  Liévin,  sieur  de  Famars,  s^étaient  emparés  de  la  ville,  non 
le  6  avril,  comme  le  dit  le  Petit,  liv.  XII,  fol.  ilO,  mais  le  9.  Voy.  Vaiv 
Mbtbeen,  liv.  X,  fol.  191,  et  la  Vraye  narration  de  ce  qu'est  truicté  avec  ceux 
de  MalineHj  etc.,  IfiSO. 

Lf  sinir  il<»  Fain;ir«i  ilnneura  gouverneur  île  la  ville. 


f 
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cy  très-nécessaire,  vous  prie  bien  instamment,  mon  bon 
>in,  que,  postposant  tous  affaires  moins  urgentes,  veuillez 
minent  retourner  en  ceste  ville,  pour,  par  vostre  advis, 
voir  au  plus  tost  pourveoir  sur  tout,  signament  sur  l'affaire 
ict  Malines,  à  ce  que  le  recouvrement  de  ladicte  ville  ne 

ne,  par  les  désordres  qui  sont  aultrement  apparentes  de 
ïëder,  à  estrc  infructueux,  à  nostre  grande  disréputation 
ommaige  irréparable  de  la  généralité  :  nous  remectant, 
r  le  surplus,  à  ce  qu'entendrez  de  bouche  par  le  maistre 
ëral  des  postes,  le  S'  d'Ohain,  lequel  a  esté  présent  à  ceste 
Lre  résolution,  et  vous  pourra  déclairer  plus  amplement 
portance  de  l'affaire  et  les  apparents  dangiers,  comme 
voyons  expressément  à  celle  fin  vers  vous.  A  tant,  etc.  Ce 

aprilis  a*  1850. 

Postdate.  Gomme  les  soldatz  tenans  garnison  à  Vilvoirde 
Vivelles  sollicitent  journellement  leur  payement,  il  sera 
t ,  mon  bon  cousin ,  qu'escripvez  aux  provinces  à  la  charge 
quelles  lesdictes  compaignyes ,  en  la  dernière  répartition, 
Emises,  quilz  leur  pourvoient  leurdict  payement,  aflGn 
2,  par  faulte  de  ce,  lesdictes  villes  ne  tumbent  en  quelque 
onvénient. 

Minai*,  >ax  Archives  da  Royaaint  :  Lettnséê 
H  à  GmiUmumi  d§  Nt$au,  t.  VI. 
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Dccniii. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  SEIGNEUR  DES  PRUNEAUX  ( 

Il  lui  envoie  le  sieur  de  Villers ,  pour  lui  communiquer  certaines  choses 

concernent  le  service  du  doc  d* Anjou. 


MiDDBLBOVtG,  15  ATtO.  iS80. 

Monsieur,  j'ay  rcceu  vostre  lettre,  et  par  îcelle  entendu 
que  m'e^crivez  touchant  les  affaires  de  monseigneur  le  d 
d'Anjou.  Sur  quoy  j'ay  dépesché  vers  vous  le  S'  de  Vi 
pour  vous  eommunicquer  choses  concernantes  le  service  d 
dict  monsieur  le  duc,  vous  priant  luy  vouloir  donner  plai 
foy  en  ce  que  de  ma  part  il  vous  dira.  Et,  sur  ce,  je  prie  Di 
monsieur,  vous  maintenir  en  sa  sainte  garde.  De  Middelbou 
cexiij*  d'apvril  1580. 

Vostre  très-affectioné  amy  à  vous  faire  service, 

GUILLE  DE  NaSSAI-. 

Suscription  :  A  monsieur  monsieur  des  Pruneaulx. 

Original ,  &   la  Bibliothèque  nationale ,  à  Pai 
M  S.  8789,  fol.  87. 


(')  M.  Groen  tan  Priksterer  a  puLfié  {Archives,  etc.,  t.  Vil ,  p.  2i2et! 
des  lettres  du  prince  à  des  Pruneaux,  des  2  et  15  mars. 


-  M9  — 


D€GniV. 

PRINCE  D'ORANGE  A  HENRI  DE  BLOEYERE  ('). 

%  à  loi  eommaniqoer  des  choses  qu*il  ne  convient  de  confier  au  papier, 

il  le  prie  de  venir  le  trouver. 

Aifvias,  l«r  MAI  1580. 

IMondieur  de  Bloeyere  y  m'estant  survenus  certains  affaires 
^<^sc|uelz  je  désire  extrêmement  communicquer  avecq  vous  de 
bo^xche,  pour  estre  choses  qu'il  ne  convient  commectre  au 
l^ier^  c'est  cause  que  j'ay  bien  voulu  vous  faire  la  présente, 
r  vous  prier  qu'incontinent  icelle  veue,  tous  aultres  affaires 
P^^^tposezy  veuillez  acheminer  vers  ceste  ville,  et  vous  trouver 
^^'^''«rs  moy.  A  quoy  veuillent  espérer  que  ne  ferez  faulte ,  je 
m'extendray  davantaige  par  ceste,  remcctant  letoutjusques 
^>stre  arrivée  :  que  ce  pendant  je  prieray  Dieu  vous  avoir, 
nsieur  de  Bloeyere,  en  sa  sainte  garde  et  protection.  D'An- 
I,  ce  l**  jour  de  may  1580. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  plaisir, 

GliUe  de  Nassau. 

'^Àscriptioti  :  A  monsieur  Henry  de  Bloyere,  estant  présente- 
ment à  Malines. 

OrigiMl,  >«z  Arebivts  da  Royavac  :  MS.  iatitaW 
Fiitu  du  stinimÊ  êUeU,  t.  H,  fol.  698. 

(I)  Voy.  le  tome  III,  p.  110, 112, 188, 189, 1M,195, 201,  211. 


—  230  — 


Dccnv. 

LE  PRINCE  DORANGE  AUX  QUATRE  MEMBRES  DE 

FLANDRE. 

La  défaite  et  la  prise  de  la  Noue  le  touchent  vivement  ;  mais  il  ne  £iat  pas 
s*en  laisser  décourager.  —  Il  se  propose  de  leur  envoyer  le  sieur  de  Saiole- 
Aldegonde  :  eo  attendant,  le  pensionnaire  de  Somere  leur  fera  entendre  son 
intention.  —  Il  approuve  la  répartition  qu^ils  ont  faite  des  gens  de  guerre, 
et  demande  quelques  renseignements  sur  Tctat  de  la  cavalerie  H  de 
rinfanterie. 

Aifvusy  12  MAI  1880. 

Messieurs ,  je  croy  que  vous  ne  doublez  point  combieD  li 
perte  que  nous  avons  faicte  mardy  dernier  (')  me  touche  au 


(1)  10  mai.  Ce  jour-là,  la  Noue,  qui  commandait  les  troupes  des  états  es 
Flandre,  fut  battu  et  fait  prisonnier  près  d^lngelmunster.  Voy .  Vam  Mining 
liv.  X,  fol.  191  vo. 

Voici  comment  le  prince  de  Parme  rendit  compte  de  cet  exploit  à  Phi- 
lippe II,  dans  une  lettre  datée  de  Mens,  le  13  mai  : 

«  Estant  le  marquis  de  Richebourg  me  venu  avecq  aultres  saluer  en  ce 
lieu,  me  demanda  congé  pour  aller  à  Valenchiennes  lever  la  fille  du  coote 
de  Lalaing,  et  de  là  passer  ung  tour  à  Roubais,  vers  la  princesse  d^Espiooj, 
sa  mère,  à  laquelle  il  portoit  aussi  une  lettre  mienne,  avecq  une  aullrefjue 
j'escripvois  au  prince  d'Espinoy,  sou  frère,  à  Tournay,  afin  de  le  réduire  a 
Tobéissance  de  Vostre  Majesté,  sur  les  raisons  et  remonstrances  contenues 
en  mesdictcs  lettres,  que  trouva  bonnes  Icdict  marquis. 

»  Estant  audict  Roubais,  il  m*advcrtit  que  le  S^  de  la  Noue ,  qui  a^o'^ 
ramassé  les  trouppes  des  ennemis  à  Gavrcs  en  Flandres,  cstoit  venu  devant 
le  fort  de  Haulterive,  entre  Audcnarde  et  Tournay  (comme  j'eu  semblable 
advcrtissement  du  capitaine  dMlIccq  ),  pour  sçavoir  ce  qu'il  auroit  à  faii*. 
Sur  quoy  luy  manday,  s'il  voioit  Toccasion  de  donner  quelque  maiu  aux 
gens  dudict  la  Noue,  sans  riens  mettre  en  liasard,  qu'il  advisast  de  le  faire* 
Et,  aiant  nouvelles  que  Icdict  la  ISoue  uvuit  laissé  Haulterive ,  et  vcuu  es 
villages  de  Pecqucs,  Estiemburguc  et  Baiiiœul,  en  la  faveur  de  ceulxu^ 
Tournay,  ramassa  six  compaignics  de  chevauix-légers,  italiens  et  albanoi»* 


cœur,  L-t  principalement  pour  la  prinse  de  monsieur  de  La 
Noue,  que  je  prise  plus  que  Inul  le  rcsie.  Si  cst-ee  que  pour 

•T*eq  une  rompijgnie  de  Iiuces  et  quatre  de  liarquebousiers  à  ehcvd  i)e 
|Mr  4f^i  CD  volunté  d'aller  reeagDoistre  les  Iruuppes  dudici  la  Noue,  el  vwir 
m  Ifiuroit  donner  (  selon  ijue  luy  avois  ni«nclÉ  )  à  quelques  compaignies 
'"KctdJsmROiléesuae  bonne  m»tn,«»Dt  emploie  linuicl  It  se  préparer, 
\h  tcndemain,  i  l'aube  du  jour,  user  de  l'occasion, 
if'n,  venant  audiet  Esliemburgue,  distant  ileui  linae»  diidict  Koubais, 
Irauvaiil  qu'il  n'y  avoit  qu 'm  fa  nie  rie.  dont  luy  n'estoit  assislé,  n'atteula 
lien»  sur  eui ,  ains  rebrouchs  tbemin  vers  ledict  Baiileeul,  où  il  trouva  deux 
«apaigiiirs  de  lances  eseossoise^,  lesquelles  il  accomoiil  de  telle  sorte  el 
cbaleor  qu'il  les  rompit  toutes,  en  tuant  la  plusparl,  blessant  aullrcs,  el 
prenant  aussi  plasieurl  prisonniers,  de  sorte  qu'elles  furent  toutes  deux 
deAictcs  à  plaie  cousture  :  su  secours  dcsiiuelles  srrivarent  trois  aullres 
ïOmpaguiES  de  chersl  des  ennemis,  qui  Tureut  par  luy  mises  en  Tuyle  ^  un 
Mpitaine  d'icelles,  appelle  Bail,  prisonnier,  avecq  l'aultre  iiU  de  Mansarl, 
gouTcnieur  d'Audinarde.  Duquel  exploîct  il  se  contenta  pour  lors,  i  cause 
i|u*ïl  n'aTOil  infanterie,  el  trouva  ledict  la  Noue  apperceu  el  eu  armes  dedans 
Mict  village  de  Pecques,  et  se  retirs  au  rillage  d'Anappes,  pràs  de  Lille, 
atUndanl  veoir  la  contenance  de  reiinemî. 

*  Ile  quoy  m'aiant  adverly,  et  me  demandé  douze  cens  infinies  liarque- 
bouiiers  du  eamp,  et  quelques  compajgnïes  d'Italiens  que  j'avoii  eu  pour 
mon  eonvoy,  et  les  Caict  enclieminer  vers  Alosl ,  pour  mener  le  S'  d'Haussy 
en  MO  gouvernement  dudici  lieu,  afin  que,  s'il  trouvoit  nouvelle  occasion 
■llaquer  ledicl  la  Noue,  il  le  peusl  plus  asseun^ment  faire.  Je  lii  marcher 
ta»  ledict  marquis  lesdirtes  compaîgnyes,  el  dépescltay  le  sieur  de  lliic, 
pMir  preudie  lesdict*  harquebousiers,  aTiii  de  s'aller  joindre  avecq  luy. 
Snlretanl  vindreul  nouvelles  audict  marquis,  de  Courtray,  qu'il  y  avoil 
terlAinc  Ironppe  de  Ireiie  enseignes,  el  une  de  cheval,  avecq  trois  dcmy- 
ttnoDii  i  l'euviron  d'Inglemoustier,  it  deux  lieues  dudici  Courtray,  et  que 
ledict  la  Naue  avoil  passé  l'Escaull,  près  Tournay:  qui  fui  cause  qu'il  se 
troava  audicl  Courtray,  pour  prendre  ciacq  cens  harquebousiers  de  pied, 
vra  que  n'esloit  encoires  venu  ledicl  de  Hcie,  ny  chevauli-lcgers,  et  avecq 
ïcenli  alla  visiter  lesdicls  ennemis,  vers  ledict  InglemousLer  :  auquel  lieu, 
l«  •airiii«cëdent,estailarrivé  ledicl  la  Noue  arecqses  Irouppes,  Et,  a  l'aube 
■In  joar,  trouvant  qu'icelluy  estait  empeschê  à  bracquer  l'artillerie  contre 
le  tJiMteau,  pour  le  ballre.  pour  no  perdre  Tuccasion,  chargea  de  toulus  parti 
M  *iTe«Dcnt  qu'il  mit  en  route  ce  qu'il  rencontra,  cl  enfonp  les  Iranehit 
defdtel*  ennemis,  qu'il  deffit  enliJtrcment  :  de  inaniire  qu'IIi  sont  ilcmeurei 
ion*  tnei  ou  prisonniers,  et  entre  sutlrcs  ledict  la  Noue,  Harquelle,  le  [rire 
du  !>•  de  Faraa,  el  aullres  pluiivu»  ]wrsaiiuu  de  qualité  ri  i!c  charge,  doAlJ 


^ 
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cela  ne  fault  perdre  courage,  sachant  que  les  guerres  ne  se 
peuvent  démener,  que  plusieurs  semblables  accidents  n arri- 
vent ;  mais  Dieu  a  bien  du  pouvoir  assez  pour  nous  secourir,  ^ 
comme  il  faut  espérer  qu'il  fera.  J'ay  faict  entendre  plus  ample—: 
ment  mon  intention  au  pensionnaire  Sommer,  lequel  je  vous^ 
prie  de  croire,  en  attendant  que  j'espère  vous  envoler,  dedan. 
un  jour  ou  deux,  monsieur  de  Sainte-AIdegonde,  amplemecr^^ji 
instruict.  Cependant,  je  trouve  bon  Tordre  que  vous  avez  m^  ^/^ 
au  répartissement  des  gens  de  guerre,  à  pied  et  à  cheval,       ^^ 
vous  prie  de  me  mander  Testât  de  la  cavallerie,  quelles  ens^^-j. 
gnes  sont  pleines  et  quelles  non,  et  combien  il  y  a  encores  ^e 
chevaulx  en  chascune;  pareillement,  des  compaignies  des  gisais 
de  pied,  quelles  sont  désarmées  et  mal  remplies,  et  ce  qui  ^sst 
encoires  entier,  afin  que,  selon  ce  que  je  seray  adverty,  je     ne 
faille  de  donner  ordre  à  tout.  Sur  ce,  prieray  Dieu  vous  avenir, 
messieurs,  en  sa  saincte  garde  et  protection.  Ëscript  en  Aov^ts, 
cexij*demay  1580  ('). 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiilE  DE  Nassau. 

Suscriptioti  :  A  messieurs  messieurs  les  quatre  membres    du 
pais  et  comté  de  Flandres. 

Copie  du  temps,  aux  arehÎTes  de  la  ville  d*Ypret^ 

il  ro^a  escript  d*envoier  la  liste;  a  prius  vingt  enseignes  et  deux  corn^^^^' 
Tartillerie  et  la  suyte,  avecq  peu  de  perle  des  siens,  et  de  nulle  pers-*^^*"*^ 
de  qualité.  Tellement  que  la  victoire  est  demeurée  a  Vostre  Majesté,  ^o^t 
la  gloire  soit  à  Dieu.  »  (Archives  du  royaume,  papiers  d^État:  reg.  O^'^^^ 
pondance  du  prince  de  Parttie  avec  Philippe  II,  fol.  167-168.) 

(1)  On  lit ,  dans  le  registre  aux  résolutions  des  quatre  membres  de  Fia^^^' 
de  1580  à  1581,  conservé  aux  archives  de  TÉtat,  à  Gaod  : 

a  Actum  den  xiiijf^  may,  Gheresolveert,  achtervolghende  het schriveo    ^^^^ 
lait  van  Syn  Ex«,  visitatie  ende  revcue  te  doene  van  het  voelvolck  ende  p^««/e- 
volck,  omme  te  weten  het  ghetal  soo  van  de  geblevene  ofle  gevaugheocTy  ^^ 
van  de  gedevaliscerde  in  de  lactste  défaite  tôt  Ingelsmunsterc.  r 
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DGGXXVL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  QUATRE  MEMRRES  DE 

FLANDRE, 

1 1  les  prie  de  faire  payer  la  compagnie  du  capitaine  Newton,  et  de  pourvoir 
aossi  i  la  solde  du  capitaine  L*£spine,  qui  a  déserta  du  camp  de  Tennemi, 
pour  passer  an  service  des  états,  et  auquel  il  a  donné  une  compagnie  de 
100  chevaux. 

Anviis,  17  joiif  1580. 

Messieurs,  le  capitaine  NeuUon  m'a  donné  àcognoistre  que 
vous  auriez  fâict  difficulté  à  faire  payer  sa  compaignie.  Et , 
d*aultant  qu'il  est  bien  raison  que  soit,  ou  continué  en  service, 
ou  licencié,  je  vous  prie  vous  en  résouldre,  et,  si  vous  trouvez 
convenir  de  le  casser,  luy  faire  pour  le  moins  son  descompte, 
tellement  qu'il  ayt  occasion  de  se  contenter. 

D'aultre  part,  vous  ay  bien  voulu  advertir  comme  le  capi- 
taine L'Espinc  est  venu  de  lennemy  avecq  environ  quarante 
soldatz,  et  a  prins  nostre  party  (');  et,  d'aultant  que  j'entens 
de  pouvoir  tirer  service  bien  grand  et  notable  dudict  capitaine, 
luy  ay  donné  cdtnmission  sur  cent  clievauls,  vous  priant  d'ad- 
viser  les  moyens  pour  sa  paye  et  entretènement.  Et,  ne  servant 
ccsie  à  aultrc  fin  ,  je  prieray  Dieu  vous  donner ,  messieurs , 


(1)  Le  prince  de  Parme,  en  rendant  compte  au  Roi,  dans  une  lettre  datée 
de  Mons  le  li  juin,  de  la  conspiration  des  seigneurs  de  Uèze  et  de  Warouz, 
ei  de  Parrestation  du  seigneur  de  llèse,  ajoutait  :  «  Et  s^cst  mis  en  fuyte  le 
«  lieutenant  du  capitaine  la  Biche,  appelle  TEspine,  françois,  grandement 
»  suspecté  de  ceste  conjuration,  lequel  debvoit  mettre  la  main  sur  la  per- 
«  soane  du  marquis  de  Richebourg.  •  (Archives  du  royaume,  papiers  d^Etat  : 

reg.  Carretpondance  d»  prince  de  Parme  avec  Philippe  II  y  1Si78-lK81, 

fol.  197  v«.) 


l  bonne  santé,  heureuse  vie  et  longue.  D'Anvers  , 
ivij' lie  juing  ÏKSO. 

Voslre  bien  bon  amy  û  vous  faire  service. 

GuiÛLE  DE  Nassau. 

En  marge  :  i'oy  donné  oriire(\\>e  h  compaignîe  dechevac 
i»  colonel  vNorilz  marche  avecq  rinfanierie. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  les  quatre  munbres  " 
Plaadres. 

i.lll.iTi™. 


I  Ï.E  PBÎN) 


DCCXXVII. 


'  LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  DÉPUTÉS  DES  QUATl 
MEMBRES  DE  FLANDRE  ('). 


Q  leur  renouTelIc  ses  insUnces  pour  le  payement  ilii  rngîmrnl  de  g 
pieil  du  colonel  Noritz,  lequel  doit  ^Ire  cin)>toyà  en  FrUe. 


Edcle.  eerenlfeslc,  eerzatnc,  wyse.  hoochglieleerdc,  discr- 
lieve  bezundere.  alzoo  de  heere  coron nel  .\oritz  legbenwue 
lick  is  derwDerls  vertreckende,  om  .ildacr  ordre  te  $tollcnc= 
Eyn  regimenl  engliclschc  soldaien,  eudc  ulzodezelve  le  mog 
doen  upirecken  nucr  Vrieslandt,  om  aldacrzoo  nootcUcbd 


(')  HU.    KlBTTD   DI    VOLEIIIUIIK  et   DlUEMICE   OUl    puhlîé  UIW  Ictt^ 

prince  aux  qu«tr«  membres  de  Fliiiilrc,  eu  d*le  <lu  7  juilltil,  ijui  eoncs  -a 
■ndinc  objet  que  celfe-ci,  DoevMtHis  hnloriiiuei,  pIï.,  I.  Il,  p.  D8. 


I       onJerslundt   legheii   dcn   vyiintlt   ^liehruicl  le  wordcn , 
I      iilaydcn  wel  kendelick  is,  lubben  wy  nyei  willen  iiucrlaeten 
I      alnocli  voor  àeze  uluydcn  wel  crnstctick  le  verzoncken,  ghy- 

iluyilen  aile  ernsticheyl  emie  rnoghelichcjl  will  voorwenden 
(lai  dczelvc  englieUchecompaignicn  (erslondt  moglien  betaelt 
Wordden;  wanl  zoiidcr  dezelve  en  zal  nyel  moghelick  wezen 
vnn  hunltiyderen  ectiegiien  dieiist  oft  oiiilerdaiiiulieyt  le 
'"oglttîti  iiebbeii  ofl  verwuchten,  ofl  dal  lylujdcn  zulleii  der- 
*»crts  wilicn  verlrecken.  Ende  van  ghelyck  zal  aock  van 
lootle  wesen  le  doene,  aiigacnde  de  eompaignic  peerden  van 
ut'nzelven  NoriU,  zo  wy  nocti  lauderen  lyden  an  uluyden 
8''<^creïen  ende  verzoehl  iiebfcen.  Ende  nyet  dienende  deze 
^8'»<?nwordeghc  lot  anderen  eynde,  zullen  wy  Iiiermede, 
cdelo,  eereiilfesie,  eerzame,  W5'5e,  disereie,  liooebgbeleerde, 
•p*e  beiundere.  uluydcn  Gode  bevelen.  Vuyt  Aniwerpen, 
«ien    -v^july  )S80. 

Die  princhc  van  Oraengien,  grave  van  ^assau.  etc., 
^^^H  lieutenanl  generael,  elc. 

^^^V  Uluyden  zeer  goede  vrîendi  loi  uwen  diensie, 

^^^^  GtiÛLE  DR  Nassau. 


*ti  iplion  :  Den  edeleu  ,  eerentfcste ,  ecriamen ,  wysen , 
*ï  iscreten,  booebglicleerdcn,  onsen  zcer  lievcn  bezunderen, 
*4e  gliedepulocrden  van  dcn  \icr  leden  ~s  tandis  ende  gruelT 
'^ieheyt  van  \'laender('n. 
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Dccnviii. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  MAGISTRAT  DE  GAND  ET  AITX 
DÉPUTÉS  DES  QUATRE  MEMBRES  DE  FLANDRE^ 


Selon  le  désir  que  lui  en  a  exprimé  de  leur  part  le  conseiller  pensionnaift 
Jacques  de  Somere,  il  s*est  occupé  de  la  réorganisation  du  conseil  et  de  li 
chambre  des  comptes  de  Flandre.  —  Il  leur  recommande  le  bon  ordre  et  li 
police  dans  la  ville  de  Gand ,  et  toutes  les  mesures  propres  i  rassurer 
contre  les  attaques  de  Tennemi. 


AN?Bt8,  i4  iOlLLET  1580. 

Ëdele,  ecrzame,  wyse,  discrète,  hoochgheleerde,  lieve 
bezondere,  by  't  ghene  ons  van  uluyden  weghe  es  voorgbe- 
houdcn  by  den  pensionaris  Jacques  de  Zomere,  hebben  wy 
versiaen  uluyden  ernsteliek  begbeerte  dat  den  raedt  provin* 
ciael  van  Vlaenderen,  censaenidelick  de  rekencamer  van 
Maendercn  belioorliek  ende  vulcomelick  werde  wederomme 
glioredresserl,  voorzien  ende  verstcrcl  van  glieleerde,  ghe- 
irauwe  onde  crbarcne  pcrsoonen,  der  ghemeyne  zaecke  ende 
's  landts  welvaeren  ghelieeliek  toeghcdaen  zynde.  Alwcleken 
voighende,  hebben  wy  zo  velc  ghedacn  dat  daervan  de  Bie 
gheniaoot  is,  zo  wy  'l  zelve  ghelieeliek  ooc  noodelickbevonden 
liebben,  zo  de  voorseide  Zomere  naerdere  van  onzen  wegbe 
zal  doen  verstaen  (*). 


(')  Dès  le  t")  juin,  les  quatre  membres  de  Flandre  avaient  résolu  de  demander 
IVriH'lion  à  Gand  d'une  chambre  des  comptes  et  d'un  conseil  proTincial  pouî 
l;i  Fl.nulro;  ils  avaient   nommé  des  députés  chargés  de  communiquer  a*^ 
pnuco  dH)rangc  i«etle  demande,  ainsi  que  la  liste  des  personnes  dont  ilsHt-é-i- 
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Wy  en  cunnen  tiyet  liiPtcn  uluydf^n  voorts  wel  ernstclick 
de  gocde  orrfre  ende  policie  der  stadi  van  Giiendi  te  recom- 
niandcren,  waerloe  wy  uluyden  personelick  zullen  commcn 
bchulpich  wescn,  melgnders  lot  voîrdcringlieendc  hernemin- 
glie  van  den  nndercn  zaecken  van  Vlacnderen,  zo  gheringhe 
do  ghemeyne  (croole.  ende  ghcwichleghe  ïaecken  hierghere- 
jtolvecrt,  verzekepi  endc  u|i  eenen  goeden  voct  glieslcli  zynde, 
vy  zonder  achlerdeel  ons  van  liîer  zullen  moghen  absenteren: 
cTwekk  vry  bopen  dat  zecr  corts  rndc  ccrlanglie  zjn  zal. 
Ondcrlusschen  willen  wy  iduyden  -wel  indaclilicli  lionden  von 
'l  fHionewy  u  leslmad  screven,  aïs  dat  leghcn  aile  anslaghen 
endp  loosen  liandel  van  den  vyant  gbylieden  wel  behoort  up 
iiwe  gnedo  waclite  te  wesen.  ordre  slellende  dat  de  stadt  met 
oficr  vlyt  verzokert  code  gheforlilîen  mocbte  wordden,  daer 
zy  aller  zwachsie  is;  cnde  zotide  ons  wel  van  noodc  dunckcn 
dat  garnisoen  nidaer  ende  Jnsunderbeyt  van  peertvoicke  ver- 


raient que  [cj  <1gui  collèges  (uMcnl  composdt.  Ce  n'était  qu'après  l'aveu  Ju 
prince.  qriB  les  clrpulcs  deviieal  s'idresser  i  l'Archiduc. 
Par  deux  ■clcj  dilés  du  (2  juilUl,  l'Archiduc  fil  droit  i  cette  demaDds. 
Il  compnM  le  conseil  dr  Flandre  de  oicssire  Adolphe  de  JUeetkcrete , 
MOieilW  d'KUl.  m  luilitë  de  président;  de  Léonard  CÉSculiroot,  Jossc 
Vin  Brakcle.  Grllci  Wyls.  Michel  tir  Bnekcre.  Jncques  Beltechière,  Georges 
des  Trompes,  Pierre  Lippin^,  Liévin  Van  Provyu,  CornclisTeymonl,  Jean 
VnnteDboTe,  Louis  Rueriblocq  et  Pierre  Slaeperaert,  conine  cooMllJersj 
de  Clir^lien  Uarlins,  comme  avocat  Çscai  ;  de  Daniel  de  Burehgrave,  comme 
proeorenr  géu^l,  el  de  Pierre  Bic,  eomm«  receveur  des  eiptoitt. 

Il  iMniin*  président  de  la  ehambre  des  comptes  Jacques  Tallin  ;  conseillers- 
Bnllrei,  Liérin  Dierici,  Charles  de  Calonne,  Hrichior  Wlnckclmau,  Jacquet 
BBBelaerl;  auditeurs,  Guj  Msleperl,  Renier  Depetlere.  FirdinaDd  Boudcot, 
Ambrai  se  de  Moy,  Pierre  de  Vriendt;  grcflîtr  oïditiaire,  Adrien  Dammau  î 
grrlBa-  extraordinaire,  Lucas  Dlieere. 

Le*  candidats  présentés  par  les  quatre  membres  pour  la  chambre  de^ 
oomptea  ftireiit  eeui  que  choisit  l'Archidoc  ;  mois  il  j  eut  des  cbangenients 
pmir  le  conseil  de  Flandre.  (Registre  aux  résolulions  des  quatre  membres, 
.  «k  1S80  k  tS8l,  fol.  tt    v.  tS  r>.  I»  t-.  77.  bus  «rebites  de  l'ÊUI,  Ji 
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slerct  worde.  Hiermede^edele,  eerzame,etc.  Vuyl  Aalwerpen, 
denxiiij'-juliilKSO. 

De  prinche  van  Oraengen,  grave  van  Nassau,   etc., 
lieutenant  generael,  etc. 

Ulieden  zeer  goeden  vriendt  toi  uwen  diensC, 

GuilLe  de  Nassau. 

En  marge  :  So  verre  yemandt  aldaer  achterhaeit  is,  die 
legittimelick  overwonnen  ende  gheconvinciert  is  schuldich  le 
wesen  van  den  lesten  anslach  up  ulieden  stadt,  zoude  ons  gœt 
duncken  daerover  straffe  te  doen,  allen  anderen  ten  exemple. 

Sfiscription  :  Den  edelen,  eerzamen,  discreten,  onzen  lieveo 
bezunderen  seepenen  van  der  kuere  ende  regeerders  der 
stede  van  Ghendt,  eensaemtlick  den  heeren  ghecoromic- 
teerden  van  den  vier  leden  's  landts  ende  graefscaps  van 
Vlaenderen. 

Copie  da  temps,  aoz  arebiTct  de  U  ville  dTpres. 


DCCXXIX. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  QUATRE  MEMBRES  DE 

FLANDRE. 


Pi'ojcts  de  Tenncmi  contre  la  ville  et  le  château  de  Bouchain.  —  Impor'K^nce 
de  cette  place  par  rapport  à  la  conservation  de  Cambrai,  de  Tuamai  «:t  de 
tout  le  pays.  —  Le  prince  les  exhorte  donc  à  faire  ce  qui  dépend  ^z^'e»* 
pour  en  assurer  la  défense. 

Antbbs,  2  AOUT  1580. 

Edele,  eerentfesle,  hoochgheleerde,  eersame,  wyse,  ^^oor- 
/ioneghe,  gunsleghe,  goede  vrienden ,  aizoo  myn  heeren     den 


-  239  - 

prinche  vsn  [-'spignoy.  vnn  hier  vcrreyscntlc  naer  den  placiscn 
van  lyn  gouverneriienl,  omlcrweghcn  heert  ooirnnghen,  als 
hem  ^hezonden  wezendc  van  zynen  lieutenant  ende  ons  alhîer 
gheschiect.  zeker  ghcinlercipicrde  briefven,  van  den  welcken 
wy  ulieden  mîdts  desen  de  copie  overzenden.  waerut  men 
clacrlyck  can  verstaen  liot  voornemen  dat  den  vyant  is  heb- 
bende  npde  stsdt  cmie  casteel  vnri  Bouchain  ('),  ende  de  mid- 
delcn  die  hy  daertoe  is  in  lianden  nemcnde.  hebbcn  wy  wel 
j^iewilt  utiedcn  dese  te  scpyvcn,  up  dat  't  lelve  ulieden  nyet 
onbekendten  zyii,  nnghemerct  het  ghcmeyn  welvaren  grooic- 
iicx  ende  boven  al  is  vereeschende  (zoeen  yeghelyck  ghonouch 
ran  bemercken)  dal  darinne  met  behoorlycken  niiddelen  in 
lyls  worde  voorzien.  Het  welck  hoewel  zulcx  zy  warachtich. 
fnde  dat  de  ongbevallen.  die  duer  't  vcrlîes  diT  voorseide 
plaetse  nootctyck  zoude  moelen  glieschieden.  gbenouch  eenen 
yegbnlycken  bekendt  ende  voor  ooghcn  zyn,  zo  en  connen 
wy  nochtans  nyet  laetcn  ulieden  te  doen  verstaen  ende  vcr- 
clacren,  dat.  omme  de  voorseide  plaetsen  le  verzekeren,  cndc 
van  het  gheweli  ende  voornemeti  des  vyanis  te  beschermen. 
alhier  eglieen  middclen  van  voick,  gheit  ort  sndere  provisie 
voorhanden  en  zyn.  zo  wy  gheenssins  en  twyfelen,  ulieden 
endeeen  y^lielycken  van  der  gbemeene  zaecken  ondcrncht 
lynde,  gbenoiichsaem  bekendi  le  wesen,  Ende  al  eysi  ooc  zoo 
(fal  wy  'l  zelve.  melgaders  de  nootlycheyl  ende  ghewichitcheyi 
deser  soeckc,  zoudc  nioghen  den  gheencn  venhoonen  ende 
voonlraglien,  die  dserinne  zotiden  ceneglie  remédie  liebben 
le  ftdiickcn,  so  zoude  noeblans  moglien  ghebeuren,  dat  daerup 
xuicken  oenMibon  iiyci  en  zoudc  ghcnomen  worden,  als  den 
hccschdezer zaecken  wel  requircerl.  ende  waermede  de  voor- 

C)  BeaclMin  fut  en  etTel  Bttiqaé  par  rarinf«  royale,  et  «Ile  capitula  le 
4  Mfitcmbre.  Voy. ,  dans  kg  DocumenlM  hlilorit/vei  de  HM.  RiaTTii  et 
ViaaiBicE.  I.  Il,  p.  lttt-119,  Iroii  Ultrct  du  prJDH  d'Êpinoy  aux  qatlrr 
mvnilirr;  il''  Flanilnr  «ur  ce  siiicl ,  ri  la  l'aiilliilnlinn  TnêniF  ilf  Boudin  in. 


seyde   inconvenienten    in    lyts   zouden    moghen    gheweei 
werdeii  ;  wnnt  wy  eenen  y<^lielycken  fthenouch  bekendt  acfai 
dat,  nyet  jcghentilnende  sllc  de  meDichfuldeghe  verthooniiui 
die  wy  in  lyis  ghedacn  liodden.  omme  de  stadi  van  MaestràAl  j 
van  heure  belcgheringlie  te  verlossen,  onde  aile  neerstieh^ 
toi  dyen  eynde  by  ons  ghehruyckl,  wy  nochlans  dies  angaenA 
ghcen  vruchlen  enhf^bben  connen  glietlocn,  zulcx  dat,  beb 
gbende  de  voorseide  plaetse  van  Boucbain,  wy  uluyden  midtr 
deseti  wel  bebben  wiilen  onderrichten,  dnl  van  bel  verlies  âec 
zelver,  zoe  verre  zulcx,  by  gbebrekevan  bcboorlycken  remé- 
die in  lyts  le  ghebruucken  quaemc  le  ghesebieden,  metgaden 
van  dcn  inconvenîcnlen  die  dacr  vuyt  zouden  mogben  ry»B, 
wy  zouden  willen  gbebouden  worden  voor  gbeheel  gbeeini* 
seert  endc  ons  belioorlyck  ghcquelen  le  bebben,  ende  dalde 
belcringbc  derzelver  by  ons  nyet  en   beefl  gbeslaen,  weliie 
plaetse  angaende  d'imporlanoie  ende  gliewicblJobeyt  nocliUirs. 
zo  groot  is,  dat  duer  bet  verlies  derzelver  ('t  welck  Godl  v( 
huede)  de  steden  van  Camerycke  ende  Doomyeke  nyeisll 
nelyck  en  zouden  wcsen   in  grool  peryckel  ende  ghcvaet 
niaer  zouden  ghebeelyek.  gbescbapen  zyn  te  commen  nndc^^ 
de  macht  des  vyanis.  Wacrenboven  oock  oniwyfeiïck  loud^* 
ghebeuren  dat  de  vyandt  middel  zoude  belibcn  otninc  all^^ 
zync  macbl  te  keeren  nacr  onsen  laiiden  ende  sleden,  cnd^* 
overiulcx,  nyei  alleenelick  den  landen  van  Vlaenderefi  it*^ 
grool  endc  npparcni  peryekcl  ende  bederff  hringben,  maer* 
oock  over  den  anderen  landcn  zyn  voornemen  ende  inlenlie* 
te  werck  le  Icggbcn,  zo  ccn  yeghebcke  oordeel  ghcbroudcnd^' 
hctzelve  gficnouebzaem  can  begrypen,  gelyck  wy  oock  deif* 
slalen  gener»el,  alliier  vergadert  zynde,  al  "ttelve  idsghdjrck*'- 
le  kennen  ende  voorgbedragben  bebben  ;  begbeerende  daer"^ 
omme  vuyt  desen  zeer  neerstelick  bcizelve  zulcx  van  ons  i^ 
willen  verstaen,  endc.   angbemerct  up  de  bewaerncsse  d^^ 
vnorscydc  sindi  cmie  cnsieel,  met  de  ghemeenen  hulpe  m^^ 
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assistcncic  bohoort  in  tyUs  ordre  ghestclf  te  worden,  fc  willon 
met  ernst  ende  indacht  up  hetzelve  in  tyts  advyseren  ende 
verzien,  zonder  welcken  wy  aïs  vooren  in  ghevalle  van  zwa- 
rieheyt  daerafT  t*  eenemael  ontlast  begheeren  ghehouden  te 
worden.  Iliermede,  edele,  ecmtfeslc,  etc.  Vuyl  Antwerpen, 
den  ifaugnsti  1S80. 

De  prinche  van  Oraingcn,  grave  van  Nassau,  etc.,  lieu- 
tenant generael  van  Zyne  Hoocheyt. 

Uliedcn  zeer  goede  vriendi  tôt  uwen  dienstc. 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Su9oription  :  Edelc,  eerntfeste.  etc.,  de  vier  leden  's  landts 
onde  graefscaps  van  Vlaenderen. 

Copie  da  tenpt,  aaz  arehivtt  de  U  ville  d*Ypref . 


i« 
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DCCXXX. 

LE  PRINCE  DORANGE  AUX  ÉTATS  DE  L'UNION 

DUTRECHT  ('). 

Uéponse  ù  leur  lettre  du  18  août.  —  Il  a  vu  les  raisoas  qui  les  empêchent  «^^ 
secourir  Douchain  :  il  les  apprécie,  mais  il  les  regrette,  yu  rimporUoce  d^ 
la  conservation  de  cette  place.  —  Il  leur  envoie  des  lettres  qu^il  a  nçm^^^ 
du  comte  de  Hohenlohe  et  de  la  Frise.  —  Si  Ton  ne  met  ordre  aux 
plus  qu*on  ne  Ta  fait  jusque-là ,  il  ne  voit  pas  comment  on  pourra 
à  Tennemi  :  il  faut  donc,  ou  traiter  avec  le  dac  d*ADJoa ,  on  prenA 
d^autres  mesures.  —  Il  a  appris  qu*on  travaille  à  désunir  les  provinces, 
leur  représente  les  dangers  qu*aurait  cette  désunion.  —  Il  leur  envoie 
d*une  lettre  interceptée  du  cardinal  de  Granvelle^  qui  leur  fera  voir 
moyens  qu'emploie  Tennemi  pour  les  diviser.  —  La  blessure  de  son 
le  comte  Guillaume  leur  prouvera  que  la  maison  de  Nassaa  toot  eoti 
est  au  service  du  pays ,  et  qu^aucune  perte  d'amis,  enfants  on  frères 
Ten  séparera  :  aussi  croit-il  pouvoir  se  plaindre  de  Pinjostioe  dont  il 
l'objet  de  la  part  de  quelques-uns.  —  Aussitôt  qu*il  pourra  quitter- 
Flandre,  où  le  retiennent  des  affaires  d'une  haute  importanee,il 
nera  h  Anvers  ,  et  de  là  il  se  rendra  dans  le  Nord,  selon  le  désir  da 
de  Ilohcnlohe.—  En  attendant,  il  les  engage  à  députer  aa  comte qQelq«a'*iAJ} 
de  qualité,  pour  l'engager  à  rester  à  son  poste. 

Sans  date  (Gand,  20  août  1580?). 

De  PniMK  V\N   OUANGIKN,  (iHAVE  VAN  NaSSAI,  ETC..  LlElTE.^l."^  î 

GOIVEHM.IU,   ETC. 

Kdflt',  iiTnlV>lc,  ecTzaiiic,  wolgelecrclo ,  ^ts^.  dkTel«-" 
lirvc  bi'siiiulcrc  .  wv  liebben  iiwen  bricff  onlfaiichen  van  J«^  " 


(•)  Ctlk'  lettre  ne  porte  pas  de  suscriptioii  dans  le  regisirr  d'oà  (ik  ^^  ' 
liiéc  :  mais,  dans  un  autre  registre  du  Dretden-Ratdi  dWnvefs  qui  est  Ci?^*^ 
serve  aux  archives  de  cette  ville,  on  lit,  en  tète  :   •  Eeo  missive  brSyP^ 
•  Ex*  ;;esclireven  aen   de  naerdcr  geunieerde  provintien.  »  Le  cootcoQ   '" 
montra  d'ailleurs  qu'elle  dut  être  adressée  aux  états  de  l^mioo  dTtrrr^i 


Ij"  lies  jfjirnwoirdiftiien  maciiills,  ciidc  «iacrvuyl  vepstot-n 
t  goeden  wille  ci  de  Ki-nmldicki'  gesinllieyl  die  gliylie- 
I  2cudi  hclibôn  nm  de  stadt  vnn  Boiicliain  le  helpen  onl- 
<!n  ;  naer  dni  pliy  nldner  iiicl  den  vyani  soo  vcle  le  doenc 
»t  (Int  ithy  sv\U  vnn  hier  syi  liulpc  versouckentic.  endc 
roinme  vnn  docr  ghccn  hulpe  gelielit  on  cnn  worden.  voor 
le  alet-r  men  van  den  vyandt  vcrinst  sal  wcsen.  Wacrop  wy 
l  en  cunnen  latcn  ulicden  lot  antwoîrdc  (e  vneghen.  nlstlat 
uliedon,  als  vemandiglie,  gevcn  liiiTVtiyilcbedciicken  wner 
zci«ckcn  in  aizuickc  t^de^cnlIiL'yl  gcsclmpcn  syn  ten  Ie.«lpn 
moeien  vervallen.  Wanl  liel  ongflwylTi'Il  is  dat,  aizoo  verre 

Rouchain,  by  gebreke  vnn  onisclli.  vun  den  vyanl  wordl 
cr-iAcIdicfil,  nfic  anders  in  genomen.  wy  oick  mcl  cenen 
ilen  Cnnicryck  vcriiesen.  endc  daL  Oocrnick  daernacr  geeii 
*ec  wcder.'jlniil  en  znl  conncn  doen  :  wacrvuyt  bel  liclitelyck 
cncmrn  is  dal  de  geheclen  last  des  eryclis  np  Vlaenderen 
*lo  Rntbnnt  sal  vallen. 

'idieit  «y  nii  dan  niei  genoui^chsaem  en  syn  om  den  vyant 
'^■^niatil  te  doen,  ende  die  sieden  die  overvatlen  wordden 
^nisetlen,  so  h  '(  goel  le  ordvclcn  dat  zy  alsdan  vcele 
'**»ger  niiicbtende  middelen  nilien  hebben,  waervuyt  onders 
'•  Keachnpcn  en  is  le  voighen  dan  bel  gebeele  verderfTeude 
'•^rKanek  van  de  qnarticrcn  van  dese  landen  :  betwelek 
~*»i«d  »}itdc,  nlBoo  een  yeghelyck  siel  dal  bel  gcscliiedeii 
-'.  scw  verre  ats  daeriniic  iiyet  anders  en  wordde  vcrsien. 

ia^'l  immors  openbner  dat  uwe  landen  aldaer  allen  den 

Julien  nioelen  dragben,  tnaer  nocb  .sonder  dm. 
*Oo  scyndfi»  wy  iilieden  fiierby  ge^'oeebt  de  brievendicwy 
'     den  graeve  van  Hohcnloo.  inîtsgndcrs  oick  degliene  die 

Vna  Vricslant  hebben  ontfangben,  op  dal  gbyhedefi  dacr- 
y*  niocchl  vcrsiacn  de  gelegenibeyl  der  landen  aldaer,  ende 
*^Mtyi  verncmen  lioe  nnodicb  dat  bel  sy  by  lyls  daerinne 
te  Mordcn.  eer  de  saccken  wonlilen  u-floopen. 
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Want  in  der  wserlicyt.  xoo  dacrinne  geene  andere  onlore 
gesteit  en  wordt  als  not-li  gcdaen  îs,  soo  en  sien  wy  nyet  lioe 
dot  liet  mogelyck  zy  dcn  vynndt  wedersiant  în  de  lanckiicyl 
des  lyls  le  moglien  dosn.  Endf  ilacpomme  gcvcn  wy  ulieden 
dese  zaecke  noch  wederomme  in  ernste  te  bcdenken,  ahoo 
wy  dickmoel  aireede  hebben  ged<ncn,  opdatler  eenighe  raidi 
daerinnc  werdde  gcscimft,  lict  zy  dan  niellen  herloghe  vau  • 
Anjou  rosolulelyckcn  aon  le  nemcn,  op  sulckc  fondrlien  dat 
de  vryhtden  des  lants  moglien  bewaert,  ende  veele  eer  ver- 
meerdert  als  vermindert  wordden,  waermede  wy  wncrschyiie- 
lyck  aile  aenslaghen  des  vyanis  breken  endc  middelert  hebbeii, 
om  de  landen  in  eene  wenschedc  vrcde  le  brenghen  ufi  Îd 
eenighe  andere  wyse,  die  ghylieden  mel  goedcn  rypen  rade 
sull  by  uselven  vinden  de  aller  bequaemsie  le  wcsen. 

Soo  vêle  h  't  dat  wy  ulieden  noch  eenmael  moeien  waer- 
schouwen ,  zoo  verre  als  in  dese  sacckc  geenen  anderen  rnitft 
endc  wordde  geraempl  ende  naergevolclit,  dat  het  naer  meo- 
scbelycke  wys  onniogelyck  is  dat  bel  lange  dueren  sa\  :  hei- 
wetck  wy  uUeden  dies  le  vrynioediger  geven  te  verstaen  ,  om 
dat  wy,  zoo  vuyt  het  scryven  vandcngcdepuleerdcnaldaerab 
andersins ,  hebben  verstaen  dat  zominighe  lieden  zoedten 
nietiwicheden  aentrrichicn ,  om  de  landen  van  deit  anderen 
afTlesonderen,  ende  le  maecken  dat  een  ycghelyck  provincîe  tiare 
eyghene  liulpe  ende  bysLindl  proeurere,  ende  baer  trnchlvaU 
oll  de  unie  gemaect  ware  Loi  scheuringe  ende  verdeylinge, 
ende  niet  toi  cendrachl  endc  te  samen  brengingeder  generalî- 
teyl.  Waerop  wy  ulieden  noeh  et'nmael  gcvcn  le  bcdt'Dcken 
wat  darvuyl  sal  cunnen  gevolghen.  Want,  indien  wy  nu  ter  lyl 
met  nauwcr  noot  cunnen  lict  hooft  bieden  ende  wedenilant  doen 
tcgen  des  vyanis  gcwell,  een  yegelyck  maeli  lîcblelyck  aSiie- 
men  wat  daervuyt  zal  luoeten  voighen,  in  soo  verre  als  eenr 
yt^helycke  provincie,  baer  van  den  anderen  af«onderdr,  rynrs 
eygene  lacckcn  wili  bericbten,  gclyck  uls  ons  duact  dut  vol. 
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Itiien  moet  viiyi  dose  afsonderÎDgc  vnn  dcn  landtrat'dl.  Ilcl- 
welck,  al  is  "t  zaecke  dai  wy  nchtcn  nyet  hertecommen  van 
cenich  quaei npseth  ende  vornemen  dcrghcne die  hel  acngeven, 
«Il  cunnen  nochtans  nyel  andcrs  vcrstaen,  aensicnde  de  conse- 
qucolic  die  daer  noolzaeckelyck  vuyt  mocten  volghen,  dan 
dat  sommiglie  IJeden,  oft  vuyt  ccrghicricheyt,  ofiletmniers  om 
dai  xy  a]  te  wys  willeri  wesen  ende  aile  dingheit  selvc  regcren. 
dest-  nieuwicheden  op  de  vane  wcrpcn,  niet  achiende  wai 
daervuyt  volghen  can,  bebalveii  allcene  dat  zy  iDOghcn  lot 
liare  pniensie  geraecken. 

Docti  en  willcn  wy  ulieden  daerop  anders  ayet  seggeii  daii 
dal  wy  u  versoecken  dat  ghy  selvi;,  als  verstandigc  liefbebbers 
tiwes  vaderlanis,  uwe  eygene  welvaercn  wilt  betraditen,  ende 
sirn  wat  utiedcn  gelegen  is  aon  goede  eenilraclil,  ende  dal 
alIpD  de  landen  van  herwaeru  ovcre ,  die  ymmers  in  de  unie 
siyn  gcblevcn.  moglien  met  cickandcren  gelrouwelyck  houdcn. 
snixler  eenichsins  van  deii  andoren  haer  le  laten  arsondcpcn, 
gelyck  abghyliederi  inerckelycken  sien  cunl  dal  iW-  vyandeii 
met  «Ile  middelen  soecken  le  weghe  te  brcnghen  :  op  bope 
dat,  indien  sy  tôt  lietiren  voornemen  cunnen  comen,  zy  sullen 
darniaer  lîchlelych  nieeslers  van  bel  ganlscb  lant  wordden. 
WWrloe  bun  voorwaer  eenen  gocden  voet  gegevcii  wordl  by 
uiieti  (leglicncn  die  moi  alsoodanigben  middelen  zoccken  de 
lundea  io  «Icsiinie  te  brcngen. 

Wy  seynden  ulieden  oiek  met  desen  de  copyc  des  brieffs 
ilie  tien  cardinal  Grandvellege«creven  beelï,  opjdai  gbylicden 
dscrvuyt  moecht  merken  de  listige  pmclycquen  die  zy  soecken 
oni  ons  van  elekanderen  le  sebeyJen.  Want,  nademuel  dat  sy 
inct  aile  middelen  gepocbt  bcbben  om  ons  met  scboone  t>eloer- 
b'o  aeii  liBcr  syde  le  brengen,  enile  gcmerct  dat  sy  daermcde 
iiyet  en  liebben  gevoordert,  mits  dal  wy  aile  andert^  drnghcn 
hrbben  geringe  gcacbt  voor  bel  welvaeren  des  vaderlanls.  nii 
•^i»va  sy  eciicn  andenn  wtrii  in.  ){t'l>rk  ub  Rtijlknlcii  vnyl 
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ileselve  bricven  suit  inoghen  mercken.  Nyet  te  min^  nadcmael 
ghylicdci)  gcnocht  cunt  wctcn  wat  onse  voornemen   allyls 
gcwcest  zy,  ende  dat  wy  gheensins  daerinne  en  syn  veranderl, 
zoo  syn  wy  seer  wel  (e  vreden,  ende  begeeren  oick  op  ulieden 
dat  ghylieden  ondcr  iiselvcn  wilt  toesien,  wat  den   ianden 
lict  alderoirbbirlycxste  can  syn  :  wy  willen  onsaltyds  gerne 
daerane  voeghen^  ende  ghensins  lyden  dat,  om  ons  particulier 
acnsien,  hct  gemcyn  landt  yet  hebbe  te  lyden,  alleen  b^eer- 
den  wy  dat  aile  voorsiehticheyt  wordde  gebruycl  op  dat  wy 
den  vyant  geen  oirsaecke  en  geven  onser  daernaer  te  spotteo 
ende  syne  tirannye  ,  die  hy  lange  op  handen  heeft  ^  tôt  den 
vuylerslen  verderve  der  Ianden  in  't  wercke  le  stellen.  Wy 
sullen  altyls  ten  dienste  der  Ianden  staen,  in  wat  roaniereo  ofi 
wyze  dat  ghylieden  suit  adviseren. 

Ende ,  in  *t  aensien  van  dyen  y  hoe  wel  dat  bel  ons  zeer 
swaerlyck  ende  verdrielelyek  sy  geweest  dat  onsen  lieven  ocve 
den  grave  Willem  van  Nassau  ('),  sulcke  ongeluck  bebbe 
gehadt,  als  wy  vuyt  uwe  brieven  verstaen,  niet  te  min  wy  ver- 
iroosten  ons  daerinne  dat  ghylieden  ende  eenen  y^helycken 
daervyut  suit  cunnen  mercken  dat  het  gantseh  huys  van 
Nassau  is  goheelyek  len  dienste  van  dese  Ianden  ,  ende  dai 
iîiieen  vorlics  van  vriendcn,  kinders,  maghen  ende  brocder> 
ons  (laeraiïen  sal  cunnen  aflrekon. 

Allirnelick  mocien  wy  dat  seggen  dat  wy  wel  wilden  dai 
onse  dienslc  van  sonimige  eon  wcynicli  bêler  erkenl  mocblen 
worden  ^jnuners  soo  veie  als  bel  acngael  bel  vertrouweu:. 
rnde  in  sondcrbevl  in  saeekcn  die  bel  welvaren  des  vaderlaub 

m 

bclanglien  ,  waoronnne  wy  gerne  souden  sien,  otte  dat  iiiui 
anderon  onde  beleren  raidi  vcrschafleden .  dau  men  loi  ikh*I» 
locgi'tiaon lieefi,  indiMlezîietkenrrnsieliek  wilden  belracW" 


(')  (.1*  jeune  >iigiii(ji  .  til-  «iu  «oiiilv  Jean  ili  Nasiau  ,  av»il  reçu  uncWc 
«\ire  à  laj:uiihc.  lo  15  ;»oiit.  •k>ant  (.'oi\»'rilcii. 


ndc  ynimcrs  dm  ineu  ons  cnde  dengliciicn  die  het  wclvnrcn 
des  vadcrlanls  vnii  hcrien  mcyncn  wst  nx^cr  gcloop  uildi' 
toestcllcn,  sonder  alzoo  mol  iiieiiwic-hcdcn  dIIc  gocilc  Qi-ii>i|ji- 
gJtcn  te  vcrlirekcn  :  dies  njet  le  min  wy  stcllen  ditscive  in 
uiirder  goetbedrncken ,  begeercndc  allecncl!L-(L  dut  giiy  de 
«itcelieii  icr  licrim  ornslclick  wilt  neincn. 

Ende,  nengnendc  ghyliedcn  my  scryft  dat  de  grnelT  vnn 
llohenloo  secclit  nyct  langer  le  mogen  aldacr  btyvcn  .  onde 
■lat^roiiimc  bcgecrufatwy.  oin  op  ailes  ordre  le  ^Icllen,  souden 
ons  sekeren  lyt  duer  liilcn  vinilcn,  ghyliedenmoei'ht  vcrsekert 
we^en  dnt  wy  in  nlles  zoucken  uUiyden  endo  don  gciiieyncn 
viult-rfantlc  dicntil  le  docn,  cniie  aile  voordcringe  ons  nioglie- 
ryckea  xynde,  cnde  r!at  aon  nns  nyet  en  .sal  tioiiilcn.  Ende 
wanl  wy  nu  jegenwoordelyck  syii  in  Vlaenderen,  alwaer  wy 
oHi  'grodielj)rck  in  de  gcmcync  saecke  syn  geoceupeert ,  ende 
oose  ncerstielieyt  doen  oui  eenen  léger  op  le  reehten,  nm,  son 
velcols'lmogliclyek  is,  den  vyanl  te  crencken  die  jegenwoor- 
dâViSlt'toor'Bou'ctiiiin  is,  soo  sullen  wy  ons  eorilciyck  ier- 
iWcitlDinacr  Anlwcrpcn.  om  aldaer  l  selvc  dp,  vQprijRi;eiu''»iïv 
eflbcliieren  :  d'welck  gliednen  synde,  endo  daerinne  eenigliu 
ordre  gestell  heWiende .  tullf n  wy  von  den  siti'ten  onK  '  nirlôir 
nnnen ,  om  ont;  nldaer  van;  scUorcn  lyl  ir  vimU'ii,  Oudcr- 
lUS^dien  zal  van  iioodo  weseii  ilm  ^liytinicn  ^rniniidin  vnn 
qtialiteyt  seliicl  nu  den  gnive  vnn  lloliinlim.  Iirm  \riiidfhi'k 
docmlr  versueekeii,  dul  liy  nocli  wille  bly\cn  ende  de  saei^ke 
aMacr  bel  bcste  mogelyck  synde  -voordcren  cnde  vnytriehten. 
Wclckcr  halven  «ryveii  my  oicW  icgeiiwnnnlelyck  sen  de 
voorscidFn  grave,  len  eyndett)  <iiierinne  gbeeiiiiwnrielieyl  en 
wiileiuacckcn. 
'  lliermede.  eie. 
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DGCXXXI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉCHEVINS  ET  CONSEIL 

DE  GAND. 

AifTERS,  27  serrEMBKE  1580. 

Comme  il  a  été  trouvé  nécessaire  de  transférer  au  château 
de  Rupehnonde  le  S'  de  Giymes  (•),  étant  présentement  à 
Bruxelles,  il  leur  en  donne  avis,  et  les  prie  de  faire  passer  à 
qui  il  appartient  les  ordres  nécessaires,  pour  que  ledit  S' de 
Giymes  soit  reçu  audit  château  ('). 

Original ,  aoi  arehl?M  de  la  ?illr  de  Gaad  ; 
reg.  I.«lfrtfl  du  frinet  «TOrmmgt,  1578  à  1584. 


(')  H  doit  s*agir  ici  du  colonel  de  Giymes,  que,  h  la  suite  d*un  trouble 
survenu  h  Bruxelles,  le  11  août  précédent,  le  magistrat  avait  fait  arrêter, 
avec  Frédéric  Perrenot,  S'  de  Champagney,  frère  du  cardinal  de  Granvelle, 
et  M«  Corneille  Weellemans,  ex-greffier  des  états  généraux. 

MM.  Henné  et  Wauters,  Hùtoire  de  Bruxelles,  1. 1, p. i90,  se  seraient  donc 
trompés,  en  disant  que  de  Giymes  fut  relâché  bientôt  après  son  arrestation. 

(')  Le  31  octobre,  les  échevins  écrivirent  à  celte  fin  à  Philippe  Van  Royeo, 
•liAl^'Iniii  (le  lluoelmondf* 


DCGÎXXII. 


LE  DUC  DANJOU  AU  PRINCE  D'ORANGE, 

Déaurcbei  qu'il  a  failcs,  alïn  de  rëconciher  la  princusc  avec  le  dur  de  Mont- 
peniier,  son  pire,  el  le  prïnee  dauphin,  son  frère.  —  Ses  offres  ani  ëUts 
R^iWraux  pour  le  secours  de  Cambrai.  —  Il  prie  le  prince  d'écrire  et  taire 


s  au  S'  d'inchy. 


Mon  cousin ,  j'ai  receu ,  par  les  main»  du  S'  dv  S^-AIJi-- 

KOnde('),  la  letire  que  vous  m'avez  escripl('),  qui  me  fuici 

loiisjours  paroîslre  l'augmenlation,  de  plus  en  plus,  devostre 

alTecUon  en  to  qui  nie  concerne.  Il  vous  mande  ce  que  nous 

'  nvon»  faici  à  Chanipigny,  avec  mon  cousin  monsieur  dé  Mon- 

t>e[iïier,  pour  ma  cuusitie(').  qui  recevra  beaucoup  de  con~ 

leoiemenl.  quand  elle  enlcndra  la  part  qu'elle  a  inainlenant 

aui  bonnes  grâces  de  son  père  (*),  el  combien  mon  cousin 

uionsieur  le  prince  daullin  [^)  s'c^t  rendu  facile  en  ce  que 

Ton  a  voulu  de  luy.  A  quoy  vous  croirez  quej'ay  emploie  tout 

le  cr^ict  et  amilié  que  je  pense  avoir  en  son  enilrotcl,  comme 

Je  feray  trés-voluntiers  en  tout  ce  que  je  verray  vous  apporter 

^  Cous  deulx  plaisir  et  commodiii^. 

<V*«serips  à  messieurs  des  esiaiz  ,  et  leur  faicts  entendre 


<0  tiilippe  de  MarniK  êMil  le  vbrt  de  la  dëpuuliou  Bovoyv*  par  les  éUU 
P**"«?»^ui  au  due  d'Anjou,  pour  lui  offrir  ta  toureraineté  de»  Pay»-&*i. 

<*>  CèlU  lettre  n'Ml  ni  dam  les  A  rcAiivi  de  H.  Gkûu,  ni  daoi  le»  Doca- 
**■■'■■  Kiitarù/iitt  de  HU.  KtKTin  et  Dikgiucs,  cl  nous  ne  l'avons  ireurëe 

•"•■=  i»n. 

■    ^  '    C'^il-à^irr  In  femnic  du  pli 
m  «lue  de  UontjHmtier. 

ÉLe  duc  de  HoDipcnsiei  l'clai 
»^t  u  aile. 
I  4k*ii  Trcrc  d«  la  pi  iiicrsie  d'Oraagi 
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quelles  sont  les  affoires  de  Cambray;  le  remède  que  je  leur 

oflfre,  qui  est  de  secours  d'hoomieB,  d'argent,  ^'  cnmmodifct^ 

d'y  faire  entrer  des  vivres,  envoyant  le  S' de  la  Rodiepoit  poim.^ 

se  loger,  avecq  deux  mille  dncq  œna. ou  trois  ullkî 

de  pied,  en  lieu  commode  prez  de  l'armée  ennemiey  où  il 

fortifiera,  pour  coupper  chemin  et  empeseber  les  vivres  q 

leur  yienneot  de  France,  n'ayant  nulle  commodité,  i  œ  qi 

j'entens,  d'ailleurs.  Je  le  feray  assister  de  qii^ue  nombre 

cavaillerie,  de  façon  que  le  S' d'Incby  (*)  veult.  Il  me 

qu'il  ne  peult  recepvoir  tant  de  donmiaige  ei  i 

qu'il  n'ayt  moien,  avecq  une  si  bonne  ville,  d'attendre 

arrivée  de  delà,  qui  sera  aussytost  que  je  me  seray 

avec  le  roy  de  Navarre,  dont  je  me  promeets 

delà  paix.  Je  Fay  voulu  entreprendre  moy-mesmes^ec  de 

façon,  pour  coupper  chemin  aulx  longueurs  que.fay 

estre  procédées  par  la  seule  faulte  de  nous  veoir.  Vous 

combien  cela  nous  est  nécessaire.  Vous  priant  d' 

S' d'Incby,  et  faire  que  semblablement  meaaiears  des 

luy  remonstrent  quelle  fortune  il  courrera,  tfû  iondie  A*  li 

discrétion 'des  Espaîgnols,  et  ce  povre  peuplerendu 

par  leur  vengeance  qu'ilz  exécuteront  sur  eubi  en 

sortes  dont  ilz  se  pourront  ad  viser;  vous  priant  avoir  la  oo; 

paignie  du  cappitaine  Boussaert  et  sa  négociation  pour 

mandé.  Remectanl  le  reste  sur  le  S*  de  S'^-Ald^gonde*     )fi 

prîeray  Dieu,  mon  cousin^  qu^il  vous  ait  en  sa  saincte  et  dl^S^ 

garde.  A  Cher-Bouloune  {*),  le  iiîj°  jour  d'octobre  1580. 

Vostre  bien  bon  cousin, 
Frakçoys. 

SuscripOon  :  A  mon  eousin  monsieur  le  prince  d*Orai^|;e^     - 

Copie  ilu  temps,  aux  archives  dt)  !■  ville  d*T 

(')  Baudilin  de  Gavro^  seigneur  (riui-liy,  «;ouveiiicur  de  Cambrai. 
(')  Bourg  du  Poitou,  aujourd'hui  df*|inrleiiieiit  des  Ueux-Sèrres. 
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DCCXXXIII. 

K  PRINCE  D'ORANGE  AUX  QUATRE  MEMBRES  DE 

FLANDRE. 

prie  (le  faire  fournir  tes  drniera  nécessaires  »  IVnIreticn  du  jeune 

comte  Lamoral  d*£groont. 

AntIRS,  11  OCTOBII  1580. 

pssieiirs,  j'ay  eu  rapport,  du  conscillicr  do  Backcrc.  dt»s 
drbvoirs  qu'avez  faict  à  Tendroict  de  ce  que  mesdani- 
L*lles  d*l!)ginont  m*avoient  requis,  sur  mon  partement  de 
ly  afTiii  de  donner  (fuelque  raisonnable  traicteinent  à 
»ieur  Lamoral  (^'),  leur  frère,  sur  les  biens  de  la  maison 
nom  présentement  saisiz  en  Flandres,  et  que,  |>ar  ce 
'n,  il  pourroit  estre  nourry  et  instruit  comme  sa  qualité 
messe  requièrent,  pour  cy-après  s'employer  au  service  de 
trie  et  la  cause  commune,  a  laquelle  il  monstre  desjà  estre 
iflectionnè,  comme  jentens,  et  de  plus  en  plus  sera,  moyen- 
bonne  nourriture,  (|ui  est  bien  le  principal  poinct  |M)ur 
re  valoir  au  ebemin  de  la  vertu.  Pour  auquel  continuer 
ien  en  mieulx,  ay  donné  ordre  qu'il  soit  guidé  de  per 
es  à  ce  bien  propices  et  qualiliez.  Et,  oultrc  ce  qu'en  cela 
lisun  d*Kgmont  vous  demeurera  redevable,  me  ferez  auss\ 
singulier  plaisir  de  fuin*  furnir  audictS'  Lamoral,  ou  bien 
:l  de  Backere,  tels  deniers  qu*ilz  sont  néeessiiires  |K)ur  le 
ici  traitement,  selon  le  pied  et  certain  estât  pour  ce  con- 
et  dont  ledict  de  Hackere  vous  fera  plus  anq)le  ouver- 


il  était   \v  «ictonii  {\v>  IJLs  du  cuiiilc  U'£);oiunl,  dt'ia|iiU:  à  Uiuxili* 
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ture,  selon  la  charge  et  ordonnance  qu'il  en  al  de  moy.  Er^ 
quoy  me  veulx  asseurer  qu'il  n*y  aura  aulcune  difficulté,  a%^ 
tendu  que  le  tout  sera  en  tant  moins,  et  à  luy  défalcquer  si 
la  portion  filialle  que  de  ces  biens  luy  peult  compéter. 

Et,  à  tant,  prieray  Dieu  vous  donner ,  messieurs ,  a? 
bonne  santé,  heureuse  vie  et  longue.  D'Anvers,  le  xj^d'oi 
bre  1580. 

Vostrebien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiîXb  de  Nassau. 

Suscriptioii  :  A  messieurs  messieurs  les  quatre  membre;^     ^e 
Flandres. 

Copie  du  t«mpf«  «as  arehiTM  de  la  rille  d^Tprct. 


DGGXniV. 

LE  PRINCE  D'OBANGE  AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX. 

Ilcur  représente  la  nécessite  où  se  trouve  rarchiduc  Mathias,  et  les  pF*»^  •^'' 
lui  fournir  les  moyens  d*entretcnir  sa  maison. 

Anvers,  19  octobbe  1580. 

Messieurs,  comme  vous  est  souvcnicsfois,  de  la  part  de  ^^<>" 
Altèze,  représente  la  nécessite  en  laquelle  sa  maison  prés^^"- 
tement  se  retrouve,  par  faullc  du  furnissement  de  ce  que  *") 
a  esté,  par  les  provinces,  pour  son  traictomcnt  promis  (■)  r  ^^ 

(')  Par  résolution  du  21  décembre  1577,  les  états  généraux,  —  •  coii=^*"^" 
n  rnnt  la  grande  obligation  qu'ilz  avoient  à  TArcbiduc,  pour  avoir  '*''''" 
»  cniprendre  la  peine  et  travail  de  (non  sans  (janvier  de  sa  j>ersonne)  se  t  *~a"^ 
»«  porter  en  ces  Pays-Bas,  moustrant  en  cela  le  grand  zèle  et  affectiof»     H"*" 
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le  la  raison  ei  vosirc  tichvoir  vculloni  qu'il  soit  promptcmcnl 
lislé  <le  (fuelquc  bonne  somme,  pour  povoir  sortir  hors 
:«lle  peine,  ne  puis  laisser  de  vous  requérir  de  vouloir  So- 
le Altézc  Assister,  soit  par  eogaigement  du  tonlieu  deBier- 
it,  duquel  s'eniend  qu'on  pourroit  tirer  quelque  bonne 
nme.  nu  par  quelque  autre  moyen  que  trouverez  mieutx 
l'venir,  moyennant  qu'il  «oit  prompt.  En  quoy  ferez  service 
ndiele  Allczc.  et  à  moy  plaisir,  oultre  l'acquit  de  vostre 
•■%-oir.  A  toni,  messieurs,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa 
"ïcle garde.  Ce  xi\'  d'octobre  1580. 

>oslre  irés-affeiHioné  umy  à  vous  l'aire  service, 

GiJiiT.E  DE  Nassau. 
imtriptiOH  -■  A  messieurs  messieurs  Its  estalz  géiiéraulx. 

On  lUeii  martje  :  Los  esUitz,  pour  aeconinioder Son  Allèxe, 
■I  qu'en  euh  est.  sont  conieniz  que  l'engoigement  du  lol- 
w  de  Biervliei  soit  faict,  par  l'odvis,  adrés  ci  moyen  de 
ï:^ieurs  des  Hnanecs.  PaicI  en  l'assambléede  messieurs  les 
t.aUgénérBuU,  le  xxj'  d'octobre  1580. 

Ori|iIuL,iBI  Atch[>IldBHo}luc,pipienil'fiui  . 


Son  Attiiei  eu  au  redressement  desaffiires  de  ce  pdys.cl  à  la  eonserriLon 
^brelîgioncatliolicque,  Doslre  souverain  prince  et  seigneur  Dalurel;*yanl 
■Usai,  k  celle  Gn,  à  leur  Irès-iuslante  requeste,  valu  accepter  le  gauvertie- 
»njl  général,  au  nam  de  S.  M.,  de  sesdiets  Pays-Bas,  ■  —  lui  avaient 
'Ofilé,  pour  entreticD  de  sa  cour,  y  compris  sa  garde  et  sa  chapelle, 
'lUW  florins  par  au,  dont  30,000  i  prélever  sur  le  prodoit  des  domaine). 
*  lUTplui  ■  payer  par  les  provinces.  {Rtcueit  de  piieti  nlatitiet  ma  était 
^roiu,  Iti7«-I0a0,l.  I,  fol.  M7,  k  la  Bibliothèque  de  la  Chambre  des 
■) 
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DCGXXXV. 

Î.E  PRINCE  D'ORANGE  AUX  QUATRE  MEMBRES  DE 

FLANDRE  ('). 

Il  leur  envoie,  en  les  priant  de  Tadopter,  une  liste  pour  la  formation  A ^   la 
compagnie  de  gens  de  cheval  que  doit  commander  le  S'  de  Téligny. 

Anvers,  20  octobie  1S80« 

Messieurs,  vous  seavcz  avccq  quelle  aiTcclion  monsieur  ^e 
la  Noue  s'est  emploie  pour,  vostre  service;  vous  sçavez  ^ms^^ 
la  bonne  volonté  que  monsieur  de  Tcligny,  son  filz('),  a  pca^r 
y  continuer.  Et,  d'aultant  que  par  cy-devanl  vous  luy  ar^z 
consenty  une  compaignie  de  gens  de  chevaulx,  me  suis  advr-ssé 
de  vous  envoier  cesle  liste,  par  laquelle  verrez  comme  je  dési^^<^ 
que  ladicte  compagnie  soit  dressée  et  entretenue,  ne  faisa^^^^ 
doubte,  puisque  cela  ne  tend  à  aullre  fin  qu'à  vostre  servic^^- 
cl  que  vous  sçavez  que  ledict  sieur  de  Téligny  ne  combai^^  ^^ 
poincl,  comme  font  bien   aulcuns  aultres,  pour  remplir  ^==^===^ 
bourse  et  amasser  de  l'argent,  mais  bien  pour  le  service ^^  ^^ 
bien  de  ces  pays,  pour  vostre  repos  et  pour  son  propre  hoiT'^^^' 
neur,  qu'en  cela  ne  vouidriez  faire  aulcune  difficulté,  cl  r^^^^^ 
d'aiillant  plus  que  ladicte  compaignie  est  accomplie,  comm^  ^*^^ 
j  entcndz,  d'Iiommes  bien  équipez  et  expérimentez  au  fai^  ^^^ 
de  guerre  :  en  quoy  me  ferez  plaisir  bien  oggréable.  El^  ^ 
ne  servant  cesle  à  aultre  fin ,  je  prieray  Dieu  vous  donne 


(•)  Le  prince  écrivit,  le  même  jour,  sur  le  même  sujet,  à  Jossc  Borlu^"  ^^ul 
seigneur  de  Boucle,  une  lettre  que  MM.  Kebvtn  et  Diegbbick  ont  publi'  ^  "'^ 
Documents  historiques  inédittfj  etc.,  t.  11.  p.  107. 

(-)  Otlcl  df  la  Noue. 
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iiit'ssieurs,  avccq  bonne  stinlô,  heureuse  vie  et  longue.  D'y\ri- 
v(Ts.  le  xx*^  d'œlobre  1580. 

Voslre  bien  bon  amy  ù  vous  faire  serviee. 

GuiLLE  DE  Nassau. 

^9i.scription  :  A  messieurs  messieurs  les  quatre  membres  du 
|»ays  et  eomti^  de  Flandres. 

Copie  do  lrmpt,aui  arehivfs  de  la  villr  d'Ypm 


Dccnxvi. 

LE  DUC  D'ANJOU  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

'«s  «ffbris  pour  la  conclusion  de  la  paix  entre  les  protestants  et  les  catholiques 
fie  France;  dispositions  favorables  du  roi  de  Navarre.  —  Secours  qu^il 
eoToic  à  Cambrai,  sous  le  commandement  du  S^ delà  Hochepot.  —  Ordres 
donnes  aux  gouverneurs  des  frontières  de  France  de  ne  plus  favoriser  les 
Espagnols.  ^  Assurances  d^amitic. 

Flaix,  28  ocTOBai  1580. 

Mon  cousin,  vous  avez  esté  adverty  de  la  délibération  de 
mon  voiaige  y  auquel  le  S'  de  S^^'-Aldegonde  m*a  suivy,  se 
condescendant  à  la  prière  que  je  luy  feis  lors  de  mon  parte- 
mcnt  :  le  voulant  avec  moy  pour  tesmoingde  mes  actions,  vous 
donner  advis  et  à  messieurs  des  estatz  de  ce  qui  se  traicteroit 
en  eeste  assamblée  et  convocation  faicte  pour  parvenir  à  les- 
tablissement  de  la  paix,  sans  laquelle  il  m*a  samblé,  oultre  ce 
qu  elle  est  très-nécessaire  au  bien  et  au  repos  de  cest  Estât, 
que  Fexécution  de  ce  qui  s'est  si  beureusement  commencé 
entre  nous  ne  se  povoii  ensuivre,  au  ;;ré  et  contentement  des 
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ungs  el  Avi  a\i\\TCs.  El,  (raiillanl  <[ue  je  suis  bien  inrormé  que 
les  afTnires  de  messieurs  des  eslalz  sont  eu  lelz  lcr(nes<]tieli 
diligence  csl  Irès-rcijuise,  et  qu'elles  ne  peuvent  souffrir  que 
bien  peu  de  dilation.  j'ay  advisé  de  leur  cscripre  la  Ictirequf 
je  m'nsseure  que  vous  verrez,  par  laquelle  ilz  eognoislroiil 
comme  nous  ne  perdons  le  temps,  et  que,  d'aullre  part,  h 
volume  e[  inclination  du  roy  de  Navarre,  monsieur  mon  frère, 
et  de  ceulx  qui  sont  icy  avec  luy,  n'est  moings  dis|)osé«9U 
bien  de  Indicle  paix,  que  je  ne  puis  esfre  moy  me^^mcs,  qui 
l'ay  tellement  recercliée  qu'il  n'est  besoing  d'entrer  en  aulllt 
proeuve,  pour  ee  regard,  que  celle  que  les  efTeeti  en  produi- 
sent ;  ee  qui  la  me  faicl  presque  tenir  pour  toute  asseuree. 

Cependant,  pour  les  dilFérens  advi?  qui  me  sont  donna  il« 
Cambray,  j'ny  pensé  de  le  favoriser  de  trois  mille  liommes  de 
pied  et  quatire  ou  cineq  cens  chevaulx,  que  le  S'  de  la  So- 
chepot  y  eonduict,  avec  ceulx  que  j'ay  ordonnez  estre  deeisic 
cntreprinse  :  par  laquelle  il  me  samble  qu'ayant  icelluy  S' i*^ 
la  Rocbepot  une  bonne  corresponiicnee  avec  vous  ci  messieiir^ 
des  estatz,  il  pourroil  produire  quelque  bon  effect,  el  s'oppose^ 
aux  desseings  de  noz  ennemya,  qui,  pour  n'estre  guèrcs  fofU 
de  gens  de  pied,  recepvront  beaucoup  de  dommages  et  incom— 
moditez  de  ses  troupes,  povans  ceulx  dudict  Cambray  par  C& 
moyen  estre  rafreschiz  de  toutes  eboses  :  jojnct  que  je  sçar-^t^ 
qn'il  a  esté  remédié  à  ce  que  faisoieni  les  gouverneurs  dfi^ 
nostre  frontière,  pour  favoriser  les  Espaignolz,  qui  n'en  tire—'^^ 
ront  cy-oprés  auleuns  vivres,  ny  aullre  cbose  dont  ilz  «e  piiis^  ^^ 
seni  prévaloir.  Vous  priant,  mon  cousin,  adviser  si  cesF*^ 
expédient  pourra  servir  et  empescher  qu'il  n'advienne  faulli^-' 
.ludict  Cambray,  que  vous  sçavez  nous  estre  de  très-grand»  ^^ 
importance,  en  attendant  que  je  m'achemine  moy-mesmcs  tf-^^' 
delà  avec  une  bonne  et  forte  armée,  par  le  moyen  de  laqucir  .^''' 
jcm'asseure  que  toutes  choses  seront  mises  en  estât  de9eurei>-^Bi'' 

Rt.  parce  que  j'ay  conféré  de  cest  «ITairc  bien  particulier: 


it  avec  le  S'  de  S"-Aldegonde,  je  remettray  h  luy  le  dis- 
rs  qui  vous  en  pourroit  esire  ])Ius  amplement  fniel,  et  en 
■ipts  Budicl  S'  de  la  Roctit'pol,  conrormi^ment  à  In  présente, 
ime  vous  verrez  imr  la  copie  de  ma  lettre  qui  vous  est 
oyée  à  cesle  (in  :  vous  prinnt  avoir  ccst  alîiiire  pour  bien 
[immandé,  et  me  tenir  tousjours  en  pareil  degré  d'amitié 
hcertaine  et  affectionnée  que  je  vous  ay  promise,  et  que 
Iroitc  obligation  que  j'ay  envers  vous  le  me  commande  : 
ipliant  le  Créotcur.  mon  cousin,  qu'il  vous  conserve  et 
jntienne  en  sa  irès-saineie  et  digne  garde.  Escript  à  Flaix, 
aviij' jourd'oetnlire  IS80. 

Vosire  bien  bon  cousin, 
FnANÇOïS. 
Kriptiott  :  A  mon  cousin  monsieur  le  prince  d'Oranges, 

If.  DCCXXXVll. 

K  PBINCE  DÉPINOY  AU  PHINCE  D'ORANGE. 


MTctments  i  propos  de  la  naÎjsaïK'c  d'un  fiU.  —  Forces  de  l'ennemi  levées 
■rit  de  Tournai;  cKarmouchcs  ;  pertes  de  Ih  garnison,  —  Il  demanda  des 
Marelle*  de  Fntiee  et  de  Portugil.  —  Tenlalives  de  sa  mÈre  et  de  sea 
«urs  pour  le  détacher  de  li  cauM  des  ëlats.  —  Proleslitioo  de  fidêlilj 

Touinti,  i  «uTiMiu  IS80. 


Monsieur,  retournant  le  sieur  de  la  Moullerie,  vous  ay 
n  voulu  remercier  hnmblement  de  la  congrntulalion  que 
»vci  faict,  qu'il  a  pieu  à  Dieu  me  donner  ung  lilz,  en  ma 
■  9  grande  adversité,  en  temps  tant  turbulent.  J'espère  qu'il 
»î«r»  en  toulcjiàrtu  ,  pour,  avecq  le  temps,  tenir  la  me»me 
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pariic  de  son  père ,  et  revciigcr  sa  patrie.  L'ennemy  esl  logti 
iiupiez  iJe  cesle  ville,  avec»]  \l  eompaingnies  de  chevaiili  a 
environ  xv'  homiiies  de  pied  ,  entre  Wercoing  el  ee^Ic  ville, 
du  CDsté  do  Flandres  ;  nous  leur  donnons  de  belles  escsr- 
mouches,  pour  les  révedtcr.  Devant-liier  nous  perdasmes,  par 
miilheur,  ung  capitaine  angloîs  (ué.  nommé  Boucclel .  elle 
enpitaine  de  ma  garde,  le  sieur  de  Touart,  blesse  el  priMn- 
nier:  son  ebeval  fust  tué  liessoubz  luy.  J'espère  tjue  Dieu 
nous  en  donnera  la  reveiige.  De  l'intention  de  l'enneinyM 
vous  sçauray  riens  dire;  ils  sont  en  ce  lieu  .  passé  six  jours- 
Bon  pied  bon  œil.  C'est  une  honte  de  laisser  si  peu  de  geo! 
pUler  le  pays.  Si  vous  avez  ou  recepvez  quelques  bonnes  aou- 
velles  do  la  France,  je  vous  prie  me  faire  la  faveur  de  me  ^ 
mander,  ensemble  de  Porlugal.  où  que  j'entens  que  les  albire^ 
vont  assez  bien  pour  nous.  Entre  tous  mes  malheurs  el  adïCf- 
silez,  j'ay  eu  la  tenlationde  S'-Anthoine  cruellement.  Mwbmr 
ma  mère  m'a  faict  cesl  honneur  de  lever  mon  fifz  du  fond  de 
baplesme,  et  maina  en  sa  compaingnie  madame  de  Lslltii^ 
et  mesdames  mes  sœurs;  ilz  n'ont  riens  oublié  à  me  bien  prê- 
cher et  ramenlevoirmon  salut.  Monsieur,  je  les  ay  payé  (Je  « 
bonne  monnoye,  qu'iJz  sont  plus  asseurées  inlcntiaas  que 
jamais  (■),  et  moy,  je  voy  plus  les  tromperies  de  l'enaeiu;! 
qu'auparavant.  Asseurez-vous  que  chose  du  monde  ne  me 
pourra  altérer;  ains  denioureray  à  jamais  fidèle  ïi  ma  p«lric'  : 
vous  suppUant  bien  humblement  me  vouloir  mander  bien 
souvent  de  voz  nouvelles,  et  ne  nous  mettre  en  oubly,  en  ct^ 
quartiers  où  nous  sommes  si  esloingnez.  En  cest  cndroil 
finiray,  priant  Dien, etc.  A  Tournay,  leij°de  novembrelS^- 
Pierre  de  MËUttif. 


SiucrijiHon  :  A 


monsieur  le  prince  d'Oreng^- 


DCCXXXVIII. 

L'ABCHIDUC  HATUIAS  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


I  de  l'arrivée  du  prince  à  Deld.  —  Emlums  où  l'Archiduc  k 
tratm  vjt-i-vis  de  ses  créincieri-  —  It  prie  lo  prince  d'induire  les  itnU 
dv  Tunion  d'Ulrcchl  il  payer  U  pnrl  de  «an  traitement  dont  ils  sont  rede- 
trablM.  —  Il  fr  propose  d'aller  le  joindre  i  Delîl,  et  djsirof!^  eoniéqavnce 
qae  des  logements  soient  retenus  ilaiis  cvtle  ville  pour  lui  et  sa  suite. 


IWon  bon  cousin,  nous  avons  esté  bien  aises  d'entendre,  par 
rapport  <raiilcuns  personnaiges  t\tii  sont  venuz  d'Hollande, 
qu'estes,  snna  fortune  et  en  bonne  santé ,  arrivé  à  Dellï  ('  ).  et 
<|u«  (lesjji  bon  nombre  des  eslalz  des  provinees  par  delà  y  son! 
venin.  Dieu  donne  qu'ilz  pregnent  résolution  rrucliieuse  ft 
l'asseurance  du  pays .  et  avaneemcnl  de  la  cause  commune  et 
fténéralité,  dont  leur  pnriieulier  bien  en  dépend. 

Nnnnb'itRm ,  mnn  bon  eou^in,  la  grande  instance  <[ue  faisons 
joumùlemenl  vers  les  estaiz  icy  encores  assamblez.  pour 
trouver  quelque  moyen  de  donner  asseurance  à  nozcrédîtcurt, 
à  ce  que,  sans  ruse  ou  reproclie,  nous  nous  {lournons  encbe- 
miner  vers  Hollande,  pour  vous  illeeq  trouver,  n'avons,  il 
oosire  grand  regret,  jusque»:  ores  scen  obtenir  nulcunc  asseu- 
rée  response,  sinon  que,  après  avoi  r  fait  une  répartition  géné- 
rale de  ce  que  nou»<  est  deu  par  lesdicls  cstatz ,  dont  vous 
envoyons  eopie  avecque  ccste.  ceulx  de  Brabant  ont,  pour 
aultant  que  touche  leur  quoie.  icelie  acceptée;  les  dépuiez  de 


(>)  Une  nourelle  aitembl^  de<  états  généraux  aviit  été  eoavoquée  à  Oeift. 
Le  prinfe  d'Orange  t'était  rendu  dans  ccIIf  vitîe.  pour  y  asiitler. 
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Plsipdrcs  l'ont  envoyée  vers  les  quatre  menobres,  cléclairaii& 
n'estre  icy  h  ce  authorisez  pour  sur  ce  résouldre  :  ont^  néan%.- 
moins,  nous  donné  quelque  espoir.  Nous  vous  prions^  mo^ 
cousin,  de  vouloir  ladicte  répartition  communicquer  aux  aultr 
provinces  estantz  illecq  assamblez,  et  les  par  tous  bons  moye 
induire  de  furnir  leur  part  et  portion ,  ou  du  moins  doni^  ^r 
quelques  bons  enseignements  et  obligations  asseurées,  p<^«r 
nous  en  pouvoir  servir,  à  la  satisfaction  de  nosdicts  créditeu  vs. 
Et,  en  cas  que  ceux  de  Flandres  sont  prestz  de  furnir  leur 
quote ,  espérons ,  avecque  celle  de  Brabant ,  pouvoir  appaîser 
quelques-ungs  de  noz  plus  importuns  créditeurs,  et  nous  des- 
charger de  la  plus  grande  partie  de  nostre  garde  et  aulti^^s 

t 


officiers ,  donnants  le  plus  grand  empeschement  à  nostred/i 
parlement,  moyennant  que  ceux  de  ceste  ville  y  veuillerm  t 
mectre  la  bonne  main.  A  quoy  je  vous  prie,  mon  bon  oousi» 
de  les  vouloir  enhorter  par  vous  lettres,  affin  que  soyent  plu  ^ 
promptz  et  voluntaires,  et  que  veuillez  donner  ordre  requis 
ce  que  nous  soyent  à  Delft  gardez  quelques  logements ,  tan 
pour  nous  que  pour  nostre  suite,  afGn  que,  se  présentan 
l'occasion  et  moyen  de  venir  par  delà  ,  n'en  soyons  frustrez  -^* 
Sur  ce,  mon  bon  cousin ,  prie  le  Créateur  vous  maintenir  ei  ^^^ 
sa  saincte  grâce.  D'Anvers,  le  vij°  de  novembrc1580. 

Vostre  bien  bon  cousin. 

Smcripiion  :  A  mon  bon  cousin  et  lieutenant  général  le  fm^^ — ^ 
d'Oranges,  etc.,  gouverneur  de  Brabant,  Hollande,  Ze^a^e- 
lande,  Frize  et  Ulrcchl. 

Minute,  aui  Archives  du  Rojaane  :  LeOrt^^^  d* 
et  à  Guillaume  de  Dfastam,  t.  VI. 


DCCXXXIX. 


lEUR  DE  LA  HOCHEPOT  AU  PRINCE  DORANGK. 


timbrai  :  constance  du  ficupic.  —  Sitiiatioa  île  l'armée  euucBiic.  — 
H  qne  l»  Rocbepot  a  rc^u  ['ordre  de  proxlrc,  —  Nouvelle»  du  due 


POLLIVILLI,  7  n> 


t  v:,m. 


seigneur ,  ayant  cslé  dcspesclié  monsieur  d'Einmery, 
sieurs  les  estatz  généraulx  et  par  Voslru  Excellence, 
ansieur  d'Ineliy,  son  frcrc .  à  Cnniliray,  il  m'a  taut 
que  de  me  veoir  en  passant,  et  coniniuiiiquer  Hulcuns 
de  sa  légation.  Sur  quoy  j'ay  pensé  que  V.  Ë.  ne 
iiarrie  d'eiilendre  Testât  dudict  Cambray,  qui,  par  la 
nduicte  dudiot  S'  d'Inchy,  ne  se  maiiilienl  que  bien,  et 
>le  en  une  telle  et  si  délibérée  constance,  qu'il  ne  s'en 
spérer  que  totile  chose  de  bon,  eiieoires  que  noz  enne- 
ar  leurs  artifices,  faulx  bruicli  et  rapporlz  qu'ils  ont 
de  l'inveniioii  de  l'évesque  dudict  Cambray,  semblent 
;r  de  faire  quelque  chose  au  préjudice  et  désativantage 
desseings.  Il  semble  aussi,  à  ce  que  m'en  a  monstre 
'  d'Ëmmery  par  son  instruction,  que  V.  E.  ait  entendu 
:^  bruiet  que  ledict  S'  d'Inchy  eust  refusé  de  mettre  et 
ler  dans  Cambray  les  eompaignies  françoiscs  :  ce  qui 
icorres  advenu  ;  bien  auroit  reroonstré  qu'il  n'estoit  de 
<)'y  reeepvoir  ny  les  eompaignies  françoises,  ny  aultres, 
estans  assez  fortz,  ainsi  qu'il  est  certain,  pour  résister 
ennemys,  s'iiz  enlreprenoient  les  forcer.  Trop  bien  a-il 
lé  qu'il  fust  dressé  ung  corps  d'armée  en  la  oampaigne, 
:u  rendre  le  maîstre  et  les  expulser,  tant  pour  restituer 


I  preni 


'  libe^l<!^  cjue  deselini^er  ladiito  ville  du 
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sanlé,  Ircs-hcureuse  et  longue  vie.  A  Folleville,  ce  vij''  de  uo- 

wmbre1580.  ^ 

Voslre  très-humble  serviteur. 

De  la  Rochepot. 
Sutcriptwn:  A  monseigneur  monseigneur  le  prince  cl*Oranges. 

Copie  da  tempt,  aux  archive»  de  la  ville  d^Ypres. 


D€GXL. 


LE  SIEUR  DE  LA  ROCHEPOT  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

liistriiciioos  qu*il  a  reçues  du  ducd*Anjou.  —  U  se  dispose  à  se  loger  aussi 

près  que  possible  des  ennemis. 

POLLIVILLI,  fO  NOflMBU  1580. 

Monseigneur,  depuis  la  lettre  que  j'ay  escriptà  Vostre  Excel- 
lence par  monsieur  d*Emmery,  j'en  ay  receu  d  aultres  de  Son 
Allèze,  avec  une  despesche  â  V.  E.  ('),  qu'elle  me  commande 
luy  faire  tenir,  ensemble  communiquer  souvent  à  icelle,  et 
advenir  messieurs  des  estatz  généraulx  de  la  disposition  de 
tous  ses  affaires  de  deçà  ,  tant  en  ce  qui  sera  de  ma  charge, 
qu'en  toutes  choses  qui  viendront  à  ma  cognoissance,  afin 
d'avoir ,  d'icy  en  avant,  s'il  plaist  à  V.  E.,  bonne  correspon- 
dencc  avec  icelle  et  mcsdicts  seigneurs  des  estatz,  pour  obéir 
à  tout  ce  qu*elle  m*ordonnera  :  ce  que  je  feray  tousjours  très- 
humblement,  espérant  par  ce  moyen  faire  paroistrc  à  S.  A.  le 
fidèle  service  que  je  luy  doibs,  à  V.  E.  celluy  que  je  luy  ay 


(i)CeUc  leUrt'  nous  manque,  cl  nous  ne  Tavons  trouTéc,  ni  dans  les  Archive» 
de  M.  GioEN,  ni  dan:»  les  DfxutuenU  de  MAI.  Kkbttr  cl  Diigbiick. 
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voué,  el  »  mesdicu  seigneurs  des  cslnU  l'afTecttoniite  volunié 
quej'ay  aux  alTaircs  qui  les  concernent. 

J'ay  faici  enlendre,  por  medicte  dernière,  à  V.  E.  louii* 
qui  se  povoil  jusques  à  eesle  lienrc-lâj  attendant  les  volunlet 
de  laquelle,  jeluy  diray  t'ncoires  que  j'ay  eu  conunandctnent 
de  S.  A.,  01  adverlissement  de  monsieur  d'Incby  (pour  h 
nécessité  qu'il  samble  nous  y  convier,  en  attendant  lacavail- 
Icrie  que  messieurs  de  la  CiiRstre  et  de  Rosnc  doibveni  tmax- 
ner,  dont  une  partie  arrivera  bientost},  in'allcr  loger,  avwl» 
troupes  d'inranterie  de  S.  A.,  le  plus  près  des  ennemys  que  je 
pourray .  De  laquelk- je  fersy  demain  advancer  ung  bon  nombre, 
que  nous  suivrons  de  bien  près,  pour  aller  prendre  logis  à 
demie  Ueue  ou  à  trois  quartz  de  Marcouin,  où  noz  ennempne 
se  sont  renforcez,  comme  j'ay  sceu  par  bon-adverlisseineul,  que 
de  cent  clievaulx  :  mais  ce  sera  en  tel  lieu  (atlendaul ,  comme 
j'ay  dict,  la  cavallerie)  que  le  service  de  S.  A.  n'en  recepvn 
aulcune  incommodité.  A  l'exécution  duquel  nous  attendons 
loule  ayde,  Taveuret  support  de  V.  Ë.ctde  mesdictsscigneun 
des  cstalz,  comme,  en  semblable,  je  supplie  irès-liuioblenKOt 
V.  E.de  croire  que  je  eognoisse(<) une  telle  coarormîlé de  vo< 
luntez  entres.  A.etV.  E..  que  je  nepcaseray  peufaircauEer 
vice  de  l'ung,  quant  j'elTcctueray  les  commandcmens  del'autin' 

Attendant  lesquels ,  avec  subject  pour  vous  advertir  île 
davantage,  jesupplicray  Dieu  donner  à  V.  E..  monseigneur, 
en  irès-parfaiele  santé,  Irès-bcureuse,  longue  et  contente  vie. 
A  Fullcvillc,  ce  x"  de  novembre  1380. 

V'ostre  très- bumble  serviteur, 
De  la  Rochbpot. 

Su»criplU>H  :  \  monseigneur  monseigneur  le  prince  d'OrUjfCf 
conte  de  Nassau. 
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DGGXLI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT. 

"  approuve  Taccord  qu*iU  ont  fait  avec  le  S' de  Faman. — 11  leur  communique 

une  lettre  du  priuoe  d*Epinoy. 

DOBDBICBT,  iO  NOVIMBBI  1850. 

Messieurs,  jay  receu  vosire  lettre;  et,  quant  à  ee  que  m  en 
fiiandez,  touehantma  compaingnie  soubz  monsieur  de  Famas, 
je  trouve  bon  ee  qu*avecq  luy  vous  avez  eonelu  et  aecordé. 
El,  touehant  ce  que  ro'eserivez  des  villaiges  qui  debvroient 
^Dtribuer,  je  me  remetz  à  ee  que,  par  vostre  bonne  discrétion 
H  advis,  vous  trouverez  estre  convenable.  Au  reste,  je  vous 
envoyé  copie  de  la  lettre  de  monsieur  le  prince  d*Espinoy,  que 
i*ai  receue  hier  ('),  par  laquelle  vous  pourrez  estre  plus  con- 
Icrmé  et  asseuré  de  sa  bonne  affection  et  fidélité  envers  la 
pairie,  qu'il  continue  tousjours  constammeni.Et,  surce,  aprez 
tn*€»ire  très  -  affectueusement  recommande  en  voz  bonnes 
(grâces,  je  prieray  Dieu,  messieurs,  vous  ottroyer  la  sainte 
sienne.  De  Dordrecht,  ce  x'  de  novembre  1580. 

Vostre  bien  bon  amy  a  vous  faire  service, 

GULLE  DB  NaSSAL. 

Susaiptian  :  A   messieurs  messieurs  les  estatz  de  Brabant 
assemblez  en  Anvers. 

Original,  aux  archive!  de  la  ville  d'Anvcrt. 
(')  Celle  du  !2  novembre,  n«  DCCXXXVII. 


w 


DCGXlll. 

LARCHIDUC  MATIIIAS  AU  PRINCE  DOHANGE. 

Coiidé  pris  pur  les  gens  clu  prince  d'Êpinof  et  reprii  par  l'caDemi.  —  L'kf~ 
chidjï  espère  i|uc  les  élaU  gëoéraui  arréteronl  îles  mesum  poiu  I* 
iomation  d'une  srinêe.  —  Abscncrc  il?  nouvellodeFraocc  etdeP«rlii|** 


Mon  bon  cousin,  les  nouvelles  de  lu  prinse  de  Condé,  Tait^ 
par  les  gens  de  mon  cousin  le  prince  d'Espinoy('),  nousaviun» 
fort  resjoiii,  cont^idérant  riiiiporlaiice  de  la  place,  p»r  iui|udlr 
si  l'eui-sions  sceu  maintenir,  aurions  donné  beaut;o|>  d'eiiipes- 
clicnienl  à  noz  ennemis,  et  en  bonne  parlie  iliverii  leurs  ton 
de  Cambray.  Mais  avons  aujourd'huy,  par  iiultres  lettres  du^ — 
dict  prince,  à  noslre  grand  regret,  entendu  la  reprinse  dudit^ 
Condé,  comme  verrez  par  la  copie  icy  enclose;  néantniotii^ 
espérons  que  vous,  mon  bon  cousin,  donnerez  tel  ordre,  aver — 
quelesestutz  illecq  assemblez,  qu'entretant  que  reniiemyf&^ 
allé  avecq  toutes  ses  principales  forces  vers  le  quartier  d^ 
France,  pourrons  mectre  ensemble  quelque  petit  camp,  i^ 
donner  quelque  bonne  main  au\  ennemis.  Il  n'y  »  icy  nul!-" 
aullre  certaine  nouvelle,  ny  de  Portugal,  ny  de   la  Franocr 
mais  attendons,  avecq  eevent,  d'beure  à  aultrc^  el.  cntendai 
quelque  chose  d'importance,  ne  Tauldrons,  mon  bon 
vous  en  faire  part,  comme  [ifie  de  vouloir  taire  de  lih,  si 
présente  cliose  que  nous  compote  de  sçavoir.  Et ,  ne  serv» 
eosie  h  nuitre,  la  liiieray  pr  prières  h  Dieu  de  vous,  mon 


(')  tu  ctaie, 


villr  pur  oialude, 
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cousin,  niainlenîr  en  sa  saincle  grâce.  D'Anvers,  le  dernier  de 

novembre  1580. 

Vostre  bien  bon  cousin. 

inscription  :  A  mon  bon  cousin  et  lieutenant  général  le  prince 
ï'*Orainges,  conte  de  Nassau. 

Miunte,  aai  Archives   du  Rojaoaie  :  LHtrt$  4t 


DCGXLUL 

L'ARCHIDUC  MATHIAS  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

^'  Ocinaiide  son  avis  5ur  li  nomination  du  conseiller  Aux  Truyes  comme 

conseiller  du  conseil  privé. 

AfIfIBS,  5  DÉCIMBBE  1580. 

^on  bon  cousin,  comme  le  conseillycr  d'Aux  Truys  a, 
'^o  aultres  délibérations  et  advis  des  estatz  généraulx  et 
^^cil  d'Ëstat  lez  nous,  esté  commis  pour  assister  au  conseil 
v^à  la  parinstruction  et  vuydaigne  des  procès  dévoluz  au- 
^  conseil  privé  par  la  cessation  du  grand  conseil  et  parle- 
'*^t  à  Malines,  et  que  ledict  Aux  Truys  a  esté  content 
^^c^epter  ladicte  commission,  moyennant  que,  au  regardt  du 
^^igem^nt  de  sa  demeure,  chièreté  du  temps,  et  aultres 
^1.2  qu'il  luy  fauldra  soubstenir,  à  cause  de  ladicte  chaire,  il 

rroit  jouyr  des  mesmes  gaiges^  prérogatives,  franchises. 

rtez  et  exemptions  dont  joyssent  ceulx  dudict  conseil,  et 
'  ^^  luy  seroit  de  ce  donné  commission  et  leUres  pertinentes  : 
^|inl  nous  a  requis  luy  \ouloir  accorder;  et,  ayans  sur  te 
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oy,  tant  le  président  dudict  conseil  privé,  que  lesdiets  du  con- 
seil d'Estat  lez  nous,  ireuvent  qu'en  considération  de  la  mort 
d'aulcuns  et  l'absence  de  plusieurs  dudict  conseil  privé,  et 
Taugmentation  des  négoces  en  icelluy  conseil,  à  cause  de  la 
cessation  dudict  grand  conseil,  est  trés-néccssaire  que  ledirt 
conseil  privé  soit  pourveu  de  quelques  personnaiges  expéri- 
mentez, idoines  et  qualifiez,  du  moins  par  provision  et  jusques 
à  ce  que  par  lesdiets  estatz  généraulx ,  sur  le  redrès  d'icdluv 
conseil,  ou  aultrement,  soit  ordonné.  Et,  bien  que,  attendu 
la  qualité  et  expérience  dudict  Aux  Truys,  et  qu'il  est  content 
d'accepter  ladicte  condition,  moyennant  lesdiets  gaiges,  préro- 
gatives et  exemptions,  n'ayant  les  aultres  avecq  luy  députex 
jusques  ores  comparuz,  ny  se  volu  entremectre  en  la  commis- 
sion, par  Tadvis  desdicts  estatz  généraulx,  à  eulx  donnée,  sem- 
bloit  qu'on  pourroit  ledict  Aux  Truys  donner  commission 
ainsi  qu'il  requiert,  par  provision  comme  dessus,  n'avons 
toutesfoys  sur  ce  volu  finalement  résouidre,  ny  accorder 
ladicte  commission,  sans  préallablement,  mon  bon  cousin,  en 
avoir  vostre  advis.  Lequel  requérons  qu'au  plus  tosloous 
veuilliez  escripre,  affin  que  ledict  conseil  privé  ne  demeure 
longtemps  dépourveu  des  persones  qualifiez,  à  grand  interrest 
des  partyes  et  cessation  de  justice  :  ce  que  sçavez  combien 
qu'il  importe  pour  la  république  que  soit  précavé.  Sur  «, 
mon  bon  cousin,  vous  recommandcray  à  la  garde  de  Dieu. 
D'Anvers,  le  iij^dc  décembre  1580. 

Voslre  bien  bon  cousin. 

Smcription  :  A  mon  bon  cousin  et  lieutenant  général  le  prince 
d'Orainges,  etc. 

Minute,  aux  Archives  du   Royaume  :  Lettru  ^' 
et  à  duUlaume  dt  NfauaUf  t.  VI. 


DCCXUV. 


LABCHlDLlC  MATHEAS  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Il  le  privilc  se  roncirkr  avec  les  clals  géDéraux,  iGn  que  des  meiurei  soient 
frites  poar  que  les  ennemis  n'entravent  pu;  t«  novigiiliiin  sur  le  Bhin. 


Mon  bon  rotisin,  plusieurs  marchans  italiens  et  autres,  trar- 
Gcqu&ns  sur  Italie  et  Allemaigne,  se  sont  plainiz  à  nous  <juc 
leurs  Inenseï  mareliitndises  vcnnntz,  par  le  Rliyn,  de  Coloigne, 
cont,  peu  de  jours  en  chil,  par  quelques  gens  de  guerre  ser- 
vaniz  aux  ennemis,  esté  prinses  et  emmenées,  à  leur  trés- 
^ode  perte  et  domaîge ,  et,  craignantz  que  le  semblable  plus 
ne  advienne,  nous  ont  remonstré  que  seront  contrainclz  (pour 
Wter  leur  totale  ruyne}  de  surccoir  du  tout  leur  irarHcque, 
si  n'est  qu'à  t'asseurance  de  leursdtcles  marchandises,  soit 
donné  ordre  eonvenable  pour  quelques  navires  de  guerre,  ou 
anltreiiient,  coinnie  se  trouvera  plus  eipédient.  Et,  comme 
oon-sculemeni  importe  pour  lesdicts  marchans.  mais  aussi 
pour  le  bien  publicq,  et  signament  le  revenu  des  moyens 
ioéranU,  que  ledict  commerce  sott  maintenu,  comme  par 
I,  pourveue  discrétion  sçavcz  bien  considérer  et  peser, 
M  requérons,  mon  bon  cousin,  quavecq  les  eslatz  illecq 
,  veuillez  adviser  de  mecirc  au  plus  lost  le  méUeur 
ordre,  pour  l'asseurance  des  chemins  et  rivières  contre  tes 
surprînses  des  ennemis,  que  trouverez  requis  pour  le  main- 
licnnement  de  ladicte  irafQcquc,  laquelle,  estant  du  coslc 
il'Allemaîgnc  i-nipeschéc,  viendroit  quasi  du  tout  en  ces  pays 
â  cesser.  Nous  nvoni^  enchargé  ausdiels  marchans  qu'aulcuns 
J'cnirc  eulx  >c   irruveni  en  llDllundc.    pour  sur  ei'sl  aihin- 
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plus  amplement  communicquer  avecquc  vous  et  lesdicts  estatz, 
et  dilîgenter  leur  résolution  et  letTcctuation  d'ieelle,  laquelle, 
mon  bon  cousin,  vous  recommande  tant  que  Timportanee  de 
Taffaire  le  mérite.  Sur  ce,  mon  bon  cousin,  prie  le  Créalear 
vous  maintenir  en  sa  saincte  grâce.  D'Anvers,  le  v*  de  décem- 
bre 1580. 

Voslre  bien  bon  cousin. 

Stiscription  :  A  mon  bon  cousin  et  lieutenant  général  le  prince 
d^Orainges,  etc. 

MinatCf  aax  ArebiTei  da  Royaaae  :  Ltam.i* 
H  à  GwaimwM  éê  ffmi$mu,  t  VI. 


DCCXLV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  CONSEIL  D'ÉTAT. 

MiDDELBOUIG,  il  JARVIBI  1581. 

Il  recommande  au  conseil  Jean  Vander  Graclit,  bourgeoi> 
de  Gand,  pour  létal  de  contrôleur  des  ouvrages  dépendant 
de  la  recette  générale  d'Oost-Flandre ,  «  *  d*aulcant.  écrlHl. 
»  quc^ayeu  pariiculière  information  des  bons  et  fidelz  ser- 
î'  vices  qu'il  a  faits  nu  pays.  » 

Original ,  aux  arehlTes  do   RojanB«  :  Uun'  ^' 
et  à  GwU—me  tU  Nm»ta%y  t.  VI. 


DCCXIVI. 


Î»HINCE  D'ORANGE  AUX  QUATRE  MEMRRES  DE 
FLASDRE  ('). 

'I  Ih  rnulFrcir  de  la  peine  qu'ils  ont  prise  pour  mainicnir  les  afFaires  en  bon 
<-UI  en  Flnndri'.  -  Des  raisons  que  leur  diront  leuri  dépulés,  ne  lui 
pennetlent  pas  encore  de  se  rendre  aupi;^!  d'eai.  —  Il  est  d'aris  qu'ils 
ransentent  i  l'iSchunge   des  prisonniers    qui  sonL  nnlre   leurs   mains  . 

fd'Egmont  et  de  Champagney  cxce]>lés,  i  moins  que  pour  l'un  de 
Ô  on  ne  rende  M.  -Ik  la  Noue. 
Dtirt.  29  JANTiiR  IS8I. 

Messieurs,  s'en  nllanls  devers  vous  mcssieur»!  voz  dépiiteE. 
je  n'ay  voulu  obmeilre,  par  iceulx,  vous  remcreier  de  Uinl  de 
peine  que  vous  avez  prise  pour  maintenir  les  affaires  en  bon 
t=¥tm  au  pays  H  conté  de  Flandres,  n'ayant  peu  l'ennemy  y 
apporter  dommage  apparent  :  ce  qu'après  Dieu,  on  ne  peull 
eltribuer  à  aullre  qu'à  vostre  provicinnce  el  vigilance.  Je  vous 
firie  d'y  vouloir  continuer,  elm'excuscr,  ^i  pour  quelque  temps 
je  ne  puis  eiicores  m'approclier  de  vous,  pour  les  raisons  que 
vous  entcnderez  destlicls  députez,  por  lesquels  vous  serez 
plus  amplement  informez  de  ce  qui  s'est  passé  par  deqb.  J'es- 
père Qussi  que  vous  tiendrez  la  bonne  main  à  ce  que,  au  temps 
qui  a  esté  accordé,  vous  envoierez  gens  de  vostre  part,  pour 
paracliever  ce  qui  est,  Dieu  mercy,  en  bon  train. 

El.  d'aullant  qu'aulcuns  m'ont  fiiicl  ouverture  de  permettre 
que  le  sieur  de  Torsai  fist  un  voiage  vers  les  ennemis,  pour 
parler  d'eschangcr  les  prisonniers  de  part  et  d'aultre,  je  scray 


(')  Le  priDCP  dcmit,  le  mime  jour,  au  magistral  de  r.and.  ii  Jossi 
H  au  eonied  de  |;uerrc  ëtalili  pour  In  Flandre.  MM.  Rkitvn  el  Dias 
(iiihlié  M  tcllre  i  ttorlutil,  Ihirvmrnti  hintnririttn  ittriHtn,  1.  II.  p.  i 


^H  bien  d'advis  que,  ledict  Torsai  donnanl  bonne  caulion  de  ma 
^H  ou  ijunlre  mil  escus,  comme  on  n  demandiî  par  deç6,  dedens 
^B  la  ville  de  Gand,  d'homme  solvable.  pour  câtrc  fiayti  dedans 
H  un  mois  ou  six  sepmaines,  sans  aulcuii  respii,  à  raultedc»: 
H     rendre  prisonnier  dedans   ladicte   ville  ,    nonobstnnt  loule* 

■  excuses  qui  [lourroîcnt  cstre  mises  en  avant,  qu'on  luy  donne 

■  passe-port,  pour  Iraicler  de  tous  les  prisonniers  qui  sonlenlr^ 
I  voz  mains,  exceptez  messieurs  d'Egmonl  et  de  Champigû  -^ 
l        sinon  que  les  ennemis  faccnt  ouverture  de  rendre  monsieu  * 

de  la  Noue  pour  quelcun  d'eux,  te!  qui  sera  advisé,  et  aii"^* 
conditions  desquelles  on  accordera  :  vous  souvenants  qit  ** 
Icdict  sieur  d'Egmont  est  prisonnier  à  monsieur  de  la  Nou^^^ 
et  ledict  Champigny  à  ceulx  de  Bruxelles  (')-  Sur  ce,  priera-^ 


(')  Les  quatre  mcmhres  nutorisèrent  le  S'  de  Tony  à  iller  fdre  a' 
proptuition  d'écbange  an  prince  de  Parme.  Voici  ee  qae  je  lis  duu  it 
lettre  (inédite)  que  Furntee  écrivit  lu  Boi,  de  Hont,  le  10  ours  tSSl  : 

•  Les  évesqnes  d'Y  près  et  de  Bruges,  les  coule  d'Egmont,  $•  de  Chu 
p*]gnc  et  Bultres  prisonniers  il  Gand  ont  obtenu  de  ceulx  dudîcl  Gand  odhi 
pour  le  Si  de  Torsy,  l'ung  desdlcts  prtionnters,  pour  venir  vers  moy  nllieiC 
l'cschange  de  Ions  prisonniers  d'une  part  et  d'oullre.  luy  aïani  dona^  U 
de  NX  sepmaioes  pour  Udicte  sollicitation. 

"  Le  sommaire  est  (comme  il  m'a  porlé}  que  l'on  pourrait  délivrer  tous 
prisonniers,  d'une  part  et  d'aultre,  où  qu'îlz  soient,  moienninl  que  U  Na 
fust  aussi  eomprins  en  l'eschange. 

■  Je  luy  ly  respondu  que  je  ne  désire  riens  plus  que  la  liberté  île   • 
prdlatx,  seigneurs  cl  gentilzliommes  nostrej  qui  sont  dëtenui  par  les  ci 
mis,  et  que  pour  enli  je  délivreroie  tous  ceuli  que  j'ay  de  ce  cmIH,   *%  * 
sont  en  grand  nombre,  mais,  au  regard  dudicl  la  Noue,  que  cela  eittlt  b 
de  mon  pavoir,  et  que  je  n'y  povois  tnucber  sans  le  «ceu  et  cen 
de  V.  M.,  joinet  aussi  qu'il  est  cstratigcr,  cl  que  son  Takl  e 
différent  des  aultres.  pour  avoir  mesmes  preste  serment  solennel  d«  ni 
jamais  armes  contre  V.  M.  sans  contmanderoent  du  roy  de  France,  »•• 
maistre.  Toulesfois,  ledict  de  Tony  est  cncoires  ici ,  el  luy  doanntjr  BOT 
responcc  dîtaloirc ,  tant  que  j'aye  absolulc  résolutioit  el  commaodwml  «fc 
Vosiredicte  Majesté ,  afin  que  Icsdicis  prisonniers  ne  soien 
(Archives  du  Royaume,  papiers  d'EUt;  rcg.  Corretjioiiiianff  ilf  PUitiff  // 
nwr  h  vrilla  de  l'armr.  1S78-1IS8I.  fol.  3(0  v.) 
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Dieu,  vous  donner,  messieurs,  avecq  bonne  santé,  heureuse 
^longue  vie.  De  Deift,  ce  xnix""  de  janvier  1581 . 

Voslre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GcjiLLE  DE  Nassau. 

SusaripUon  :  A  niessieurs  messieurs  les  quatre  membres  du 
pays  et  conté  de  Flandres. 

Copie  dn  teaps,  aix  archivet  de  la  ville  d^Yprct. 


DGGXLVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  QUATRE  MEMBRES 

DE  FLANDRE. 

^  ^Uts  généraux  assemblés  h  Dr Ifl  ayant  résolu  de  suspendre  la  navigation 
^^^Y  mer  pendant  quelque  temps,  et  ayant  requis  son  concours  à  cet  effet 
^^^^mme  amiral,  il  charge  les  quatre  membres  de  Flandre  de  faire  mettre 
^^nnbargo,  le  10  février,  sur  tous  les  navires  qui  se  trouveront  dans  les 
■^^^rts  de  cette  province,  prêts  à  prendre  la  mer. 

DiLPT,  31  JAlfVIIB  1581. 

Kdcle,  eerentfeste,  eersame,  hoochghelcerde,  voorsieneghe, 
^"^ondere  goede  vrienden,  aizo  die  staten  generael  van  dese 
^derlanden,  binnen  deser  stedc  van  Deift  vergadert  zynde, 
^me  goede  ende  merckelicke  redenen,  hebben  goet  cnde 
c^KMlicli  ghevondcn  dat,  voor  eencn  zekeren  corten  tyt,  de 
- tieepvaert  ter  zee  zoude  worden  upgheliouden ,  by  provisie 
^de  ter  tyt  toe  up  hct  stuck  van  der  zeevaert  ofle  coopvaer- 
ic  van  berwaerts   overc  mochte  zyn  voorsien,  omme  aile 

IV.  i8 
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perielen  (die  by  ghebreke  van  dien  louilen  staen  te  verwadi- 
ten)  in  Cyts  voor  te  eominen  ende  te  veriioeden,  oos  le  diai 
fyne  venEouekende,  ak  admirael  van  der  lee,  aile  niiepai 
van  herwaerts  overe  ghesaemtlyck  ende  t'eender  tyt  in  nmak 
le  doen  houden  :  so  es  by  desen  ons  ernsticb  b^gheeren  vS/t- 
den,  des  niet  te  min  van  w^hen  de  generaele  alaten  YO(r- 
screven  ende  oock  ampts  halven  beveleiide,  dat  ghylieden,  op 
den  x**  daeh  d^  naeslcommende  maendt  van  febraarii,  bia- 
nen  de  païen  van  ulieden  bewint,  arresteert  ofte  doet  ams- 
teren  aile  ende  een  yeghelycke  sebepen ,  die  ghylieden  nb 
bevinden  eeniehsins  gbereet  ofke  van  meeninghe  le  xyn  oirt- 
waerts  le  varen,  't  zy  up  oosten  ofte  up  wesleQ,  doeode  loi 
dien  fyne  vah  desen  der  slalen  genonel  «ide  onsen  bevde 
ende  ordonnancier  by  den  offlciers  zolcx  behoorende,  doen 
behoorlycke  insinuatie  an  aile  schippers  ofte  stierlieden,  met- 
gaders  van  den  peynen  ende  bmecken  te  ineurrefen  by  deo 
ghencn  die  contrarie  den  voorscreven  arreste  hem  loodeD 
willen  vervoorderen  te  attempteren,  ende  lot  execatie  vu 
dien  procederende,  zo  verre  bet  noot  xy,  als  naer  behooreO; 
ende  alzo  men  in  ghelycken  zaecken  ghewoonlyck  is  te  gbe- 
bruucken  :  ailes  by  provisie  ende  ter  tyt  toe,  anders  daerin- 
nen   als  voorscreven   is.  zal  rooghen  wesen  voorsien,  bet 
welckc  wy  verhopcn  dat  zal  moghen  zyn  binnen  den  tyt  >'an 
drye  weken  naestcommende ,  midts  dat  ghylieden  middele^ 
tyt  mode  de  goede  handt  dacranne  zult  houden,  achte  nemen«^^ 
ende  by  den  uwcn  delibererende;  by  welcke  middelen  al^ 
inconvenienten  up  *t  stuk  van  de  zeevaert  ende  coopvaerde^ 
zullen  moghen  blyven  verhuedt.  Wacnip  wy  ulieden  goed^ 
racdt  ende  advis  willen  verwaehten,   om.  't  zelve  ghesi^^ 
metten  generaelen  staten,  dies  angaendc,  aizuicken  ordres 
stellen,  als  lot  voorspoel  ende  welvaert  van  den  ingheseter^ 
van  dose  Ned(Tlanden    zal  bovonden  worden  behoorenc^' 
willemle  darominc  ccrst  sMaechs  hierup  ulieden  goede  ai 
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woorde  vorwachten.  Endehiermede;  edele,  eernlfcsle,  eersame, 
hoocliglielcerde,  voorsieneghe,  bezondere  goede  vrienden, 
xyt  Gode  bcvolen.  Ghesereven  lot  Delft,  den  lesten  januarii 
1581. 

Die  prince  van  Oraengien,  grave  van  Nassau,  etc.,  lieu- 
tenant generael,  etc. 

Ulieden  zeer  goede  ijuriendt  toi  uwen  dienste, 

GiiiLLR  DP.  Nassau. 

Suêcription  :  Den  edelen,  eerntf^ten,  ecrsamcn,  voorsiene- 
ghen  ende  discreten  vier  leden  des  lants  ende  gracfschepe 
van  Vlaenderen,  onse  bezondere  goede  vrienden. 

Copie  da  tempt,  tux  trehÎTet  de  U  tUIc  dTpret. 


DG€XIVIII. 

LE  PRINCE  DORANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 

DÉTAT. 

Il  sVn  remet  à  ce  que  leur  dim .  de  sa  part,  le  conseiller  Casenbroot,  ot  la 
prie  de  prendre  une  ferme  résolution  pour  rétablissement  des  affaires  du 
|Mys.  —  Il  attendra  encore,  un  jour  ou  deux,  le  duc  d\Vnjou  :  après  quoi, 
il  partira  pour  Anvers. 

AMiDDBLBOuaG,  2  riraiia  1581. 

Messieurs,  j'ay  veu   Tescrit  que  m'avez  envoyé,  et  sur  le 
out  communicqué  avecq  le  conseillier  Casenbroot  (M^  qui, 

<>)  rrobaldement  Léonard  de  Casenbroot,  conseiller  nu  conseil  di'  Hollande. 
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passant  présentement  par  ddk,  vous  fera  fout  ample  rapport 
de  ce  que  je  luy  en  ai  dict  :  par  quoy  ne  feray  icy  long  dis- 
cours. Seulement  je  vous  prieray  de  vouloir  prendre  uog  pied 
et  résolution  ferme  pour  Testablissement  des  affiures  du  pijfs, 
selon  que  plus  amplement  j'en  ay  discouru  avec  ledict  Caseo- 
broot,  lequel  je  vous  prie  croire  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part.  Quant  à  la  venue  de  Son  Altèse  (>)i  vous  pourrei  en- 
tendre dudict  Casenbrooty  et  mesmes  par  les  lettres  de  mon- 
sieur de  S**-Aldegonde  qu'il  vous  donnera,  qudie  apparenee 
qu'il  y  en  a.  Quant  à  moy,  je  suis  d'intention  de  l'atlendreief 
encores  un  jour  ou  deux,  et,  si  entretemps  je  voye  qa'dk 
pourroit  encores  tarder,  prendray  le  chemin  d'Anvers,  pour 
y  assister  aux  affaires ,  et  ne  perdre  plus  de  temps.  Et,  sur 
ce,  après  m'estre  affectueusement  recommandé  à  vox  bomies 
grâces,  je  prieray  Dieu ,  messieurs^  vous  maintenir  en  sa 
saincte  garde.  De  Middelbourgh,  ce  ij*  jour  de  febvrier  1881. 

Copie  do  tMopt,  au  AnUvH  do  Mi9piÊm,  pifin 
d*État;IMjîla*Mfb>wMfat,t.V.fcia. 


et  que  les  quatre  membres  de  Flandre  avaient  appelé  i  siéger  an  eiiisdl  de 
cette  dernière  province. 

Voy.  la  note  1 ,  à  la  p.  *iù6^  et  In  lettre  du  prince  d*Orange  aax  quitir 
membres,  du  16  juin  ViSi. 

(')  Lcducd*Anjou. 


IJ  Ictnoigne  m  gratiludr  îles  Jémnrriips  i]nc,  ilan;  ran  ïnUr^t,  le  prince  a 
faites  auprès  des  étaligéBénux  assrmbli's  i  Deift,  ainii  que  de  tous  les 
bienbils  qu'il  a  re^ui  de  lui.  depuis  son  airircc  nux  Pays-Bas;  le  prie 
de  lenir  I*  main  i  ro  que  lu  rcsetution  des  étals  soîE  exécutée,  et  annrince 
rinlenlïoii  de  se  régler  sur  son  avis,  comme  il  l'a  fait  jusqu'alors  en 
Inules  choses,  dans  In  rnnimunication  <|ii'il  doit  avuir  ivre  let  étals  de 
Br.iï-atM. 


;,  <3  ri 
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Kl  t>oi)  coU!>iii,  nous  uvons,  Uiiit  par  voslrt*  lettre  du  wv' 
isdf  janvier  dernier,  que  par  le  rapport  à  nous  faict  par 
noslre  moislrc  d'hostel  le  S'  de  la  Mouillcrîc  cl  l'audJencier 
d'Asseliers,  entendu  les  bons  offices  et  dilligcnecs  qu'avez  usé 
vers  les  estalz  gént^i^ulx  illecq  à  Delfl  assemblez,  pour  Tad- 
vanectnent  de  noz  afTaîres,  et  obtenir  bonne  résolution  sur 
ce  que  leur  avions  en  nostre  nom  faict  proposer.  Dont,  en- 
semble de  plusieurs  aultrcs  hienraJclz  qu'avons  receu  de  vous, 
depuis  nostre  arrivée  par  decbà.  nous  nous  sentons  très- 
obligez,  laquelle  obligation  s'augmeulera  grandenicnl,  s'il  vous 
t>l<itst.  mon  bon  cousin,  continuer  à  tenir  la  bonne  niiiin  vers 
Icsdiets  esiatz,  afin  que  l'entière  et  réi'le  cfTeetuation  en  puisse 
siiyvre,  signammenl  vers  les  esiatz  d'MolInnde  (estaiitz  illecq 
eitcorcs  sur  le  lieu  ],  fk  ce  qu'ilz  veuillent  furnir  leur  quole, 
comme  les  aullres  provinces,  ou  du  nioingz  promptement  quel- 
que notable  somme,  pour  pouvoir  donner  contentement  h 
noz  créditeurs,  fi  l'occasion  dcsquclz  nous  et  noslre  maison  se 
rclreuvc  encores  en  grande  painc.  n'estanl  passible  de  leur 
satisfaire,  si  l'entière  somme  S\  nou?  promise  pour  nostre  Iruic- 


tement  ne  soit  furaiei  comme  Testât  sur  oe  dressé  peult  tes- 
moingner  ;  et  est  à  vous,  mon  bon  cousin,  bira  oogneu  qu*avoiis 
esté  receu  généralement  de  toutes  les  provînoes  pour  gouver- 
neur et  capitaine  général,  et  que  nostre  traietement  n'a  pas 
esté  requis,  practicqué,  ou  ordonné  par  nous,  maif  par  les 
députez  des  provinces  mesmes,  entre  lesqueiz  allors  se  troo- 
voient  aussy  ceulx  de  Hollande,  vous,  comme  leur  gouverneur 
particulier,  y  estant  aussy  présent. 

Lies  estatz  de  Brabant,  estans,  selon  que  nous  a  esté  rap- 
porté, commis  pour  communicquer  aveeq  nous  sur  oostre 
ultérieure  satisfaction  et  résidence  pour  Tadvénir,  ne  nous  ont 
jusques  ores  parlé.  Après  qu'aurons  communiequé  aveoq  eoii, 
ne  fauldrous,  devant  résouldre,  de  vous,  mon  bon  cousin, 
advertir,  pour  en  avoir  vostre  advis,  et  ensuivant  icelluy  non» 
riegler,  comme  avons  faict  jusques  ores  en  toutes  aultresoeeo 
rences,  et  désirons  de  continuer.  Sur  oe,  mon  bon  oousin,  j^ 
prie  le  Créateur  vous  maintenir  en  sa  saincte  grAee.  D'Anvers— ^ 
le  xiij*  de  febvrier  1581 . 

Vostre  bien  bon  cousin. 

Suscription  :  A  mon  bon  cousin  et  lieutenant  général  le  prinmiaioc 
d'Oranges,  ele. 

Minate ,  tux  ArchÎTet  da  BojauM  :  IHtri        mm  db 
fft  à  G%iUmum§  de  Nmêitm,  t.  VI. 


nccL. 

fPBENCE  DORANGE  AUX  QUATRE  MEMBUES  DK 
FLANDRE. 

1 1  leur  nppeik  \ti  reumnltaucei  qu'il  leur  a  failes  ilr|iuiï  le  luoia  de  ^i-pum- 
bre,  et  cnlles  i]u'il  ■  prùeotérs  lui  clals  généraux  issemblés  à  Délit,  sur 
Il  Dfcmiitf  de  mettre  ordre  A  l'armée  et  aux  iffairei  du  pays.  —  Hatgré 
lont  mU,  rien  a'atilêriil,  tandis  i|Ur  l'en ncoii  ressemble  de  grandrs  forces, 
pour  Jesatstillir.  ~lt  leseogageà  ne  paa  placer  toute  leur  ewillaitce daus 
l'armée  du  duc  d'Anjou,  et  à  lever  au  contraire  des  troupes  rjui  puisseul 
ttrt  jointes  aux  siennes.  —  Il  les  prie  de  renvoyer  leurs  députés  i  i'as- 
WqtÛée  des  états  gdoéroux,  k  l'époque  qui  a  été  Save,  oliii  qu'une  réuilu- 
Uo»  puisse  être  prise  sur  les  points  mis  en  discussion.  —  Quaiit  k  lui,  ils 
tMuv«nt  oompler  sur  snn  dévouenieut  :  mais  il  Tant  que,  de  leur  c£té,  ils 
Ittcnnenl  lo  mesures  qu'exige  Te  salul  du  |>ays- 


ESele, 


mitT.    ..    rSTSIIR   1ÏM. 


le,  ecroiitTcslt: ,  CLTzanK' ,  di.«LTele  ,  liuoclij^liok'ri-ili;, 
Ikcsuiiderc  giHnio  vricmleii ,  iiitjyilfn  is  kennclyt^k  «lut,  zeilen 
ic  niocnl  van  >it;|ilt*nilier.  wy  iiluydei]  liL'bbfii  vucrgehatitleii 
^llJg  CTTigteiyck  ghcailvcrtccrl  wal  ordru  tiooL<ii)ivJu.'lick  zoiidc 
^^fem  gltesifli  worden  ,  lui  dvs  krychs  ciide  der  glioineyncr 
H|Kbd  vuor<ici^tiglie,  icgtictis  den  a(.>n8(aendeti  zomt^.  suo 
Hry  oîck  wedtiroinmc  glicdavn  hebhcn  in  dcn  begitisel  van  ilc 
"«i^adcringlic,  dicnlhicr  in  de»'  sCadt  is  gchoiidrn  ghuwuvsl, 
fculc\  dat  wy  ons  fioudcn  in  di-sen  volcanimclyck  tv  tiebben 
ghcqiiclcn  uls  uiuydi'n  dnertoc  aile  beboorlickc  npcnynghe 
tydclick  ghedaon  liebbciidc.  Ende  dien  iiocbians  iiiet  icgben- 
Ktaendc,  syn  wy  aircodo  gbccocmen  bynav  tvn  irynde  van  de 
aiiiicnl  van  fcbniario,  te  wetcii  zvi-r  iiav  by  de  lente,  ende  wel 
fttuocii  ufi'tjacr,  sonder  nocbtans  ecnicbsins  înonseglienieyiie 
I  et^igbi-  voirderyngbe  (e   vrrnvincii  ufl  glii-dueii  it: 


—  280  — 

bd>ben;  ende  ondertuascben  venlaen  wy  vao  allea  cuileo 
sekerlick,  dat  de  vyaDdl  sicb  met  aDen  ernst  is  venlerkeode, 
ende  een  groole  machi  is  gfaereet  maeekende ,  waennede  bf 
eortdynghe,  l'onseo  onversienste,  voorneeml  ona  Ce  eooimeQ 
ovenranen  ;  den  welcken  oos  abdan  noeh  gbehediek  onghen^ 
ende  van  ailes  onversien  vindende,  sal  liehteliek  ulieden  d*eeo 
stadt  ende  plaecse  voor ,  ende  d*ander  naer,  loo  bj  die  ni 
willen  beleggbeni  intenemen  ende  te  overweMiglien.  Lateade 
noeh  te  zegghen  dat  veele  van  den  sdven  sieden  liever  calla 
hebben  sieh  te  begbeven  metten  ghenen,  die  ly  merckeogk- 
resolveert  te  wesen ,  dan  langer  opgbehouden  te  wordea  bf 
den  ghenen ,  die  sy  sien  toetdaten  dat  tliunnen  aensiene  de 
verpUchte  steden  i^orden  afghenomen ,  aboo  een  yegiidjdL 
vuytsiet  tôt  syne  belioudenesse  ende  eonservatie,  ende  meta 
b^eert  zyne  bederffenesse. 

Want,  belanghende  dat  eenige  bon  vertrauwen  up  demadit 
ende  onderstandt  van  den  hertocb  van  Anjou ,  en  dnoct  oui 
oick  't  selve,  onder  eorreetie ,  ^eene  gbenouchsaeme  eics* 
satie  te  wesen  ;  want ,  soo  wy  uluyden  in  dese  leste  vefgri^ 
rynghe  menichmael  hebben  verthoont  ende  voorghehoQdeii, 
den  crycbshandel  sulck  is  ,  dat  de  saeken  soo  behooren  voor- 
daclit  cndc  ghevoordert  le  worden  dat ,  wat  daer  zoude  mogbeo 
overcommeny  men  altyt  op  syn  hoede  ende  nîet  onversieo  en 
zy  ;  oick  zoo  verre  nien  eenigbe  macht  by  den  anderen  badde, 
'i  sy  om  dezelve  met  de  heircracht  van  den  bertoghe  van  Anjou 
te  vocghcn,  ofi  om  den  vyandt  van  twee  syden  aenlevangheo, 
soude  men,  alsoo  ons  bedunckens,  met  Gods  bulpe,  in  corten 
lydcn  soo  veel  eunnen  vuytrîchten^  als  men  anderssins  nie!  en 
soude  eunnen  ghcdoen  in  veel  jaeren  ('). 


(I)  Le  prince  écrivit,  pour  le  même  objet,  une  IcUre  particulière  à  Jo^ 
Borluut,  que  MM.  Rbuttii  ot  Diigehick  ont  publiée,  Documents  hûtung^ 
inédiiSf  t.  Il,  p.  227. 
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Ulieilcr  ghcdepuleordc .  van  hier  iioer  ii  wcderoiamc  ghe- 
kcen  wi'si'ndc.  sullcii  uliedeii  onlwylTclick  onderrîctii  licbben, 
hoc  verre  de  ghcmcyne  sacrken  beleyt  endc  ghebroclit  zyn  m 
ilesG  leste  vcrsamelynghe  alhier  gliehouden,  eiide  wot  tyt  daller 
l^esielt  ta  dal  ulieder  gliedcpuiecrde  wederom  herwaerU  moe- 
<cn  glicscielwordcn.  oin  o|>  iillen  saecken  eynddick  te  resol- 
veren  eiide  le  besluyten  ,  ulieden  wel  willende  vrientlicb. 
{Iiebetlen  Iicbbon.  aile  mugelicke  nciTsticbcyt  le  willen  voor- 
wcndeii ,  <lat  deselve  ten  ghesieldcn  daghe  sckerlick  endc 
precisclick  alhier  nioghen  verseyndi,  op  dal  men  anderssins 
dcurdcn  lyi,  dicgheheehckopdc  Imntcoiiil,  nici  voorcomnicn 
«ndv  vernischi  en  wordc. 

Ons  belaiighende,  moccht  ghylieden  verzekeri  wescn  dat 
"^ly  altyt  ghercet  sullcn  syn  oiis  in  ailes  ghcwilliuhlîck  le  ghe- 
fcruyeken  in  "l  genc,  dal  tôt  dienslc  ende  voorderynghe  van 
«Jeu  lande  »oiide  nioghen  sireeken;  dan  is  ulieden  wel  kcnnc- 
lîck  hoc  dal  liel  ghemeyn  voick,  d'welck  de  ooglie  meesi  decl 
dp  ons  lipeft,  meynt  dat  men  ons  houdt  dat  eghcca  behoorlicke 
ordre  ghe»tclt  en  zy;  waerduer  oick  soo  ontaiticke  ualuninJen 
endc  last«rynghen  op  ons  worden  ghcworpen,  hoe  wel  ghy- 
liedca  zelve  wel  wect  dal  wy  in  cghecne  raiillc  en  hcbbcn 
ghewcesl  i'  allen  lydcn  ons  bestc  le  docne  :  uhedeii  willende 
daeromnic  anderwerlT  wel  vuytcrltck  cnde  vrientlick  versocht 
utde  ghehedcn  hebbcn,  de  saecke  Le  witlen  crnstelick  beher- 
(ighcn,  ende  deselve,  naer  uluyder  vuyterlickc  macht  endc 
mogelicheyi,  aizoo  voordercn.  dat  wy  corlclingh  nitddel  nio- 
ghen Itebben.  nîel  allecne  oni  de  vyandt  wederstant  te  doene, 
Otacr  oock  om  van  denzelven  gaolschelick  verlost  wesendc, 
die  welcke  ons  is  bescadigheude,  nicer  deur  middele  van  onse 
■liistlv  ordre  dan  deur  Kyli  eyghen  mueht,  wy  wederom  nioghen 
Itet  ghcuieyn  vaderlant  ende  den  goeden  aermen  insetenen 
kjcn  iii  rustc,  vrede  ciide  voorspoct  ;  d'weicke  nochlans  nict 
■loentick  wcscn  sa]  zoiider  ecnc  goede  macht  van  eryclisvolck 
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opghclicht  te  hebben,  die  men  nochtans,  soe  wel  te  beduch- 
ten  is,  soo  lichteliek  niet  en  zal  cunnen  becommeiii  ak  men 
wel  begeeren  ende  oock  van  noode  wesen  soude,  eminen  soo 
gliercet  niet  inidts  dat  bynae  een  yeglielieke  sich  ontùet  v^ 
dienen,  om  het  quael  traietement  dat  den  goeden  erychsioyde» 
gedaen  wordt.  Hiermede,  cdele,  crnlfeste,  eersame,  discrète^ 
hooehgheleerde,  bcsundere  goede  vrienden,   Godl  zy  meu 
uluyden.  Ghescreven  tôt  Delft,  den  ..  dach  februarii  1581. 

Die  prince  van  Oracngien,  grave  van  Nassau,  etc.,  lieu-     — 
tenant  generael,  etc. 

Ulieden  zcer  goede  vrienl  tôt  uwen  dienste 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Sii^criptiofi  :  Den  edelcn,  cersamcn,  wysen,  discreten,  boocl 
gheleerden,  onsen  lieven  bezunderen  vierleden  slantsen 
graefTclicheyts  van  Vlaendcren. 

Copie  du  tempSf  aax  «rcbiTes  de  la  vilk  il*T] 


D€€L1. 

LE  PUINCE  D'ORANGE  AUX  QUATRE  MEMBRES 

DE  FLANDRE. 

Il  les  informe  que  renncmi  a  levé  le  siège  do  Slccnwyck. 

DeLPT,  25  PÉYRIIR  1581. 

Messieurs,  je  vous  «ny  bien  voulu  advenir,  par  ees  prés4*i»  •«-'^ 
de  lagràeef|ue  Dieu  nousfi  fai<*le  :  eVsl  que  rennenn*.  vo^  s»"' 


•nie  \a  ville  de  Sleenwyck  Hvoît  esté  raviciuaillée  le  xij'  et  xxij" 
''c  ce  niois.  le  lendemain  s'est  relire,  ayant  abandonné  ses 
•ranchées.  et  .1  pris  le  chemin  vej's  Coevoi^en  (').  De  quoy 
"^ïans  adverlis.  me  sanible  que  vous  debvez  en  rendre  grâces 
I  ^I>icu,  auquel,  pour  lin  de  ceste.  je  prie  vous  avoir,  messieurs, 
I  Wï  »o  <iainete  giirdc  et  prolection.  De  Delfl,  fr  xxv"  jour  de 
|febvri«rl581. 


I  «cuvriei 

W 


'oslri'  bien  bon  aiiiy  i 


iplion  ;  A 
Pttyseï  conté  de  Flandres. 


vous  faire  service, 
Gi'iÛE  DE  Nassaij. 
messieurs  les  quatre  iiiraibrc-s  du 


[   C^  XiC  prince  de  fume,  igui  etail  ilora  i  MonB,  D'itiït  pas 
'****»i^ri*e  du  comte  ilc  lleiicniHiurg  contre  SlMnwyck.  Il  ccrlrait  nu  Hor. 
*  «O  nwrïtaS)  : 

^  ™  l-<edic(  coule  s'est  tlliehé  luitict  Slecii-iriclL  sins  mon  sceu  ni  comriiande- 
1  sFuk'menl  ;  mais  aussi,  l'aiaiit  entendu,  j'en  suta  psié  marrr,  et 
que  ce  debvDit  estre  pour  |h;u  de  juun  ;  et,  li  U  vérité,  si  la  place 
^^^  «lié  «mpart^  toit,  ce  fust  eslé  une  bonne  aiuvre  et  grand  avancheiDeiil 
y*  alhini  de  Friie.  M»ii,  se  trouvant  du  earamcDeemetil  Htiï  nrlillerle. 
^**l«}re  et  aultres  proviiions  scrvaDs  pour  assiéger  places,  et  la  saison  de 
^^y  ver  >i  profunde,  c'esloil  cliuae  i  plus  peser,  et  ne  l'eust  faicl,  s'il  m'en 
^*^^   (onialté.  d'auttaol  mesutes  que,  ce  faisant,  il  conrenoit  dêsempareT 

^'^l^es  aultres  places  qu'il  debvoit  gardi^r  et  fortilier ■ 

t_  ^aniiee  ignorait,  au  moiueul  qu'il  IrB{>il  cei  lignes,  que  Je  siège  eût  élc 
^  "^  •  (Archives  du  Hoyaiime,  papiers  d'Etat  ;  rcg,  Corrrtpandanre  ilv  priaee 
•*    *'«»ieniw  WiY*ppe//,  IB78-lK8l,ri>l.  301  v.) 
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DCiGlU. 

LE  PRINCE  D ORANGE  AUX  GOUVERNEDR,  ATODÉ,v 
ÉGHEVINS  ET  CONSEIL  DTPRES. 

Il  leur  fait  part  des  noarcUes  qo^il  a  reçaes  de  France,  tonehanl  bi  £ip«i- 
tions  que  prend  le  doc  d'Anjoii  pour  Tenir  an  saeoon  des  Pays-fiiSfatlii 
exhorte  i  pourvoir,  en  attendant,  dans  leur  diftrîel,  «la enirepriies de 
Tennemi. 

Ditrr,  U  MAas  IB81. 

Edele,  hoochghelcerde,  eersame,  wyse,  bysondere,  wy  cd 
hebben  niel  willen  naelaeten  ulieden  t'adverteren  dat  wy  van 
eenen  bekenden  vrîendt  in  Vranckerycke  briefveQ  oncbng^ 
hebben  y  by  de  welcke  hy  ons  te  kennen  gegeven  heeft  dat  Sjne 
Alteze,  eenen  tyl  by  den  coninck  synen  broeder  toi  Pan 
gheweest  hebbende,  van  daer  in  diligentie  naer  Chasteui- 
Thicry  vertrocken  es,  ende  dat  hy,  van  Syne  Majesteyt,  aleer 
liy  vcrtroek,  seer  groot  contentement  ontfanghen  hadde,  te 
weten  :  dat  de  voorseidc  Sync  Majesteyt  hem  een  merckelicke 
quantiteyt  ende  bystant  von  ruyters  ende  kncehten  verwillieht 
hadde,  ende  dat  dcselvcal  ghercct  waren  omme  herwaeii<te 
marchercn,  met  meerder  versekeringe  dat  hy  hem  ieghcns 
Syne  Alteze,  als  derselver  seer  ghemindc  broeder,  soude  vcr- 
thoonen.  Ende  alsoo  wy  vuyl  de  voirseidc  bricfven  verstan, 
dat  Syne  Aheze  tôt  cgheendcr  andcre  intentîe  van  Paris  ver- 
trocken es,  dan  dcsclve  ende  aile  andere  iniddelen  te  emploieren 
omme  dcsc  landen  promptclyck  fassistcren  ende  te  hulpe  te 
commen,  soo  versouckcn  wy  ulieden  hiermede,  wcl  vricnde- 
lick,  datghy  nict  naer  en  wilt  lacten  't  selve  u  ghemecntvoor 
te  houden,  ende  voorts  in  ailes  aile  moghelicke  ordre  stellcode. 


clat  tien  vianilt  eglieenc  occasîc  gpgevcn  on  wordc,  mel  syne 
listiglien  praclicquen,  onderlusschen  duer  ecnighe  (juaelwil- 
tîglie  endc  viaiiden  van  tmerlieden  oeghcne  vryheit  cnde 
"wclvm'rt  des  vadcrlandls,  syn  sacl  le  saeyen,  ende  doerduer 
op  uliedeci  eenigh  voordeel  becomme  :  wscrmede  hy  des  te 
lichidicker  loi  syne  vorderrvdick.e  intentie  soude  moghen 
gliiTsekcn.  alsoo  wy  ulicden  't  selve  ganlseheliek  syn  betrsu- 
wcndc.  Ondertusseheii  wiilen  wy  by  de  gcneracle  staelen  {loi 
hiierlieden  wcdercompsle  alliier)  naer  onsen  beslen  vermoghen 
de  saeclien  vervoorderen  ende  dirigeren  helpen ,  dal.  son 
vrele  de  rcgieryngc,  conlribulie  ende  andere  niiddelcn  angaet. 
voorte  aile  misversiant  ende  swaericheii  gheremediert  worde. 
Hiermede,  cdele,  hoocligbeleerde,  elc.  Ghcsereven  binnen 
Deirt,  desen  xiîij'  martii  I  b81 . 

De  jirinee  vun  Oracngicn,   grave  van   Nassau,  marquis 
van  der  Verc  ende  van  Vlissîngen. 

Ulieder  goede  vriendl  loi  uwcn  diensi, 
GuiÛB  DE  Nassau. 

S¥$eription:  Edclen,  hoochgheleerden,  etc.,  onsen  bcsnnde- 
pen  goeden  vrîendcn  ,  den  gouverneur,  meyeiir,  vooglil, 
sHiepenen  ende  racdl  der  stede  van  Ypren. 


^ 
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DCGLUI. 

L'ARCHIDUC  MÂTHIAS  AU  PRINCE  D'ORAl^GB. 

Il  le  prie  de  prendre  les  mesares  nécessaires  ponr  qnVwe  querelle  on  i*ttt 
mne  entre  le  commandeur  de  la  Brake  et  le  capitaine  écossais  mkA 
n*aît  pas  de  suites  flcbeuses. 

ARTtas,  S9  MABa  1081. 

MoD  bon  cousin,  comme  j*ay  esté  adverti  que,  pwé 
quelqoe  temps,  il  y  a  esté  esmeu  question  en  certain  mal- 
entendu entre  le  commandeur  de  la  Bracque  (•),  résidailci 
vostre  ville  de  Breda,  et  le  capitaine  Elizabet,  escossoii, 
tenant  lors  illecq  garnison,  et  estant  présentemmit  (eommè 
j*entens)  à  Geertrudenberghc,  et  qu'encorcs,  pour  le  préseol, 
lediet  différent  n*est  assopy,  ains  Ifs  aigreurs  vont  jouroelk- 
ment  accroissans;  mesmes  que  lediet  capitaine  use  de  menann 
contre  lediet  commandeur,  jusques  à  se  vanter  de  le  priver 
de  vie,  ou  le  faire  faire  par  autres  :  ce  que  pourroit  caoser 
des  griefs  înconvéniens,  oultre  ce  que  me  desplairoit  qoe  la 
personne  dudict  commandeur  fut  oultragéc,  m*ayant  esté  tant 
recommandée  par  lettres  du  grand  maistre  de  Malta ,  estant 
de  luy  envoyé  en  ces  Pays-Bas  pour  agent  de  son  ordre,  n'ay 
peu  délaisser  devons,  mon  bon  cousin,  advertir,  parceste.  (ie 
ce  que  dessus,  ensemble  requérir  que  veuUiez  donner  ordre 
à  ce  que  information  deue  sur  la  source  deladicte  question  et 
ce  quVst  ensuyvi  soit  au  plustost  prinse,  pour,  icelle  par  vous 


(1)  La  commanderie  de  la  Brtiqtie,  ou  Brakel,  était  une  des  commanderK^ 
de  Tordre  de  Malle  aux  Pays-Bas  ;  elle  était  située  dans  la  mairie  de  B^is- 
lo-D«c. 
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•ne.  dnnncr  audic-i  mal  l'ordre  cl  i-cmède  tel  que  convicnl, 
.  h  ce  qu'enlrelonl  ne  sum:de  quelque  ineonvénieni , 
eseripre,  par  lellres  expresses,  tnnc  audicl  commandeur  que 
ipiinino,  affin  que  ne  se  bougent,  ou  allcntertl  quelque  ehose 
mg  comrf  l'aullrc  par  voie  de  l'ail,  par  euk~mesmcs  ou 
lires  en  leur  nom  :  rernelliinl  il  vous,  mon  bon  eou>'iit,  à 
li  apparlient  illec(|  la  eognojirsance  de  semblables  Taiclz,  d'en 
ordonner  comme  de  raison,  affin  que  aulirement  le  repos 
iblicq  ne  snti  par  leur  moyen  violé,  uins  droit  et  justice 
CMfiielz  A  t'ulx,  au  regard  de  leurs  quabtez.  doivent  eslre  en 
ngulîérc  rccomniand&lioni  respeeiées  et  maintenues,  ou  que 
■uîlleznullremoni,mnn  bon  cousin,  enccpourveoir,cominc, 
«ostre  diseréiion  ei  Inngue  expérience  au  maniement  des 
Giires  publiques,  pour  le  bien  et  repos  publicq  et  seurel^  de 
ing  et  de  Tnidirc  des  pnriies,  sçiuirez  mieulx  adviser.  El.  ni- 
imnt  ceste  à  aultre,  prieray  le  Créateur,  mon  bon  cousin, 
iras  ottroycr  raccomplissemcnt  de  mus  vos  verlueulx  désira. 
l'AnvcR,  ce  wix'de  mars  1581, 

Vosire  bien  bon  cousin. 


'wienjplron  ;  A  mon  bon  cousin  et  lieutenant  général  le  prince 
dï)irnges- 
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D€€LIV. 

LE  DUC  DANJOD  AD  PRINCE  DORANGE  (•). 

Réponse  à  deux  lettres  du  prince.  —  Il  attend  la  reine-mère,  et  il  «père 
que,  par  son  moyen ,  il  obtiendra  du  roi  Passistance  promise.  —  Il  hit^ 
dans  cette  attente,  lever  les  troupes  étrangères  qui  doivent  en  partie  com- 
poser son  armée.  —  Toutes  ses  facultés,  et  sa  vie  même,  seront  employéai 
assurer  le  bonheur  et  la  liberté  des  Pays-Bas.  —  Bonnes  dispositioos  do 
roi  de  Navarre  et  du  prince  de  Condé.  —  Il  proteste  de  son  amitié  pour  le 
prince. 

Alsnçon,  iO  MAI  1581. 

Mon  cousin  ,  j'ay  tousjours  différé  à  vous  escripre ,  encoir 
que  j'eusse  à  rendre  response  à  deux  dépesebes  vostres,  Tongne 
receue  par  mon  cousin  mons'  de  Laval,  Faultre,  du  12*  d*ap- 
vril,  qui  m'a  esté  seulement  rendue  depuis  mon  arrivée  en  ceste 
ville.  La  première  m'a  faict  capable  de  la  juste  occasion  qui 
vous  a  meu  de  respondre  à  la  proscription  mise  sur  vous  par 
leroy  d'Espaigne,  justifiant  par  icellc  voz  actions  du  passé, 
qui  faicl  juger  les  siennes  insolentes  et  plaines  d'ambition, 
qu'il  essaye  nourrir  de  la  réputation,  de  Thonneur  et  du  sang 
de  ses  parens  et  plus  spéeiaulx  serviteurs.  L'aultre  m'incite 
principalement  à  raehcminemenl,  auquel  je  me  suis  mis, 
comme  il  se  voit  par  effecl,  pour  commencer  à  dresser  l'armée 
que  je  suis  tenu  conduire  aux  Pays-Bas  :  à  quoy  je  donne  tel 
ordre  que  j'espère,  pour  commencement,  marcher  droiclà 
Cambray,  et  les  secourir,  quelque  résistance  que  puissent  faire 
les  ennemis  au  contraire. 


(')  Le  «lue  ccrivil,  le  même  jour,  aux  clats  généraux.  Voy.  les  Ihcuimnt* 

(le   MM.   KeRVTN  Ol  DlEGERlCK,  t.  11.  {).  2iiS, 


El,  quanl  à  ce  qui  concerne  messieurs  les  cstatz  gcnéraulx  et 
es  provinces  coniractanles  Je  vous  ilirny  qiielareync,mamére, 
loibt  estre  icy  (lemaiD ,  qui  me  vient  visiier,  envers  laquelle 
'esptTC  d'obtenir  les  moyens  du  secours  que  le  roy,  mon  sei- 
peur  et  frère,  me  doibi  départir  :  dont  je  vous  donnerny 
lussitost  advis ,  faismit,  néanlmoins  ,  cepcndiml  la  levée  des 
Mlrangers  dont  j'entends  condicionner  partie  de  mon  ormée, 
l6a  de  ne  perdre  poînct  le  temps.  Ce  que  je  vous  prie,  mon 
touiiin,  faire  entendre  ausdicts  seigneurs  cstatz,  el  que  je  n'ay 
roulu  manquer  à  ce  que  j'avoy  promis .  pour  Innt  plus  leur 
lesmoingner  l'alTcction  que  je  leur  poric ,  avec  laquelle  j'em- 
|)loicniy  tous  les  moiens  qu'il  a  pieu  ù  Dieu  me  mettre  en 
nain,  et  ma  propre  vie ,  en  leur  conservaeion  ,  augmenlacion 
tt  liberté,  el  généralement  des  villes,  peuples  et  communaultEi 
qui  se  sont  mises  et  jellécs  entre  mes  bras .  ainsi  qu'cffectuc- 
lemcnt  je  feray  cognoisire,  lellemcnt  que  ce  leur  sera  asseuré 
coqientcmem  :  estant  bien  requis  aussi  que,  de  leur  part,  ilz 
KHCOt  disposez  à  faire  ce  à  quoy  ilz  sont  tcnuz ,  alin  qu'en  un 
HMÎsiDe  temps  nous  puissions  exécuter,  par  l'union  de  doz 
brccs,  l'eiïeet  de  noz  entreprises. 

Pie  voulant  oublier  6  ^ous  dire  qu'après  beaucoup  de  Ion- 
pieurs  el  remises,  par  lesquelles  j'ny  eslé  retenu  plus  long- 
ieipps  que  je  n'avoy  espéré,  j'ay  laissé  ce  qui  reste  à  exécuter 
|c  la  paix  en  si  bons  icrmes  qu'il  ne  peult  de  niieuh  ;  le  roy 
le  Navarre,  mon  frère,  mon  cousin  mens'  le  prince  de  Condé, 
très-disposcz  de  la  maintenir  :  dont,  de  leur  part  et  de  la 
■nienoe,  il  n  esté  donné  ,  oultre  cela  ,  si  bonnes  asscurances, 
qu'il  ne  s'en  doibt  espérer  que  l'heureuse  yssue  quejemesuis 
loujijours  promise.  Dont  vous  ne  recevrez,  je  m'asseure, 
tDoiiigs  de  plaisir  que  moy-meismes,  qui,  pour  lîn  de  la  pré- 
tente ,  vous  ramentevrny  la  continuacion  de  l'alTection  que 
vous  m'avez  par  bons  effeeiz  monstre  avoir  à  ce  qui  me  con- 
«nie,  spéeialcinent  à  ee  qui  regarde  noz  alTaires  commune», 
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pour  parachèvement  et  exécution  desquelles  femploieray, 
selon  mes  promesses  ,  ce  qui  dépendra  de  ma  puissance  e( 
aucthoritc,  sans  manquer  en  aulcun  poinet  à  touttes  les  oocs- 
sions  qui  s*en  présenteront.  Et ,  en  vostre  particulier,  moD 
cousin  f  prenez  ceste  asseurance  que  vous  ne  ferez  jamnois 
estât  ni  fundement  d'amitié  plus  stable ,  de  laquelle  les  effectt 
vous  soyent  plus  promptement  produictz,  que  de  la  mienae. 
Sur  ceste  vérité  ^  je  supplieray  le  Créateur  qu'il  vous  donne; 
mon  cousin,  en  santé,  longue  et  heureuse  vie.  A  AlleDçoo,k 
X*  jour  de  may  1581. 

Vostre  bien  bon  cousin 

Françots. 

Svscription  :  A  mon  cousin  mons'  le  prince  d'Orange. 

Copie  da  temps,  aux  arebivet  de  l«  TiUe  fTfm,  H 
aax  archives  de  PÉut  à  Bragcs,  rcf .  da  Fnai  ém 
Bruges  n*  9,  pièce  67. 


V,. 


wi       -t  ^        » 


DCCIV. 

LE  PRINCE  DORANGE  AUX  QUATRE  MEMBRES 

DE  FLANDRE. 

Il  les  prie  de  trouver  bon  que  le  conseiller  Cascmbroot,  qu^Is  ont  appela  ^ 
siéger  au  conseil  de  Flandre,  conserve  le  poste  qu^il  occupe  en  Hollande. 

Amsterdam,  1G  juin  1581. 

Messieurs,  je  ne  puis  vous  celer  que  le  sieur  Léonard  Jt" 
Cascmbrol(0,  conseillior  du  conseil  provincial  en  HoIIaD(i^« 

(•)  Voy.  ci-dessus,  p.  257,  à  la  note,  et  p.  275,  note  1. 
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atcndre  que,  puis  naguerres,  vous  avez  Taicie  élec- 
personne,  pour  eslre  du  conseil  provincial  en  Flan- 
int,  à  cesi  effeci,  desjà  appelle  et  par  voz  Ittttres 
il  auroit  à  se  transporter  par  delà  :  ce  que,  pour  la 
alTeclion  qu'il  a  de  faire  service  à  sa  patrie,  il 
I  prcst  d'eiïcciucr,  m'ayanl  k  ce  regard  prié  (pic  je 
e  deschnrger  de  Testât  par  luy,  en  qualité  que  des- 
pi  déservy,  et  aussy  luy  donner  congié  de  se  rethircr 

A  quoy,  pour  l'cmier  désir  que  j'ny  de  veoir  fleurir 

en  tout  bien,  bonheur  et  prospérité,  cognoissant 
lien,  h  cest  effcct,  il  soit  besoing  qu'elle  puisse  cstrc 
jes  hommes  craignans  Dieu,  vertueux  el  de  bon 
rincipalement  ecuh  qui  sont  constituez  en  dignttcz 
I,  j'eusse  fort  volunticrs  condescendu  et  luy  accordé 
e,  n'esioyi,  messieurs,  que,  pour  la  bonne  cognois- 
I  a  des  afTaires,  non-seulement  de  justice,  mais 
;lles  d'EsIat  de  ce  pays  d'Hollande,  aiant,  passé 
nnées,  esté  employé  en  divers  grands  et  irès-urgens 
isquellcs  U  s'est  porté  aullant  bien  et  verlueusemenl 
iroyt  peu  désirer,  les  cslatz  de  ccdicl  pays  et  moy 
ions  bien  mal  passer  de  luy,  sans  grand  inicrcstdu 
tant  plus  qu'il  y  est  cncoir  journellement  employé 
I  tes  plus  importantes.  Qui  est  cause  que  j'ay  bien 

faire  la  présente,  pour  vous  prier  que,  veu  les  ruî- 
tes,  mcismes  que  présentement  les  eslalz  icy  et  moy 
edict  Casembrol  en  Oosinndc  pour  alTaires  iiiipor- 
emcni  ce  pays,  vous  vueillcz,  pour  mou  respect, 
er  d'aultanl  ceuK  de  Hollande  <{ug  ledict  Casembrot 
deçù  continuer  en  son  estât  susdicl,  sons  i'appeller 
îlJ,  ou  que  cela  luy  puisse  apporter  quelque  inlé- 
ïjudice  en  Flandre,  mais  que  vous  vucillez  eslire  et 
I  quelque  aultre  en  sa  place,  enntinnani,  ce  néaiit- 

I  bonnes  faveurs  en  siui  endroiel  :  vous  assi-umnt 
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que  le  plaisir  que  vous  me  feres  en  ce  regard  sera  teHemoH 
imprimé  en  ma  mémoire,  que  je  le  reoognoistray  tousjoon 
fort  voiuntiersy  avecq  toute  gratitude,  en  vostre  endroiec, 
comme  aussy  je  tiens  pour  tout  certain  que  ceulx  de  HoUaode 
le  recepvront  à  obligacîon,  pour,  en  cas  pareil,  ou  plus  gruid, 
vous  accommoder.  Et,  n'estant  ceste  à  aultre  fie,  je  prienj 
Dieu  vous  avoir,  messieurs,  en  sa  saincte  garde  et  protedioo. 
D'Amstelredam,  le  xvj*  jour  de  juing  1581 . 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  seniœ, 

GCILLB  DE  NaSSAD. 

Suscripiûm  :  A  messieurs  messieurs  les  quattre  membres  do 
pays  et  conté  de  Flandres. 

Copie  dn  ttapi,  tai  trchÎTCi  de  l«  ?  ilkdTpi»- 


DCCLVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  PREMIER  ËCHEVIN  ET 
AUTRES  DU  CONSEIL  DE  GAND. 

La  VÙB,  10  AOUT  1581. 

Il  leur  annonce  qu'il  partira  le  samedi  suivant  de  la  Vère, 
pour  se  trouver  à  Gand  ('),  et  s'y  occuper  du  renouvellemcot 


(0  II  ëcrivit,  le  lendemain,  h  Josse  Borluut,  seigneur  de  Boucle,  premier 
fkshevin  de  Gand ,  pour  lui  confirmer  son  arrivée.  Voy.  les  Documenté  kùtû- 
tiques  de  AIM.  Kestypt  et  Diegibick,  t.  II,  p.  302. 
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de  la  loi,  ainsi  que  ilcs  autres  aiïaircs  concernant  le  acrvici:  du 
pays  dv.  Flimdre. 

Ociimil .  nu  (KhriH  da  h  lilla  de  Cud  i 

rrg.  Liilrm  Ju  j^inri  J'Ormajt ,  1978  i  I3M. 


DGCLVII. 

D'ORANGE  AUX  ÉTATS  DE  BBAB.1NT. 


It  les  |>ric  d'assister  la  vitlu  de  Mnli 


vu  l'otrùmc  pauvrclé  où  cU«  est 


rêituilc. 
GtnD,  16  *0UT  ISSI. 

Srâsieurs,  ayant  rcccu  une  lettre  de  ceuK  de  Malines  (■), 
je  vous  en  ny  bien  voulu  cnvoîer  la  copie  cy-joincte,  affin  que 
|>ar  icelle  vous  povez  veoîr  leur  extrême  povretc,  qui  ne  voua 
peult  estre  loulesfois  încognuc,  et  leur  juste  prétension  d'assis- 
icncc  qu'ilz  font  par  icelle.  Vous  s<^vez  comment  icelle  ville 
scTt  de  bollcwcri  et  foriressc,  tant  aux  villes  de  Bruxelles  et 
Anvers  qu'ù  tout  le  pays  de  BrabanI,  estant  parlant  tant  plus 
raisonnable  et  de  besoing  qu'elle  soit  secondée  par  commune 
■ssistencc  cl  secours,  ce  que  je  vous  prie  bien  instamment, 
tant  que  vous  aymcz  le  bien  et  scurclé  de  voslrc  province, 
vouloir  fjire  ;  ne  pouvant  laisser  de  vous  dire  que  je  suis 
encorcs  de  la  mesnic  opinion,  qu'ores  que  vous  vous  estes 
tant  excusé,  par  vostrc  apostille,  sur  la  rcmonsinince  que  de 
la  part  de  ccutx  <Ie  Malines  si  instamment  vous  a  esté  fatcte, 


0  Mttiats,  comniBon  l'a  vgci-dc*ant(p.  XW,  nota  I],  afai 
liillér.  le  9  airil  ISMO,  |)ar  les  troupes  de»  élals,  sous  les  anl 
Oliiier  Vimlf u  Tympcl  el  Clisrln  lit  LJcvin ,  S' île  Fanuirs. 
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comme  iiz  m'escrivent,  qu'ayant  la  revenue  ei  reoqilei  oomme 
vous  avezy  de  tant  de  milles,  il  vous  est  possible  non-seule- 
ment d'assister  la  povre  ville  de  Malines,  qui  emporte  tant, 
mais  de  donner  satisfaction  et  contentement  à  tout  le  monde. 
Par  quoy  je  vous  prie  derechief  bien  fort  que,  vous  repréBC^ 
tant  l'eitrémité  de  ladicte  ville  et  l'importance  dlcdle,  w» 
veuUez  donner  ordre,  par  tous  moiens  possibles^  qu'elle  soi 
assistée  et  secondée  en  ses  grandes  charges.  Et,  sur  ce,  après 
m'estre  aSectueusement  recommandé  à  voz  bonnes  gràni,  je 
prieray  Dieu  vous  avoir,  messieurs,  en  sa  saincte  garde  et  pro- 
tection. De  Gand,  le  xyj*  jour  d'aoust  1S81. 

C«pie  du  tflai|M,  toz  Ai«hif«s  dm  %tpmm»t  fêpknJ^ÉHLi 
tHfkkm  ém  nMlth  t-  V,rol.  77. 


DGCLVm. 

CEUX  DU  CONSEIL  DES  ÉTATS  DE  BRABANT  AU  PRINCE 

DORANGE. 

Vu  Tabsencc  da  prince,  et  que  les  états  de  Brabant  ne  5*assemblent  point,  ils 
le  prient  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  la  directioii  des  affures 
de  cette  province. 

AiiTias,  16  AODT  1581. 

Monseigneur,  comme  avions  espéré  le  retour  de  Vostre 
Excellence,  et  que  les  cstaiz  de  Brabant  se  sérient  assamblei, 
conformément  la  convocation  que  monsieur  le  cbancelier 
avoil  faicte,  pour  entendre  le  rapport  de  nostre  besoigné,  et 
Testai  du  pays;  que  aussy,  pour  aultant  que  nostre oommissioo 
expirera  le  xxiij"  de  ce  présent  mois^  leur  eust  pieu  nous 
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(iéporlcr,  ensamblement  aJviser  sur  riillùriciiro  conduieie  cl 
manrance  des  aiïaires  dudict  pci}'s  :  mais,  comme  voyuns 
Ittlici  terme  s'approcher,  sans  iju'il  y  oye  encores  riens  d'as- 
seuré  de  la  venue  de  V'ostre  Exijcilenee,  ou  de  l'assamliléc 
ilesdîvls  eslau.  avons  eslimé  estre  de  nostre  dcbvoir  de  ee  en 
advenir  à  icelle,  afin  qu'à  la  iiiesme  pleusl  y  donner  tel 
ordre,  selon  qu'elle  jugera  convenir  cl  estre  de  besoing.  pour 
obvier  A  tous  inconvéntens  qui,  à  cause  de  sa  plus  longue 
absence  et  non-comparilion  desdtcts  estalz,  et  h  faulte  d'aullre 
ordre,  pourriont  advenir.  Dont  la  prions  bien  liumblemeni,  et 
i|ue  de  mcsme  à  iccile  plaise  prcnilre  noz  petilz  devoirs  de 
bonne  part,  Icsquelz  si  ne  sont  lelz  comme  Voslre  Excellence 
tiésireroil,  ou  pour  le  service  du  pays  seroit  bien  requis,  lu 
supplions  de  croire  n'esire  procédé  par  faulle  de  bonne 
\oluQtê,  aîns  plustost  par  l'injure  du  lamps  et  plusieurs  difS- 
cultez  qu'icclluy  amaîne.  Sur  ce,  monseigneur,  après  nous 
esire  irùs-htunblement  recommandé  a  la  bonne  grâce  de 
Voslre  Eïcellencc,  prierons  le  Créateur  conserver  ieelle  en 
longue  et  heureuse  vie.  D'Anvers,  le  xvj'  d'aougst  IS8I  {'). 

De  X'osU-c  Excellence 

Très -humbles  et  obéyssans  serviteurs, 
Ceulx  du  conseil  des  estais  de  Brabanl. 


iption  :  A  Son  Ejcellcnce. 


Bificlia  jHm 


O  Sur  cette  lettre.  Je  coiuciltl'ËUI  écrivit,  leSlaoAt,  deG«i)(l,iu  nnscîl 
de*  éUU  ■)•  Bnbanl  : 

■  NaMienn,  nous  esttiut  coimnunicijaMi  la  lettre  «iit'ivra  «scripte  ■  Sioii 
Csccllenee,  dUie  le  xvj<  de  ce  pment  moû,  «près  arair  ni*  CD  ilélibération 
deconfeil  le  contenu  en  icelle,  vnua  avons  bien  lolu  id venir  i^ue  n*csliulcU' 
iMiiient  convciiiUc,  pour  lu  bien  du  pni,  que  Son  Eicrlloncf  bouge  eiicorcs 
de  icMe  ville,  cl  «'cstoif^nc  de  inonsci|,ticurlcitui-i|  d'Aiijuu,  |iui$i|uc,  parlu 
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DC€LIX. 


LE  I>DG  VÂNJOU  AU  PRINCE  lyORÂNGB. 


Levée  da  si^  et  Cambrti  par  le  prinee  de  Panne»  ^-  Le  due  désire  ipelei 
élata  généraux  fSusent  joindre  leôrt  foreef  aux  aiennei,  et  le  aaeooreatdV- 
gent  et  de  TÎTies  { il  prie  le  prinee  de  a*y  employer.  —  li  lui  enroîe  kS» et 
fiuzanva),  que  le  prince  pourra  croire  comme  lui-même. 


CimaAi,  19  AODT 1881. 

Mon  cousin,  la  dépesche  que  vous  a  portée  le  S*  Nevea(') 
vous  aura  faiet  entendre  la  résolution  que  j'avois  prisCi  con- 
forme &  ce  que  vous  me  mandez  par  le  S' de  Médavy  (*)|  <pi 
m'a  trouvé  en  ce  lieu,  tellement  que,  sans  allejJMbdre  TanDée 
de  messieurs  les  estatz,  j'ay  faict  avec  la  mienne  quitter  la  phee 
au  prince  de  Parme  avec  un  i/ç\  effroy,  que,  la  nuici  de  jeody 
dernier  ('),  il  s'en  alla  avec  son  armée  vers  Bouchaio,  vjvA 

nouvelles  ces  jours  venues.  Son  Âltèse  approche  avccque  son  armée,  et  est, 
vendredi  dernier,  en  personne ,  entrée  en  Cambray  :  lellemenl  que  Sidicte 
Excellence  ne  se  pourra  trouver  sitost  en  Anvers  comme  désirez,  et  cscripTei 
les  affaires  requérir.  Ncantmoins,  avons  encbargc  à  monsieur  le  chanceiier, 
par  nez  lettres,  d*auUrc  fois  convocquer  messieurs  les  ostaU  de  finbut, 
pour  comparoir  en  ung  certain  brief  terme  en  la  ville  d*Anvers ,  et  y  tériser 
etrésouidre,  tant  sur  vostrc  conseil  que  aultrcs  affaires  du  pais,  ensuiraotle 
dernier  rcccs  des  estatz  gcnéraulx,  et  espérons  que  ne  £airont  faulle  d'y  com- 
paroir ,  puisque  cVst  pour  leur  bien  et  salut  propre  :  vous  requérans  qu'es- 
trotant  veuillez  continuer  en  voz  charges,  jusques  h  ce  que  par  lesdictsesliti 

sera  aultrement  advisé  et  ordonné {Dépêchée  der  rebeUe»,  t.  Tt 

fol.  99.) 

(1)  II  était  secrétaire  du  duc  d*Anjou.  Voir  la  lettre  DCCLIX. 

O  Le  compte  du  trésorier  des  guerres  de  1 S^  mentionne  un  capitaine  de 
ce  nom  dans  le  régiment  du  colonel  de  Saisseval. 

(>)  Le  jeudi  était  le  17  août.  Ce  fut  le  18  que  le  duc  d^Anjou  fit  son  entrée 
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ois  Jeux  rivières  enlre  iuy  et  nioy,  s'estnntcs  ses  bravcrîe 
tassées  cl  esvanouycs  en  riimcc.  il  tn'a  laissé  Taire  mon  entré 
tn  ccsie  ville,  sans  coup  iVapper,  et  aussy  iloulcemuiit comnwl 
i'il  n'etist  point  esté  dedans  le  pays. 

Je  verray  demain  s'il  y  aura  moyen  de  le  poursuivre,  dési- 
■fint  sur  toutes  choses  que  les  forces  dcsdicts  sieurs  des  eslalz 
oignissent  h  ccsie  heure  les  miennes,  et  qu'ilz  nous  donnas- 
lent  que]eiiue  commodité  d'argent  et  de  vivres,  ne  pouvant, 
nitrant  en  paÏH  plus  avnnl,  recouvrer  ny  l'un  ny  l'aulire  : 
[oîncl  que  j'y  ny  mis  si  avant  du  mien,  qu'il  m'est  impossible 
j'y  continuer,  sans  esirc  secouru;  et,  si  ce  n'est  maintenant, 
en  l'occasion  qui  se  présente,  où  il  va  plus  de  leur  întérest 
|uc  du  mien,  je  ne  puis  espérer  que  jamais  ilz  le  facent,  n'y 
pouvons  esirc  attirez  ny  incitez  par  un  plus  beau  et  signallé 
subject,  duquel  un  si  favorable  commencement  nous  rendra 
la  perfection  de  leuvre,  avec  tout  le  conlenlement  que  nous 
sRurions  jamais  désirer.  Vous  savez,  mon  cousin,  que  telles 
eUosvs  se  conduisent  et  démeincnt  «n  la  main  de  cculx  de  qui 
la  fortune  esiève  la  réputation  entre  les  hommes  ;  mais  il  la 
Tault  aussy  garder,  car,  si  par  nostre  faulle  elle  nous  eschappe, 
je  m  pense  pas  qu'elle  nous  spplanîssc  le  chemin  de  longtemps, 
comme  elle  a  fiiiol  au  succès  do  costc  entreprise,  de  laquelle 
DertaÎDcment  je  me  dois  grandement  contenter,  et  louer  Dieu 
de  l'assisuincc  qu'il  m'a  prcsiée. 

Eslans  donc  maintenaui  les  choses  en  meilleurs  termes  que 
quant  le  S'  de  Mèdavy  fut  cnvoyi^,  et  le  chemin  par  trop 
BOGOursy,  la  ville  de  Cambray  en  liberté,  et  siiubz  lu  faveur 
de  laquelle  il  se  peull  ei)trq)rcndre  beaucoup  tic  chuscs,  il 
reste  par  messieurs  des  estatz  de  faire  en  toute  diligence 


I,  it  non  le  30,  comme  h  dit  H.  Gion  Vm  Piimthiii  , 
I,  sic,  t.  Vlir,  p.  1.  (Voj.  la  Ipltrc  du  codscU  d'État  du  21  août. 


approcher  Icurdicte  armée,  vers  laquelle  j'cnvoye  préaenie- 
mcnl,  afin  de  leur  donner  pareil  advis.  Et,  demeuranl  mnisire 
de  la  campaigne,  comme  Je  seray,  je  feray  tel  chemin  qu'il 
sera  advisé  estre  plus  expédicnl  et  commode  pour  la  prospérité 
des  aiïaires  desdicts  sieurs  des  estalz,  ausquelz  voz  remonstraD- 
ces  et  bons  conseils  peuvent  de  beaucoup  servir,  leur  metUDl 
devant  les  yeulx  le  long  tiimps  qu'il  y  a  que  j'ay  ceste  armée 
sur  les  bras  ;  qui,  pour  eslre  des  plus  belles  qui  se  sojeol 
veues  il  y  a  longtemps,  m'a  tant  plus  tiré  de  mes  moyeiu, 
pour  la  mettre  ensemble  et  entretenir  jusques  icy,  sans  ce 
qu'il  faull  qne  je  desbourse  en  cesic  ville,  qui  ne  se  moiiie 
pus  peu  :  de  façon  que,  si  de  leur  coslé  ÎIz  ne  s'aydcnl,  « 
qu'ilz  ne  ni'envoyent  de  quoy  la  sustenter,  attendant  qu'il 
m'en  revienne  d'aultrc,  il  me  sera  impossible  de  h  conduire 
plus  avant,  et  fauldra  que  je  nie  contente,  à  mon  irés-grawl 
regret,  d'avoir  secouru  ctaiTranebi  ccsle  ville  de  toutes  oppres- 
sions et  misères  qu'elle  a  souffertes.  En  laquellfniaiiitenint 
abonde  tant  de  biens,  que  leurs  ennemis  ne  peuvent  espérer, 
par  le  moyen  qu'ils  ont  tenu,  de  la  mectre  entre  leurs  maint: 
qui  sera  cause  de  les  rendre  longtemps  jouyssans  du  bien  que 
leur  est  aequis,  en  quoy  je  les  assisleray  de  tout  mon  povoir, 
selon  la  promesse  que  je  leur  ay  faicle. 

Et,  d'aullant  que  le  S'  Chauvin,  présent  porteur,  vous  fen 
plus  particulièrement  entendre  toutes  choses,  comme  ello 
se  sont  passives,  et  ce  que  Je  luy  ny  commandé  vous  dire 
d'abondant  de  ma  part,  dont  je  vous  prie  le  croire  eominc 
moy-mesme,  je  ne  vous  rendray  la  présente  plus  longue, 
que  pour  supplier  le  Créateur  qu'il  vous  ait,  mon  oousia,i 
en  sa  très-saincte  et  digne  garde.  A  Cambray,  le  \h'  joat 
d'aougsl  1 S81 . 

Ne  me  pouvant  delTaire  du  S'  Chauvin,  pour  esirc  chargï 
d'affaires  auprès  du   S'  des   Pruneiiux,   j'ay  advjsi^  de  vouJ- 


cnvojer  le  S'  Je  Uuzanval,  préscnl  porieur,  au(]ucl  j'ay  doiim 
pareille  cliargc  et  créance  (juc  j'eusse  audict  S'  Chauvin. 

Vostre  bien  ulTeclioniié  cousin, 
FnANçoïs. 
Suia-ijiUuti  :  A  mon  cousin  le  prince  d'Orange. 


^F       LE  S- 


DCCLX. 

LE  S'  DINCHY  {')  AU  PBINCE  D'ORANGE. 


Il  le  supiilicda^jùre  approcher  son  ariDco,  pour  Faire  aLandonuer  lacsmpagnu 
t  retinrmi.  —  U  s'en  remet  au  parleur  de  sa  leltre  des  déttils  sur  l'eiilrrâ 
du  duc  d'Anjou  dans  Ctmhrai.  —  Il  lui  rcmoulre  la  Dcccïsilé  de  prendre 
«l  mtr  iiuclijucs  pclils  forts  occupés  pur  le»  Iroupes  royales.  —  Incum- 
modiUs  que  souSrc  l'arnicc  du  duc  d'A  iijou. 


ClT<tDtl.LI  DI  Ct»ii 
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Monseigneur,  trouvant  la  comtnodité  de  ce  porteur.  Je  n'ay 
valu  fuillir,  par  ecsie,  baiser  très-bumbleiocnl  les  mains  de 
Vostre  Excellence,  et  la  supplier  trés-iuslamment  faire  apro- 
clicr  son  armée,  le  plus  seurement,  toullesfois,  ijue  faire  se 
poldral,  pour,  si  possible  est,  por  ce  moyen  faire  iiuicter  û 
l'cnncmy  du  loul  la  campaigne;  qui,  selon  le  raporl  t|uc  nous 
avons,  se  commence  à  rompre,  demeurant  néanluioins  le 
corps  principal,  appuyé  de  Ilotiehain,  ùs  lieux  de  Marcq  et 
Marquette.  Au  demeurant,  monseigneur,  je  n'cmplieray  eeste 

Woy.  p.a»,  iiôlel. 


à  iliscourir  des  choses   passées  el  avenues  à  l'entrée  de  Son 
Altèzoen  ce  pays  ei  en  ccste  ville,  remettant  le  tout  à  ce  | 
tcur,   la   sufSssance  duquel  supplierai  le  dérault  de  ccsie. 
V.  E.  sçail  combien  le  ra-v itaillemtnl  entier  de  ce  IJeu 
nécessaire,  qui  esl  encore»  empêché  aucunement  par  des  [letiB; 
foriz  sur  cesle  frontière,  sicomme  Gosocourl.  Mesencoulure^ 
Havrincourt ,    Vendeville,    qui   sont  très-nécessaires    d'estm 
rasés  ;  ne  nous  povans  passer  ausy  du  Chasteau-en-CambrésiSf. 
pour  de  là  rccepvoir  les  commodités  requises,  à  quoy  il  esl 
résolu  adviser  :  dont  j'espère  viendrons  en  bref  à  bout,  pui»> 
qu'il  n'y  at  moyen  de  combattre,  ce  que  nous  voyons  qac 
Tennemy  fuyt  laiit  qu'il  peuU.   Les  incommodiiez  de  noslrs 
armée  sont  grandes  au  lieu  où  elle  esi,  qui  est  entre Boucliaia 
et  cesle  ville  :  ce  qu'elle  ne  peult  comporter,  estant  principal» 
lement  composée  du  grand  nombre  de  noblesse  qu'elle  est. 
Sur  quoy  je  laisse  de  dire  à  V.  E.  ce  que  j'en  sens  :  seulemcat 
useray  de  rcdittc  à  la  supplier  derechef  très-humblement  «'ad- 
vanccr  ce  qui  se  pcuit.  Auquel  endroit  je  flniray  la  présent!?, 
par  prier  Dieu  donner  à  V.  E.,  monseigneur,  eii  santé,  irés- 
beureuse,  bonne  vye  et  longue.  De  lii  citadelle  de  Caiiiltn>', 
cexix*  d'aoust  1581. 

Je  voy  que  l'on  se  commence  à  plaindre  par  ichy  de  la  lua- 
geur  des  esuiiz  à  l'accomplissement  de  leurs  promesses. 

De  Vosire  Excellence  très -humble  cl  obéissaoi  servi- 
teur, 

ItAUDUItt  DB  GaVRC. 

Susdifilion  :  A  Son  Excellence. 


DCCLXL 

CEUX  DU  CONSEIL  D'ÉTAT   DE  L  AUTRE  COTÉ  DE   LA 
MEDSE  {'}  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

t\a  le  pnoDt  de  Taire  envovér,  le  pliu  lAt  fKusiUe,  par  le  lecrélnire  nouRlin, 
■m  province*  àe  t'uulrc  eàU  de  la  Meuie,  le  dernier  reccz  des  élati  gctio- 
nni,  ainsi  que  les  pièces  y  jointes.  —  Ils  lecusent  la  rëceptioi)  de  In  Ipllre 
dit  prince,  en  dele  du  IH.  et  Inl  donnent  des  noiivftles  sur  les  posilji>ii»(le 
naullFpenne.dc  Verdugo,  dcSchencket  de  OylaDV. 

L»  H*Ti,  80  *oot  ttltJl. 

Doerluchligc,  hochgebooi'i?nc  fursl,  gcnadigc  liccrc,  wy 
konncn  IL  F.  G.  onvcrmcMct  nyct  latcn.  Iioc  dai  die  provin- 
cîeii  over  dese  zyde  aisnocli  ganscJi  onversien  zyn  van  liet 
rcocs  by  de  generaele  statcn  genomciic  ('],  melten  stuckeii 
(laertoe  dicnendc,  cnde  noclitans  noodich  zy  dat  dcscive  pro- 
viucien  zulcx  mctten  eersicn  locgrslcll  wordc.  oinnic  dacrop, 
by  bacr  gcleth  endc  die  resoliilic,  jc^fos  deii  aengcstcmpdi!!! 

(■)Lc7iuin,  les  JlaLt  g^oéraus  araipat  lecepté  la  ddmÎMionde  l'archiduc 
Mathiu ,  el  pttcé  le  prince  d'Orange  k  la  léte  du  gouverne mcni,  ju«qu'i  la 
venue  du  KHivcmin.  Le  prince  devait  exercer  cette  auloritc  conjointempiit 
avec  le  conseil  d'État. 

Il  rctalle  do  cette  lettre  et  de  pla.iicurs  antrei  que ,  indcpendammcnt  dii 
(ODteil  d'Etat  institue  pour  les  Pays-Bat  en  général,  les  prorincet  de  l'uniuu 
dTlrechl  en  avaient  établi  un  autre ,  avec  la  mission  de  diriger  les  affaires 
qui  inléreisaient  plus  spécialement  ces  provinces. 

{*)  Les  i^MIs  gteéraux  avaient  sic^é,  i  Dein,  du  SA  navembre  IIS80  au 
50  janvier  1581  ;  k  Amsterdam,  du  9  mai  nu  IS  juillet  ;  1  La  flajw,  du 
IVjuillct  au  Saoul.  (Voy.,  aux  Archives  du  Royaume,  à  La  Haye,  le  Â^Mirr 
TON  di  Monen  dtr  fittm  i/eiIrjiHlrrnieH  tit»  dr  rrrprrliw  pnvintiim  dli, 
l'itirrldin  eertlra  ocfo&rr  1  !f7l)  Int  Hrn  limlilm  ilivemlwr  1629,  fer  veryotfp- 
n'nj  ran  H.  H.  M-  liM/rn  yetompnrcfrt ,) 


—  302  — 

dage,  genomcn  te  wordden .  Endc  alhoewd  wy  nyet  lîevers  eÉ 
saghen  dan  liaer  't  selve  toe  te  sicUen,  en  is  noclitans  zalcx  it 
onsen  vermoghen  nyet,  zoe  den  secreiaris  Hourfiyn,  van  hitt 
scheydende,  ons  van  allen  slucken  onversicn  gelatcn   heetU 
Ende  geraerckt  't  gemeyn  beste  len  hoochsten  daeraen  gelegeo 
zy  dat  op  't  selvc  reces  by  dcn  iirovinctcn  tytlîck  worde  gère- 
solveerl,  is  ons  dienstelick.  versotick  dal  U.  P.  G.  den  stator 
generad,  noch  neRèns  d'selve  lynde,  ymmers  den  voorge- 
noempden  secretaris  Houfïljn  gelieve  te  vermancn  ende  t'  o^ 
donoeren,  tcn  oynde  't  voorseide  reccs,  melle  slucken  daerlM 
dienende,  acn  de  ppovincicn,  die  'l  selffiie  nocli  nyet  gelevert 
en  is,  op  bel  alderspoedichste  overgesonden  mach  werden; 
ende  dal  by  hem  daerinne  aengewendet  worde  aile  oiogelycke 
neerslicheyt,  genierckl  den  dach  van  de  besternde  bycompïte 
der  gencraele  slacten  jegens  den  eersien  octobris  zeer  is  naec- 
kende,  ende  men  in  soniicrheyt  moet  voordacliiicb  wesen,  icn 
eynde  de  niaenttycke  quote,  in  allen  gevalle,  gecontinuecrt, 
oft  andcre  middelen  van  gcide  innegewilHcht  worden. 

Wyders  hebben  wy  U.  F.  G.  scpyvens  van  den  xv"  deser, 
mette  innc^lecbtc  missive  van  den  veltoversten  Norejs,  np 
gistercn  onifangen,  ende  Ii>:n]  diensvolgens  U.  F.  G.  gode 
meynînge,  cnded'onscconform  derselve  aengedient.  Aengseode 
de  scbantze  van  Reyde,  bebben  mede  die  staten  van  lloHaodl 
(veerdieh  zyndc  ommc  te  verreysen  naer  Amsterdam)  ons 
gecommuniccert  seeckei^  scrjTens  by  den  sergeant  maïcur 
Miyt  Geertruydenberch  aeii  baer  gcdaen,  van  den  inholl  i!b< 
dier  van  Ilaulicpenne,  als  by  den  hcrtoge  van  Parma  veRcre- 
vcn  zynde,  naer  Anliois,  voor  seecker  opgetogcn solde  wcso 
met  aile  die  ruyteren  ende  infanterie  die  se  ceniehsins  vuyicn 
garnisoenen  mocbten  misscn  ;  werden  mode  onderriehl  d"' 
Vcrdugo  terugge  by  den  voorseiden  Iiertoge  van  ParmB  ont- 
boden  wesende,  ende  den  Rynstroem,  metzyneinfamericfmlc 
oyck  ettelyeke  vant-n  cnvallcrie,  wcdcr  gepasseert  solik  lyii. 


dat  oyck  Sclienck  endc  Bylauws  vancn  liggende  in  Oetroersum 
Terscrcven  zynde  als  boven,  hacr  onwillich  in  '(  ojilrecken 
tboonen  deur  mangel  van  g«lde.  Wy  bcduchlen  oock  dol  hci 
relardemcnt  vnn  het  opbrengen  der  penningcn.  nyct  jegen- 
Maende  aile  vliei  ende  crnste,  by  ons  aengewendl  omme  die 
provincien  te  vcrinaenen,  vcroorsaccken  sal  dat  \eele  gocdcn 
occasien  sullen  passcrcn,  sonder  dal  yelwes  (ieydcr  Godt) 
vrucblbaricbs  len  dicnsle  van  den  landcn  vuylgerecht  zal 
wordden. 

Hiermede,  doerluchtige,  hoocligcboorcnc  furst,  genadigc 
heere,  ons gedienslclick  gebiedcnde  tolU.F.  G.,  bidden  God( 
d'selve  tegesparcn,  lange  welvarende  in  gducksalige  rogeringc. 
Gcscreven  's  Gravenhage ,  den  w'"  augusli  lîîSl.  And.  Hes- 
sits  v'. 


■«Sér^l 


II.  F.  G.  dienslwilligc, 

Die  Isnlraedl  over  dcse  zyde  dcr  Mase. 


>lion  ;  Acn  Zjne  Excellcncic. 


! 


U.r^». 
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DCGLXII. 

NICOLAS  BERNARD  ET  ADRIEN  VAN  SCHUTTEPDT  («) 

AU  PRINCE  D^ORANGE, 

Nouvelles  de  Parmée  du  prince  de  Parme  et  de  celle  du  doc  d^A^joa* 

Bruxelles,  2  septbmbbs  1K8I. 

Monseigneur,  Thomme  que  le  S'  de  Tympel  (•)  (hier  au 
soir  appelle  aux  estalz  en  Anvers)  employé  aux  affaires  secrètes» 
est  retourné  à  cest  instant  du  camp  de  Tennemy,  lequel  est 
encorcs  aux  faulxbourghs  de  Valenehiennes,  qui  ont  receu  le 
prince  avecq  sa  garde  seuUement,  ne  permectans  entrée  à 
aulcuns  soldatz  avecq  armes,  et  le  bruit  vat  audiet  camp  qu'il 
se  seroit  levé  pour  se  tirer  vers  Gand,  si  ledict  prince  n'auroii 
crainte  de  perdre  Valenchiènes,  pour  le  peuple  que  ledid 
homme  dist  avoir  veu  fort  perplex.  L*armée  de  Son  Allèze  (^^ 
bat  Cambrcsy,  estant  renforcé  de  4,000  à  5,000  piétons  et  de 
1,200  chariolz  de  vin.  L'cnnemy  at  faict  une  saillie  sur  aul- 
cuns Franehoys,  dcsquclz  30  à  60,  avecq  quattre  capituinCN 
ne  sçaiçans  leurs  noms,  sont  menez  prisonniers  par  Tennemy. 


(')  Nicolas  Bernard  c?tait  l'un  des  capitaines  du  régiment  du  colonel  Vam^fi 
Tympel.  —  Adrien  Van  Schutleput  était,  à  ce  qu'il  semble,  un  avocat  do 
Druxclles,  qui  avait  de  Tinfluence  à  cefle  époque.  Apres  la  dcclicaocede 
Philippe  II,  le  conseil  d'État  le  chargea  de  recevoir  le  scrmeut  d'abjuration 
des  bourgeois  de  cette  ville.  (Voy.  VUistoire  de  Bnucellesj  par  3IM.  IU>^^ 
et  Wauters,  1. 1,  p.  499,  r)2i,  549.) 

(')  Olivier  V^anden  Tympel,  gouverneur  de  Bruxelles. 

(^)  Le  duc  d'Anjou. 
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s  300  chevaulx  du  conte  de  Mansveldt  sont  arrivez  au 
np,  et  auleuns  gentilzhommes  sont  party  par  la  poste,  pour 
re  marcher  les  compaignies  alemandes  de  Luxembourgh, 
ur  les  meetre  en  garnison  es  villes  d'Arthoys,  pour  autant 
*aulcunes  d*iceiles  demandent  garnison.  Les  vivres  sont  au 
np  de  Tenncmy  &  prix  assez  raysonable,  d'aultant  que, 
jbz  coleur  des  Franchoys,  il  pille  ses  amis  et  voysins.  L'in- 
iterie  n*cst  que  &  Taccoustumé  de  4  régimens.  A  tant,  mon- 
gncur,  prions  le  Créateur  maintenir  Vostre  Excellence  en 
«-heureuse  et  très-longue  vie,  et  en  ses  sainctes  grâces.  En 
tixelles,  ce  ij"  de  septembre  1581 . 

De  Vostre  Excellence  très-humbles  et  très-obéissans 
serviteurs, 

Nicolas  Bernard,  Adrian  Van  Schutteput. 
^scriptian  :  A  Son  Excellence. 

Original,  ans  Arehives  do  nojaume,  papicrt  d'hiat  : 
Défitke»  dtt  rebtUu,  (.  V.  fol  I(i2. 


!▼.  lo 
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mmiL 

lES  QUATRE  MEMBRES  DE  FLANDRE  AD  PRINCB 

D'ORANGE. 

Réponse  à  sa  lettre  dn  2  septembre.  —  AassitAt  qa'ils  ont  «i  ton  urifife  «a 
Flindre,  ils  ont  nommé  des  dépotés  poar  entendre  son  bon  vouloir  et  cdif 
da  oonseil  d*État  ordonné  près  de  lui  ;  ils  sont  i^réts  jk  aqgnMBCer  la  MBÉM 
de  ces  députés,  on  à  les  changer,  s*il  le  désire  :  mais  il  leur  est  inpoiakfe 
de  se  transporter  eoz-mémes  près  de  loi,  ainsi  qa*il  le  demandoi  et  ibU 
en  disent  les  raisons. 

Bavflis,  5  simnaai  1981  • 

Ghenadiglie  heere,  wy  hebben  ODtfeen  uwen  brief  vu  da 
tweeden  deser  maeni  (*),  by  den  weldien  uwe  V.  G.  venoad 
dat  wy  ODS  daer  zouden  transporteren,  omme  de  fpdeiiea,  fa 
breedergewaecht  by  denzelven  uwen  brief.  OmmiBinivddbeD 
le  antwoirdene,  wy  hebben,  terslont  aebler  de  oompsievaa 
uwe  V.  G.  in  Vlaenderen  (>),  daerwaerts  gheschict  onse  ghe- 
dupeteirde  ('),  omme  in  aïs  te  verstaene  uwe  goede  wille  ende 
van  den  raedt  der  staten  nevens  u  geordonneirt,  ende  daerap 
te  resolverene^  aebtervoighende  de  costume  des  tusschen  deo 


(>)  Cette  lette  du  2  septembre  n^a  pas  étc  publiée,  et  nous  ne  Tarons  trovTée 
nulle  part. 

(")  Voy.  ci-dessus,  p.  292. 

(*)  Par  résolution  du  22  avril  1581,  les  quatre  membres,  assemblés  à 
Bruges,  avaient  institué  un  conseil ,  pour  diriger  les  affaires  tant  de  gaent 
que  de  finances  du  pays  de  Flandre.  Ce  conseil  était  de  douie  personnes* 
savoir  :  trois  nommées  par  chacun  des  membres.  Le  prince  d*Orange,  comaie 
lieutenant  général,  en  était  chef  et  êuperintendani.  Le  conseil  devait  résider 
près  de  lui,  quand  il  serait  en  Flandre.  (Registre  aux  résolutions  des  qoitre 
membres,  du  28  janvier  au  22  novembre  1581,  aux  archives  de  TÉtat  à  GiihI. 
fol.eCvo.) 
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ït)  onderhouden,  niet  jcghenslnende  ooc  datd'anderslalen 
■-  niet  en  wacren  emle  aisnoch  ooc  nict  en  zj-n  vcrsamell; 
Vrlcke  ghcdeputeirdc  wy  ooc  te  vrcden  zyn  daer  te  lactcne 
mdere  in  hucre  plactsen  te  zcndei»e,  cnde,  ter  noodt  ooc 
l«  "s  lands  dienst  zulcx  vcrheesschende,  die  le  vermeer- 
<:n  van  giietâle,  nemaer  als  van  dsrwaerls  te  verboerene 
e  vergaderingiic ,  aizo  die  prineipalie  glieschict  es  lot 
ttnincren  ende  sluyten  van  verscheyde  rekenynglien,  lieb- 
nde  langhc  openghestaen,  ende  daerloe  ooc  onniueglit^licli 
im,  dacr  le  verstacne;  dat  ooc  de  Iioofden  van  de  collégien. 
!  lot  zulcke  zaken  van  allen  ouden  (yden  glicslaen  Iicbbcn, 
eenssins  ghcleglien  en  waere  zo  langlie  te  zyne  van  htierc 
llegii^n;  dnl  voorts  hier  resideren  de  twee  leden  ende  ghele- 
en  lussclien  de  sledcn  van  GJiendt  ende  Yprc,  cnde 
enouch  evennaer,  omme  up  aile  zaken  met  mecrdcr  spoet 
Je  ter  kenncsse  vnn  twee  hooricollc^îcn  le  mogficn  ordon- 
ren,  lo  ml  uwe  V.  G.  believen  ons  daervan  le  verdraghen  ; 
flDcndc  over  danckelic  den  dienst  van  de  ghcdepulcirde 
aer  vergnderl  zynde,  ende  met  de  welcke  zal  van  descr  zyde 
ehouden  worden  zo  goet  verslanl  ende  correspondencie,  dat 
laods  dienst  in  gheene  zakcn  en  zal  worden  verachiert. 
?nnede,  ghenadighe  Iicere,  bidden  God  almachticb  te  voor- 
■en  in  als  lot  zynder  ecre  ende  "s  lands  welvaerene  'tgoede 
M-nemen  vnn  uwe  V.  G.  Vuyl  Brugghc,  den  v"  dacli  van 
itembre  xv*  cenenlachentich. 

Uwe  V.  G.  goelwillighe  ende  wel  gheaiïeciionncirde 

•  dienscrs , 
De  vier  Icdcn  's  Innds  van  Vlaeiidcren. 
De  GiiooTE. 
tcriptiun  :  Acn  Zync  Fnrstiiclic  Gnaden. 
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DGGLXIV. 


LE  S'  DE  TRESLONG  (')  AU  PRINCE  D'ORANGE. 


Arrivée  à  FIcssinguc  du  comte  Jean  d*Oost-Frise  et  du  comte  d*Hider. —  Motif 
de  leur  venue.  —  Excuses  qu^ils  font  faire  au  prince. 


FlESSINGUI,  8  SBPTBMBaB  1581. 

Monseigneur,  comme  monsieur  le  conte  Jehan  d'Ooslfrise  (') 
est  arrivé  hier  au  soir  en  la  ville  de  Flissinghen,  estant  accom- 
paigné  de  monsieur  le  conte  d*IIider ,  je  n'ay  peu  laisser  de 
venir  trouver  Sa  Seigneurie  en  icelle  ville,  pour  entendre  a 
quelle  cause  il  estoit  venu  par  deçà,  et  vers  où  qu'il  tiroit.  Et, 
m*aiant  dict  que,  pour  la  question  qu'il  a  avecq  son  frère,  il  se 
voulut  tirer  vers  Angleterre,  trouvant  à  cesi  heure  le  vent  bien 
propice  pour  faire  voile  vers  là,  m'a  prié  escripre  ce  moi  à 
Voslre  Excellence,  affln  qu'icelle  le  tienne  pour  excusé,  qu'il 
ne  lest  venu  trouver.  Sa  Seigneurie  partira  à  ce  soir,  et  moy, 
quant  cl  quant,  vers  Duncquercquc.  Ne  servant  cesle  pour 
aullre  elTecl  que  pour  advcrtir  Vostrc  Excellence  de  ce  que 
dessus,  je  prie  Dieu,  monseigneur,  conserver  Voslre  Excel- 
lence en  sa  trcs-sainclc  cl  digne  garde,  me  recommandan  i 


(>)  Guillaume  de  Bloys  et  Treslong  avait  été  fait  amiral  de  Hollande  ri 
Zélandc,  après  la  mort  de  Boisot,  en  iî)76.  Il  résulte  de  deux  pièces  publir«? 
par  iMM.  Kkhvyn  et  Diegerick,  Documents  historiqncsj  t.  II,  p.  6i  et  212, q"^ 
le  piinci»  d'Orange,  en  iîiSO,  lui  avait  confié  le  gouvernement  de  laW'f>t' 
Flandre,  et  que  les  quatre  membres  étaient  en  désaccord  avec  lui. 

OOn  trouve,  sur  ce  seigneur,  différentes  indications  dans  \cs  A rchmt  ^^^ 
IM.  Groln  Van  PniNMtRER,  ;>«*•«//*. 
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crès-humbicment  h  la  bonne  gràcc  d*icellc  Vostrc  Excellence. 
De  Flissinghes,  ce  viij''  de  sepleiubre  1581. 

De  Voslre   Excellence  très -humble  et  très  -  obéissant 

serviteur, 

Guillaume  de  Bloys  et  Treslong. 

Suscription  :  A  Son  Excellence. 

Original,  aux  Archives  da  Royaorne*  papiers  d^État  : 
DifUKn  ia  r^tUt^  t.  V.  fol.  216. 


DCGLXV. 

LES  BOURGMESTRES  ET  ÉCHEVINS  DE  BRUGES  ET  DU 

FRANC  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Ils  le  prient  de  Itisser  à  Bruges  It  compagnie  de  cheytux  du  S' de  Watervliet. 

Baveit,  8  siptimbis  iS(81. 

Monseigneur,  ayantz  les  hooftmans  et  notables  suppostz  du 
pays  du  Francq  et  paroiches  à  Fentour  cesle  ville  entendu  que 
la  compaignie  de  chevaulx-légiers  du  S*^  de  Wateniiet  (')  seroit 
pour  aller  au  camp,  pour  avecq  les  aultres  joindre  Son  Altèze, 
Dous  ont  remonstré  comme  icelle  compaignie  a  principalle- 
tncnt  esté  levée  pour  leur  défense  et  garend  contre  les  excur- 
sions et  pilleryes  des  ennemis  tenans  encoires  les  foriz  de 
Iliimbeke  et  Inghelmoustier,  et  le  dangier  auquel  ilz  sont 


(1)  Philippe  Vandcn  Bcrghe,  S'  de  Walcrvlict,  capitaine  de  cent  chevaux 
lanciers. 
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apparens  retomber,  iadicte  compaignie  estant  partie  de  ceste 
ville,  requérantz  bien  instamment  qu'elle  puist  demourer  et 
continuer  sa  garnison  en  ceste  ville.  Laquelle  remonstrance 
et  rcqucste  nous  ayant  semblé  mériter  considéracîon,  de  tant 
plus  que  la  levée  de  Iadicte  compaignie  a  esté  faicte  au  respect 
que  dessus,  et  les  paroiches,  parlant,  se  sont  du  payemeot 
d*icelle  voluntiers  enchargées,  nous  n'avons  peu  laisser  de  fa 
vous  représenter  par  cestes,  et,  au  regard  de  raisons  si  pre- 
gnanles,  prier  que  Iadicte  compaignie  puist  icy  demourer 
encoirc^  quelque  temps,  du  moins  jusques  ad  ce  (jue,  lesdicts 
fortz  démolyz,  les  paysans  et  passagiers  &  Tentour  de  ceste  ville 
soient  ung  peu  plus  asseurez,  comme  entendons  à  Gand,  aa 
meisme  respect,  demourer  pour  le  moins  ungne  compaignie 
de  chevaulx  :  le  tout,  toutesfois,  soubz  la  bénigne  correctioQ 
de  Vostre  Excellence,  et  dont  nous  nous  raportons  voluntiers 
à  son  advys  et  bonne  résolution,  et  de  laquelle  h  prions  noos 
advenir  en  responsc  de  cestes.  A  tant,  monseigneur,  prions 
Dieu  tout-puissant  donner  à  Vostre  Excellence  sa  très-saiocle 
grâce,  avecq  raccomplissement  de  ses  très-nobles  et  VrèHet- 
tueulx  désirs.  De  Bruges,  le  viij"  jour  du  mois  de  septembre 
xv" Ixxxj. 

De  Vostre  Excellence  humbles  et  irès-affcciionncz  servi- 
teurs, 

Bourgmestres,  eschevins  et  conseil  de  la  ville  de 
Bruges ,  ensemble  bourgmestres  et  eschevins 
du  pays  et  terroir  du  Francq. 

De  Groote. 
^iisaiption  :  A  Son  Excellence. 

Original,  aox  ArchiTcs  da  Rojraomc,  papien  d'Êui 
Dépiche$  des  rebelU$,  t.  V,  fol.  217. 


DCCLXVl. 

LE  CONSEIL  DE  FLANDRE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 
Il  lui  propose  trois  candiilaU  pour  le  rcmplaceaicnlduconscitlcrCuscnilirDut. 


Monseigneur,  nous  avons  cojourd'f>iiy  receu  les  lettres  qu'il 
a  pieu  à  Vosirc  Excellence  nous  escrirc  le  sciziesme  <Iu  mois 
de  juing  dernièrement  passe,  par  lesquelles  entendons  que  le 
conseillicr.  maisire  Léonard  Cnseiubrood  {'),  dénommé  par 
Son  Allcze  pour  estre  conseillicr  <Ie  ce  conseil,  seroil,  ù 
Tinsiance  des  estatz  de  Hollande,  et  niesmes  de  l'advis  de 
Vostrc  Excellence,  retenu  Dudtct  pays,  pour  illeeq  continuer 
en  leurs  services,  et  que  Tcrions  bien  de  déDommer  quelque 
tulire.  pour  esire,  en  sa  place,  admis  en  ce  conseil. 

Ensuivant  quoy,  en  conTormîté  de  l'ancien  pied  tenu  en  ce 
Conseil,  quand  quelque  place  est  vacante  par  mort  ou  aultrc- 
inent,  avons,  après  meure  dôliboralion ,  choisis  et  dcnoia- 
més  maistre  Daniel  de  Biirehgrave,  procureur  général,  le 
docteur  Paulus  Knibbius  (*)  et  maistre  Ysembard  de  Provyn^ 
|ioiir  par  Vostrc  Excellence  el  messieurs  du  conseil  d'Ëslat 
fung  d'iceulx  estre  esicu  en  la  pince  vaeniite  dudtci  Cascm- 
brood.  El,  on  cas  que  ledict  Burcbgrave  fuist  esleu  et  clioisy, 
serions  d'advis  de  dénommer,  en  sa  place,  pour  déservir  son 
vslat  de  procureur  général,  maistre  ChHstoplde  ilv  la  B<^^ue  : 
firiuna  Vosirc  Excellence  qu'iccllc  vculle  avoir  pour  aggréable 


C)  Vaj.  d-d«utu.  p.  890. 

fi  1l»f,  |k  80.  Kaiiiba  ^tait  uiueillcr  et  mûlre  Ju  rcquèlc»  Ju  |iruie* 
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la  susdictc  dénomination,  comme  procédante  de  cenix  qui  ne 
désirent  (sans  aulcune  faveur  ou  regard  de  personne)  que 
radvanchement,  bon  succès  et  prospérité  de  ces  pays,  et 
maintënement  de  la  justice,  unique  fundement  de  toule 
république  bien  establie,  estans  les  dénommés  doués  des 
qualités  en  tel  estai  et  condition  requises,  et  bien  affectionnés 
et  entièrement  dédiés  à  la  cause  commune  et  prospérité  de  la 
patrie. 

Remetlans  néantmoings  le  tout  à  la  très-pourveue  discré- 
tion de  Vostre  Excellence  et  celle  de  messieurs  dudkt  conseil 
d'Estat,  prions  le  Créateur,  monseigneur,  ottroier  à  Vostre 
Excellence  le  comble  de  tous  ses  nobles  et  vertueulx  désirs, 
nous  recommandant  très-humblement  en  la  bonne  grâce 
d'icelle.  De  Gand,  ce  viij"  de  septembre  1581. 

De  Vostre  Excellence  très-humbles  et  obéissans  servi- 
teurs. 

Les  président  et  gens  du  conseil  ordonné  en 

Flandres. 

Hbtns. 

Smcription  :  A  Son  Excellence. 

En  marge  est  t apostille  suivante  :  u  Considéré  qu'on  enlendl 
que  les  quatre  membres  de  Flandres  pourroint  prétendre 
quelque  droit  a  ladicte  nomination,  viendront  ceux  du  con- 
seil en  Flandres  en  communication  avecque  lesdicts  quatre 
membres,  pour  par  ensemble  sur  ce  accorder,  ou  dire  leurs 
raisons  au  conseil  d'Estat,  pour,  icelles  ouwyes,  estreordonDé 
comme  il  appartiendra.  Fait  à  Gand,  en  Tassamblée  dudici 
conseil  d'Estat,  le  ix°  de  septembre  1581.  « 

Original,  aux  Archive!  du  noyaame,  papiers  dTUt 
Dépichet  des  rebellet,  t.  V,  fol.  223. 


DCCIXÏII. 

IJLE  S'  DE  MANSABT  (')  AU  PBINCE  DOBANGE. 
Attaque  de  St-Ghïslain  par  l'enDcmî. 


Monseigneur,  depuis  ma  dernière  escriptc,  sont  venuz  vers 
moy  deux  paysans  du  vilage  de  Mnuldc.  qui  n'esl  que  cînci] 
petites  lieues  de  Sainci-Guislain,  Icsquelz  m  ont  dici  avoir  ouï, 
dés  hier  au  disncr,  ballre  Icdict  Soinct-Guislain  de  six  ou  sept 
pièces,  comme  leur  sanible.  Je  cnains  bien  qu'elle  ne  se 
perde(*),  el  m'esmerveille  que  ceux  qui  sont  au  conseil  du 
prince  d'Espinoi  ne  lui  ont  conseilliet  d'i  mettre  pluslôt  six 
enseignes  de  gens  de  pied  que  deux,  attendu  qu'il  en  ont  ou 
si  bon  nioien.  y  aiani  depuis  la  prinsc  mené  des  munitions. 
Geste  ville  estoit  de  fort  grande  importance,  el  en  la  plus  forle 
tssiette  de  llaynault  pour  faire  la  guerre  à  l'ennemi.  J'ay  lou- 
lesrois  espoir  que,  si  Son  Altèze  approche,  et  qu'ilz  ne  l'em- 
portent du  premier  assauli,  elle  polra  cstre  secourue.  L'on 
m'at  aussi  dict  que  monsieur  de  la  Molle  est,  avoce  800  hom- 
ines  de  pied  et  300  clievauU,  autour  de  Courirai  :  ce  que 
saurai  demain  à  la  vcrilé,  y  aiant  envoie. 

El,  coinoie  j'achevoi  d'eseripre  ceste,  est  venu  ung  bour- 
l^eoisde  ceste  ville  nie  dire  qu'estant  aui  champs  crsi  aprés- 
disner,  il  a  ouy  bien  à  plain  tirer  à  Saincl-Guislain;  maïs  lui 
sambloil  que  la  batiric  n'esloit  que  de  deux  canons  :  aussi 

P)  Voy.  la  not«  I,  i  In  p.  SS.  Après  I*  )irite  d'Audeaanlt  pir  l«  prince  de 
Pâme,  le  duc  d'Anjou  le  iiomrui  l'u»  dta  chch  des  finances. 

C)  L«  prince  d'Epinoy  avait  pris  Si-Ghislaiii  le  7  «rpivnibrr;  i&ais  U*- 
Walloui  ne  UnlèmU  pa»  A  la  ri:|>rcu.lrr.  Wn  Uiiiatn.  lit.  X.  loi.  aU». 
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avoi-jc  entendu  paravant  qu*il  n'i  en  a  que  deux  à  Mons.  Ung 
paysanty  retournant  ee  soir  de  Haulterive,  a  rapporté  qo'ilz 
deseouvrent  leurs  huttes ,  et  les  couvrent  de  gasons.  A  tant, 
monsigneur,  je  prie  le  Créateur  donner  &  V.  E.  très-loogqe 
et  très-heureuse  vie.  D'Audenarde,  ee  xiij**  de  septembre  i581. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  et  très-obéissant  se^ 

vileur, 

Guillaume  de  Maulde. 

Original  autographe,  aox  ArthiTei  do  RoyauM*  pipM>* 
d'état  :  Déftichêê  dit  nbfUe»,  C  V,  fol.  2éS. 


DG€LXVIII. 

LES  BOURGMESTRES  ET  ÉCHEYINS  M!  BRUXELLES  AD 

PRINCE  D'ORANGE. 

Nouvelles  de  la  guerre.  —  Occupation  de  Vilvorde  par  les  boarf^is  àt 

Bruxelles. 

Bruxelles,  18  septembre  1581. 

Monseigneur,  noslre  homme,  qui  jusques  à  présent  nous 
na  failli  en  ces  nouvelles,  est  retourné  ce  matin,  et  avons  de 
luy  entendu  les  poinclz  comprins  en  la  mémoire  cy-joincie('l« 
dont  n'avons  peu  faillir  d'en  advenir  Vostre  Excellence  en 
toute  diligence  possible.  Et,  combien  que  espérons  que  tout 
se  conduira  de  meillieure  sorte  que  de  première  apparence  le 
semble  monstrer,  si  ne  sommes  trop  bien  à  noslre  aise,  denou^^ 


C)  Ce  mémoire  contenait  des  nouvelles  des  opérations  militaires,  qui  ne 
sonf  pas  assez  inlcressanlcs  pour  que  nous  les  donnions  ici. 


vcoir  tant  dcnuez  de  garnison,  ei  la  ville  de  Vilvordc  quant 
et  quant  :  partant  supplions  que  V.  E.  veuille  donner  toute 
ordre  possible.  Les  Escoussois  sont  sorliz  pièça  de  Vilvorde, 
el  y  avons  mis  la  compaignie  de  Moirs,  qui  fust  à  Vrindt,  que 
s'est  à  bcBucop  prezbastant,  et  parlant  faisons  icci le  ville 
aussi  garder  pnr  noz  bourgeois,  espérans  que  de  bricff  pour- 
rions donner  meilliour  ordre  par  le  retour  de  nostre  garnison. 
L'ennemy  se  renforelie  aux  environs  de  noslre  quartiiT,  et 
nous  ont  brusli^  devant-hier  l'abbaye  de  la  Camercn  ('),  avccq 
plusieurs  villaiges  à  l'entour.  non  sans  grande  perle,  tant  des 
hommes  que  de  bestiaulx.  Devant  que  les  Eseoussois  ont  valu 
sortir,  avons  esté  eonstrainct  de  leur  foire  et  promcelre  tout 
ce  que  ilz  ont  volu,  puisque  eussions  assocuré  que,  sans  cela, 
ladictc  soriye  n'eût  oncques  esté  effectué,  de  sorte  que  icelle 
sortie  nous  viendra  bien  b,  coster  jusques  de  dix-huici  mille 
florins  :  espcrans  tâulcsfois  que,  en  cccy,  ny  en  tous  aullres 
noz  grandz  et  insupportables  fraiz,  ne  serons  abandonnez  de 
la  généralité,  à  quoy  supplions  que  Vostre  EiccllcnGc  veuille 
tenir  sa  bonne  main  accousiumc,  ensemble  à  nostre  nioil- 
lieure  asseuranee  et  conservation,  et  au  Créateur,  monsei- 
gneur, après  nous  estre  irès-humblemcnl  recommandé  en  la 
bonne  grâce  de  Vostre  Eicellenee,  conserver  icelle  en  la  sienne 
saincte,  longue  et  heureuse  vie.  De  Uruxelles,  le  xviij'  de 
«eplembrc,  l'an  1581. 

De  Vostre  Excellence  très- humbles  serviteurs, 

Bourgmestres,  eschevins  el  conseil  de  la  ville  de 
Bruxelles. 

Jimcr^ioH  :  A  Son  Escellcncc. 


taye  de  la  Cimlirr.  prù  Je  Bruxetici, 
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DG€IXIX. 

LES  QUATRE  MEMBRES  DE  FLANDRE  AU  PRINCE 

D'ORANGE. 

Mesures  pour  la  jonction  de  Tarmée  des  ëtats  et  de  celle  da  dac  d'Anjou.  — 
Prévarications  des  capitaines  des  cornettes  de  chevaa- légers  étant  ta 
camp. 

fiaUGSS,  19  SSPTSMBRB  1581. 

Monseigneur,  comme  jusques  ores  n'avons  peu  entendre 
que  Tennemy,  aprez  la  reprinse  de  la  ville  de  Sainct-Gbislaio, 
se  seroit  mis  à  la  poursuyte  de  nostre  camp,  ains,  comme  Ton 
nous  raporte  de  Menin,  tire  la  pluspart  vers  le  Cbasteau-eo- 
Gambrésys,  et  présumans  que  Vostre  Excellence  ba  faicc 
arrester  nostredict  camp  ad  ce  regard ,  doubtans  que  Son  Al- 
tèze,  en  estant  advertye,  et  tenant  le  bruyct  que  le  secrétaire 
Nepveu  en  aura  apfins  par  le  chemyn  pour  véritable^  ne  face 
difficulté  de  marcher  plus  avant  de  son  coslel,  tant  qu'il  soii 
csclarcy  de  la  vérité  et  advys  de  V.  E.,  pour  le  grand  désir  cl 
besoing  qu'avons  de  veoir  les  deux  armées  joincles,  navons 
peu  laisser  faire  ccstcs,  pour  vous  représenter  ce  que  dessus, 
si  d'adventure  V.  E.,  se  trouvant  depuis  de  plus  prez  informée 
de  rinlcntion  et  cntreprinse  des  ennemys,  fust  d'ad\7s  laisser 
passer  nostrcdiclc  armée  et  poursuyvre  le  traité  encomenché, 
pour  oster  à  Sadiclc  Altèze  tout  scrupule  et  matière  de  retar- 
dement, et  dont  nous  raportons  à  vostre  Irès-pourveue  dis- 
crétion. 

D'aultre  part,  monseigneur,  nepovons  laisser  vous  dire  que 
sommes  dcucment  advcrliz  que  les  cornettes  de  chevaulx-lé- 
giers  cslans  au  canjp  sont  si  foibles  et  mal  fumiez  d'hommes, 
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que  parmy  icelles  il  n'y  auroil  trois  cens  einequante  lances,  au 
lieu  de  plus  de  huict  cens  que  paions  :  qu*est  ung  si  très- 
grand  désordre  que  supplions  V.  E.  y  remédier,  et  ce  non- 
seullement  par  le  cassement  d  aulcunes  compaignies^  pour  en 
remplir  les  aultres,  ains  aussi  par  quelque  cbastoy  exemplaire 
des  capitaines  les  plus  coulpables,  déroubans  si  déshonteuse- 
ment  largentdu  pays  que  tant  nous  couste  de  paine  et  travail, 
et  par  où  V.  E.  accroistra  son  authorité^  et  fera  souvenir  aux 
aultres  de  leur  foy  et  serment  qu*est  en  si  peu  d'estime,  au 
péril  de  l'entier  Estât  et  cause  des  estatz.  A  tant,  monseigneur, 
prions  Dieu  le  Créateur  donner  à  V.  E.  sa  trés-saincte  et  digne 
garde,  avecq  l'entier  accomplissement  de  ses  très-nobles  et 
très-vertueulx  désirs.  De  Bruges,  le  xix"  jour  de  septembre 
xv'inj"  j. 

De  Vostre  Excellence  humbles  et  très-aiïectionnez  ser- 
viteurs, 

Les  quattre  membres  du  pays  et  conté  de 
Flandres. 

De  Groote. 

Suscription  :  A  Son  Excellence. 

Original,  aoi  Archives  do  Rojaume,  papiers  à*Éut  : 
Déféeht»  de»  rthelU»,  t.  VI,  fol.  14. 
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lE  S'  DE  MÂNSART  AU  PRINCE  D'OBANGB. 

Nooirdles  de  rennemi.  —  Nécessité  d^étre  sur  aes  gwdeB. 
AuBiffAui,  SI  semmu  1881. 

Monseifpieur,  je  suis  esté  à  cesi  instant  adveiti  de  moninr 
d^traielles  (*)  que,  passé  quatre  jours,  il  at  eu  divers  adm- 
tissemens  de  ce  que  faict  Tennemi  autour  de  ValenchienDa  : 
qui  est  qu'il  at  quelque  intelligence  et  machination  sur  qod- 
que  ville  tenant  le  parti  des  eslatz,  et,  à  cest  effect,  a  ftict  tm 
plus  de  deux  cens  eschelles  et  plus  de  mille  saoqs,  tant  pUa 
de  laines  qu'aultres  choses  convenables  pour  attaqqueruoe 
ville,  m'aiant  pour  ce  adverti  que  soie  sur  ma  garde.  Laquelle 
nous  ferons  bonne,  Dieu  aidant  :  mais  nous  avons  fort  pea 
de  gens,  et  non  plus  de  trois  cens  hommes  combatans,  et  nos 
eaues  sont  fort  basses^  lesquelles  cejourd'hui  j'ay  faict  haulser. 
Je  supplie  Vostre  Excellence  d'estre  sur  sa  garde,  et  de  penser 
qu'elle  est  en  une  ville  de  très-grande  garde ,  et  où  D*i  at 
aulcun  soldat  de  pied,  et  où  l'ennemi  poeult  avoir  beaucoup 
de  partisans. 

J'ay,  à  l'heure  que  j'escripvois  ceste,  esté  adverti  de  quelques 
paysans,  qui  sont  venuz  crier  à  la  garde  que  la  garnison  de 
Allost  estoit  sortie  à  ce  soir,  et  venoit  vers  Soteghem.  J'ay  eu 
aussi  advertisscment  de  Gourtrai  que  tous  les  charpentiers  de 
là  à  l'entour  ont  este  empliez  à  faire  eschelles,  et,  que  si  le  duc 

(>)  Voy.  la  note  t  à  la  {Mige  320. 


-  5)9  — 

if  AlensoQ  ne  fût  vers  Sainct-Omer,  que  l'ennemi  debvoit  vcoir 
Bssiger  ceste  ville.  Il  seroit  fort  bon  que  noz  forces  relournas- 
seol  incooiincnt  par  decliJi,  pour  cstre  les  villes  touUes  dénuées 
H  tirspourveucs  de  soldatz,  tl  partant  au  danger  dVstre  sur- 
prÎRses  ou  forsées  :  de  quoi  l'on  a  veu  l'exemple  à  Sainct- 
Guislain.  Je  ne  suis  ici  sans  doulite  que  l'ennemi  ail  quelque 
iDlelligencc,  selon  que  le  capitaine  La  Crois  (■)  at  adverti  V.  E., 
de  quoi  ne  lui  ose  cscripre  plus  amplement,  craindant  la  sur- 
priniie  des  lettres.  A  tant,  monsigncur.  apprès  avoir  supplié 
Irês-humblement  V.  E.  d'avoir  sur  ce  soii  bon  advis,  cl  de 
pourvcoir  à  ce  qu'elle  jugera  estre  convenable  pour  la  seurcbî 
de  ceste  ville,  prierai  le  Créateur  lui  douiicr  trcs-Ionguc  et 
Irés-hcureuse  vie.  D'Audeuarde ,  ce  ixj*  de  septembre  1581, 
Il  IS  heures. 

De  Voslre  Excellence    irès-humblc  et  très-obéîssant 
Mrviieur, 

G^ILLAl'HE  DE  MaULDE. 


K 


roii  :  A  Son  Excellence. 


(I)  Houi  trouvons,  dan)  le  compts  du  Irrtarîpr  des  gucrrts  des  élali  ^ioi- 
ftiix,  du  I"  *vril  IS^Suu  17  JanTicr  ISK3,  fat,  47,  ud  mpiliioe  Nicotis  de  U 
le  compigaie  de  ccdi  chevaux  Iinciers, 


—  320  — 


DGGLXXL 

LE  S»  D'ESTRAYELLES  (')  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Nouvelles  de  rennemi.  —  Redressement  des  compagnies  Teorqueia  et 

Edouard. 

Château  de  Tournai,  21  septembre  1581. 

Monseigneur,  dépeschant  uhg  messagier  vers  monsieur  de 
Manssart,  pour  luy  advertir  de  Testai  et  eontenanse  de  Fen^ 
nemy,  je  n'ay  puys  laisser,  pour  mon  debvoir,  d'advcrtir 
Vostre  Excellence  que  j*ay  de  tout  part  certaine  asseunmce 
que  l'ennemy  est  encoires  aux  faulxbourchs  de  Valenchiennes, 
machinant  quelque  chose  sur  quelque  ville  ou  fortresse.  Et, 
à  cest  effect,  ont  faict  faire  force  eschelles,  cloies  et  bien  mille 
sacqz  remplis  de  laines  et  aultres  choses,  et  plusieurs  roao- 
teletz  d'ascholles,  et  préparent  quelque  pièches  d'artellerie, 
n'ayant  sceu  sçavoir  combien.  Si  je  puys  sçavoîr  aultre  chose, 
ne  fauldray  incontinent  adverlir  V.  E. 

J'ay  redressé  les  deux  compaignies  de  gens  de  pied,  assoa- 
voir  celle  de  Tourcqucau(*)  cl  Edouart,  par  le comniandemeni 


(^)  Le  S*"  d'EstrayelIes,  dont  ne  parlent  pas  nos  historiens,  était  lieutenant 
du  prince  d'Epînoy,  à  Tournai.  Il  commandait  dans  cette  ville,  lorsqu'elle 
l'ut  prise  et  assiégée  par  le  prince  de  Parme.  Il  était  de  PArtois.  Il  a^^^it 
épousé  Yolande  de  V^eniluUle. 

Après  la  reddition  de  Tournai,  les  états  généraux  firent  leS""  d'Eslrarflli"^ 
colonel  d'un  régiment  de  gens  de  pied. 

(')  Le  capitaine  Tourqueau  ,  qui  avait  pris  St-Ghislain,  tomba  au  (>ouvoir 
«lu  prince  de  Parme,  lorsque  les  troupes  royales  reprirent  cette  ville.  «Pour 
i>  luy  faire  confesser  les  secrets  de  la  ville  de  Tournay  et  du  prince  d'Espi'J^y- 
>^  fut  tellement  torturé,  dit  Le  Petit,  qu'il  enmoirrut,  presque  tout  tJ«'>cbirf 
r  par  pièces,  contre  tout  ordre  militaire.  »  Chronique  de  IloUarnh  ff  '/' 
Z (lande,  liv.  XII,  p.  43(). 
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tle  monseigneur  le  prince  d'Espinoy,  et  leur  ay  délivré  Fargent 

qui  estoît  ichy  demeuré  de  leur  payement,  ayant  commis 

deux  soldatz  de  chascune  compaignie,  pour  commander  en 

absence  des  chiefs,  quy  sont  prisonniers.  Le  capitaine  Ekiouart 

est  en  Engletairre  ;  il  seroit  bon  qu*il  retournast,  pour  mectre 

ordre  à  sadicte  compaignie.  J'ai  advcrty,  à  Auldenaerde,  Menin 

et  aultres  villes  circonvoisins,  du  contenu  de  cestes,  aflGn 

quilz  soyent  sur  leur  garde.  Et,  ne  servant  ceste  à  aultre  effect, 

supplieray  le  Créateur  vous  impartir,  monseigneur  ,  sa  santé 

grâce,  suppliant  d*estre  très-humblement  recommandé  à  celle 

de  Vostre  Excellence.  Du  chasteau  de  Tournay,  ce  xxj*  de 

septembre  1S81. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  et  obéisan  serviteur 

à  jamès , 

François  de  Divion. 
Suicripiion  :  A  Son  Excellence. 

Original,  aux  Arehives  do  RoyavoM,  pipiend^étal  : 
Difiêkêi  dê9  TÊkMêi,  t.  VI,  fol.  23. 


DCCLXXII. 

L'ARCHroUC  MATHIAS  AD  PRINCE  D'ORANGE. 

Occupé  à  traiter  arec  les  états  de  Brabant  sur  les  moyens  de  contenter  ses 
créanciers,  il  prie  le  prince  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu^il  y  emploie 
pendant  quelques  jours  le  commis  des  finances  d^Oyenbnigghc. 

Anvias,  25  SEriEMBai  1581. 

Mon  bien  bon  cousin,  comme  je  suis  maintenant  traictant 
avec  messieurs  les  estalz  de  Brabant ,   afln  de  trouver ,  par 

IV.  >l 
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leur  créditj  quelque  moyen  de  contenter  mes  créditeurs  (*), 
et  que  les  asseurances  dépendront  en  partye  des  finances  (') 
comme  entendrez  de  brief,  je  vous  ay  volu  advertir  que  j'y 
employé  journellement  le  commis  d*Oyenbrugghe,  sans  lequd 
je  ne  pourray  parachever,  et  prier  Tavoir  pour  quelques 
quattre  ou  cincq  jours  pour  excusé  qu'il  ne  se  trouve  à  Gand, 
pour  y  besoigner,  suivant  (comme  il  dict)  qu'il  est  obligé  :  en 
quoy  je  recepvray  chose  très-agréable.  Et,  sur  ce,  mon  bien  bon 
cousin,  supplye  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  saincte  guarde. 
D'Anvers,  ce  xxv"  de  septembre  1ÎJ8! . 

y  ostre  bien  bon  cousin, 
Matthias. 

Suscription  :  A  mon  bien  bon  cousin  le  prince  d'Oranges. 

Original  «  aux  Arcbires  do  Rojanne  :  Uttrm  i^ 
et  à  GuiUauwu  de  Nassau,  t.  VI. 

(t)  Sur  la  proposition  du  prince  d*Orange,  les  ëUts  généraux  aTiieot 
accordé  à  rArchiduc,  par  manière  de  gratuité  (6y  manière  van  gratuUeUeh 
une  somme  de  100,000  florins,  à  payer  en  trois  mois,  au  moyen  de  lettre^ 
*  d'obligation  des  étals  généraux.  Le  prince  et  les  états  envoyèrent  aux  quatre 
membres  Cornclis  de  Boot ,  bourgmestre  de  Bruges,  pour  les  engager   • 
adhérer  h  celle  résolution  :  le  7  août ,  les  quatre  membres ,  après  en  avoî*" 
délibéré,  autorisèrent  leurs  députés  aux  états  généraux  à  signer  les  Icltr^* 
d'obligation.  (Registre  des  quatre  membres  de  Flaixlre,  du  28  jauvier  »** 
22  novembre  1581 ,  fol.  125  v»,  aux  archives  de  TÉtat,  li  Gand.) 

(*)  C'est-à-dire  du  conseil  des  finances. 


D€CLnill. 

BS  BOUBGMESTRE  ET  ÉCIIEVINS  DAUDENARDE  AU 
PRINCE  DORANGB. 

iDres  qa'ÎJs  ont  prises  pour  la  défenie  de  leur  ville,  h  la  grande  thargc  de 
mn  bourgeois.  —  ImpossibiJilo  où  ÎU  sont  de  faire  davnnlage.  —  1U 
unandeot  en  conséquence  que  le  prince  Ici  pourToîe  de  munïtïona  de 
Item  :  faute  de  quoi ,  si  II  ville  veotil  1  succomber,  ils  s'en  déchtrgent 
'■rance  deroal  Dieu. 


ISSt. 


Monseigneur,  nous  avons  aujourd'liuy  receu  la  letire  f|u'il 
tleu  ô  Vostre  Excellence  ci  à  messieurs  du  conseil  d'Estât 
LIS  envoier,  en  date  du  xxîij'  de  ce  mois,  par  laquelle 
■stre  Excellence  nous  requiert  qu'en  loule  célérité  et  dill- 
1CC  faisons  la  plus  grande  provision  de  poiildrcs,  vivres  et 
■resammoniiions  quepovons.  pour  endurer  quelque  temps 
siège,  en  cas  qu'il  fut  nécessaire.  Sur  quoy  plaira  ù  Voslrc 
l^llence  entendre  que,  passé  deulx  à  trois  ans,  avons  faict 
I  nostre  debvoir,  non-seulement  de  mectrc  ccste  ville  ^ 
Mise  ^laquelle  csloit  alors  de  tous  costés  subjecle  aux  sur- 
■ses),  par  érection  de  plusieurs  grandz  ouvraigcs  des  rave- 
z.  boulewereque  et  renforchement  des  rampars,  mais 
ly  la  pourvoiont  de  plusieures  pièces  d'artillerie,  tant  de 
al  que  d'aultres,  dont  il  en  y  a  encoires  en  la  ville  de  Gand 
K  longues  pièces  de  fer.  qu'attendons  de  bricf,  cl  deux 
r-es  dcmy-courtaux  eslans  en  oeuvre;  aiant  en  oultro 
>ssé  quelque  bonne  quantité  de  poutdrc  et  aullres  instru- 
is et  apprcstz  de  guerre.  En  quoy  avons  emploie  tout  nostre 
lit  et  de  nostre  bourgeoisie,  aussy  engaigé  tout  le  corps  et 
^nu  delà  ville  par  la  levée  des  notables  sommes  de  deniers, 
^tnnie,  en  une  fois,  de  quatre  inillv  florins,  et,  en  l'aullrc. 
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<Ig  mille  livres  de  groz,  par  exprès  oclroy  qu'en  avons  oble 
cl  tournés  en  renie  hcrilière  ci  viagiére,  lant  par  contniii 
ol  lauxalion  sur  nosirc  bourgeois,  que  auUrement  :  qu'est  I 
emploie  aux  afTaires  dos  fortirtications  et  ammoniiions  milj 
laires,  estant  en  oultre  la  ville  à  l'arriére,  par  les  demiéH 
comptes,  k  seize  ou  dix-sept  mille  livres  pansis,  comme  app» 
reroil,  si  besoing  fust. 

Or,  comme  ne  trouvons  quelque  aultre  moien  pour  nlt^ 
ricureroenl  furnir  à  la  requeslc  de  Voslre  Eïcellence,  nj 
pareillement  des  gens  qui  nous  veuillent  davantaîge  ndvaiH» 
quelques  deniers,  comme  avons  le  tout  remonstré  à  Voiire 
Excellence  et  à  messieurs  du  conseil  d'Eistat  cl  les  i]U8lrt 
membres  de  Flandres,  et  que,  partant,  il  nous  reste  qn'ua 
seul  remède  à  nosire  extrême  nécessité  et  povreté,  qu'el 
d'estrc  secouru  de  la  généralité,  à  qui  nosire  sauveguank 
aussy  touche,  et  dont  l'assistencc  doibt  venir  à  bon  droiel, 
comme  par  le  traiciè  de  l'union  d'Utrecht  est  expressémeiK 
divisé,  el,  on  ce.  l'un  vers  l'aultrc  obligé,  supplions  tii*- 
humbkmenl  qu'il  plaise  à  Vostre  Excellence  de  nous  faire 
pourveoir  de  quelque  bonne  quantité  desdictes  potddrGi, 
vivres  et  admonitions,  laquelle  promectons  de  guarderpour 
espargnc  en  nécessité.  Nous  avons,  passé  un  mois  outrait 
sepmaines,  faici  nu  mesmc  eiïcct  diligent  pourchas  vers  VosW 
Excellence,  aians  lors  exhibé  un  recueil  de  ce  qu'il  laull  idiT, 
pour  la  dcfensc  asseurée,  d'admonitions,  pouldres  et  vitre. 
el,  par  après,  le  semblable  renionslré  à  messieurs  les  cstiK 
généraulx,  qui  nous  ont  renvoyez  h  messieurs  du  magislrsltlt 
Gand,  lesquels,  à  la  communication  de  leurs  esiaz,  n'y  eotett- 
dent,  disans  qu'ilz  en  aient  encoircsdigeiie.  Par  oii  noussan- 
ble,  soubz  correction,  qu'il  n'y  a  espoir  d'oblenir  quelque 
chose  de  celle  part,  combien,  loulesfois,  que  la  consemlion 
de  ceste  ville  emporte  beaucoup  à  cculx  de  Gand  el  k  la  g^ 
ralité.  Et,  par  eonscqucnt,  sy  la  nécessité  du  siège  que  Vosl"' 
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E&ccllcnce  nous  nicct  en  avant  (dont  Diou  nous  cii  veuille 
garder!)  nous  ndvicnt,  qui;lqu«  Icmps  nous  la  dcbvroiis 
endurer;  néanlmoins  estimons  que,  par  lu  provision  qu'avons, 
lerons  gy  bonne  répuise  à  l'ennemy,  aussy  longlenips  qu'elle 
dnrera,  qu'il  s'en  resentira  et  souviendra  k  longtemps.  Et  sy, 
k  la  partin,  sans  addressche  ne  povons  plus  sousienir,  et,  à 
Bostre  très-grand  regret,  volons  que,  par  la  violence,  impa- 
tience et  fureur  de  l'ennemy,  soions  abbntus,  nous  nous  en 
éescliai^rons  en  bonne  conseien«e  devant  Dieu,  aians 
Boiploiti  tout  nostre  moien,  et,  en  temps  et  heure,  douné  ù 
■ognoistre  nosirc  povre  estai  présent,  n'estant  bastunt  à  Icllu 
iriolente  résistenee,  aians  lousjours,  en  toute  humilité,  requis 
Issisleace  de  h  généralité  desdietes  ammonitions,  vivres  cl 
cidres.  Supplians  ilératîvement  qu'il  plaise  à  Vosire  Excel- 
lence avoir  l'afTuire  en  recommandation,  et  se  tenir  pour 
Issvuré  qu'au  cas  qu'eussions  quelque  moien  pour  faire 
■llcrîeure  provision,  n'y  manquerions  aulcunement  :  voires 
■ussy,  sy,  à  l'advenir  et  en  quelque  jour,  povons  trouver 
Boîcn  de  nous  pourveoir,  le  employerons  incontinent  et  sans 
iilay,  considérans  l'importance  de  l'airairc,  de  laquelle  dépend 
b  eoDservBtion  et  vie  de  nous,  noz  femmes  et  enlîans.  A  tant, 
Inùsont  la  présente,  prierons,  monseigneur,  le  bon  Dieu 
Minieair  en  santé  Vostre  Excellence,  nous  oiïrans  au  service 
ie  Voslrc  Excellence.  D'Audenarde ,  ce  ixv*  de  septcm- 
WelïiSI. 

De  Vostre  Excellence  irés-obéissans  et  irès-huoiblcs 
^—^Krvileura,  les  grand  buiUyf,  bourgnicâtre,  csclicvins. 

ftuaiplion  :  A  Son  Excellent. 


l'ur  oriionnunee  : 

P.   ToLMABt. 
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DGGLXXIV. 

OLIVIER  VANDEN  TYMPEL  AU  PRINCE  DORANGE. 

Nouvelles  de  rennemi.  —  Situation  satisfaisante  de  Brazelles. 
BauzBLLis,  27  sapTsiifiai  1581. 

Monseigneur,  ayant  hier  faict  mon  rapport  de  ce  que  Vosire 
Excellence  m'avoit  commandé  de  dire  à  messieurs  du  conseil 
des  estatz,  et  voyant  qu'ilz  ont  aflaire  de  troix  ou  quattre  jours 
avant  résouldre,  me  suis  trouvé  sans  cavaillefie  à  Bruxelles, 
d*aultant  qu'ilz  m'asseuroient  en  Anvers  que  Tennemy  atoit 
ses  forces  en  la  Campigne^  et  ay  trouvé  Testât  de  ceste  ville  en 
bon  poinct,  selon  la  sayson.  Et  mon  homme,  qui  est  retoarné 
au  mesme  instant  de  mon  arrivement,  me  dist  quercooeinj 
at  rappelle  les  gen^  hors  ladicte  Campigne,  faysant  amasser 
ses  forceS;  sans  sçavoir  dire  où  sera  le  rendez-vous  ;  bien  est 
vray  que  ceulx  d'Arthoys  sollicitent  fort  afSn  que  Menin  fost 
en  leur  pouvoir,  de  sorte  qu'il  présume  que  ce  sera  à  eest 
effect.  Je  Tay  renvoyé,  avecq  commandement  qu'il  aille  au 
camp,  et  demeure  là  si  longtemps  qu*il  apporte  chose  digne 
d'advertenec  :  dont  ne  fauldray,  à  toulle  occurrence,  faire 
part  en  diligence  à  Vostre  Excellence,  priant  sur  ce  Dieu, 
monseigneur,  maintenir  Vostre  Excellence  en  ses  saincles 
grâces,  en  Irès-heurcuse  et  très-longue  vie.  De  Bruxelles,  le 
xxvij^'de  septembre  xv"  Ixxxj. 

De  Vostre  Excellence  très-humble  et  très-obéissant  servi- 
teur, 

Olivier  V^\NDEN  Tympel. 

Siiscription  :  A  Son  Excellence. 

Originale  aux  Archives  du  Royaume,  papicn  d  L'ti' 
Dépèche»  det  rebellet,  t.  VJ,  fol.  «♦. 


—  327  — 

DGGLXXV. 

LE  SIEUR  DE  MANSART  AD  PRINCE  D'ORANGE. 

Il  le  prie  de  renforcer  la  compagnie  du  capitaine  llans  IIouvers,et  dVuvoycr 

cinquante  chevaux  à  Audenarde. 

AUDIIIARDB,  l**  OCTOBRB  1581. 

Monsigneur,  le  capitaine  Hans  Houvcrs,  qui  est  de  ccste 
garniton^  m'a  prié  faire  ce  mot  à  Vostre  Excellence,  pour  la 
supplier  que  sa  compagnie  soit  mise  à  cent  et  cincquante 
testes,  comme  les  deux  aultres  qui  sont  ici^  assçavoir  celle  de 
Risvic  et  la  mienne.  Et,  comme  il  est  bien  convenable  que 
scions  renforsez  d'autant  d'hommes,  attendu  que  de  celle  de 
Risvic  une  csquadre  est  toujours  à  Escornaix,  et  qu'avons  à 
furnir  onze  corps  de  garde  la  nuit,  il  ne  sera  que  bon  que 
ladicte  compagnie  soit  renforsée  d'autant  d'hommes,  attendu 
mesmes  qu'il  n'i  at  apparence  que  l'on  y  puisse  introduire 
aultre  compagnie  de  gens  de  pied,  que  le  bourgeois  n'endure- 
roit  volontiers.  Par  où  je  supplie  derecef  très-humblement 
Vostre  Excellence,  si  ledict  renforsement  se  pocult  faire,  il 
lui  plaise  de  lui  accorder. 

Au  reste,  monsigneur,  j'ay  aussi  trouvé  bon  d'advertir 
V.  E.  qu'il  est  plus  que  nécessaire  qu'aions  ici  cinquante 
chevaulx,  pour  garder  le  bestial  d'entour  la  ville,  que  Fennemi 
vient  journellement  quérir  jusques  à  noz  portes,  de  quoi  le 
bourgeois  est  fort  fasché,  et  ne  fera  difficulté  d'en  rcccpvoir 
ce  nombre  :  lequel  si  l'on  ne  nous  envoie,  je  voi  ung  jour 
ung  grand  désordre  advenir  en  ccste  ville.  Car,  l'ennemy  se 
présentant,  soldatz  et  bourgeois  voeullent  tous  aller  apprès, 
pour  rcscourre  (')  le  butin,  et,  si  je  ne  le  voeux  permettre, 

(')  Rescourre,  recouvrer. 


DCGLXXI 


OLIVIER  VANDEN  TYMPEL  i 


NouTclIes  de  rennemi.  —  Siluitioi: 


Monseigneur,  ayont  hier  faictm 
Excellence  m'avoît  commandé  de, 
des  cstatz,  et  voyant  qu'ils  ont  af  • 
avant  résouldre,  me  suis  Irouv  i,  ' 
d'aultant  qu'ilz  m'asseuroïent  :■  ^ 
ses  forces  en  la  Campigne,  fii\ 
bon  poinct,  selon  la  gaysor;  L'| 
au  mesme  instant  de  mo,^  r  '^ 
at  rappelle  les  genq  hov  ^  ' 
ses  forces,  sans  sçavoiv  |.  -^ 

vray  que  ceulx  d'Anu  »«>  ? 
en  leur  pouvoir,  de^  jfleur,  j( 
cffcct.  Je  l'ay  renj  '  ^-heureuse 
camp,  ei  demeur  *'*'■ 
d'advertence  :  J'flcripre  à  V. 
part  en  diligc'  ,,8»«°'  ""'  P''^"''' 
monseigneur  //«^'''  P'"^  *>'"' 
grâces,  en  '^  «  î"«i  tous  les  so 
xxvij"de8/îre>««'8V'"<ï- 

\e/f0lit  Excellence  très-Iiu 

y  G. 

A  Son  Excellence. 
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me  sçavent  le  pieur  gré  du  inonde  ;  et  ce  que  j'en  fais  diffi- 
culté est  que  je  prévoi  que,  pour  estre  ce  lieu  de  tous  costelz 
subject  aulx  embuscades^  je  les  voirai  ung  jour  ramener  tous 
battans  jusques  aulx  portes^  au  danger  de  perdre.  la  ville,  car 
le  bourgeois  vouidroit  laisser  rentrer  ceux  qu'il  voiroit  pour- 
suivi de  l'ennemi,  lequel,  par  ce  moien,  y  polroit  entrer 
pesle-mesle  :  chose  de  quoi  mesmes  j'entens  que  rennemi 
s'est  vanté  de  faire,  comme  aussi  admonesté  que  ceux  qui 
pocuvent  tenir  son  parti  secret  en  ceste  ville,  —  tel  nombre 
de  bourgeois  et  soldatz  sortans,  —  debvroient  se  faire  maistre 
d'une  porte,  et  tenir  les  nostres  dehors.  Or  ce  danger  sera  évité, 
si  avons  ici  cinquante  chevaulx,  et  aussi^Ie  chemin  de  Gaod  ici 
asseuré,  où  l'ennemi  bat  journellement  la  strade;  et  nous  servi- 
roit  ceste  cavallerie  à  faire  de  nuit  la  patrouille  par  la  ville, 
qui  est  une  fort  bonne  garde  :  au  moien  de  quoi ,  supplirai 
derecef  très-humblement  Y.  E.  qu'il  lui  plaise  nous  en  p<mr- 
veoir.  J'envoie  à  V.  E.  la  coppie  de  la  response  que j'ay  faict 
à  ceux  de  Haulterive  sur  la  lettre  qu  ilz  m'avoient  escripte, 
qui  est  ung  petit  discours  qui  poeult-estre  ne  sera  mal  i 
propos.  Et,  sur  ce,  monsigneur,  je  prie  le  Créateur  donner  i 
V.  E.  très-longue  et  Irès-heurcuse  vie.  D'Audenarde,  le  pre- 
mier jour  d'octobre  1 581 . 

J'avois  oublié  d'escripre  à  V.  E.  que,  moy  estant  vers 
icelle,  lorsque  rennemi  vint  prendre  les  vaches  aux  portes  de 
ceste  ville,  il  y  sortit,  plus  d'une  lieue  apprès,  plus  de 
400  bourgeois,  et  quasi  tous  les  soldatz,  non  sans  grand  dan- 
ger de  perdre  eux  et  la  ville. 

De  Voslrc  Excellence  très-liumble  et  très-obéissant  ser- 
viteur, 

Guillaume  de  Mallde. 

Siiscription  :  A  Son  Excellence. 

Original  Autographe,  aux  Arrbivrs  du  Kojaunr,  papitft 
d'iilal  :  Dàjttehtt  des  rebelles,  t.  VI,  fol.  103. 
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DGGLXXVI. 

LEONINUS  (■)  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

• 

isiemblée  des  ëuts  de  Gaeldre.  —  Démarches  du  comte  Vanden  Bergbe^ 
pour  obtenir  le  gouyemement  de  cette  province.  —  Nouvelles  de  Tennemi. 
—  État  de  1  Vmée.  —  Surprise  du  château  de  Swanenburg,  appartenant 
an  comte  Vanden  Berghe.  —  Desseins  de  Martin  Schenek. 

Abnhem,  4  ocToaai  1581. 

Monseigneur,  les  estatz  de  ee  pays  sont  assamblez^  et  ne 
cesseray  de  travailler  pour  accorder  les  barons,  nobles  et  villes 
avecq  fruiet  et  effect,  espérant,  selon  Tapparance  qu*est,  qu'au 
regard  du  duc  d'Alaoçon  et  aultres  pointz  et  articles  icy 
envoyez,  ilz  se  conformeront  avecq  les  aultres  provinces;  et 
feray  tout  de^voir  possible  pour  les  induire  à  tout  ce  qu'est 
de  raison.  Le  personnage  (>)  pourchasse  tout  oultre  pour  par- 
venir au  gouvernement,  et  y  sont  plusieurs  bien  enclins, 
excepté  quelques  villes.  Ce  qu'adviendra,  ne  laisscray  incon- 
tinent advenir  Vostre  Excellence. 

Nous  avons  nouvelles  que  Tennemy  quicte  la  Frise  et  thire 

(1)  Elbertus  Leoninus ,  que  Ton  a  vu,  dans  le  volume  précédent ,  empierré 
par  le  grand  commandeur  de  Castille  à  des  négociations  secrètes  avec  le  prince 
d*Orange,  s^était  depuis  attaché  entièrement  à  la  cause  de  ce  prince.  Au  mois 
de  janvier  1578 ,  les  états  généraux  le  nommèrent  conseiller  d'£tat.  Après  le 
traité  avec  le  duc  d^Anjou  et  le  départ  de  Tarcbiduc  Mathias,  ils  le  Grent 
chancelier  de  Gueldre,  poste  qu*il  conserva  jusqu^à  sa  mort,  arrivée,  selon 
Ifoaiai,  le  30  novembre  1598,  k  Tage  de  soixante-dix-neuf  ans.  Van  MsTsaiN 
rappelle  «  un  fort  docte  personnage.  »  FaLLsa  fait  observer  «  qu*il  ne  fut 
9  point  protestant,  et  ne  voulut  jamais  prendre  part  aux  desseins  des  mécon- 
»  tents  contre  la  religion  catholique.  » 

C)  Le  comte  Vanden  fierglic,  qui  avait  épousé  Marie  de  Nassau,  sœur  du 
prince  d*Orangc. 
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ceste  part.  L'estat  de  notre  armée  et  rintention  de  dos  gens  de 
guerre  V.  E.  pourra  comprendre  par  la  lettre  de  mon  filz  cy- 
joinete  («). 

Escripvant  cestes,  me  surviennent  nouvelles  que  Tennemy 
a  surprins  la  maison  de  Swanenburgh  au  comte  Vandeo 
Berghe,  dont  je  suis  marry  :  car  j'ay  tousjours  advisé  audict 
personnage  qu'il  ne  debvoit  attendre  aultre  chose  que  d^estre 
surprins,  s*il  ne  prévéoit  et  prévenoit,  mesmes  après  que  ses 
gens  soUieitoient  icy  ouvertement  ledict  gouvernement,  aveeq 
offre  d'ouvrir  ses  forteresses  aux  estalz,  et  faire  ouverte  guerre 
à  Tennemy. 

Nous  sommes  adverty  de  Weesel  que  Schenck  a  faict  faire 
et  porté  avccq  luy  de  ladicte  ville  enseignes  françoises,  pour 
faire  quelque  stratagema,  dont  j'ay  aussy  adverty  monsieur  le 
conte  de  Hohenloe. 

Sur  ce  je  prie  Dieu  le  Créateur,  monseigneur,  maintenir 
Vosfre  Excellence  en  sa  saincte  garde.  En  haste,xl'Arnhem,  le 
iiij"  d'octobre  158i. 

De  Vostrc  Excellence  humble  serviteur, 

Elbertus  Leoninus. 

Suscription  :  A  nionseigneur  monsieur  le  prince  d'Oranges. 

Original,  aux  Archives  da  Royaume,  papien  d'Ets* 
Dépêches  des  rebelles,  t.  VI,  fol.  119. 

(')  Cette  lettre  ne  contient  rien  qui  vaille  la  peine  d*ctre  reproduit. 


DCGIXXVII. 

LE  PRINCE  D'OBANGE  AUX  PREMIER  ÉCHEVIN  ET 
CONSEIL  DE  GAND. 

BiDG»,  9  OCtOMt 

Il  a  reçu  leur  Ictirc  et  celle  que  M.  de  Mansart  leur  a  écrite 
[TAudcnarde.  —  Afirès  en  avoir  communiqué  avca  U 
bresdu'coiiseil  qui  sont  ù  Bruges,  il  ii  trouvé  bon  qu'iU  (tis- 
scnt  entrer,  le  plus  promplcnienl  possible,  dans  Audenarde, 
Ica  soldats  de  Warcoing,  avec  les  Anglais  et  l'autre  compagnie 
des  bourgeois  de  Gand. — Il  les  prie  de  l'avertir,  en  diligence 
et  bien  particulièrement ,  de  la  disposition  de  reonemi ,  de 
l'artillerie  qu'il  a  devant  Tournai,  ci  de  ce  dont  leur  a  fait  part 
1*  personne  qui  leur  a  éié  envoyé^;  d'Audenarde. 

klm  •!•  ■•  lill*  <lg  Cta*  : 


Dccinviii. 

E  PHINCB  D'ORANGE  AUX  ÊCIIEVINS  DE  LA  KEUl 
DE  GAND. 

■  prie  de  donner  toMv  aide  et  issiitance  aux  S"  de  Lcidiin  el  Dallvney, 
1i  Mtl  onire  de  M!  rendre  i  Audenirde.  avec  luun  compigiii**  de  cbctiiu. 


I 


:,  ecrcnlfcsic.  eersaeme,  wj'sc,  dîscrcie.  bczooderegi 

,  alsoc  goct  gevonden  is   dat  de  Iiecrcn  de  Lcsdaio 
loUeDcy,  die  uluyden  deseii  tulleii  vcrUiuonen,  lersloiU 
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vertrecken,  mette  eompaignie  peerden,  naer  uluyden,  onde 
vorts  hen  transporteren  naer  de  stede  van  Audenaerde,  tôt 
assistentie  van  de  stede  van  Doorniek;  volgende  'tgene  wy 
uluyden,  deur  onse  brieven  (')  die  de  commissaris  Vanden 
Broeke  uluyden  zal   gelevert  hebben,   te  kennen    hebbeo 
gegeven,  soe  hebben  wy  wel  gewils  uluyden  daeraff  te  ver- 
wettigen,  seer  ernstelyek  begeerende  dat  ghyluyden  de  voor- 
seide  heeren  van  Lesdain  ende  Bolleney  int  'tgene  hen  van 
noode  wesen  sal^  aile  hulpe  ende  bystandt  docn  ende  hant- 
reycken  mil,  ende  soe  verre  zy  van  doen  hebben  zullen,  met 
de  eompaignie  peerden  in  uluyder  stadt  wesende,  geleyt  te 
worden,  de  selve  dan  te  laete  accompaigneren  :  gemerckt  wy 
goet  gevonden  hebben  dat,  dewyle  de  drye  engelsche  com- 
paignien  daer  wy  uluyden  gisteren  aff  geschreven  hebbeo, 
marcheren  zullen,  dat  de  voorseide  heeren  altyt  voortreckeo 
mette  voorseide  eompaignie  peerden.  Ende,  vertrouwende  dat 
ghylieden  in  desen  aile  debvoir  doen  zult,  en  zullen  desen  nyet 
langer  maeeken,  biddende  den  Almogende  u,  edele,  erentfeste, 
eersaeme,  ^7se,  discrète,  besonderegoede  vrienden,  te  nemen 
in  zyne  hcylige  hoede.  Uul  Brugge,  den  x"*"  oclobris  1581. 

De  prince   van  Orangien,   grave  van  Nassau,  etc., 
marquis  van  de  Vcre,  etc., 

Uluyden  zeer  goede  vriendl  lot  uwen  dienst, 

Glille  de  Nassau. 

Suscriptton  :  Den  cdclen,  ercntfcsten,  eersaemen,  wyseu, 
discrclen,  besundcren  goeden  den  scepenen  van  de  kuere  der 
stcdc  van  Gcndt. 

Original ,  aux  archives  de  la  ville  de  Gand  :  rrg. 
Lettru  du  princt  d'Orange ,  1578  â  1584. 

(')  Celle  Icllrc,  en  dalc  du  9  octobre ,  est  aussi  aux  archives  de  Gand.  Le 
prince  y  invitait  les  écheviiis  à  prêter  aide  et  assistance  au  commissaire  Van 
den  Broecke,  qui  ct^it  charge  de  conduire  les  compagnies  de  cavalerie 
destinées  pour  Tournai. 
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DGGLXXIX. 

LEONINUS  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Résolutions  des  états  de  Goeldre  :  nooveao  serment;  trésorier  général; 
^uTemeors  de  la  proTince  ;  traité  avec  le  duc  d*Alençon.  —  Recouvre* 
ment  du  château  de  Swanenburg.  —  Mauvais  bruit  de  Frise. 

AaifHEM,  10  ocTOiai  iStôl. 

Monseigneur,  ecjourd'huy  s'achèvera  Tassamblée  des  estat2 
de  ce  pays,  avecq  assez  bonne  résolution  et  fin,  et,  en  eflect, 
ilz  ont  accepté  de  faire  le  nouveau  serment  (■)  ;  ils  ordonne- 
ront un  trésorier  général  sur  toutes  les  contributions,  et 
augmenteront  les  moyens  des  consumptions,  et  dénommeront 
au  gouvernement  les  S"  contes  Vanden  Bcrghe  et  Alpen.  Hz 
sont  résoluz  de  traicter  avecq  monseigneur  le  ducq  d*Allan* 
çon  ;  mais  chascun  quartier  traictera  premièrement  avecq  les 
siens,  pour  obtenir  leur  aggréation.  Lcdict  S'  conte  Vanden 
Berghea  recouvert  son  chastcau  de  Swanenbergh,  et  receu  de 
noz  garnisons  en  sa  ville  de  Bcrghe  et  aultres  places  :  j*cspèrc 
qu  il  continuera  de  bien  en  mieulx.  J*ay  faict  tout  mon  deb- 
voir  possible  pour  dresser  le  tout  à  un  bon  ordre/ et  ce  qui 
est  plus  salutaire  et  convenable  pour  le  bien  publicq.  Sur  ce, 
me  recommandant  humblement  en  la  bonne  grâce  de  Vostre 
Excellence,  je  supplie  Dieu  le  Créateur,  monseigneur,  main- 
tenir icelle  en  la  sienne  sainctc.  En  haste,  d*Arnhem,  le 
x*d*octobre  1581. 

Nous  avons  eu  icy  quelque  mauvais  bruict  de  Frise,  et  je 


(0  Le  serment  d*abjuration  du  Roi  et  de  fidélité  aux  états.  Voy.  Vak 
JliTia»,  liv.  X,  fol.  210  vo. 
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crains  qu'il  en  y  a  quelque  chose,  sans  toutesfois  sçavoir  les 
particularitez. 

De  Voslre  Excellence  humble  serviteur, 

Elbertus  Leoninds. 

Suscription  :A  monseigneur  monsieur  le  prince  d'Oranges,  etc., 
à  Gand. 

Original,  aax  Arehitet  do  Royav«e«  p>pi«i  dw: 
Diféehn  dêi  rthetUi,  t.  VI,  fol.  US. 


DGGLXn. 

LE  COLONEL  TRAILLE  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Préparatifs  de  Pennemi  pour  assiéger  Tournai.  —  Dispositions  de  la  gamisoa 
et  des  bourgeois  de  cette  Tille.  —  Demande  de  secours  pour  renforcer  l* 
garnison  de  Mcnin. 

MenIN,  11  OCTOBRE  1581. 

Monseigneur,  j'ay  receu  voslre  lettre,  en  date  du  vij*  d'oc 
tobre,  hier  au  choir  bien  tart,  ce  que  at  esté  grandement 
mon  regret.  Mais,  d'aultant  que  la  lettre  adrcschante 
monsieur  d'Estrielles  («),  lieutenant  de  monsieur  le  princ  ^^ 
d'Espinoy,  compèle  fort,  ne  fauldray  à  ce  me  employer  et  ) 
faire  la  diligence  requise.  Touchant  de  l'ennemy,  il  fai'"  —^ 
grandes  préparations  pour  batre  la  TÎlle  de  Tournay,  et,  po 
ce  faire,  sont  encoire  sorti  le  jour  de  hier  hors  de  Lille  cinc— '  fl 
ou  six  pièches  d'artilerie,  et  les  trois  pièches  prinses  à  Inghe 

(')  Voy.  p.  320,  note  l. 


a 


mulier  hors  de  Courlrsy  (■).  avecques  cerlnine  quaniité  de 
botirgops  (ludict  Courtray,  [lour  pîonner,  ce  que  ilz  sont  vslé 
conslrarnctz  de  faire  :  mais  aulcuns,  eschapé  hors  de  leurs 
mains,  ont  prins  leur  refuge  devers  moy.  J'ay  aus<:y  entendu 
quo,  passé  quatre  ou  cinq  jours,  qu'il  i  avoil  quelque  tumulte 
en  la  ville  de  Tournay  entre  les  bourgoes,  dont,  pour  ce 
aiectre  au  pied,  furent  ccrlaine  quaniité,  par  ehairge  diidict 
d'Estrielles.  mis  en  prison;  mais  depuis  ilz  s'ont  monstre 
^ilaers,  car  ilz  sortent  journellement  hors  la  ville,  pour 
donner  reseormouHie  à  l'enncmy.  El  tout  ce  que  se  passera 
d'ores  en  avant  en  ce  quartier,  ne  fauldray  en  advenir  V'oslre 
Excellence  en  toutes  occasions.  Et,  sur  ce,  prieray  Dieu, 
monseigneur,  d'nclroyer  Ji  V.  E,  sa  grâce,  me  recommandant 
i  Icellc  de  V.  E.  De  Menin,  le  xj°  d'octobre  lî(8(. 

De  Vostre  Excellence  trés-tiumble  serviteur, 

Anonon  Trmue  (■). 

Monseigneur,  louchant  les  munitions  que  j'ey  requis  à 
tkiessieursics  quatre  membres,  pusse  douze  jours,  n'ay  depuis 
r-jens  entendu,  actcnilanl,  iouliesfois,  de  heure  en  heure, 
bertatne  quantité  de  chevollerie,  laquelle  me  viendra  ichy 
hnfrumcrl*).  Partant  prie  Vostre  Excellence  de.  sur  ce  que 
dessus,  Toulloir  donner  ordre,  et  m'envoier  deux  compaignies 
d'inranterie,  pour  renforcer  ma  garnison.  * 


(0  Vo]-,  p.  230,  noiel, 

('}  Le  colonri  TmllD,  qui  occuftoit  Menin,  coratniodiit  un  régîmenl  6eoi- 
tmtit,  ri  avait  «eus  lui  les  ca|tiuiiic9  DaviJ  Tmillc,  George  Wier,  Rolierl 
BuniltOD,  Jun  I>>tid«>u  et  Raberl  Haislirtum.  (  Compte  de  Thiëri  Vtnder 
Sikan,  Ir^ricr  dct  guerre»  des  étals  gcncraui,  du  l''«vril  IB83au17  jin- 
VwrlBKS.tul.  IGlet  9uiT.) 
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DGGLXXXI. 

LEONINUS  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Rccet  des  états  de  Gueidre  :  résolution  d^abandonner  le  roi  d^Ëspagne,  de 
faire  le  nouveau  serment  et  de  traiter  avec  le  duc  d^Anjou.  —  Leréedo 
moyens  généraux.  —  Pauvreté  du  plat  pays.  —  Danger  que  court  le  haat 
quartier.  —  Mécontentement  des  bourgeois  de  Venlo.  —  Lettres  întereep- 
tées.  —  Bonnes  dispositions  du  comte  Vanden  Berghe. 

AbMHBM,  12  OCTOBBB  1581. 

Monseigneur,  devant-hier  nous  a  esté  délivré,  au  conseil, 
le  recès  et  résolution  des  estatz  de  ce  pays,  prinse  en  la  d6^ 
nière  assambléc,  dont  les  principaulx  articles  envoyons  par 
copies  cy-joinctes,  avecq  la  proposition  par  nous  faicte  ausdicts 
estatz,  dont  le  plus  grand  esclarcissement  Vostre  Excellence 
entendra  par  nostre  lettre  commune  (').  Et,  en  particulier, 
je  ne  puis  laisser  d*ad viser  (|ue,  combien  la  fortune  de  Frise(') 
a  osté  le  courage  d'aucuns,  que  néantmoings  ilz  passent 
oultre  d'abandonner  le  roy  d'Espaigne  et  de  faire  le  nouveau 
serment,  comme  aussy,  au  regard  du  ducq  d'Alançon,  ili 
sont  résoluz  de  traicter;  et,  ce  qu'est  adjouslé  des  provinces 
voisines^  ne  croy  que  ce  a  esté  faicl  à  bonne  intention,  com- 
bien j'eusse  désiré  qu'on  eusse  procédé  avecq  plus  grande 
célérité  :  espérant,  toulesfois,  que  le  dilay  ne  portera  dommage, 
mais  advantaigc,  et  que  viendrions  tous  ensemble  congraluler 
cl  (raicter  avecq  Son  Allèzc. 

Hz  commencent  maintenant  meclre  en  exécution  les  moyens 

(')  C'est-à-dire  la  lettre  du  conseil  de  Gueidre.  Elle  est  dans  le  rcgisirc» 
ninsi  que  les  autres  pièces  mentionnées  ici. 

(*)  Voy. ,  ci-aprcs,  n"  DCCLXXXIII ,  la  lettre  du  seigneur  de  Ruraroen, 
ilu  16  octobre. 
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dos  consumptions,  Icsquelz  ne  sont  encores  grandz;  mais, 
après  que  I»  chose  sera  commencée,  il  sera  plus  facile  de  lea 
hausser  et  nugmenter  :  cur  toute  la  difûculté  est  au  commen' 
ermeiil,  à  couse  qu'ilz  ne  sont  accoustumez  d'user  ou  dégor- 
ger telles  impositions,  et  que,  de  loule  ancienneté,  ilz  ont 
Bwiotcnu  In  liberté  de  boire  el  manger  sans  aucune  charge. 
El  sera  plus  facile,  voircs  nécessaire,  ladicte  augmentation,  à 
nison  que  les  contributions  du  plat  pays  défaillent  entiére- 
Biem,  de  sorte  que  le  seul  quartier  de  la  Velue  a  furny  sa 
quote  de  vingt  mille  florins  par  mois,  et  le  quartier  de  Nieu- 
nieghen  l'ai  aussy  furny,  excepté  ceuk  de  Bommel,  Titre  et 
fiomiDclrewerden ,  qui  ont  ouvertement  déclairé  d'estre  im- 
possible de  furnirleur  quote.  Et  croy  que.  combien  cy~devant 
«n  avoicnl  de  moyen  assez,  que  ù  présent  ilz  sont  en  pouvrelé, 
i  ctusc  des  foules  qui  se  commectent  des  garnisons  iileoq 
cstans,  comme  aussy  ceulx  dOverquartier  et  de  Sulphcn, 
soubz  prétexte  de  leur  pouvrelé,  refusent  de  furnir  leurs 
^uoles.  Et,  comme  messieurs  du  lanlracdt  nous  ont  enchargé 
de  tenir  bonne  main,  alîn  que  les  quartiers  de  Nieumeghen 
et  Amhem  fcroient  la  supplétion  de  la  faulte  des  défaillanlE, 
«que,  à  ccst  elTcot.  avons  faict  extrême  debvoir,  toutcsfois 
b'svods  rien  sceu  cfTccluer,  nonobstant  qu'avons  présenté  k 
•nibt  de  Nieumeghen,  pour  aeeoniinoder  le  baron  de  llocch- 
■nen,  biens  d'egglise  el  cession  de  action  contre  les  dcfaillanlx 
4e  leur  quartier,  demandant,  en  récompense,  et  pour  con- 
lealcr  les  gens  dudict  baron,  seulement  le  v  denier  de  l'ur^eul 
Blccq  prins,  lequel  on  présume  confiscable,  J'ay  presclié  el 
kie  suis  rourrousé  en  la  pleine  assamblée,  disant  aux  présejis 
^'ilz  estoini  cause  des  calamiiez  de  leur  pouvrcs  burgcois  cl 
k^illagois,  cl  de  la  ruine  de  la  patrie,  par  le  retardement  de 
leur  accordz  et  consentemens. 

Et,  combien  j'espère  qu'ilz  seront,  d'ores  en  avant,  pluii 
Volontaires,  loutcsfois,  pour  Ir  présent,  sommes  en  nécessilé 
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des  deniers ,  et  voyons ,  d'un  costé  ^  que  Endhoven  est  en 
dangier,  l'entreprinse  de  Meghen  demeure  arrière,  le  conte 
Vanden  Berghe,  à  présent  volontaire,  n*est  assisté,  et  TOver- 
quartier  se  perde,  veu  que  lediet  baron  de  Hoechsaxen,  de- 
puis qu'il  a  esté  en  Hollande,  n'a  recouvert  argent  ny  retourné 
vers  ses  gens,  et  que  Faigreur  dudict  quartier  est  passé  oultre 
par  tous  les  estatz  de  ce  pays,  qui  se  plaingnent  au^  lantraedt 
par  leurs  lettres.  Et  est  lediet  baron  icy  en  perplexité  aveoq 
nous  aultres,  et  confesse  et  déclaire  ouvertement  que  les  bar- 
geois  de  Venlo  sont  maistres  des  garnisons  et  soldatz,  et  qu  ilz 
ne  permcctcnt  que,  en  lieu  des  soldatz  trespassez  ou  retliirei, 
personne  y  entre,  et,  que  pis  est^  qu'ilz  lèvent  deleurautbo- 
rité  aultres  gens  de  guerre,  tant  à  pied  que  à  cheval,  tellement 
que  non-seulement  ladicte  ville,  mais  tout  le  quartier,  est  en 
hasard,  tant  à  cause  de  la  faulte  dudict  payement,  quedndict 
aigreur,  et  davantaige  à  cause  des  menasses  faictz  ausdicis  de 
Venlo  que  les  gens  du  régiment  dudict  baron  se  rethireroiot, 
au  pis-aller,  aux  fortz  voisins,  et  pilleroint  et  brusleroint  tout 
ce  qu'est  à  l'entour  de  Venlo.  Lesdicts  de  Venlo  sont  altérei, 
comme  on  diet,  et  d'intention  de  prévenir.  A  raison  de  quoy, 
j'ay  parlé  audict  baron,  et  eusse  bien  voulu  qu'on  eusse  faict 
ce  que  convient  pour  le  bien  publicq,  sansadvertir  la  partie, 
et  crains  que  le  remède  est  despéré,  veu  que  ausdicts  fortz  il 
n'a  provision  que  pour  deux  ou  trois  jours,  et  que  les  soldatz, 
estons  mal  payez,  troublez  et  en  Tabscnce  de  leur  colonnel,  ne 
feront  nulle  bonne  chose,  ains  meetront  la  reste  en  hasard  : 
ce  que  seroit  dommage,  mesmes  considéré  que,  par  la  con- 
fession des  ambedcux  parties,  il  semble  que  les  burgeoisde 
Gueidre  sont  enthiérement  bons  pour  la  cause  commune.  A 
raison  de  quoy,  avons  parle  aux  députez  dudict  Overquariitr. 
et  eseript  à  cculx  de  Venlo,  comme  V.  E.  verra  parla  leiire 
comnuinc. 

Le  S'  conte  de  IJohenloc  ni'avoil  requiz  de  faire  diligence 
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d'envoyer  quelques  gens  de  ce  pays,  pour  secourir  cculx 
d'Entlhoven  :  j'ny  faict  toute  diligence  possible ,  et  avons 
cscript  à  toules  garnisons  et  magislralz  des  villes.  Mais  les 
garnisons  de  cestc  ville  se  sont  excusez,  à  cause  de  la  fortune 
de  Frise  ci  aultrement;  ledict  baron,  par  faulte  de  payement. 
De  ceulx  de  Nieurneglien,  il  y  avoït  quelque  espoir  ;  mais  ne 
sçsy  s'ilz  ont  faîct  quelque  chose. 

JVnvoye  à  V.  £.,  cy-joinctes,  certaines  lettres  interceptées 
de  l'ennemy.  eseriptes,  pour  la  plus  grande  part,  de  la  main 
du  Goessen  Van  Racsfeli,  de  Lutgenhagcn,  qui  a  esté,  l'aultre 
ftnnéc,  en  Anvers,  sollicitant  le  procès  contre  le  S'  de  Nteve- 
vf>rl,  et  sommes  après  d'attraper  un  aullre  pacqiiel,  envoyé 
pOTTivont  ù  Coloigne  au  prévost  de  Gand(')'  Je  supplie  quclcs- 
dictes  lettres  me  soycnl  renvoyées,  h  cause  de  la  clause  sub- 
tirgulée,  touchant  l'argent  de  Mildendongh  :  car  nous  espé- 
rons, attrappant  l'aultre  pacquet,  avoir  du  tout  plus  grand 
ewlarcissemenl,  par  le  moyen  de  monsieur  le  conte  Vandcn 
berghe,  qui  est  prest  de  s'accommoder  à  tout,  et  ne  <lësirc 
lultre  chose  que  d'avoir  assîstencc  des  gens  de  guerre.  Et, 
comme  Sa  Seigneurie  est  dénommée  pour  gouverneur  de  ce 
pQys.  je  supplie  qu'il  plaise  considérer  toutes  les  eircunstanccs, 
rt  y  pour\eoir  comme,  en  raison,  pour  le  bien  publicq,  réu- 
nion des  membres  du  pays,  sera  trouvé  convenir. 

Sar  ce,  me  recommandant  humblement  à  la  bonne  grâce 
d«r  V.  E..  je  pricray  Dieu,  monseigneur,  maintenir  icellc  en 
tu  niennc  sanele.  En  grande  hnsie,  d'Arnhem,  te  xij°  d'oeln- 
farrlSSt. 


w 


De  Vosire  Excellence  humble  serviteur, 

Elbertus  Leomikis, 


PI  Bnrho  AïKii.  Vov 
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Dcoinn. 

LES  ÉTATS  DE  BRARAXT  AU  P1E6CE  VOftl^CE. 

TeoUtivcs 


ir. 
e$ié  «fict,  am  eçtali  6t  PhImmU,  à  b 
Bnndks  M  ^Irotnlcn .  q«e  T^m 
Tenie  quelque  potitiede 
deii,  ptNir  em  sairveoir  aox  friâ  âr  b 
nDe«  et  qii*eii  eiinfinMiif  de  cr, 
esté  Kt^ies  à  prê.  aÙK  poîcA 
liesràif  »  «Tiir.  em  ciest  i^hién    «Tj 
JMHtae.  et  jfifiiMnfni.  de 
lôcc  e^  for  devx  lx«  ton  fiepe  par  Ib  «oanDwaîreiiff 

:cs  il  ^  -jt  -V  Fr;\«fijf<.  arDfle  fn  Mme  iifemf  îj  t'^ 
rLKCi  *i:is  ?x.\  i.—! «i.  il  l*nrui<mfi  \aivx  -mt^t^  x^^r^*s^  i  ai:r> 
«Cil  ■•.  :t<^c   fCiTj^tf.  1  il  rtfr.tf  iw^  in  îri>  ie  J^HÙiaùti 
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ÇiTiCac-:.  î<;y:t:  :'l"l  pian  i  Vjiîc:^  Ei.'ralifainf  ^^jir  jaf  Ta- 
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à  V.  E. ,  affin  que  son  bon  plaisir  soit  d'en  dire  et  nous 
rendre  participans  de  son  bon  ad  vis,  à  ee  que,  ieeluy  eu,  après 
soii  procédé  à  l'effeetuation  de  ladicte  vente,  on  pourveu 
d*aultre  moien  à  ladicte  fortification.  A  tant,  monseigneur, 
prions  Dieu  avoir  V.  E.  en  sa  saincte  et  digne  garde,  en  pros- 
père et  longue  vie,  nous  recommandans  très-humblement  en 
sa  bonne  grâce.  D'Anvers,  ce  xiij"  d'octobre  xv""  Ixxxj. 

De  Vostre  Excellence  trèsaflectionnez  et  bien  humbles 
serviteurs. 

Les  estatz  du  duché  de  Brabant. 

Par  ordonnance  desdicts  estatz  : 

And.  Hesselz. 
Stiscnptwn  :  A  Son  Excellence. 

Original,  aai  Arebivet  da  Rojaame,  |»apicrs  d'Éu 
I>ifhkti  du  rtbtlUi,  t.  VI,  fol.  186. 


DCGLXXXIII. 

LE  S'  DE  RUMMEN  AU  PRINCE  DORÂNGE. 

Délails  sur  la  défaite  du  30  septembre.  —  Siège  du  fort  de  Nieusiel  par  les 
CDoemis.  —  Blessure  du  gênerai  Norritz.  —  État  des  troupes.  —  Écrits 
répandus  pour  semer  la  division  dans  l'armée. 

LEKUWAaOEN,  IGOCTOBEI  1Î>8I. 

Monseigneur,  combien  que  je  ne  doubte  que  Vostre  Excel- 
lence sera  assez  particulièrement  adverti  de  la  desroutte  qui 
nous  est  advenu  le  dernier  jour  du  mois  passé,  si  est-ce  tou- 
tesfois  que  j'en  toucheray  deux  mots,  affin  que  V.  E.  en  soit 
du  tout  deuemcnt  informé.  J*ay,  par  ma  dernière,  cscript 
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que,  apprès  la  monstre  générale,  monsieur  Noreys  délibéroit 
de  lever  incontinent  son  camp,  pour  s'eneheminer  la  part 
où  Ion  irouveroit  convenir.  Et,  comme  il  estoit  résolu  de  se 
saisir  des  villaiges  de  Noort-et  Zuydt-Hoorn,  qui  est  entre 
nostre  fort  de  Nieusiel  et  le  cloître  du  Grootanwart,  ou  Tea- 
nemi  tenoit  son  camp,  il  est  survenu  une  mutinerie  au  régi- 
ment de  monsieur  Sonoy,  pour  ce  qu'il  ne  vouloit  prendre  h 
monstre,  sans  avoir  asseurance  de  leur  payement,  lequel  se 
feroit  sus  la  vielle  rolle.  Cependant  que  l'on  at  quelques  joars 
disputé  et  traicté  ce  différent,  pour  les  induire  à  la  raison, 
l'ennemi  at  eu  advertence  du  desseing  de  monsieur  Noreys, 
et  s'est  incontinent  saisi  desdicts  villaiges  de  Noort-et  Zujt- 
Hoorn,  où  il  avoit  aulcunement  trensché  les  avenues.  Qooy 
voyant  Noreys,  il  at  levé  son  camp  et  est  marché  droict  vers 
l'ennemi,  où  il  l'at  trouvé  pour  combattre  en  ordre.  Or,  estant 
approché  de  si  prez  que  bien  mal  il  pouvoit  reculer  sans  com- 
battre, à  cause  des  dicques,  qui  sont  chemins  estroicts,  il 
délibéra  de  charger,  et  commanda  au  capitaine  Willems  et 
au  lieutenant  de  Ëldeboren,  avecq  quelques  harquebusiers, 
de  donner  la  charge  à  trois  corneltcs  et  quelque  infanterie 
des  ennemis,   que   l'on  véoit  desjà  embranslez,   lesiiuelles 
furent,  à  la  première  charge,  incontinent  défaicls  et  mis  en 
roultc.  Quoy  voyant  Noreys,  que  Dieu   luy  donnoit  cesle 
grande  apparence  de  victoire,  il  commanda  à  monsieur  le 
comte  de  Nassau  et  au  jeusne  Noreys,  son  frère,  de  charger, 
avecq  la  cavaillerie  de  Eck  Goor  et  quelques  harquebusiers, 
Faultrc  troupe  des  ennemis,  laquelle  se  tenoit  ferme  et  en  bon 
ordre  pour  les  attendre.   Quoy  voyant,  aulcuns  de  nostre 
cavaillerie,  qui  estiont  touts  les  dernières,  eriarent  à  haulte 
voix  hait,  hait,  et  conimençarenl  à  s'en  aller  le  chemin  par 
où  ilz  esloient  venuz. 

Voilà,  monseigneur,  la  principale  occasion  de  la  défaide. 
Cependant  monsieur  le  comte,  Noreys  et  aultres  gensdcbien 
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l'uirnl  jùiiulaiits  à  la  icsttr  des  Qnni^iiiis,  où  monsieur  le  conile 
rrcpat  einci)  ou  six  liart^iicbusades ,  mnis  nulle  n'a  perse  les 
armes  ;  le  jeusne  Noroys  ni  perse  la  jsmbc  ovecq  un  lialbarde, 
et  Bulcuns  oullrcs  blessés,  de  mode  que  la  ilesroultc  s'ensuive 
mlicrcnicnt.  Tous  les  capilaines  y  sont  demeurez  morts  h  la 
reimicle,  soulITdeux  qu'ilz  veulent  metire  à  rurx^on  ;  vingie- 
qtinttre  drappeaux,  cincq  pièces  d'artillerie,  avccq  quelque  niu- 
nilion  et  touis  les  ormes,  y  sonl  demeurez,  bien  peu  s'en  faull. 
Deux  DU  trois  jours  apprcs,  l'ennemi  nt  assiégé  le  fort  de 
iNieusiel,  où  il  y  at  qiiailre  de  mes  compaignics,  ([ui  sont 
usez  foibles.  à  cause  des  malades;  nous  les  avons  unes  l'ois 
ravïciliailez  :  ilz  sonl  eneoires  bien  résoluz  de  tenir,  moyen- 
nin(  qu'à  lu  nécessité  ilz  puissent  rslre  seeouruz.  Le  général 
Noreys  est  tiré  h  la  main  droicte;  il  s'en  treuve  fort  mal  et 
foible  :  qui  est  eause  que  les  affaires  de  guerre  ne  s'advanceiit 
point  si  bien  que  l'on  désireroit.  Les  Anglois  se  ramassent 
spprez  de  Doeeum  ;  monsieur  le  t-omlc  est  dedans  Doccuiii, 
où  il  ramasse  les  siens,  comme  faictaussy  le  S' de  Nieuvoort; 
monsieur  Sonoy  ram&sse  les  siens  es  environs  de  Sloteo, 
Cuyndcr.  Leuimer  et  Sluvoren.  L'on  nt  réparti  la  cuvoillerie 
Biigloise  par  les  villes,  aflin  d'éviter  la  Toutle  au  plat  pays; 
mais  les  villes  sont  eneoires  mal  voluntaircs  à  les  rccepvoir. 
L*  eavailleric  de  Goor,  Elderboreii  et  Vaii  Eck  doibveni  aller 
k  Steenwyck  et  aux  environs  de  Vollenhoven,  afGn  de  s'en 
pouvoir  servir  sus  la  dure  {»k).  cnr  en  ces  quartiers  de  Frise 
l'un  ne  peu  II  faire  grands  services  avccq  lu  cavailleriv  ^  n'est 
que  la  gelée  nous  survient.  Lors  est-il  ft  craindre  que  l'ennemi 
foullera  entièrement  le  plat  pays,  comme  estant  pour  l'bcurc 
maUtre  de  la  campuigne;  et,  si  on  vcult  unes  fuis  préserver 
eesie  province  de  Frise  de  ces  continuelles  guerres,  il  fauldral 
attacher  la  rebelle  ville  de  Groeningen  acertes  ('). 
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Les  forces  qu'avons  pour  l'heur  amassé  et  armés,  sont  d'en- 
viron mil  Anglois,  avecq  leur  cavaillerie,  le  régiment  du  comte 
de  Nassau  300,  ceulx  du  S'  de  Nieuvoort  environ  400,  ceulx 
de  Sonoy  300.  Les  miennes  sont  encoires  entières,  saulff 
ceulx  qui  sont  dedans  le  fort  de  Nieusiel,  de  mode  que  Ion 
peuh  encoires  mettre  en  campaigne  environ  3,000  hommes 
de  pied  et  500  chevaulx  ;  et ,  s'il  fust  possible  d'avoir  icy 
encoires  quelques  gens  fresches,  je  pense  que  ferions  par  deçà, 
cest  iver,  bonne  guerre  aulx  ennemis. 

Monseigneur,  il  y  at  par  deçà  des  escrits  qui  tasehent  gran- 
dement à  faire  division,  et  de  mettre  le  chat  aux  jambes  de 
monsieur  Noreys  :  ce  qui  viendroit  fort  mal  à  ph>pos,  si  lediet 
Noreys  avecq  ses  gens  de  guerre  se  commencent  unes  fois  i 
fascher  et  desmander,  car,  en  vérité,  ilz  sont  soldarts.  Mes- 
sieurs de  lantraedt  sont  encoiires  icy,  et  font  leurs  efforces 
pour  donner  ordre  à  tout  :  Dieu  donne  que  les  moiensnelear 
défaillent  !  A  tant,  apprès  m*avoir  très-affectueusement  reootn- 
mandé  es  bonnes  grâces  de  V.  E.,  je  prieray  Dieu  de  donoer 
à  icelle,  monseigneur,  en  santé,  très-heureuse  vie  et  longue. 
Escriptà  Leeuwarden,  ce  xvj*' d  octobre  1581. 

De  Vostre  Excellence  humble  et  (rès-obèisanl  serviteur 

à  toujours, 

Bernard  de  Mérode. 

Siiscription  :  A  Son  Excellence. 

Original ,  aux  ArcluTcs  du  Ilo^junic,  pipters  d'hi^^ 
Dépèches  des  rebelles,  l.  VI,  f«.l.  221 
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DC€LmiV. 

LE  COLONEL  NORRITZ  AU  PRINCE  DORANGB. 

Néeessitë  de  secours,  pour  faire  lever  à  rennemi  le  siège  de  Nieusiel. 

LllDWAlDIN,  17  OCTOBtl  1881. 

Monseigneur^  je  me  suis  continuellement  travaiglé  pour  le 
iressement  des  affaires  de  par  deçà;  mais  ne  voy,  pour  touts 
itanees  que  je  puisse  faire,  aulcun  avancement.  L'enuemy 
»t  de  jour  à  aultrc  pressant  de  plus  près  le  fort  de  Nyeziei, 
[ucl,  avecq  Tordre  tardiff  que  on  donne  de  nostre  costé,  est 
dangier  de  se  perdre.  Il  plairat  pour  aultant  à  Vostre 
cellencc  escripre  par  deçà  à  messieurs  de  accélérer  le  rcdres- 
nent  des  affaires,  et  donner  tel  ordre  que  ledict  fort  puisse 
re  secourru  :  à  quelle  fin,  le  plus  tost  qu*il  sera  possible, 
.  E.  pouldrat  nous  aviser  si  aulcun  renforcement  de  par 
\k  sarions  attendre.  Ce  que  attendant  en  grande  dévotion, 
ecq  mes  très-affectueuses  recommandations,  prieray  le  Créa- 
ur  donner  à  V.  E.,  monseigneur,  en  bonne  sancté  et  longue, 
ès-heureuse  vie.  De  Leuvarden,  ce  xvij"  de  octobre  1581. 

De  Vostre  Excellence  très-affectioné  serviteur, 

NORREYS. 

fCKiption  :  A  Son  Excellence. 

Original  aulographct  aux  Archive»  dy  Rojauine,  papier» 
d'Éut  :  Dépéehtt  dtt  rehtUti,  t.  VI,  fol.  221. 
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DCCLXXXV. 

LEONINUS  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Mauvais  état  des  affaires  dans  le  haut  quartier  de  Gueldre;  mesares  à 
prendre  pour  y  remédier —  Lettres  que  le  prince  devrait  écrire  k  eeox 
de  Venlo  et  au  baron  de  Hochsaxen.  —  Dispositions  prises  par  le  conseil 
de  Gueldre.  —  Bons  témoignages  rendus  par  Lconinus  du  comte  de 
Hohenlohe  et  du  comte  Vanden  Berghe. 

ArNBEM,  20  OCTOBIB  158t. 

Monseigneur,  ce  que  passe  au  quartier  de  Ruremunde, 
Vostre  ExeelIeDce  entendra  par  la  lettre  commune.  Et  sois 
marry  que,  tant  par  le  retardement  du  payement  que  par 
rinsolence  des  capitaines  et  soldatz,  les  affaires  sont  toinbei , 
au  désordre  qu*est  à  présent.  J^avoy  tousjours  tenu  le  baron  de 
Hoeehsaxen  fort  modéré,  et  si  modeste  comme  une  dame  des 
nopces;  mais  treuve,  par  expérience,  qu'en  ses  cholèresel 
maldirç,  il  passe  mon  bon  seigneur  le  ducq  d'Arschol  (')? 
craignant  que,  par  sa  jeunesse  et  façon  de  faire  durant  ce 
grand  aigreur,  il  causera  grandz  inconvcniens  :  l'aigreur  est 
si  grand  entre  luy  et  ledict  quartier  de  Ruremundc,  qu'il  csi 
possible.  Pour  maintenir  l'Overquarlier,  il  n'y  a  moyen  (soubi 
correction),  sinon  de  changer  incontinent  les  garnisons,  el  de 
casser  le  régiment  dudict  baron,  ou  le  meclre  ailleurs,  et 
mesmes  d'envoyer  incontinent  aultre  garnison  en  la  ville  de 
Gueldre,  où  (comme  ledict  baron  nous  a  tousjours  déclairé' 
les  burgeois  sont  bons,  bien  affectionnez  à  la  patrie,  et  ne  se 
plaignent  d'aullrc  chose  que  d  cslrc  trop  chargez  el  foulez 

(')  Voy.  \v  t.  III,  p.  Li. 
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pnr  \e*  soliliitz  illicq  l'slnnlz.  Et.  ()our  |iarvei)ir  plus  L'ontmo- 
dk'usemeiil  audict  cliaiigciiii'itt .  il  sera  bon  de  faire  k>3 
descomptcs  avecq  liiy  et  ses  gens,  d'un  costî-,  ei,  d'atillre,  de 
présrnter  au^dicts  du  ijuartitT  <lc  Run-iniinde  la  voje  de  se 
plaindre  de  luyei  ses  gens,  deseniorsions  ei  concutisions  donl 
i)z  se  vantent,  devant  V.  E.,  le  Innlraedt,  ou  uilteiirs,  oprés 
qu'iiz  seront  délivrez  des  garnisons  dudict  baron  :  cor,  d'un 
tosié,  les  soldatz  se  conlenteronl  d'avoir  leurs  dcscomples, 
Hvecq  assignation  d\x  payeiiienl,  et,  d'aultrc  cosié,  les  subjetz 
(ircndroiit  jiDur  un  grand  soulagement  de  se  pouvoir  libre- 
ment plaindre,  sans  peur  de  n'eslre  lormenté,  îi  ccst'  oceasion, 
par  les  gens  dudiet  l>aron,  combien  que  je  présume  que, 
«elon  la  licence  du  temps  présent,  tous  leur  plaintes  seront  en 
vain,  comme  ouisy  Icsdicis  desconipics,  pur  faulie  de  paye- 
Oieoi.  Et,  s'il  plaist  à  V.  E..  elle  fera  bien  d'eseripre  une 
bonuc  leure  il  ceux  de  Venlo,  et  un  aulire,  de  bon  encre, 
audit  baron  :  cor  ses  menasses  et  enireprinscs  ne  peuvent  servir 
<|u«  pour  eiilbitTcment  dégousier  et  faire  désespérer  ci-ulx 
dudict  Venlo,  pcntrc  son  régiment,  soy-mesmes  et  la  reste 
du  quartier,  veu  que  les  soldatz  sont  débauchez,  sans  argent, 
les  villes  et  places  par  luy  occupées  mal  pourveuz  et  en  tel 
lieu  siliKZ  que,  sy  les  ennemys  s'y  présentent,  il  sera  difficile 
de  les  secourrir.  Il  m'est  une  irisiesse  jusques  A  morir  d'en- 
tendre  les  plus  grandes  iipportunitcz  de  conserver  les  pays  et 
lie  déchasser  l'ennemy.  et  de  veuir  cmpcsclier  le  tout  par  le 
retardement  des  contributions  nécessaires,  et  mauvais  ordre  et 
avarice  des  gens  de  guerre. 

Monseigneur  le  conte  de  Holtenloe  se  gouverne  fort  bien, 
01  faid  toute  diligence  possible  ;  mais  il  est  mal  secondé,  tant 
par  cculi  du  pays  qu'aullres,  nonobstant  toute  diligence  pos- 
sible que  nous  faison»,  pour  induire  eeulx  dudict  pays  de 
poincl  laisser  passer  rneca»ii>ii  et  grande  oppurluuilc  qu'est  ù 
pri»eni  pour  délivrer  le  pays  des   invasion»  bu^tiles.  J'eusse 
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bien  voulu  que  ledict  baron  n'eusse  rappellé.ses  gens  qu'estoinC 
allez  volontairement  pour  assister  ledict  S' conte  de  Hobenloe. 
Monseigneur  le  conte  Guillaume  de  Nassau  est  oejourd*hay 
passé  iey,  en  baste,  vers  ledict  S'  conte  de  Hohenloe,  et  les 
reytres  de  Frise  le  suivront  demain  :  ne  doublant  que  V.  E. 
n*est  advertie  de  Testât  dudict  Frise.  Mon  fils  est  eschappé  ('), 
et  par  grand  dangier  retourné  avec  le  capitaine  Willems  ('), 
et  m'at  eseript  de  sa  fortune  la  lettre  cy-joincte.  Nous  cepen- 
dant escripvrons  doulcement  à  ceulx  de  Venio,  et,  s'il  est 
possible,  induirons  le  S'  d*Obbruggen  ou  le  S'  de  Loenen 
pour  se  transporter  vers  eulx,  soubz  umbre  d*entendrede 
plus  près  leur  intention,  et  quant  et  quant  communiequer  e( 
traicter  avecq  eulx  sur  les  poinctz  demandez  par  leurs  lettres, 
pourtant  mieulx  les  entretenir,  conforter  et  induire  à  ce  qui 
est  raisonnable,  et  mesmes  pour  s*en  garder  contre  TenDemy. 
Nous  eussions  bien  voulu  que  ledict  baron  n*eust  rien  eseript 
ausdicts  de  Venlo,  ou  bien  avecq  plus  grande  modération:  ^ 
car,  selon  ce  qu'ilz  escripvent,  et  entendons  de  plus  près  do 
messagier,  ilz  sont  dcvenuz  plus  irritez^  et  si  avant  qu'il  y  a 
quelque  murmure  d'en  faire  sortir  aussy  le  lieutenant  Stockuin 
avecq  ses  gens.  Sur  ce,  me  recommandant  humblement  en  la 
bonne  grâce  de  V.  E.,  je  supplieray  Dieu,  monseigneur, 
maintenir  icclle  en  la  sienne  sancte.  En  haste,  d'Arnhem.  le 
20'' de  octobre  1581. 

Monseigneur,  il  est  plus  que  nécessaire  de  pourvcoir  le 
pays  d'un  bon  gouverneur,  et  suis  marry  de  n'avoir  eu  aucune 
rcsponce  de  Voslre  Excellence  louchant  le  S'  conte  Vandcn 
Berghe,  qui,  s'il  cstoit  assisté  de  quelques  gens  de  guerre, 

(')  De  la  ricroute  du  50  septembre. 

(^)  Le  landraet  de  Tautrc  côlc  de  la  Meuse,  qui  siégeait  à  Leeiiwaerdfn< 
envoya,  le  19  octobre,  le  capitaine  Willems  au  prince  d'Orange,  pour  lu' 
rendre  compte  do  Tctat  dos  affaires  militaires.  {Dt^téchcs  des  rebcUc^y  I-  ^  '• 
fol.  250.) 
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pourroit  à  présent  faire  bons  exploielz.  Et  ni*at  adverty  que 
Cristoffel  Schenck  est  retourné  d*Allemaignc,  déclairant  que 
audict  AUemaigne  il  n*a  nulle  levée,  et  que  ledict  Schenck  luy 
a  donné  la  main  de  vouloir  demourer,  avecq  luy,  fidèle  à  la 
cause  commune,  et  qu*il  espère,  par  amitié  ou  aultrement, 
faire  la  réduction  de  quelque  personnage  et  bonne  place.  Cest 
dommage  qu'il  n*est  assisté  de  quelques  gens  de  guerre,  en 
cestc  oportunité  que  Schenck  et  aultres  sontabsens. 

De  Voslre  Excellence  humble  serviteur, 

Elbertus  Leoninus. 

Suscriptùm  :  A  monseigneur  monsieur  le  prince  d*Orangcs. 

OriginiK  aax  ArehÎTet  da  Royaamet  papiers  d^Éut  t 
Dépichêi  dtt  nhftteë,  U  VI,  fol.  231. 


DCCLXXXVL 

LEONINUS  AU  PRINCE  DORANGE. 

Plaintes  des  bourgmestres  de  Gueldre  sur  la  ruine  de  leur  ville.  —  Secours 
qui  leur  a  été  donne.  —  Dégât  du  plat  pays.  —  Nouvelles  de  Frise. 

AaifHiM,  26  ocToaai  IS8i. 

Monseigneur,  Vostre  Excellence  aura  entendue,  par  le 
gref6er  Reidt,  ce  que  passe  en  1  Ovcrquarticr.  Cejourd*huy 
sont  icy  arrivez  les  deux  burgemestres  de  Gueldre,  se  plai- 
gnantz  de  Textréme  ruine  et  désolation  de  leur  ville,  s*il  n  y 
soit  promptement  pourveu ,  et  estoint  d*intcntion  de  se  trans- 


p 
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porter  vers  V.  E..  mais  depuis  ilz  sont  aulireincnt  con«eillct. 
Et  nvons  innt  travaillé,  que  certains  marchans  d'Amsiredsm 
délivreront  draps  pour  neuf  mille  florins,  assigné  par  le  tant- 
raedt  sur  les  liccntes  et  eonvoys  de  Nieumeghen  et  Anthm, 
soubs  condition  (|ue  lesdicles  ville»  conscnteront  en  Indicie 
assignation  et  payement  d'îcelle;  et  avons  desjà  obtenu  le 
consentement  d'Arnhem,  et  espérons  demain  icelluy  de  Nico- 
meghen.  Oultrc  lesdicts  draps,  ceiilx  d'Overquarlicr  form- 
ront  cincq  mille  florins,  et  encores  trots  mille  rcpossoli  éi 
mains  d'un  recepveur  dudictOvorqusrtier:  la  reste  ne  sçay  où 
trouver.  Les  Gueidrois,  pour  leur  quote  des  mots,  assaw 
de  juin,  juillet  cl  aoust,  restent  vingt  mille  florins,  dont  con- 
vient déduire  environ  six  mille  florins,  pour  les  branscliati  H 
rançons  qu'on  ttiire,  par  mois,  des  lieux  occupez  par  les 
ennemys  audict  Overquarticr  et  comté  de  Suiphen  ;  et  restent 
eeulx  de  Tilrc  et  Bommelrcwerdl  neuf  mille  florins,  qui 
paravnnt  n'ont  voulu  payer,  et  h  présent  sont  si  foulez,  qu'ili 
ne  peuvent,  comme  aussy  la  reste  du  plat  pays  est  fortga^ 
partout,  et  mesmes  à  présent  les  reytres  de  Gocr  et  Van  &i 
sont  retournez  en  la  Velue  et  Overbelue  :  de  sorte  qu'esl  à 
craindre  que  d'ores  en  avant  on  thirera  bien  peu  pourenlR- 
tenir  les  garnisons,  s'il  ne  soit  que  les  villes  veuillent  eug- 
menler  leur  quotes  et  impostz,  en  quoy  il  y  a  difSculiéd 
froidure  :  de  manière  que  m'est  grande  peine  de  vcoîr  le 
ponvre  estât  du  paysetretardement  des  résolutions.  Ontreutt 
que  ledict  Overquarlier,  nonobstant  le  grand  dégtisi,  a  esté  si 
volontaire  de  furnir  que  quelque  aultre  quartier,  et  semble 
qu'ilz  ne  feront  dif^culté  de  furnir  par  mois  eincq  mille donr» 
et  davanlaîge,  s'il  y  soit  mis  bon  ordre,  et  ce  par-dcssu»  \o 
licentes  et  convoya.  De  Frise  n'avons  aullres  nouvelles,  siana 
que  Verdugo,  le  feu  président  de  Frise  et  le  sincdincquc(')  de 

(')  Sirtrdînriiue,  syndip. 
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Groninglirn  ont  escrrpl  à  monsieur  le  conle  Vanden  Berghc 
qu'il  lèveroit  deux  régimentz  des  solilnlz,  lui  demandant  la 
cause  Cl  à  quelle  fin,  clc^  Mon  fila,  qu'est  en  Frise,  m'eseript 
la  lellre  ey-joincle.  Les  régimentz  qii'nvons  en  ce  pays  sont  en 
petit  nombre,  coustenl  beaucoup  et  sont  desrépulei,  tellement 
que  craignons  enfin  quelque  inconvénient  entre  les  burgcois 
Ft  snldalz,  tant  au  eomlc  de  Sulplion  que  en  eesie  ville  :  de 
sorte  qu'il  est  plus  que  nécessaire  de  meetre  unes  fois  ordre. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu  le  Créateur,  monseigneur,  mainieiitr 
V.  E.  en  sa  saincie  guarde.  D'Arnhcm,  en  Iiaste,  26  d'octo- 
bre 1581. 


1  Pofl-4 


Voslpe  Excellence  bumble  serviteur. 

Elbeutls  Leomnus, 


Po^-data.  Oulire  les  foutes  lesquelz  cculx  du  pays  se  ptai- 
I  i^ent  avoir  souiïerlz,  par  toute  l'esté,  des  geos  de  nions'  le 
conte  Guillaume,  les  reytres  de  Van  Eck  et  Goer.  à  l'occasion 
que  ceulx  d'Hollande,  Zélande  et  iiullres  ont  fait  faillie  ou 
retardement  (comme  îlz  disent)  de  payer  ce  qu'à  eulx  conve- 
noil.  sont  derecliief  entrez  en  la  Velue  et  Beluc,  cl  se  font 
bi II etter  environ  cineq  ecnlz.  où  iFz  ne  sont  que  'iiO,  et  est-il 
une  misère  jusques  à  morir  de  veoir  les  larmes  des  pnuvres 
gens,  sans  avoir  remède  de  les  nyder,  ou  sans  que  lesdicts 
rcytrcs  sçaivenl  où  aller.  Je  supplie  que  y  soit  donné  ordre. 
et  qu'ils  soyent  employez  ou  cassez .  Hier,  ceulx  de  la  Velue  se 
commen^int  h  lever  pour  les  deschasser  par  force;  ains  les 
avons  prié  de  vouloir  supereéder,  cl,  comme  ceulx  d'Ulrvchl 
debvoint  enlrclrnir  ecnlz  ciiovaulx  de  leur  qnoie  au  comté  de 
Sutphen,  leur  avons  eseript  de  vouloir  furnir  pour  envoyer 
cent  ehcvaulx  es  villes  de  Lochum,  Dcutekum  et  Doesborcb, 
qui  les  ne  vouldronl  recepvoir,  sans  eslrc  nsseurez  du  paye- 
ment :  de  snrle  que  demourons  en  la  inesme  ineertilude.  nu 
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regard  desdicls  rcytrcs,  et  en  grande  peine  au  regard  desdids 
de  la  Velue  el  aultres. 

Suscription  :  A  monseigneur  monsieur  le  prince  d'Oranges. 

OriginiK  aax  Archivet  da  RojrauBC*  ptpktf  dCÉttt: 
DépieKu  de»  rtbtlUi,  t.  VI,  p.  271. 


DGGinXVII. 


t 


LES  PRÉVÔT  ET  ÉCHEVINS  DE  CAMBRAI  AU  PRINCE 

D'ORANGE. 

Après  lui  avoir  représente  tout  ce  que  leur  ville  a  souffert  depuis  plos  de 
deux  ans,  par  les  hostilités  de  Tennemi,  ils  le  prient  de  les  seeoiirir  de 
18,000  à  20,000  florins. 

Cambrai,  30  octobre  1881. 

Monseigneur,  nous  ne  faisons  double  que  Vostre  Excel- 
lence sçait  les  misères  et  calamitez  qu'avons  souffert,  durant 
le  terme  de  deux  ans  et  plus,  par  les  effortz  el  hoslilitez  de 
Tcnnemy,  nous  aianl  occuppé  cl  tenu  siégez  xj  à  xij  mois, 
comme  chascun  sçait,  el  les  grantz  fraiz  quil  nous  a  convenu 
exposer  pour  entretenir  et  soldoyer  les  gens  de  guerre,  et 
continuer  les  ouvraiges  cl  forliffications  de  eeste  ville,  a(Bn  de 
donner  moyen  de  vivre  uu  povre  commun  poeuple,  si  bien 
que,  pour  y  furnir,  avons  quasy  totallement  épuisez  nos  po- 
vrcs  bourgeois  de  toute  leur  substance,  voires  et  les  povres  et 
les  riches,  qui  nous  ont  tant  libérallement  advanchié  et  faiet 
prcstz  de  leurs  deniers,   que  maintenant,  les  voianl  venir  à 
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plaiiictc,  el  que  les  moyens  de  les  resronder  (0  nous  défail- 
lent, la  mémoire  des  maulx  |)ass(!z  se  renouvelle,  en  nostre 
endroit,  d*hoeure  en  hoeure,  et  ne  voions  aucune  aultre  voie 
de  nous  povoirresouldre(')etnous  maintenir  à  Fadvenir,  n'est 
que  soyons  aydez  et  secourus  de  noz  voisins  et  amys:  nous 
retrouvans,  oultre  ce,  chergiés  de  ung  grand  nombre  de  mon- 
iioie  de  cuivre,  qu'avons  esté  constrainctz  faire  forgier,  pour 
furnir  aux  fraiz  que  dessus,  et  reprendre  des  mains  de  nos- 
dicts  bourgeois,  selon  nostre  promesse,  pour  leur  estre  rendue 
aultre  monnoie  aiant  cours  par  tout  le  pays,  à  quoy  impossi- 
ble nous  est  de  pouvoir  satisfaire  si  promptement,  n'est  par  le 
moien  du  secours  et  assistence  prédicte. 

A  raison  de  quoy,  nous  confians  en  la  bonne  aiïection  que 
Vostre  Excellence  nous  porte,  et  espérans  qu'elle  aura  commi- 
sération de  nostre  estât  tant  arriéré,  pour  avoir  soustenu  le 
principal  fais  de  ceste  guerre,  au  soulaigement  et  repos  des 
aultres  provinces,  avons  prins  la  hardiesse,  très-excellent 
prince,  de  vous  faire  ce  mot,  pour  vous  supplier  très-hum- 
blement de  nous  volloir  assister  et  secourir,  à  ce  grand  besoin, 
jusques  à  xviij  ou  vingt  mil  florins,  pour  resfonder  les  plus  indi- 
gens  de  ceulx  desquclz  avons  faictz  lesdicts  empruntz,  afGn  de 
les  rendre  plus  promplz  et  volluntaires  à  nous  secourir  une 
aultre  fois.  Et,  si  Vostre  Excellence  nous  faict  ce  bien  et  faveur, 
oultre  cequelle  sera  cause  de  nostre  bien,  conservation  et  main- 
ténement  de  ceste  petitie  républicque,  elle  nous  obligera  à 
jamais  à  lui  faire  très-humble  service  :  nous  remectans,  pour 
le  surplus,  sur  la  soufTissance  et  crédence  de  nostre  confrère, 
présent  porteur;  supliant  V.  E.  luy  donner  toute  crédence. 

A  tant,  monseigneur,  il  plaira  à    Vostre  Excellence  nous 
lousjours  commander  ses  très-nobles  et  bons  plaisirs,  que 


(*)  R^ fonder,  restituer. 
(')  Hcêouldrty  rétablir. 

lY.  l"» 
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renderons  painc  d^accomplir,  aidant  le  Créateur,  auquel 
prions  lui  donner,  en  santé,  très-longue  et  heureuse  vie.  De 
Cambray,  ce  xxx*  d'octobre  1 S81 . 

De  Vostre  Excellence  très-humbles  et  très-obéissans 
serviteurs, 

Prévost  et  eschevins  de  la  ville  de  Cambray. 

Par  ordonnance  de  mesdicts  seigneurs  : 

Wyart. 
Suscriptûm  :  A  Son  Excellence. 

Original,  au  Arehivet  dn  Royanne,  papien  dxw  : 
DépêehtM  du  nbetteê,  t.  VI,  p.  300. 


DGGLXXXVIIL 

LES  ÉTATS  DE  BRADANT  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Ils  se  plaignent  des  usurpations  du  magistrat  de  Bruxelles,  relativement  a 

Padministration  des  biens  ecclésiastiques. 

ArTBRS,  31  OCTOBRE  1581. 

Monseigneur,  se  trouvant  le  pensionairc  Vande  Warcki' 
celle  pari,  pour,  par  provision,  déservir  Testât  de  monsieurk 
bourgmestre  Junius,  l'avons  requis  de  représenter  à  Vostre 
Excellence  les  difficultez  quy  se  nous  offrent,  avecq  ceulx  de 
Bruxelles,  sur  le  maniement  des  biens  ecclésiasticques,  s'ad- 
vançans  iceulx  de  les  mectrc  en  vente,  non-seulement  dedans 
leur  ville,  mais  partout  au  plat  pays,  sans  avoir  aulcung  es^rard 
aux  résolutions  que,  tant  sur  l'annotation  que  vente  ou  enp'" 
gièrc  desdiets  biens,  avons  par  ensamble  et  de  commun  advi> 
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• 

prinse,  et  nonobstant  qu'ilz  ayent  leurs  commis  et  dénommez 
exprès  en  la  nouvelle  chambre  qu'à  ceste  fin  avons  érigée  : 
(îhose  quy  pourroit  causer  du  malentendu  beaucoup  entre  les 
membres  des  estâtz  de  ceste  province,  veuillant  ainsy  ung 
!hascun  desmesler  son  faict  à  part  soy,  sans  avoir  esguard  à 
alliance  et  obligation  mutuelle  qu'est  entre  lesdicts  estatz, 
x>mme  ledict  Vande  Warcke  en  pourra  à  V.  E.  déduire  da- 
^antaige;  auquel  prions  qu'il  lui  plaise  adjouster  foy,  et 
]uant  et  quant  y  prester  provision  convenable,  et  au  Créa- 
teur, monseigneur,  qu1l  donne  à  Y.  E.  rentier  de  ses  très- 
nobles  desseingz  et  désirs.  D'Anvers,  ce  dernier  d'octobre  1581 . 

De  Vostre  Excellence  trës-aiïeclionnez  et  bien  humbles 
serviteurs, 

Les  estatz  du  duché  de  Brabant. 


Siiscripiion  :  A  Son  Excellence. 


Par  ordonnance  d'iceulx  : 
And.  Hesselz. 


Original,  aux  ArchiTes  do  Royaume,  papiers  d*État 
Défieku  dêë  r9keUê9,  t.  VI,  fol.  321. 


DGGLXXXIX. 

OLIVIER  VANDEr^  TYMPEL  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Nouvelles  de  renneini;  pertes  souffertes  par  les  troupes  royales  au  dernier 

assaut  donné  à  Tournai. 

BaoxBLLis,  31  ocToaai  1581. 

Monseigneur,  comme  je  suis  cejourd*hui  esté  adverti,  par 
Une  clo  mes  espies,  que,  devant-hier  sur  le  tard,  sont  arrivez 
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ès  lieulx  circonvoisins  de  Louvain,  sçavoir  est  :  à  Parc,Hèvre. 
Vlierbeke  et  autres  lieulx,  quantité  grande  de  retires,  soubz 
la  conduite  de  Sehenek.  n*ay  voulu  mancquer,  pour  Tacquit 
de  mon  debvoir,  en  advertir  à  Vostre  Excellence,  ensemble 
que,  selon  le  dire  de  ladicte  espie,  le  sieur  de  Haultepenne  y 
est  en  personne,  et  le  bruiet  va  qu'ilz  vont  tout  droiet  vers  le 
camp  à  Tournay,  menans  avecq  eulx  grand  nombre  de  char- 
riotz,  jusques  à  quantité  de  cinq  cens,  lesquelz  sont  primer: 
arrivé  le  Jour  d'hier. 

A  cest  instant  mesmes,  est  de  retour  l'homme  que  j'avois 
mandé  au  camp  ennemi  devant  Tournay,  lequel  m'a  rapporté 
qu'au  dernier  assault  donné  à  ladicte  ville^  l'ennemi  a  perdu 
plus  de  vi]""  soldatz  d'eslite,  et,  entre  iceulx,  le  lieutenant-coro* 
nel  du  seigneur  de  Manui ,  avec  trois  de  ses  compaigaies 
toutes  taillées  en  pièces,  et  le  seigneur  de  Montigni  quelque 
peu  blessé  en  une  cuisse;  que  l'ennemi,  estant  logé  bien  près 
de  la  ville,  à  cause  de  l'humidité  du  temps,  patisi  grand  détri- 
ment, tant  de  maladies  que  par  faulte  d'acomodement.  Et, 
oires  que  je  ne  double  que  d'autre  part  V.  E.  ne  soit  servie 
de  semblables  adverlences,  n'ay  voulu  faillir  d'abondant  luy  en 
tenir  conseavant. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  augmenter  à  V.  E.  de  plus 
en  plus  à  immortel  gloire  et  renom,  baisant  les  main> 
de  V.  E.  en  toute  révérenee.  De  Bruxelles,  le  dernier oc(o- 
breloSI. 

De  Vostre  Excellence  très- humble  et  Irès-obéyssaiil  >or- 

viteur, 

Olivier  Vanden  Tympel. 

Suscripimi  :  A  Son  Kxeellenee. 

()iif{inal,  aux  Arrhi>c.«  du  noyaaroe,  ppi'prsd'H»' 
Déjféche»  Ht$  rebelles,  t.  VI,  foj.  320. 
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DGGXG. 

LEONINUS  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Difficulté  de  trouver  de  Pargent  pour  Tarchiduc  Mathias.— Désordre  du  p^s. 
-^  Retard  dans  la  mise  à  exécution  des  moyens  généraux.  —  Etat  des  déli- 
bérations sur  la  réception  du  duc  d^Aujou.  —  Expédition  contre  un  parti 
ennemi. 

Nmiooi,  6  NUTiMBtB  1581. 

• 

Monseigneur,  suivant  les  lettres  de  Son  Altèze,  par  les- 
quelles j'estoy  mandé  vers  elle  ('),  suis  hier  au  soir  arrivé  à 
Nieumeghen,  sans  toutesfois  que  j'ny  peu  obtenir  quelque 
moyen  de  contenter  et  assister  Son  Altèze  en  sa  nécessité,  au 
regard  de  ses  arriérages ,  pension  et  aultrement,  nonobstant 
tous  debvoirs  possibles  en  ce  faictz  :  dont  je  suis  extrêmement 
marr}'.  Ils  promectent,  en  la  prochaine  assemblée,  assavoir 
le  1 5*  de  ce  mois,  qu*ilz  rendront  peine  de  mcctre  quelque 
ordre,  tant  en  cest  aiïaire ,  que  au  regard  de  monseigneur  le 
ducq  d*Alançon.  Je  ne  sçauroy  escripre  les  diflicultez  que  je 
treuve  icy,  avecq  désordre  et  confusion  de  toutes  choses.  Ils 
avoint  accordé  de  mecire  en  exécution  les  moyens  généraulx 
des  consomptions,  tant  en  Overyssel  que  au  comté  de  Sutphen 
et  quartier  d'Arnhcim  ;  mais  tout  a  esté  empesché,  jusques  à 
présent,  par  le  différent  survenu  entre  ceulx  de  ce  pays  et 
reytres  survcnuz  de  Frise  en  la  Velue  avecq  mons'  le  conte 
Guillaume,  lequel  différent,  avecq  Taide  de  Dieu,  est  assopy, 
et  ay  faictmon  miculx  pour  lemoyenner,  et  ay  eu  le  bien  que 
Icdict  S'  conte  a  suivy  conseil. 


(')  L^archiduc  avait  quitté  Anvers  le  29  octobre,  pour  se  retirer  en  Alle- 
magne. Li  FiTiT,  liv   XII,  p.  i55. 

Dès  le  7  juin,  sa  démission  avait  été  acceptée  par  les  états  généraux. 
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Je  demeureray  encores  cejourd'huy  en  cesie  ville,  pour 
veoir  si  je  puisse  trouver  un  ou  deux  mille  florins  pour  Sod 
Altèze,  en  tant  moings  que  les  estatz  luy  doibvent.  Les  dépu- 
tez du  pays,  estantz  souventesfois  sommez  pour  prendre  réso 
lution  sur  le  faict  de  monseigneur  le  ducd'Alançon,  m'ont  en6o 
encbargé  de  concepvoir  quelques  poinctz  et  articles  :  ce  que 
j*ay  iaict,  et  délivré  le  concept,  pour  unes  fois  résouldre:ce 
que  j'espère.  Néantmoings  il  y  a  plusieurs  esprîtz  qui  sèment 
des  mauvais  bruictz,  et  supplie,  selon  ma  dernière,  que,  s'il 
y  a  quelque  aultre  chose  ou  difficulté  (comme  aucuns  présu- 
ment de  sçavoir),  que  je  la  puisse  entendre. 

Des  nouvelles  n'avons  aultres,  fors  que  à  l'entour  de  Reis  ilz 
sont  vcnuz  environ  septante  chevaulx  et  cincq  compaignies 
d'infanterie,  désarmez  et  mal  en  ordre.  Et,  comme  avons 
nostre  cavaillerie  à  la  main  avecq  quelque  infanterie,  pour, 
par  mons'  le  conte  de  Hohenloe,  faire  convoy  à  Son  Altèze, 
est  ledict  S'  conte,  avecq  mons**  le  conte  Guillaume,  ce  matin 
party,  selon  la  résolution  hier  prinse  à  Arnliem,  avecq  He- 
gemma,  pour,  soubz  prétexte  de  faire  ledict  convoy,  premiè- 
rement défaire  lesdictes  gens  :  de  sorte  que  je  présume  que 
Son  Altèze  retardera  encores  cejourd'huy  en  ceste  ville. 

Je  remercie  bien  humblement  Voslre  Excellence  de  la  favo 
rable  recommandation  faicle  à  messieurs  d'Utrechl  pour  mon 
beau-filz,  dont  ay  aussy,  passé  trois  jours,  parlé  à  monsieur 
de  Brakel  et  Thin  eslans  à  Arnheni.  Sur  ce,  me  recomman- 
dant humblement  en  la  bonne  grâce  de  Vostrc  Excellence, 
je  supplicray  Dieu,  monseigneur,  maintenir  icelle  en  la  sienne 
sancie.  En  haste,  de  Nieumeghen,  le  vj"  de  novembre  1581. 

De  Vostre  Excellence  liunible  serviteur, 

Elbertus  Leomms. 
Svsvnplwn  :  A  monseigneur  mous'  le  prince  d'Oranges. 

Original,  aux  Archives  du  Royaume,  papien  d'Lui 
Dépêches  det  rebelltt,  t.  VII,  fol.  21. 
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DGCXGI. 

LE  S'  DE  MANSART  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

demande  pressante  de  secours  :  conséquences  fâcheuses  que  pourrait  avoir 

tout  retard. 

AuDINAaOB,  ii  IfOTBMaai  ItfSI. 

Monseigneur,  je  suis  marri  d'importuner  par  ceste  troisième 
lettre  Vostrc  Excellenee,  afGn  qu'il  lui  plaise,  dès  maintenant, 
pendant  qu'il  en  est  temps  et  heure,  ordonner  quel  coronnel 
et  gens  de  guerre  il  lui  plaira  mettre  en  ceste  ville,  advenant 
ffiie  Tournay  se  perde,  qui  ne  peuvent  estre  en  moindre  nom- 
bre que  mille  testes,  comme  monsieur  de  Villers  (')  et  moy. 
lui  avons  escrit  dernièrement.  Je  supplie  V.  E.  de  croire  que 
ce  n'est  sans  très-grande  et  très-urgente  raison  que  je  lui  en 
fais  si  souvent  instance ,  car  il  y  at  desjà  des  bourgeois  en 
ceste  ville  bien  si  audacieux  de  dire  que,  si  on  laisse  perdre 
Tournay,  ils  ne  se  veuillent  pas  laisser  perdre  en  ceste  ville  ; 
et,  s'il  plaît  à  V.  E.  d'y  pourveoir  de  bonne  heure,  je  n'en- 


(I)  Josse  de  Zoete,  S^dc  Villers,  qui  avait  été  gouverneur  du  Quesnoy. 

Le  8  mars  1581,  les  quatre  membres  de  Flandre,  conformément  à  Favis  du 
prince  d*Orangc,ravaicnt  nommé  maréchal  du  camp,  en  remplacement  de  la 
>*oue.  fait  prisonnier  par  les  troupes  royales.  (Registre  des  quatre  membres, 
du  22  janvier  au  22  novembre  1l>81,  fol.  37.) 

Les  états  généraux  ayant  résolu  de  mettre  toute  la  cavalerie  sous  les 
ordres  de  deux  chefs  et  un  général,  conférèrent  ce  dernier  emploi,  le  l*'  sep- 
tembre 1581,  au  prince  d*£pinoy,  sénéchal  de  Hainaut,  gouverneur  de 
Tournai  et  Toumaisis,  etc.  Le  même  jour,  ils  nommèrent  le  S'  de  Villers 
chef  de  la  moitié  de  la  cavalerie  :  Tautre  chef  fut  Pierre  de  Voisin,  S^  de 
Masyn. 

Le  duc  d^Anjou  fit,  depuis,  le  S'  de  Villers  maréchal  de  son  armée. 
(Papiers  d*État,  liasses  intitulées  :  Dépêchée  et  commistionM  des  r^ieUee,) 
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tendray  sitostics  nouvelles  de  Tournay,  que  aussilosl  lesffray 
entrer  dedans.  Je  supplie  irès-humblement,  V.  E.  de  croire 
que,  si  elle  attent  d  en  ordonner,  jusques  après  qu'il  sera  faict 
de  Tournay,  il  sera  trop  tard,  et  ne  polra  faillir  qu'il  n'en 
advienne  quelque  désordre  :  au  moien  de  quoy.  si  la  commis- 
sion fust  dépeschée  au  coronnel  dès  maintenant,  il  la  polroii 
tenir  secrète,  et  se  jelter  dedens,  quant  besoin  seroit.  Car  d'al- 
tendre  que  V.  E.  fusse  advertie  par  nioy  de  révennemeni  de 
Tournay,  que  je  ne  sçaurày  peut-estre  jusques  au  lendenaain, 
avant  que  j'en  aye  adverti  V.  E.  pour  y  pourveoir,  et  quelle 
en  ait  fait  dépeseher  les  patentes,  deux  ou  trois  jours  se  pas- 
seront, pendant  lesquelz  l'ennemi  sera  àiios  portes,  et  forcera 
nostre  camp  se  retirer  ;  et  lors,  s'il  est  force  à  nostre  camp  se 
retirer,  sans  laisser  icy  personne,  la  ville  ne  peult  faillir  de  le 

perdre.  De  quoy  j'ay  bien  volu  advertir  V.  E.  pour  mon  de- 

• 

voir,  la  suppliant  de  donner  autant  de  poix  à  mes  lettres  que 
si  moy-mesmes  y  fusse  pour  la  solliciter  :  ce  que  désireroy 
bien;  mais  mon  debvoir  me  commande  de  demourer  iey, 
craindant  que  quelque  désordre  ne  vienne  en  mon  absence. 

Je  supplîray  aussi  très-humblement  Vostre  Excellence  coin 
mander  absolulcincnt  au  magistral  de  Gand  de  retenir  leurs 
eaues  on  extrême  liauleur,  sans  laquèlc  cosle  ville  ne  peuli 
consister.  El,  pour  ce  que  j  enlens  que,  quant  ils  licnneiii 
l'cauc  fort  haulc,  elle  se  vient  respandre,  demi-lieue  encliàla 
ville,  en  un  fossé  nomme  le  Rickgraclit,  par  lequel  elle  \yi 
retomber  en  la  J^ys,  qui  est  beaucoup  plus  basse,  et  enjpedu* 
(liTelle  ne  peull  monter  vers  nous,  je  supplie  Voslre  Excel- 
lence leur  remonsirer  de  faire  une  bonne  dicque  à  travers 
afiin  que  Tcauc  qui  doit  monter  vers  nous  ne  s'eseoullc  ail- 
leurs. 

J'envoie  à  V.  E.  la    liste  des  munitions  que  nous  avons. 
qu'elle  avoil  dicl  à  mon  fils  que  j  eusse  à  lui  envoier. 

Sur  eo.  monseigneur,  je  prie  le  Créateur  donner  à  \  oslri- 
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Excellence  irés-longiie  et  très-heureuse  vie.  DAudenarde , 
ce  xiiij*  de  novembre  1581 . 

De  Vosire  Excellence  très-humble  et  très-obéissant  ser- 
viteur. 

Guillaume  de  Maulde. 

Suscnption  :  A  Son  Excellence. 

Copie  du  temps,  aux  Archives  du  Royaane.  papiers 
d'Éut  :  Déféehu  dêi  rtMUê,  t.  VII,  fol.  107. 


DGCX€n. 

LES  ÉTATS  DE  BRABANT  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

_  *  • 

Difficultés  qu*ils  reocoutrent  dans  la  vente  des  biens  d*£glise;  nécessité  de 
mesures  rigoureuses  contre  les  ecclésiastiques  et  leurs  officiers.  —  Ils 
demandent  Tavis  du  prince  sur  ce  sujet,  ainsi  que  sur  fexpédition  d*un 
octroi  qui  donnerait  satisfaction  aux  acheteurs  scrupuleux. 

AiiTias,  18  ifOYiMBaB  1581. 

Monseigneur,  nous  tenons  Vostre  Excellence  mémoratifve 
de  l'accord  faict,  aux  estatz  de  Brabanl,  sur  la  vendition  ou 
engagière  des  biens  ecclésiasticques,  à  la  somme  de  deux  cens 
mille  livres  Arthois,  et  que,  pour  faire  lannotation  générale 
desdicls  biens  et  Texécution  dudict  accord,  sont  esté  commis 
certains  députez  des  nobles  et  chief-villes  respectivement. 
Ores  csl-il  que  iceux  députez  treuvent,  par  expérience,  ne 
pouvoir  faire  fruict  a  effectuer  leur  commission  ,  pour  n  cstre 
obéyz,  ne  soit  que  Ton  procède  contre  les  gens  d'Eglise,  leurs 
reeepveurs ,  ofGciers  ,  censiers  et  tous  aultres  deffuillantz  à 
faire  rapport  desdicts  biens,  et  se  reigler  selon  les  ordonnances 
sur  ce  publiées,  par  exécution  et  rigeur  y  servante.  Ce  (|iie 
jugeans  eslrt;  nécessaire,  affin  que  leilict  accord  ne  demeure 
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infructueulx,  n^avons  loutesfoys  y  rien  voulu  déterminer,  sans 
en  avoir  aussi  le  préallable  advis  et  consentement  de  Vostre- 
dicte  Excellence.  Et,  d*aultantque,  pour  donner  plus  de  lustre 
à  ladiete  vendition  ou  engagièrement,  et  contenter  les  achap- 
teurs  scrupuleux  de  plus  de  tiltres  et  lettrages,  à  ce  que  les- 
dicts  biens  se  puissent  allouer  à  plus  hault  pris,  trouverions 
convenable  que  fussions  assisté  d'ung  octroy  en  forme  deoe 
sur  ladiete  vendition  ou  engagière,  jusques  à  la  somme  jà 
consentie  de  ij''  Mr  livres  ArthoiS;  et  d'aultant  advantaige  que, 
selon  l'exigence  de  noz  nécessitez,  verrons  cy-après  estre  de 
besoing,  prions  Vostre  Excellence  de  vouloir  semblablement 
sur  ce  poinct  dire  son  advis,  et,  en  cas  qu'elle  le  jugera  con- 
venable, qu'il  luy  plaise  ordonnera  Taudiencier  Asseliers d eo 
faire  la.  dépesche,  pour  la  nous  envoyer,  et  espécialement  que 
ne  soyons  par  icelle  chargez  de  rendre  aulcun  prouffict  ail- 
Heurs  des  deniers  qui  en  proviendront,  puisque  ce  n'est  que 
pour  la  subvention  de  la  cause  commune  que  la  distraction 
auquel  Icdict  octroy  servira  se  doibt  faire.  Et,  là  où  Vostre 
Excellence  trouvera,  au  faict  desdictes  lettres  exécutoriales  ou 
dudict  octroy,  quelque  difficulté,  il  luy  plaira  nous  en  faire 
part,  pour  nous  conformer,  au  déduict  de  noz  affaires,  à  sa 
bonne  et  saine  intention.  Après  nous  estre  recommandé  en  sa 
bonne  grâce,  prions  le  Créateur,  monseigneur,  conserver 
longuement  et  prospérer  Vostre  Excellence,  au  bien  et  saluidc 
noslre  dcsolce  patrie.  D'Anvers,  ce  xviij"  de  novembre  1581. 

De  Vostre  Excellence  très-affeclionnez  cl  bien  hunibles 

serviteurs, 

Les  cstatz  du  duché  de  Brabant. 

Par  ordonnance  d'iceux  : 

And.  IIesselz. 
SuscriptioH  :  A  Son  Excellence. 

Copie  du  temps,  aax  Archives  du  Kojaoïnr.  \tf»<'' 
d'État  :  Dépêches  des  rebelles,  t.  VH.  fol.  121 
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D£GXGIIh 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 

D'ÉTAT. 

Il  leur  annonce  son  arrivée  à  Anvers.  —  Il  les  prie  dMnsister  auprès  des 
quatre  membres  pour  le  payement  des  troupes  françaises. 

AlITSaS,  29  NOTBIIBKB  1581. 

Messieurs,  je  ne  puis  laisser  de  vous  dire  qu'ayant,  hier 
tout  le  jour,  cheminé  par  la  pluie  et  tempeste,  je  suis  arrivé 
^o  ceste  ville  à  huict  heures  du  soir.  J'ay  esté  bien  aise  d*en> 
:endre,  ce  devant-disner,  par  la  lettre  de  monsieur  le  prince 
rEspinoy,  que  les  Franchois  sont  passez  :  par  quoy,  suyvant 
*e  que  bien  souvent  j*ay  requis  messieurs  les  quattre  mem- 
bres qu'ils  donnassent  ordre  pour  le  payement  de  ces  Fran- 
chois, pour  les  maintenir  en  discipline  et  employer  en  service, 
je  vous  prie  que  vous  les  veullez  aussy  presser  de  vosire 
costé,  leur  remonstrant  vivement  ce  qu'il  en  importe.  Je  leur 
en  escry  aussy  par  celle  cy-joincte.  Sur  ce,  après  m'estre 
affectueusement  recommandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prie 
Dieu ,  messieurs ,  vous  maintenir  en  sa  saincle  garde. 
D'Anvers,  ce  xxix'de  novembre  1581. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Susaîptîon  :  A  messieurs  du  conseil  d*Estat,  présentement 
assamblez  en  la  ville  de  Gand. 

Original,  aux  Arehivef  da  RoyaaaM  :  LHtrts  dt 
0t  à  <rM»U«»flM  Jt  KfasMmUf  t.  VI. 
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DGGXGIV. 

REMONTRANCE  FAITE  PAR  LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX 
DÉPUTÉS  DES  ÉTATS  GÉNÉRAUX  ('). 

Après  leur  avoir  rappelé  que ,  à  la  requête  des  états ,  il  a  consenti  à  être  ili 
tête  du  gouvernement  jusqu^à  la  fin  de  janvier  1582,  il  lear  déclare,  pour  sa 
décharge,  comment  les  choses  se  sont  passées  dans  le  cours  de  rannée.— 
II  impute  aux  états,  qui  ont  rejeté  ses  conseils,  Timpossibilité  de  fiire 
lever  le  siège  de  Tournai.  —  Il  leur  fait  envisager,  pour  Tannée  suinote, 
de  plus  fâcheux  résultats  encore,  reproche  aux  états  leur  nonchalance,  ao 
peuple  son  peu  de  patriotisme,  et  leur  prédit  la  ruine  da  pays,  si  Poo 
continue  de  commettre  les  mêmes  fautes. 

Anvers,  l*'  DicBMBRB  1581. 

Messieurs,  vous  sçavez  comment,  mous'  l'arehicluc  Matbias 
remettant  sa  serge  (>)  entre  les  mains  de  messieurs  les  estatz, 
j'eslois  aussy  deschargé  de  Testât  de  lieutenant  général,  el  de 
faict,  comme  par  ci-devant,  plusieurs  fois,  voiant  le  peu 
d'ordre  qu'il  y  «voit  pour  le  gouvernement,  j'avois  demandé 
pour  estre  deschargé;  aussy,  en  la  dernière  assaniblée,  à 
Amsterdam,  le  semblable,  sur  cesle  occasion  de  la  descharge 
de  Son  Altèzc  :  touteslbis,  à  la  prière  de  messieurs  les  esUiU. 
et  en  espérance  que  ce  qu'ilz  promettoicnt  seroit  aeomply^ 
content  de  prendre  la  charge  du  gouvernement,  avec  lecon- 


(•)  Cette  énergique  allocution  a  été  publiée  par  M.  Groen  Van  Priîistebw. 
Archives,  etc.,  VIII,  38,  mais  d'après  une  copie  dérectueusc,  et  où  il  y  « 
plusieurs  lacunes  :  cVsl  ce  qui  m'a  engagé  à  la  reproduire  ici.  J'en  ai  Urt 
le  texte  d'un  manuscrit  de  Ballin,  conservé  à  la  bibliothèque  de  Mous. 
fol.  3H-313. 

II  faut  comparer  la  remontrance  du  l*^'"  décembre  i58l  avec  eellea  'lu 
LMi  novembre  VJi)  (p.  188  ci-dcssus)  et  du  9  janvier  1580  (p.  11H>). 

(^)  Scrtjc,  cbarge. 
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seil  qui  seroit  ordonné,  et  ce  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  janvier 
prochain. 

Mais  je  voy,  messieurs,  si  peu  d'avancement  en  noz 
affaires ,  que  je  suis  contrainct ,  pour  mon  lionneur  et  ma 
descharge,  et  mcsme  pour  le  bien  du  pais,  de  vous  déclarer 
Testât  de  noz  affaires  ;  et,  devant  'que  je  vous  dise  ce  qui  me 
senible  estre  nécessaire  à  ordonner  pour  ceste  année  pro- 
chaine, je  vous  répéteray  sommairement  comment  les  affaires 
se  sont  passées  en  ccste  année,  de  laquelle  il  ne  nous  reste 
plus  qu'un  mois. 

Cest,  messieurs,  que  l'ennemi  a  esté  maistre  de  la  cam- 
paigne,  de  toutes  les  partz  qu'il  a  voulu,  sans  qu'il  ait  esté  en 
Qostre  puissance  de  Tempescher.  Ce  néantmoins,  Dieu  merey, 
par  force  d'armes,  il  ne  nous  a  riens  emporté  :  de  quoy  la 
principale  cause  est  celle  que  je  vous  diray,  à  sçavoir  qu'avec 
petite  force  il  n'a  pas  sceu  beaucoup  nous  endommager.  Dont 
est  advenu  que  ce  qu'il  a  tenu  en  Frize,  Gueldres  et  Brabant 
n*a  esté  suffisant  pour  assiéger  place,  et  encore  moins  la 
forcer;  mais  il  a  tenu  ses  plus  grandes  forces,  tant  à  pied  quà 
cheval,  les  chefs  principaux,  leur  conseil,  et  tout  leur  équi- 
page d'artillerie,  vers  les  quartiers  de  Haynnau  et  Artois, 
comme  estant  les  lieux  qui  craignoient  le  plus,  et  qu'ilz 
tenoient  estre  de  plus  grande  conséquence,  et  mesmes  à  raison 
des  villes  de  Cambray  et  Tournay,  (|u'il  a  tousjours  bien 
mieux  cognues  tant  importer,  que  nous  n'avons  voulu  faire  et 
ne  faisons  encores. 

Voilà  pourquoy  l'année  passée  toute  entière  fut  employée 
par  lui  à  tenir  Cambray  assiégée,  laquelle  s'il  eust  prins, 
comme  il  eut  faict  sans  doute,  sans  le  long  espoir  que  les 
habitants  ont  eu  au  secours  de  Son  Ahèze  (')y  et  sans  aussy 
que  finablement  par  effect  il  l'a  secouru,  si  Dieu  nous  eust 

(■)  Le  tJuc  dWnjoii. 
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tant  affligé  que  nous  eussions  perdu  Cambray,  il  y  a  long- 
temps que  nous  eussions  aussy  perdu  Tournay,  et  eussions 
eu  Tennemy  logé  dedans  le  paîs  de  Flandres  et  de  Brabant, 
avec  une  perte  incroyable  de  toutes  les  commoditez  desdicts 
paîs. 

Or,  messieurs,  il  y  a  un  an  que  je  prédis  à  vos  députez,  et 
à  toutes  les  provinces ,  quel  remède  il  y  avoit  pour  prévenir 
tous  ces  dangers,  assavoir  :  de  prendre  seulement  au  service 
du  pais  trois  mille  chevaulx  estrangers  et  deux  régimens  de 
corselets  :  car,  si  Dieu  nous  a  conservé  Cambray,  nous  luy  en 
devons  rendre  grâce,  et  à  Son  Altèze,  d'aultant  que,  de  nostre 
part,  nous  nous  y  sommes  gouvernez  tout  ainsi  que  si  doqs 
Teussions  voulu  perdre  ;  et  aujourd*huy,  Tournay  estant  as- 
I  siégée  ('),  nous  n'avons  aucun  moien  non-seulement  de  lever 
le  siège,  mais  aussi  d'approcher  l'ennemi.  Et,  si  vous  deman- 
dez à  qui  la  faulte  en  doibt  estre  imputée,  je  respons  quecest 
à  vous,  messieurs,  et  aux  autres  qui  avez  rejecté  mon  conseil, 
vous  excusant  cependant  les  uns  sur  les  autres.  Que  si  nous 
eussions  eu  prestz  les  gens  de  guerre  que  je  vous  ay  dit,  quand 
Son  Allèze  s'est  si  corageusement  présenté  en  Cambrésis,  et 
que  eussions  joinct  lesdictes  forces  avec  celles  de  Son  Allèze, 
nous  fussions  à  présent  hors  de  la  guerre,  et  eussions  chassé 
Tennemy  par  delà  la  Meuse  ;  et,  au  contraire,  nous  sommes 
contrains  de  voir  Tune  de  noz  meilleures  villes  assiégée,  avec 
si  peu  de  moien  de  la  secourir. 

Or  je  ne  vous  veux  pas  celer,  messieurs,  que,  cesle  année 
prochaine,  nous  allons  tomber  en  plus  grands  inconvéniens. 
et  pour  semblables  raisons  :  car  nous  sommes  desjà  avancez 
d'un  mois  dedans  l'hiver,  et  y  a  deux  mois  entiers  que  les 
eslalz  dévoient  estre  assamblez  en  ceste  ville ,  et  toutesfois  il 
n'y  a  encore  aucune  apparence,  ny  de  les  voir,  ny  de  donner 

{')  Guillaume  ignorait  que  celle  ville  se  fùl  rendue  la  veille,  30  novcrtibrf. 
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ordre  &  aucune  aiTaire.  comme  si  nous  n'nvinns  aucun  ennemy  : 
pouvons  néanUnoint)  jusqucs  îcy  ressentir  les  coups  îles  ca- 
noDS  qui  badent  Toiiniay.  et  en  veoir  (par  manière  de  dire) 
ie»  assauts  qui  s'yiionnenl,  el  ne  poiivnn»  cognoisire  (tant 
noas  sommes  aveuglesl  le  mal  qui  s'appresie  pour  l'année  qui 
vient. 

Cesie  noneliallance.  mrsxieurs.  est  on  mal  incroyable,  qui 
ne  procède  pas  de  fnulle  dVntendemonl,  ny  de  faullc  d'indus- 
Irie,  d'aullant  qu'un  chnscun  est  plus  adonné  à  son  particu- 
lier qo'au  générai.  Car.  quant  au  public,  je  voy  la  cause  du 
BibI.  àsçavoir:  quant  on  en  parle,  le  peuple  ne  pense  pas  que 
eestc  guerre  est  sa  guerre,  comme  si  on  ne  eombaltoît  poini 
pour  sa  liberté  et  de  corps,  et  de  la  conscience;  et  de  lii  vient 
crsie  autre  faute,  que.  quand  on  demande  quelque  ayde  d'ar- 
gent, sans  lequel  nymoy,  ny  aullre.  neseaurort  faire  la  guerre, 
ilz  en  traitent  el  respondenl  comme  s'ilz  respondoient  au  feu 
BmpeiTur.  Mais,  au  contraire,  ilz  debvroient  penser  que,  les 
■noiem  faillans.  ce  n'est  pas  i  moy  à  qui  ilz  faillent,  c'est  à 
cuvmesmes,  el  disans  :  "  Nous  ne  voulons  plus  rien 
>  donner,  ■<  c'est  à  dire  :  "  Nous  voulons  quicler  le  puis  et  la 
■  religion  ;  -  ce  que  je  ne  dis  pas  pour  le  désir  que  j'ay  de 
loucher  â  argent  publieq.  quelconque  soit,  auquel,  comme  vous 
•çavet,  je  n'ay  jatnais  touché,  quoyque  quelques  détracteurs 
en  aioni  parlé  autrement,  contre  leur  conscience,  mais  afin 
qu'une  bonne  fois,  messieurs,  vous  pensiez  qu'il  n'y  a  guerre 
en  ce  pais  que  la  vostrc,  et,  quand  vous  délibérez,  qu'il  vous 
Bouvienne  que  vous  délibérez  de  ce  qui  est  vosire.lly  a,  davan- 
tage, que  nous  avons  une  cause  commune,  aussi  que  nous 
devons  tous  esire  joinciz  :  que  jusques  ores  nous  n'avons 
>ceu  obtenir.  Chascune  province  n  son  conseil,  el  presque 
etwscune  ville;  chascun  pals  ses  forces  el  son  argent,  tcllemeni 
que  ce  qui  seroit  beaucoup  à  tous,  esi  peu  à  ehascun.  Il  est 
\nj  qu'on  a  ordonné  un  rnnscil.  mais  qui  n'n  aucune  pui^ 
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sance  ;  et,  là  où  il  n*y  a  point  d'autorité,  comment  y  aura-t-il 
règle  pour  la  discipline  militaire,  pour  les  finances,  pour  la 
justice  et  toutes  autres  choses  ?  Et,  quant  à  Tauthorité,  il  ny 
en  aura  jamais  entre  ceux  qui  n*ont  en  leur  puissance  un  seul 
patart  à  distribuer,  comme  ny  moy  ny  le  conseil  n'en  avons. 

Voilà,  messieurs,  le  sommaire  des  faultes  commises,  èsquelles 
nous  continuons,  et  par  lesquelles  je  vous  prédis,  pour  ma 
descharge,  que  nous  serons  ruinez,  sy  Dieu  ne  nous  fait  la 
grâce  d*y  remédier.  Et  pourtant  je  vous  prie  d'y  vouloir 
entendre,  et  le  faire  entendre  à  tout  le  peuple,  afin  que,  par 
cy-après,  ilz  ne  m'en  veuillent  imputer  la  faulte.  Cependant  si^ 
de  vostre  part,  vous  vous  voulez  employer  à  y  remédier,  voos 
trouverez,  par  expérience  (comme  aussi  je  m'en  sens  obligé^ 
que  je  n'y  espargncray  rien  de  ce  que  sera  en  ma  puissaao^  • 

A  quoy  d'aultant  plus  devez  penser,  que  le  gouvernem^ciài 
que  vous  et  messieurs  les  estatz  avez  establi,  ne  durera  p1«.xs 
que  jusques  à  la  fia  de  janvier  :  auquel  temps,  si  vous  rae 
donnez  autre  ordre,  il  n'y  aura  aucun  gouvernement  au  pajr^* 


DCCXCV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 

D'ÉTAT. 

Anvers,  2  décembre  1581. 

Il  les  prie  de  conlcrcr  Ifl  charge  de  conseiller  au  conse  ^' 
privé  à  M".  Denis  de  la  Chapelle,  ex-eonseiller  pensionnaire '' 
de  la  ville  de  Tournai,  lequel,   «    |)oiir  le  bon  cl  nolablc  scr"' 
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qu*il  a  faict  à  la  cause  publicque,  mérite  dVstre  ml- 


» 


Original,  aax  Archives  da  Ro/tome  :  Lettres  de 
et  à  GuiUmume  de  ffatsau,  t.  VI. 


DCCXCVI. 

RINCE  D'ORANGE  AUX  MEMRRES  DU  CONSEIL 

D'ÉTAT. 

Anvers,  2  dAcbhbsb  1581. 

loctcur  Knihbe,  son  inailre  des  requêtes,  ayant  été 

watergrave  de  Flandre,  rencontre  des  obstacles  à  l'en- 

ment  de  sa  commission  dans  qucl(|ucs-uns  des  mem- 

la  chambre  des  comptes.  —  Le  prince  prie  les  mera- 

« 

j  conseil  d'Etat  de  tenir  cette  aiïaire  en  surséancc 
son  retour  à  Gand. 

Origiatl«  tos  ArchÎTes  du  HojaQinr  :  Lettres  dt 
ri  a  GuiUmume  de  Nmssmu^  i  VI. 
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DG€XGVIL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 

D'ÉTAT. 

Lettre  qu^il  a  écrite  au  prince  d^Épinoy,  dans  la  prévision  de  la  perte  de 

Tournai. 

Antbrs,  2  DicSHBU  1S8f . 

Messieurs,  ce  matin  ay  receu  celles  que  m'avez  escriptes 
hier  au  soir,  à  cinq  heures;  et,  combien  que,  selon  les 
raisons  y  mentionnées,  il  est  à  présumer  que  ce  soit  plustost 
un  bruit  semé  par  Tennemy  que  aultre  chose ,  touttesfois, 
puisque  les  mauvaises  nouvelles  sont  plustost  à  craindre  que 
croire  les  bonnes,  en  ay  escript  à  mons'  le  prince  d'Ëspinoye 
ce  que  m'a  semblé  estre  le  plus  expédient  pour  le  service  du 
pays,  en  cas  que  la  ville  fut  rendue  (ce  que  Dieu  ne  veuille), 
et  que  l'ennemy  tenleroit  quelque  chose  sur  nostre  camp  et 
les  quartiers  de  Flandres.  El,  d'aultant  que  par  ladicte  leilre 
entendrez  assez  particulièrement  mon  intention,  ni'ay  bien 
voulu  rcmcctrc  à  icclle,  en  priant,  sur  ce,  Dieu  vous  donner, 
messieurs,  avecq  bonne  santé,  heureuse  vie  et  longue. 
D*Anvcrs,  ce  ij'de  décembre  1581. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GliUe  de  Nassai:. 

Stiscription  :  A  messieurs  messieurs  du  conseil  d'Estat,  présen 
tement  assemblez  en  la  ville  de  Gant. 

Original,  aux  Archives  da   Royaume  :  Ltttrtt  é* 
et  à  Guillaume  Ht  Nauau,  t.  VI. 


—  371   — 


DCGXGVIIL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  PRINCE  D'KPINOY  ET  AU 

CONSEIL  D'ÉTAT. 

Hegret  que  lui  cause  la  perte  de  Tournai.  —  Accueil  qu*il  désire  voir  faire 
par  les  quatre  membres  i  M.  d*Estrayclles.  —  Craintes  quMl  a  pour  Aude- 
narde.  — >  Difficultés  de  son  retour  h  Gond. 

Anvers,  3  dicbhbre  1581. 

Messieurs,  recepvant  présentement  voz  lettres  d'hier,  j'ay 
par  îcelles  veu  les  particularitez  y  contenues  du  succès  des 
aflfoires  de  la  ville  de  Tournay,  et  comme,  après  s'ostre  si 
valeureusement  deffendue,  ceulx  de  dedans  toutesfois  sont 
esté  eonstrainctz  de  se  rendre  à  Tennemy.  Quel  regret  et 
desplaisir  cela  m'ait  causé,  il  n'est  besoing  de  l'escripre,  car, 
cognoissans  l'entière  et  sincère  affection  mienne  au  bien  du 
pays,  vous  le  pouvez  aisément  juger;  que  cependant  touttes- 
fois  j'ay  voluntiers  veu  le  sauvement  de  tant  de  gens  de  bien 
et  d'honneur  qui  en  sonl  sorliz  (*),  lesquelz,  après  s'estre 
maintenuz  si  valeureusement,  scroit  estédommaige  de  perdre. 
Il  sera  fort  à  propos  que  vous  faictes  entendre  aux  quatre 
membres,  et  mesmes  aussy  en  particulier  a  ceulx  de  Garni, 
qu'ilz  usent  de  tout  bon  recueil  et  courtoysie,  et  aussy  de 
quelque  honneste  gratuité,  vers  monsieur  de  Trielles  (>), 


(')  Par  la  capitulation  accordée,  le  30  novembre,  à  la  garnison  et  aux  bour- 
geois de  Tournai,  le  prince  de  Parme  avait  permis  que  le  sieur  d*Estrayelles, 
commandant  de  la  ville,  en  Tabsence  du  prince  d*Epinoy,  ainsi  que  les 
capitaines,  officiers  et  soldats  se  retirassent,  avec  leurs  enseignes  sur  IVpaule, 
armes,  mécbe  ardente,  tambourin,  etc.  (Voy.  les  AnaUcieê  behjiqueê, 
p.  r>69.373.) 

(•)  DTstrayelles.  Voy.  p.  320,  note  I . 
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pour  rcncouraigcr  d'aultant  plus  à  bien  faire,  el  lous  aullres 
à  son  exemple.  Quant  au  faicl  d'Audenarden,  il  y  a  long- 
temps qu*ayant  vcu  quelques  petites  menées,  je  me  suis  assez 
apperceu  de  ce  qui  en  pourroil  à  la  fin  réussir,  que  touUes- 
fois  je  leur  escrips  présentement  une  lettre,  les  semondanl 
par  ieellc  de  la  parolle  qu*ilz  m'ont  aultresfois  donnée.     . 

Et,  pour  le  regard  de  mon  retour  à  Gand.  d'aulianl  qucla 
loy  de  ceste  ville  se  renouvelle  seulement  cejourd'huy,  el  s'y 
offrans  aussy  quelques  aultres  affaires,  je  crains  de  ne  rae 
pouvoir  illecq  trouver  jusque»  à  mercredy  ou  jeudy  prochain, 
dont  toutesfois  ne  vous  puis  encoir  asseurer  :  eslans  cculx  de 
Bruxelles  présentement  venuz  icy,  pour  me  dire  Tadverlisse- 
ment  qu'ilz  ont,  que  l'ennemy  vient  assiéger  leur  ville;  rae 
prians  à  ce  regard  de  ne  bouger  encoir  d'icy,  pour  ne  les 
abandonner  en  ceste  nécessité.  Sur  quoy  vous  présentant  mes 
très-affectueuses  recommandations  en  vos  bonnes  grâces,  je 
supplieray  Dieu,  vous  avoir,  messieurs,  en  sa  sainclc  garde 
et  protection.  D'Anvers,  le  iij*  jour  de  décembre  1581. 

Vostre  Irès-affeclioné  amy  5  vous  faire  service, 

Glille  de  i\.\SS\l. 

Si(sc)i])twn  :  A  monsieur  mons"^  le  |)rincc  d'Espinoyel  cculx 
du  conseil  d'Estal,  esfans  |)rcsonlenient  à  Gand. 

Original,  aux  Archives  du   Kovaumo  :  idirn   ' 
el  à  Gutllttume  de  .Yassau.  t    VI. 


—  373  — 


DGGXCIX. 

LE  SIEUR  DE  TRESLONG*AU  PRINCE  DORANGE. 

Arrivée  et  départ  pour  Tannée  d*une  troupe  de  cavalerie  française.  —  Impres- 
sion produite  par  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Tournai  :  dëputation 
envoyée  au  prince  par  le  magistrat  de  Dunkerque ,  pour  lui  représenter 
b  faiblesse  de  la  garnison  et  le  mauvais  état  des  fortifications  de  cette 
ville. 

OdNKBKQUB,  5  DÉCCMBRB  lu8i. 

Monseigneur,  la  présente  servira  pour  advenir  à  Vostre 
Exeellenec  (|ue  la  cavallerie  françoise  qu  on  atlendoil  iey , 
quelques  deux  ou  trois  jours  passez,  comme  par  aultre  mienne 
ay  escript  à  icelle,  est  icy  arrivée  cesle  après-disnée,  estant 
forte  d  environ  six  cens  chcvaulx  ;  mais,  à  mon  advis,  il  n*y 
avoit  qu  environ  deux  cens  cincquante  en  ordre  pour  faire  ser- 
vice. Hz  sont  passez  la  rivière  environ  midy,  sans  que  Fennemy 
ait  fuict  grande  mine  de  leur  vouloir  empescher  le  passaige, 
aians  seulement  tirez  après  eulx  quelques  coups  d  artillerie, 
sans  auleunement  les  avoir  endommaigez  ;  et  sont,  encores  h 
ce  soir,  passez  parmy  cesle  ville,  pour  ce  qu'il  n'y  avoit  aultre 
chemin  à  les  pouvoir  faire  passer,  à  cause  de  Feau  ;  et  demain 
poursuyvront  leur  voyage,  pour  aller  trouver  les  troupes  de 
monsieur  le  comte  de  la  Rochepot. 

Au  surplus,  monseigneur,  comme,  ce  mesme  soir,  avons 
icy  entenduz  les  tristes  nouvelles  de  la  perte  de  la  ville  de 
Tournay,  messieurs  du  magistrat  de  eeste  ville,  avec  aulcuns 
des  plus  notables  d'icelle,  en  estans  fort  troublez  et  marryz, 
me  ^onl  viiuiz  prier  vouloir  anltrefois  remonslrer  h  \  ostre 
lÀeellence  le  povre  estât  d'ieelle  ville,  tant  par  faulte  de  for- 
tiliealicm  (|ue  pour  la  fuiblesse  de  eeste  garnison  :  à  quelle  lin 
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Icsdicts  de  ccste  ville,  pour  la  maigre  responce  et  salisfaeiion 
qu'ilz  reçoivent  de  messieurs  de  Bruges  el  du  Franeq,  quel- 
ques remonslrances  et  instances  qu'il  leur  en  ont  faict,  ctmoy 
aussi,  de  leur  part,  ont,  ces  jûprs  passez,  expressément  député 
envers  Voslre  Excellence  leur  pensionnaire,  avec  instruction 
bien  ample,  de  ma  part,  de  tout  ce  qu*estoit  très-nécessaire 
pour  la  conservation  de  ce  quartier,  et  singulièrement  pour 
ceste  ville,  principalement  astheure,  ayant  l'ennemy  obtenu 
une  telle  victoire,  estant  incertain  quelle  part  il  prendra  sa 
route  pour  la  poursuyvre.  Si  supplie  à  Vostre  Excellence 
plaise  à  icelle  prendre  la  conservation  de  ceste  ville  à  cœur, 
comme  Timportance  d*icelle  le  requiert,  et  ordonner  à  mes- 
sieurs les  quatre  membres  y  pourveoir  avecq  tel  soing  et  dili- 
gence qu'il  convient,  tant  au  regard  de  la  fortiGcalion  que  du 
renforcement  de  la  garnison  d'icelle  :  car,  aultrement,  elle  est 
en  très-grand  dangier,  et  avecq  elle  tout  ce  quartier,  comme 
Vostre  Excellence  mesmes  peult  considérer.  Et  à  tant,  me 
recommandant  bien  humblement  à  la  bonne  grâce  de  Voslre 
Excellence,  prie  le  Tout-Puissant,  monseigneur,  d'avoir  et 
maintenir  icelle  en  sa  très-saincte  garde  et  protection.  De 
Dunkercke,  ce  iij°  de  décembre  1581. 

De  Vostre  Excellence  Irès-Iumiblc  cl  très  obéissant  ser- 
viteur, 

Gl'ILI.AlME  DE  BloYS  ET  TuESLONG. 

Siiscrfpfion  :  A  Son  Excellence. 

Copie  da  tomps,  aax  Archives  du  Rovaumc  :  LtUif>  i< 
^t  à  Guillaume  <U  A'ujuau.  i.   VI. 
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DGC€. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 

D'ÉTAT. 

Il  leur  envoie  la  liste  qu*il  a  fonnëe  pour  la  répartition  des  gens  de  guerre  en 

Flandre. 

AnTBHS,  5  DKCBMBHB  1581. 

Messieurs,  suyvanl  mes  lettres  d'hier,  je  vous  envoyé  pré- 
sentement, par  les  sieurs  Courtewille  et  N.  Vanden  Broeeke, 
ayant  esté  envoyez  vers  moy  par  ceulx  de  Bruges  el  du  Franeq, 
la  liste  que  j'ay  avec  euh  conceu  sur  la  répartition  des  gens 
de  guerre  en  Flandres,  selon  laquelle  il  me  samble  que,  pour 
réduire  toutes  choses  une  fois  en  bon  ordre,  on  se  pourroit 
rigier  :  que  toutesfois  vous,  estans  illecq  sur  le  lieu,  et  ayant 
eiaiitiné  la  susdicte  liste,  pourrez  mieux  et  plus  clèrement 
cognoistre  ce  que  pour  le  bien  et  seurcté  du  pays  se  trouvera 
convenir.  De  ma  part,  je  seroy  bien  aise  d'entendre  ce  que  par 
vous  en  sera  effectué.  Et,  vous  présentant  en  cest  endroict  mes 
très-affectueuses  recommandations  en  voz  bonnes  grâces,  je 
supplieray  Dieu  vous  avoir,  messieurs,  en  sa  saincte  garde  et 
protection.  D'Anvers,  ce  v'jour  de  décembre  1581. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiUb  de  Nassau. 

Suscn'ptioti  :  A   messieurs  messieurs  du  conseil  d'Estat  des 
Pays-Bas,  estans  présentement  en  la  ville  de  Gand. 

Original,  aos  ArcblTea  do  Royaone  :  LHtnt  dt 
H  à  GuilUwme  dt  N»$$mu,  t.  VI. 
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DGGGL 

LE  PRINCE  DORANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEÏL 

D'ÉTAT. 

Avertissement  qu^il  a  eu  des  desseins  de  rennemi  sur  Dixmode.  —  Renfort 

à.  envoyer  dans  cette  ville. 

Anvers,  o  décembre  1581. 

Messieurs,  depuis  mes  précédentes  que  je  vous  ay  envoyées 
ce  devanl-disner,  jay  eu  advertissemenls  que  Fennemy  est 
d'intention  d'entreprendre  sur  la  ville  de  Dixmude  :  ce  que 
je  n'ay  voulu  laisser  de  vous  escrire  en  diligence,  trouvant  bon 
et  nécessaire,  oultre  la  garnison  quy  y  est  à  présent,  quony 
envoyasi  encores  dedans  quelques  quatre  ou  cincq  compaignies, 
lesquelles  y  cslans  entrées,  je  penseroy  que  Fennemy  changera 
d'intention,  et  qu'il  n'osera  s'attaqquer  à  des  places  bien  pour- 
veucs,  vou  mesmes  que,  pour  la  disposition  du  temps  et  des 
chemins,  il  lui  est  bien  mal  possible  de  traîner  son  artillerie. 
Je  vous  prie  doncquc  à  ce  vouloir  penser,  et  soigner  (|irieeile 
place  ne  demeure  impourveue,  laquelle  vous  sçavez  tant  im- 
porter pour  tout  le  pays  de  Flandres.  El  sur  ce,  je  prie  Dieu, 
après  mVslre  alTectucusemenl  recommandé  à  vos  bonnes 
t!;ràe('s.  messieurs,  vous  maintenir  en  sa  sainctc  garde.  D.An- 
vers, ce  v"  de  déccnibre  1581. 

Vostre  hien  bonamy  à  vous  l'aire  service. 

GtlLLE  DE  NaSSAI  . 

Siiscripiioii  :  A  messieurs  du  conseil  d'Eslat,  à  Gand. 

Orif^înal,  aux  Archives  du  Ru\.iumr  :  L-cm  J' 
ri  à  (MuillaHme  'ff  A*a*.«a«.  t.  VI, 
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DCCCII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 

D'ÉTAT. 

:*-çret  que  lui  cause  le  refus  d^Audenarde  de  recevoir  garnison  ;  conséquences 
fâcheuses  qui  |>euvent  en  résulter.  —  Il  désire  que  les  quatre  membres 
essaient  de  faire  changer  de  résolution  les  habitants  de  cette  ville.  —  Ren- 
fort a  envoyer  à  Ninove. 

AmVBRS,  7  DKCCIIBBB  1581. 

Messieurs,  j'ai  reeeu  vos  leUrcs  du  vj*  du  présent.  Je  suis 
niarry  que  ceulx  d'Audenarde  eontinucnt  à  ne  vouloir  rccep- 
voir  la  garnison  qu'on  leur  ordonne,  ear  cesle  désobéissanec 
ne  peult  apporter  qu'une  eonfusion  extrême  en  toutles  nos 
affaires,  d'aultant  que,  s*il  demeure  en  Toption  des  villes  de 
reeepvoir  tant  de  conipaignies  et  telles  eompaignies  qu'il  leur 
plaira,  il  ne  sera  jamais  en  la  puissance  des  supérieurs  de  rien 
ordonner,  ni  mesme  de  pouvoir  dresser  armée,  sans  laquelle 
n'est  possible  de  jamais  reddresser  nos  affaires,  et  maintenir  les 
villes  contre  le  camp  de  l'ennemi,  d'aultant  que  les  eompaignies 
qu'on  vouldroit  avoir  en  eampaigne,  on  ne  les  poiirroit  tirer 
des  villes,  ny  meetre  dedans  les  villes  celles  qu'on  ne  vouldroit 
lenir  en  eampaigne.  Et  pourtant  je  vous  prie  d'adverlir  mes- 
sieurs les  quatre  membres,  aftin  qu'ils  essaient  d'induire  lesdicls 
J'Audenarde  à  reeepvoir  le  commandement,  considérées  aussy 
les  raisons  contenues  en  mes  lettres  précédentes. 

Quant  au  refus  que  monsieur  de  Villeneufve(')  faicl  d'entrer 
m  Ninove,  je  croi  que  la  raison  principalle  est  d'aultant  (|u'il 
jïcui  avoir  entendu  que  les  quatre  membres  ont  esté  d'inten- 

(»)  Vo\  .  |>.  ."îS.!.  noir  1 
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tion  de  la  desmanteler,  eu  le  peu  de  provision  qu'il  y  a  en 
ladictc  ville,  craignant  d*y  recepvoir  déshonneur^  et  pourtant, 
8*il  continue  en  ceste  volonté,  je  seroi  d'avis  qu'on  envoia  jus- 
ques  à  sept  ou  buict  compaignies  de  tous  les  régimens,  tant 
dudiet  S*^  de  yilleneufve  qu'aultres,  en  ladicte  ville,  oulire 
ceulx  qui  y  sont  :  ne  doubtant  que  Tennemi,  voiant  une  telle 
garnison ,  n'osera  l'assiéger ,  joinct  la  grande  incommodité 
qu'il  y  a  de  mener  par  ce  temps  artillerie  en  tel  pals.  Et  au 
surplus,  je  vous  prie  de  m'advertir  où  est  l'eimemi,  et  ce  qu'il 
y  a  apparence  qu'il  entreprenne.  Sur  ce,  après  m'estre  bien 
aiïectionéement  recommandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prieraile 
Créateur  vous  avoir,  messieurs,  en  sa  saincte  et  digne  guarde. 
En  Anvers,  ce  vij"  de  décembre  1581. 

Vostrc  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiîIe  de  Nassau. 

Sxiscription  :  A  messieurs  messieurs  du  conseil  d'Estat,  à 
Gand. 

Original ,  aux  ArchiTes  da  Royanme  :  Ifttrx  ^ 
et  à  GuiUauwM  de  NauaUf  t.  VI. 


1»CGC1II. 

LE  S'  DE  TRESLONG  AU  PRINCE  D'ORANGE. 

Fail)Ii'i.se  des  moyens  tic  défense  do  Dunkerque.  —Approche  des  ennemis— 

Demande  de  secours. 

Du?fKERQCE,  9  DÉCEMBRE  1581. 

Monsoigiii'ur,  eoininc,  par  diverses  fois,  ay  escriplà  Vo^lrc 
l:]\eelleiiee  et  i\  messieurs  les  (|ua(re  membres  de  la  foiblo>!*t 
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c  ceste  ville  et  de  la  petite  garnison  qiril  y  a,  n*y  estant  en 
>ut  qu'environ  deux  cens  cinquante  soldatz,  et,  quant  à  la 
ourgeoisie,  il  y  a  bien  peu  d'appuy  sur  icelle,  pour  n'y  avoir 
I)  tout  qu'environ  les  cincquante  hommes  favorisans  à  nostre 
uuse,  desquels  l'on  pourroit  attendre  quelque  service^  estant 
i  principal  nombre  d'iceulx  présentement  en  mer,  à  quelle 
ccasion  eeulx  de  cestedicte  ville  ont  aussi  envoie  expressé- 
lenl  leur  pensionnaire  vers  Vostre  Excellence  et  messieurs 
îs  membres,  pour  le  tout  remonslrer  à  iceulx,  et  y  avoir  le 
emède  requis,  tant  au  regard  de  la  fortification  que  du  ren- 
îrcement  de  la  garnison.  Dont  n'appercevant  aulcun  soûlai- 
émeut,  et  estant,  par-ilessus  ce,  hier  au  soir  advenu  un  grand 
ccident  aux  remparts  de  ceste  ville,  ù  cause  d'un  trou  venu  à 
a  retenue  d'eaue  au-dedans  du  nouveau  boulvart,  au  costc  de 
uyt,  tellement  que  les  fossées,  tant  de  la  ville  que  dudict 
oulvart,  sont  du  tout  seiches^  et  qu'on  y  entreroit  aisément 
veeq  un  cheval  boyteux  :  sur  quoy  l'ennemy  s'est  venu  pré- 
enter ce  matin  devant  cestedicte  ville,  avecq  grand  nombre 
le  gens,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  y  demeurant  encores  aux 
nvirons,  ne  sçachant  à  quelle  intention,  sinon  qu'on  me 
apporte,  de  tous  costez,  que  ce  seroit  pour  nous  assiéger  ou 
urprcndre.  (le  qu'ay  bien  voulu  advenir  à  Vostre  Excel- 
ence,  la  suppliant  y  vouloir  faire  mectre  l'ordre  tant  requis 
t  nécessaire,  estant  impossible  de  soustenir  longtemps  l'eiTort 
le  lennemy  avecq  si  peu  de  geiis,  mesmes  en  une  ville  si 
oible,  comme  dict  est;  priant  aussi  me  vouloir  pardonner 
|uVn  eserips  si  librement  ù  icelle  :  ce  que  ne  fais  de  peine  ($ic)^ 
nais  seulement  pour  la  grande  importance  de  cestedicte  ville, 
M)ur  la  conservaiion  de  laquelle,  aiant  moien  pour  résister  à 
'assault  ou  surprinse  de  Termemy,  n'espargneray  mon  sang 
ly  ma  vie,  comme  Vostre  Excellence  mesme  seait  assez  com- 
lîen  qu'elle  importe.  Que  sera  cause  que  ne  feray  ceste  plus 
onjf^ue,  la  (hiissant  par  mes  très-humbles  nrommandaiions 
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aux  bonnes  grâces  de  Vostre  Excellence,  et  prières  au  bon 
Dieu,  monseigneur,  d  avoir  Voslre  Excellence  en  sa  irés- 
sainctc  garde  et  protection.  De  Dunquerque/  ce  ix*  de  décem- 
bre 1581. 

De  Vostre  Excellence  très -humble  et  très-obéissanl 

serviteur, 

Guillaume  De  Bloys  et  Treslong. 

Stiscription  :  A  Son  Excellence. 

Copie  da  temps,  aux  Archires  da  Royaume  :  Uum  et 
et  à  Guillaume  d*  Pfeumu,  t.  VI. 


DCCCIV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  MEMBRES  DD  CONSEIL 

D'ÉTAT. 

Suivant  leur  désir,  il  serait  parti  pour  Gand,  si  les  états  de  Brabanl  nVaienl 
jufi;é  sa  présence  nécessaire  à  Anvers.  —  Il  s'en  remet  à  ce  que  leur  din 
le  Sr  (le  Courlcwillc,  louchant  le  parti  à  tirer  de  la  gendarmeiie  Iranciusc. 

AnvEIIS,  y  DËCEMBKE  1581. 

Messieurs,  ayant  par  le  sieur  de  Courteville  receu  voz  loitres 
de  (levant-hicr,  et  par  ieellcs,  joinctement  le  rapport  qu'il  ma 
l'aict,  entendu  que  vous  désirez  nia  présence  à  Gand,  pourlos 
raisons  par  vous  alléguées,  je  ne  veulx  obmecïre  de  vous  dire 
que,  comme  par  mes  précédentes  je  vous  ay  adverty,  je  no 
désire  rien  plus  que  de  me  trouver  en  lieu  où  le  service  du 
pays  le  recpiicrl,  cl  me  seroys,  suivant  cela,  desjà  acluiiiine 
vers  vous,  n'estoit  que  messieurs  les  estalz  de  Brabanl  "Ht 
trouvé  mon  séjour  iey  plus  expédient,  pour  les  raison^  fie 
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kous  aurez  présentement  enlcndu  par  monsieur  Junius  et 
Miltres.  qu'à  eest  elTeel  ilz  ont  envoyé  vers  vous.  Et,  leur 
lyant  à  présent  eommuniequé  la  lettre  que  ledict  Courteville 
m*a  de  vostre  part  apporté,  ilz  sont  d'intention  d'attendre  sur 
tout  vostre  responce  par  leursdicts  députez,  estimans  que, 
mesmes  après  cesle  |  orte  de  Tournay,  je  pourray  pour  la 
||:énéralilé  plus  prouffiler  icy,  d'aultant  plus  que,  pour  une 
Fois  prendre  une  bonne  résolution  sur  ee  que,  pour  le  redres- 
sement des  affaires  eommunes  et  pour  meetre  une  fois  le  tout 
en  bon  ordre,  convient,  il  est  entièrement  requis  et  nécessaire 
que  cela  se  face  générallement ,  estant  à  craindre  qu'aultre- 
ment  nous  viendrons  tousjours  à  retourner  aux  inconvéniens 
qu*on  a  veu  du  passé.  Au  regard  de  la  répartition  de  la  gens- 
darmerie  franeoyse  nouvellement  venue  et  aultrc,  il  convient 
adviser  par  quel  moyen  on  pourra  faire  diversion  de  Tennemy, 
|K)ur  Finquiéter  le  plus  qu'il  soit  possible,  comme  bien  ample- 
ment je  Tay  eommuniequé  avec  le  susdict  de  Courteville,  au 
rapport  duquel  me  remeetant,  je  vous  prieray  me  mander  sur 
tout  vostre  bon  ndvis,  et  au  Seigneur  Dieu  qu'il  vous  ait, 
messieurs,  en  sa  sainete  garde  et  protection.  D'Anvers,  le 
i\'  jour  de  décembre  15S1 . 

Vostre  très-affeetionéamy  à  vous  faire  service, 

Glille  de  Nassai. 

Sfiscriptinn  :  A  messieurs  messieurs  le  prince  d'Espinoy  et 
!(u!iresdu  conseil  d'Estat,  estans  présentement  à  Gand. 

Original,  aui  Arrhivr»  du  Royaamr  :  Letirt»  Ht 
et  a  Gmitiammi  Ht  .VwfMti,  t   VI. 
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DCGGV. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  MEHRRBS  DU  GONSBIL 

D'ÉTAT. 

Il  le*  prie  de  ftire  expédier  pou»  le  Sr  d'Ohiin  des  lettres  de  eommisiioode 
l'état  de  grand  venear  de  Brabant,  qni  est'rena  k  faqner  par  k  défceliw 
da  marquis  de  Berghes. 

ARTias,  9  sictHaaa  IB81. 

■ 

Messieurs,  veu  que,  par  la  déclaration  et  alliance  qœ  k 
marquis  de  Berces  a  faiete  aveoq  ceuh  qui  tiennent  pirti 
contre  nous,  comme  par  mes  précédentes  vous  avez  peu 
veoir,  est  venu  à  vacquer  Testât  de  grand  veneur  de  Brabiot, 
le  S' d'Ohain  (0  m'a  prié  d'estre  surrogué  en  sa  place  :  ce  que 
je  luy  ay  accordé,  soubz  vostre  adveu  et  par  provision,  ea 
égard  tant  à  ses  qualités,  veu  que  ses  ancestres  dés  longtemps 
ont  esté  en  possession  d'icelluy  estât,  qu'aux  bons  et  léaiih 
services  qu'il  continue  de  faire.  Je  vous  envoyé  la  requesle 
qu'à  celle  fin  il  m*a  présentée,  et  vous  prie  que,  suyvant  ma 
parolle,  et  pour  les  raisons  contenues  en  icolle,  vous  luy  veullez 
faire  dcpcscher  commission  à  ce  pertinente.  Sur  ce,  après 
m'estre  trèsaffeclueusement  recommandé  à  vos  bonnes  grâces, 
je  prieray  Dieu,  messieurs,  vous  maintenir  en  sa  saincte 
garde.  D*Anvers,  ce  ix*  de  décembre  1581. 

Vôstrc  bien  affeclioné  amy  à  vous  faire  service, 

GuiîJe  de  Nassai*. 

Susaiptiofi  :  A  messieurs  messieurs  du  conseil  d'Eslal  dc> 
Pays-Bas. 

OrÎKÎnal ,  aux  Archives  da  Rojaone  :  Ltttnt  it 
«(  à  GuiUaumt  de  Nusmm,  t.  VI. 

(I)  Jean  Hinckart ,  S'  d*Ohain ,  maître  général  des  postes,  plusieurs  ioi< 


ilvjh  mentionné  clans  ce  volume. 
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DCCCVI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  MEMRRES  DU  CONSEIL 

D'ÉTAT. 

AlfTfilS,  9  DiClMBil  it{8l. 

Il  leur  envoie  copie  (Fune  lettre  qu'il  écrit  au  colonel  de 
Villeneuve. —  Il  les  prie  de  tenir  la  main,  de  leur  côté,  «c  affin 
«  que  ce  qui  concerne  le  bien  publicq  puisse  cstre  partout 
«  advancé,  et  que  tousdangiers  soient  prévenuz,^  et  de  Tinfor- 
mer  souvent  de  ce  qui  se  passe  en  Flandre. 

Original,  aaz  Archives  da  Rojanma  :  Ltnn»  àt 
H  à  GmilUnumêdt  Nui$»m,  t.  VI. 


DCCCVII- 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AU  COLONEL  VILLENEUVE  (•). 

11  a  regretté  le  refus  fait  p«r  lo  colonel  dVntrer  dans  Ninove.  —  Mesures 
qu*il  a  prises  pour  assurer  celte  ville.  —  Il  lui  explique  les  motifs  de  Tordi  r 
qu*il  lui  avait  donné. 

AnVIRS,  9  DÉCIMBRB  1581. 

Monsieur  de  Villeneufve,  jay  receu  vos  lettres  par  le  capi- 
taine Solon,  et  entendu  ce  qu'il  m'a  dict  de  vostre  part.  J*i)i 


(*)  Le  colonel  Villeneuve  commandait  un  régiment  de  douze  com))agnir> 
d^infanterie  fmnçaise  ;  il  avait  sou<  ses  ordres  les  capitaines  (Met  d*Averoul\, 
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esté  marri  que  vous  avez  faict  difficulté  d'entrer  en  Nioove, 
d'aultant  que  tels  refus  ne  peuvent  servir  que  de  mauTais 
exemples  aux  aultres  régiments.  Toutesfois,  voiant  ce  que 
vous  me  mandiez,  et  craignant  que  quelque  inconvénient 
n'arrive  à  la  place,  j'ai  escript  à  messieurs  du  conseil,  en  ets 
que  vous  n'y  vouisîssiez  entendre,  qu'ils  envoient  de  chasque 
régiment  deux  ou  trois  compaignies,  m'asseurantque  Teonemi 
n'osera  l'attacquer,  si  la  veoit  bien  fournie  de  gens  de  guenre. 
Je  croi  aussy  qu'ils  donneront  ordre  que  les  munitions  néees- 
saires  y  seront  portées.  Quand  j'ordonnai  que  vous  y  entrerio, 
j'avoi  esgard  que  vous  l'aviez  gardée  si  longtemps,  rennemi 
mesmes  estant  logé  si  près  de  vous  et  vous  menaçant  si  sou- 
vent de  siège,  tellement  que  je  craignois,  si  y  eusse  ordoooé 
aultre  garnison,  que  vous  n'en  eussiez  receu  quelque mesoon- 
tentement.  Je  serai  bien  aise  d'entendre  ce  qui  aura  esté  résolu 
là^essus,  de  quoy  je  vous  prie  de  m'advcrtir.  Sur  ce,  prieni 
le  Créateur  vous  avoir,  monsieur  de  Villeneufve,  en  sa  saineie 
garde.  A  Anvers,  ce  ix'  jour  de  décembre  lS8f  • 

Suscription  :  A  monsieur  de  Villeneufve,  colonnel,  etc. 

Copie  du  temptf  aux  Arehives  du  Royaume  :  Lftmt  dt 
et  à  GMiUatuM  de  Naitau^  t.  V|. 


Se  de  Cormettcs;  Annibal  de  Hangest,  S^  de  Beauvoir  ;  Jean  de  Fcrraut,  dit 
Haverdurc;  Guillaume  de  Solloo ,  do  la  Forge,  Lysy,  Saint-Ouen,  Foucaa- 
dièrc.  Chardon,  Besançon,  Préau  et  Olivier  Javila  (Compte  de  Tliiéri  Vtoder 
Bekcn,  trésorier  des  guerres  des  étals  généraux,  du  i«' avril  iî^au  I7jim- 
vier  lî)85,  fol.  169-I7;i.) 
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DGGGVIII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 

D'ÉTAT. 

Il  leur  envoie  des  lettres  du  conseil  de  Gueldre  qui  signalent  du  désordre  et 
des  difficultés  dans  cette  province.  —  Il  les  prie  de  mander  audit  conseil 
ce  qu*ils  trouveront  le  plus  expédient  pour  le  bien  du  pays. 

AnVIIS,  JO  DiciMBtB   1581. 

Messieurs^  je  vous  envoyé  icy-joinet  les  deulx  missives  qui 
me  sont  esté  envoyées  par  messieurs  le  chancelier  et  ceulx  du 
conseil  des  pays  de  Geldres  et  de  Zutphen,  par  lesquelles 
verrez  assez  particulièrement  le  désordre  et  difScultez  qu'il  y 
a  présentement  en  ces  quartiers,  et  mesmement,  selon  il 
semble  par  les  eflccts,  que  les  nobles  sedéclairent  ouvertement 
estre  de  la  partie  des  malcontens.  Je  vous  prie  d*y  vouloir 
ad  viser,  et  leur  mander  ce  que  par  ensemble  trouverez  estre 
le  plus  expédient  pour  le  service  et  conservation  du  pays  : 
dont  je  vous  prie  que  je  puisse  avoir  pareillement  vostre  ad  vis, 
affin  de  me  sçavoir  conformer.  Et  sur  ce,  aprez  m'estre  re- 
commandé bien  aiïectueusement  en  voz  bonnes  grâces,  je 
prieray  Dieu  vous  donner,  messieurs,  avecq  bonne  santé, 
heureuse  vie  et  longue.  D'Anvers,  lex'  de  décembre  1581. 

Vostre  bien  aiïectioné  amy  à  vous  faire  service, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  du  conseil  d'Estat ,  à 
Gant. 

Original ,  aaz  ArthiTci  da  Rojaame  :  Lettrei  et 
et  à  Guilimum»  4t  Smtsau.  t.  VI. 


IV.  aS 
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DGCiGIX. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 

D'ÉTAT. 


Avis  des  desseins  de  Penneini  sur  Menin  :  mesures  i  prendre  povr  es  prércnir 

'  les  effets. 


AiiTifts,  10  DicuiMi  1881. 

Messieurs,  j'ai  receu  advertence,  à  cest  instant,  que  Fen- 
ncmy  a  envoyé  quelques-uns  de  ses  régimens,  aveoq  qadqae 
eavallerie,  vers  la  ville  de  M enin,  en  intention  (comme  il  did) 
de  Tassiégcr  :  ce  que  je  vous  ai  bien  voulu  faire  sçavoir  par 
cestes,  afiin  que  vous  en  advertissiez  au  colonnd  Traille  (Oi 
alTin  qu'il  puisse  estre  sur  ses  guardes.  Je  serois  d'advis,  si  ceh 
advient,  qu  on  mecteroit  le  feu  aux  villaiges  qui  sont  les  plus 
prests  de  ladicte  ville,  et  qu'en  tel  cas  aussi,  l'on  advisast  de 
loger  nos  gens  en  une  place  propre  et  commode,  et  si  prezde 
ladicte  ville  que  sera  possible,  pour  les  favorizer  de  tant  plus, 
en  pourvoiant  à  nos  gens  des  vivres,   munitions  et  aultres 
choses  nécessaires  :  laquelle  place  me  sembleroit  estre  Ypre, 
et  pourtant  je  trouveroi  bon  que  monsieur  de  la  Rociiepot  cl 
ses  gens  demeurassent  encores  quelque  temps  au  lieu  où  ils 
sont,  jusques  à  ce  qu'on  verra  plus  certainement  ce  que  l'en- 
nemi vouidra  entreprendre.  Sur  ce,  après  m'estre  bien  affec- 
tionccmenl  recommandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prierai  le 

(')  Voy.  p.  35r>,  note  1 . 
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Gréateurvous  avoir,  messieurs,  en  sa  saineic  et  digne  guarile. 
A  Anvers,  ee  x*  de  décembre  1581 . 

Vostre  bien  aiïeetioné  amy  à  vous  faire  service, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  du  conseil  d'Estat,  pré- 
sentement à  Gand. 

OrigÎBal,  aax  Arehivet  du  Royaame  :  Ltttrt»  4t 
ef  à  GuiUmmmi  de  ffaurnuy  t   VI. 


D€€€X. 

JLE  PRINCE  DORANGE  AUX  MEMRRES  DU  CONSEIL 

D'ÉTAT. 


li  l«8  prie  de  représenter  Tivement  aux  quatre  membres  la  nécessité  de  pour- 
voir à  la  garde  de  Dunkerque,  Nicupori,  Oâteode,  TÉcluse,  en  les  fortifiant, 
pourvoyant  de  vivres ,  et  en  en  payant  et  augmentant  les  garnisons.  — 
Débandade  dans  les  troupes  de  Bf .  de  la  Roche|)Ot  :  placard  a  publier  a  ce 
sujet. 

Antsis,  il  DccEMaaK  Iîl8i. 


Messieurs,  je  vous  envoyé,  joinctement  cestes,  les  lettres 
que  j'ay  hier  receu  du  sieur  de  Treslong,  gouverneur  du 
wcst-quartier  de  Flandres  ('),  me  mandant  par  ieellos,  ainsi 

(')  Voy.  ci-dcssus,  p.  573. 
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que  vous  verrez ,  en  quelle  peine  le  magislrat  et  bourgeois  de 
la  ville  de  Dunkercke  se  sont  trouvez  pour  la  perte  de  Tour- 
nay,  et  cela  mesmes  en  partie  en  eonsidération  de  la  foibicsse 
de  leur  ville,  tant  au  regard  des  fortifications  que  de  la  garni- 
son. Lcsdiets  du  magistrat  m*ont,  par  cy-devant,  eneoires  faict 
leurs  doléances  que,  nonobstant  plusieurs  remonstrances  que, 
par  diverses  et  réitérées  fois,  ilz  aient  faict  aux  quatre  mem- 
bres de  Flandres,  afin  qu'il  leur  pleust  avoir  esgard  à  Tim- 
portance  de  la  susdicte  ville,  les  assistant  de  moiens  convenables 
et  nécessaires,  tant  pour  parfaire  la  fortification  dicelle  que 
pour  la  pourveoir  de  munitions,  vivres  et  garnison  suflisanie. 
ilz  n'ont  toutesfois  rien  seeu  obtenir,  ayans,  au  contraire, 
trouvé  que  les  bons  debvoirs  et  diligences  faictes  par  lcsdiets 
de  Dunkercke,  en  ce  qui  concernoit  le  bien  et  seureté  de  leur 
ville,  auroit  esté  d'aucuns  assez  sinistrement  interprété. 

Or,  comme  vous  seavez  Timportance  de  la  susdicte  place, 
et  combien  il  est  requis  d'avoir  ung  singulier  seing  des 
places  maritimes,  sçaichans  mesmes  que  Tennemy  ne  cesse  de 
machiner  continuellement  sur  icelles,  plus  que  sur  aulcuues 
aullrcs,  pour  le  prouffit  que  par  l'invasion  d'icelles  il  se  pro- 
nicct,  et  que  iiulubilahlement  il  en  pourroit  tirer,  au  grand  pré- 
judice des  aulïrcs  villes  et  places  de  la  Flandre,  je  vous  prie 
de  rcmonstrer  le  tout  bien  vifvcmenl  ausdicts  quatre  membres, 
avec  admonition  bien  sérieuse  que,  mectans  ce  faict  en  bonne 
considération,  ilz  aient,  sans  ultérieur  dilay,  à  donner  si  Ixin 
ordre,  tant  à  la  fortification,  provision  de  vivres  et  munitions, 
qu'au  payement  et  aussi  renforcement  de  garnison  audict 
Dunkercke,  et  aullres  places  voisines  maritimes,  comme  Nvou- 
port,  Distende,  l'Eseluzc  et  aultres.  qu'il  n'y  ait  apparentement 
aucun  mal  à  craindre,  de  tant  plus  que  de  la  seureté  des 
places  susdicles  dépend  la  reste  de  toute  la  Flandre.  J'en 
escrips,  au  mesmc  eflTect,  ausdicts  quatre  membres,  par  mes 
lettres  cy  joinelcs,  (|nc  je  vous  prie  leur  faire  tenir. 
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Voz  lettres  du  iij°  jour  de  ce  mois  me  sont  seulement  esté 
délivrées  devant-hier,  après  le  parlement  mesmes  du  sieur  de 
Courteville,  ne  sçaichant  où  elles  ont  faictsi  long  séjour;  vous 
r(*niereiant ,  toutesfois  ,  des  particularitez  desquelles  vous 
m'avez  faicl  part  par  ieelles.  Et,  n'estant  ccsle  a  aultre  fin,  je 
supplieray  Dieu  vous  avoir,  messieurs,  en  sa  saiiicle  garde  qt 
protection.  D'Anvers,  ce  xj"  jour  de  décembre  1581 . 

Depuis  cestes  escriptes,  je  suis  adverty  qu'aucuns  soldatz 
des  trouppes  de  monsieur  de  la  Rochepot  commencent  à  se 
débander,  se  retirans  par  deçà ,  pour  se  renger  soubs  aultres 
compaignies.  Or,  faisant  à  craindre,  si  avant  que  du  commen- 
cement il  n'y  soit  pourveu  et  obvié ,  que  plusieurs  aultres 
prendront  le  mesme  chemin,  et  aussi  que  aultres,  estans 
par  deçà  aux  garnisons,  quictans  pareillement  leurs  compai- 
gnies, se  retireront  vers  les  susdicles  trouppes  de  monsieur 
de  la  Rochepot,  qui  causeroit  indubitablement  fort  grand 
desordre,  au  grand  desservice  du  pays,  j'ay  trouvé  fort  à  pro- 
pos que  par  vous  en  soit  incontinent  donné  advertence  audict 
S'  de  la  Rochepot,  et  que,  pour  en  temps  et  heure  prévenir  à 
tous  désordres  et  inconvéniens  qui  par  telle  retraicte  des  sol- 
datz d*ung  régiment  en  aultre  advien<lroient,  soit  par  vous 
«Iressé  et  publié  certain  placeat,  deiïendant  à  tous  soldatz  de 
Si*  retirer  de  leurs  compaignies,  sans  exprés  consentement  et 
passe-port  du  couronnel ,  et  qu'il  ne  soit  aussi  loysible  aux 
capitaines  d'accorder  ù  leurs  soldatz  passe-port,  sans  le  seeu  du 
couronnel,  h  peine  que  le  capitaine  qui  sera  trouvé  (lavoir 
transgressé  la  susdicte  ordonnance  sera  destitué  de  sa  charge, 
el  sa  compaignie  donnée  à  ung  aultre,  et  le  soldat  s'estant 
ainsi  absenté  sera  puni  exemplairement  :  trouvant  bien  néces- 
saire que  la  susdicte  ordonnance  et  placcarl  se  face  et  publie, 
non  tant  seulement  en  respect  des  Françoys,  mais  aussi  de 
oeulx  estans  naturelz  de  ces  pays,  el  de  toutes  aultres  uation!> 


—  390  ~ 

qui  sont,  ou  se  pourront  cy-après  mectre,  au  serviee  des  estatz 
généraulx. 

Vostre  bien  affeclioné  ainy  à  vous  faire  service^ 

Gi}>îIe  de  Nassau. 

Suscrtpti&n  :  A  messieurs  messieurs  du  eonseiî  d'Estel^  estans 
présentement  à  Gand. 

Oviginal,  aaz  Arcbi?es  en  Royanaïc  :  SMtm  dt 
cl  à  GtUUmtme  de  iVoMon,  t.  VL 


DCGGXI. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  MEMBRES  DD  GONSEIL 

D'ÉTAT. 

Déclaration  pressante  du  colonel  Stuart,  touchant  le  payement  de  la  solde  de 
son  régiment  :  observation  du  prince  à  ce  sujet.  —  Admonition  à  Caire  aax 
quatre  membres,  pour  qu'ils  envoient  au  plus  tôt  leurs  députés  à  Anvers. 

—  Le  prince  désire  que  le  conseil  lui-même  se  transporte  dans  cette  ville. 

—  Avis  d'Audenarde. 

Anvers,  13  décembre  i.'J8f . 

Messieurs,  recepvant,  avant-hier  sur  le  soir,  voz  lettres  du 
x"  jour  de  ce  mois,  el  ayant  par  icelles  veu  la  déclaration  que 
le  couronnel  Stuart  (•)  vous  est  venu  faire  sur  la  nécessite 

9 

(I)  Le  colonel  Stuart  commandait  un  ré^^imentde  dix  compagnies  écossaises; 
il  avait  pour  capitaines  :  Andrics  Stuart,  Jean  et  Guillaume  Gordon,  Guii- 
kiume  Murray,  Willem  Rcnthon,  James  Blair,  Robert  Spens,  Guillaume 
Waddcl ,  James  Fraessel ,  Guillaume  Semple  et  Archibald  Patton.  (Compte 
de  Thiéri  Vandcr  Beken,  ci-dessus  cité,  fol.  I[>i-i62.) 


il'iirtnnl  nui  passe  cnire  los  soldais  de  s(iri  rt-^iiiiciil,  je  it'ny 
fuilly  de  comniuntc(|iiei-  liitr  vosdiclcs  lettres  aux  cstntz  de 
hrabtiiA,  qui  m'ont  promis  de  faire  tout  debvoir  possible  alin 
que  les  deniers  par  culx  deux  pour  le  payement  des  soldalz 
«tisdicts  soient  au  plus  tosl  envoyer  par  delà,  faisantz  iey,  à 
cvst  cfTeet,  liaster  lu  collecte  d'iceulx.  De  oui  part,  je  ne  msnc- 
quemy  à  oulcun  bon  ofïîce,  afin  qu'il  y  soit  usé  de  loule  bonne 
diligence.  Je  ne  double  point  que  le  susdiet  eouronnel  n'ait 
quelque  oecasion  de  se  plaindre;  que  cependant,  loutesfuis, 
je  ircuve  ceslc  manière  de  demander  le  payement  en  termes 
si  précis,  comme  en  deux  fuis  xxiiij  lieures,  bien  estrange.  et 
ne  pourra  que  bien  servir  que  ecla  luy  soit  par  vous  rctnons- 
trc,  de  tant  plus  qu'il  a  desjà  dix  raille  florins,  avecq  lesquels 
il  pourra  commencer  le  payement. 

D'aulirc  pari,  conmie  le  temps  se  passe  lousjours  déplus 
en  plus,  et  que  nous  nous  Irouverons  à  l'entrée  de  la  prime- 
vère, sans  avoir  encoir  ciiUimé  aucuns  des  alTaîres  de  la  géné- 
ralité, apparans  par  cela  de  tomber  en  plus  grans  iiiconvénienii 
que  auparavant,  je  vous  prie  le  faire  vifvemcnt  entendre  aux 
quatre  membres  de  Flandres,  tes  admonestant  d'envoyer  «u 
plus  tost  iey  leurs  députez ,  et  que  vous  veuillez ,  d'icy  à 
quelques  jours,  vous  trouver  aussy  en  ccsie  ville,  afin  que, 
de  commune  main,  l'on  puisse  une  fuis  sérieusement  entrer 
vn  besoinguc. 

Je  vous  envoyé,  joincicmeni  cfste,  le  double  d'une  lettre 
que  le  gouverneur  de  Bruxelles  m'a  envoyé  ec  mutin,  |»ar  la- 
quelle vous  verrez  l'adverlissemenl  qu'il  me  mande  d'Audc- 
dcnacrdvn  ('),  vous  priant  me  faire  entendre  ee  que  vous 
|iourrez  avoir  aprîns  des  affaires  do  lodietc  ville.  Sur  quoy, 
D*c»unt  ceïlc  ù  autre  lin,  je  suppiieray  Dieu  vous  avoir,  mes- 


1*  crllg  Irllrc,  que  b  vîRc 
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sieurs^  en  sa  saincte  garde  elproteetion.  D'Anvers^  le  xijj*  jour 
de  décembre  1581. 

Vostre  bien  aflbctioné  amy  à  vous  faire  senrice^ 

GdiIXe  de  Nassau. 

Swcripaon  s  A  messieurs  messieurs  du  conseil  d'Eslat,  eBl» 
présentement  &  Gand. 


OfigiMK  tu  AicUvtt  i«  ■■fwi  :  Lmmé 
H  à  GuiUMMmt  iê  Ktimm,  t.  VI. 


DGGGIU* 

LE  PRINCE  D'OBANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 

D'ÉTAT. 

Pîflieiillës  qu*on  a  faites  pour  receroir  la  eompagoie  du  S^  de  Baithoo.  — 
Demeure  des  troupes  françaises  en  Flandre.  —  Hcsnres  poor  la  garde  de 
Ninove.  —  Affaires  de  Gueidrc  et  du  baron  de  Hooehsaxen. 

Amviis,  13  DBCBMaai  1581. 

Messieurs,  j*ay  receu  vos  lettres  du  xj°  de  ce  mois.  Je  vous 
prie,  quand  vous  aurez  response  de  ceuls  dTpere,  de  m'en 
advenir.  Quant  à  ce  que  vous  me  mandez  de  la  compaignie 
du  sieur  de  Barclion,  il  est  vray  qu'elle  a  esté  levée  pour  ma 
garde  (')  ;  mais  vous  sçavcz  les  diflQcultez  qu'on  a  faict  par  delà 
pour  la  recevoir,  et  n'en  faict  pas  moindre  en  ccste  ville,  qui 


(')  C'étaient  les  quatre  membres  de  Flandre  qui,  par  rcsolutîoii  du  U  sep- 
tembre 1580,  avaient  pris  rinitiativc  pour  la  levée  d*unc  compagnie  dcsiinre 
à  la  garde  du  prince. 
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est  cause  que  je  n*en  puis  disposer  selon  mon  vouloir  :  qui  me 
fera  la  remettre  entre  les  mains  de  messieurs  les  estatz,  qui 
s'assembleront  icy  prochainement,  s'il  n*y  est  aultrement  pour- 
veu  :  ce  néantmoins,  je  la  feray  passer  en  Brabant.  Je  suis 
bien  aise  que  les  membres  se  soient  cncores  contentez  de  la 
demeure  des  troupes  françoises  ;  lesquels  vous  pourrez  ad- 
vcrtir  que^  pendant  que  l'ennemy  les  verra  si  prez  de  luy^  fera 
grande  difflculté  d'assiéger  aulcune  place  de  Flandre,  telle- 
ment que  l'incommodité  qu'ils  reçoivent  d'une  part  leur  amène 
une  aultre  commodité.  Quant  à  la  garnison  de  Ninove,  je 
demeure  tousjours  en  ma  première  opinion,  asçavoir  que  le 
S'  de  Villeneufve  y  soit  envoyé,  mais,  s'il  n'obéissoit  suivant 
mes  précédentes,  qu'il  y  soit  pourveu  suivant  ce  que  je  vous 
en  ay  escript  :  aultrement,  seroit  à  craindre  de  perdre  la  place, 
ce  que  ne  debvons  permettre.  Pour  ce  qui  touche  le  baron 
de  Hoochsaxen,  et  aulires  affaires  concernant  le  pays  de 
Gbeidrcs,  je  me  conformeray  à  vostre  advis;  et  vous  prie  de 
m'advertir  particulièrement  de  ce  que  vous  entendrez  de 
Testât  de  Menin  et  Audenaerde,  aussi  de  ce  que  vous  apprenez 
des  desseings  de  l'ennemy.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  vous  avoir, 
messieurs,  en  sa  saincle  gardt  et  protection.  D'Anvers,  ce 
xiij'  jour  de  décembre  1 581 . 

Je  vous  ay  escript,  ce  matin,  touchant  l'affaire  du  colonne! 
Estevart  :  ù  quoy  je  me  remelleray  cesie  fois. 

Vostre  très-affeclioné  aniy  à  vous  faire  service, 

Guille  de  Nassau. 

Suscription  :  A  messieurs  messieurs  du  conseil  d'Estat  des 
Pays-Bas,  à  Gand. 

Original,  aux  Archi%rs  du  Rn^jume  :    Lritrt*  <^ 
et  à  (inUtaumi  de  Nauat^,  t.  VI. 


DGGCUU. 


LE  PBmCE  D'ORAMGB  AUX 

.D*rAT.-        .  -    ■■-'-  >i; 

Il  l«  ^  d'»T«rw  trou  M  4|WM  wnyiVrfM  ib  W  .4»'fM  i  n» 

kerqu,  «t  d'iiuidw  ioprit  dai  qutra  monlm,  gmr  ^'9i  AmM    . 
Hpmr  lat  futilkitkHi*  de  eeUe  plaw. 

Am>^U>ia>wnlSM. 

Messieurs,  venaot  préseotemenl  de  feoeproir  eattàn 
lettres  du  sieur  de  Tresloug,  «dminl  d«  Zsdtmla,  dMécti 
Dunkercke  le  ix'  jour  de  ee  mois  (■),  l'td wffiswat  ^  iwte 
de  œ  que  le  mesme  jour  s'est  passé  prei  de  Udiele  TtDe,  tt 
eomme  rennemy  se  serait  préseulé  deviot  îedie,  mai 
quelque  cavaillerie  et  infanterie,  en  iBieolioot  sdoo  les  adm 
que  ledict  admirai  dist  luy  astre  vehoi,  d'assiéger  lidiele  TÎUe, 
et  considérant  combien  il  importe  qu'au  plus  tost  y  soit  poat- 
veu,  j'ay  bien  voulu  vous  envoyer,  joinctemcnl  ceste,  le  double 
des  lettres  susdictes,  aGn  qu'ayans  veu  le  contenu  d'icelles,  et 
le  besoîng  qu'il  y  a  de  renforcer  au  plus  tost  et  sans  aucun 
dilay  la  garnison  de  ladîcte  ville,  vous  y  envoyés,  aveoq  b 
meilleure  diligence  que  faire  se  pourra,  trois  ou  quatre  bonnes 
compalgnies  de  gens  de  pied,  soit  des  Escossois,  ou  aultres 
lelz  que  trouverez  le  mieulx  fi  propos  et  les  plus  prestz  pour 
s'acbemiocr  vers  ledict  Dunkercke,  me  mandant,  par  après, 
ce  qui  en  sera  effectué ,  ci  ce  que  vous  pourrez  cependant 
avoir  entendu  de  ce  desseing  de  l'cnnemy.  Et  comme,  par 
aultres  miennes  du  xij"  jour  de  ce  mois,  je  vous  ay  ausM 

(■)  Voy.  ci-dcuus,  p.  378. 


—  395  — 

ilécfarc  Icbcsoing  qu'il  y  a  de  pourvcoir  au  (iliislost  atix  forti- 
fications de  la  susdicte  ville  de  Dunkercke,  je  vous  prie  aiiUre 
fois  par  cesic  de  presser  lellemenl  les  quatre  membres  di- 
Flandres,  efiii  que,  sans  uUérieur  retardemeul,  ik  y  donnent 
tel  et  si  bon  oixire,  comme  pour  la  garde  et  seurelé  d'icclle 
%ille  il  convient,  afin  que  l'inconvénient  desjfi  survenu  aus- 
dicles  fortifirslions  ne  passe  point  plus  avant.  Sur  quoy,  je 
Gniray  ceste.«  par  mes  prières  à  Dieu  qu'il  vous  ait,  messieurs, 
an  sa  suinctc  garde  et  prolection.  D'Anvers,  ce  \iiij°Jourde 
décembre  1581. 

Vostre  bien  afTeetionc  amy  à  vous  faire  service, 
GuiïIe  de  Nassau. 


StucriplioH:  A  messieurs  messieurs  du  conseil  d'Estal,  estans 
présenlemeni  en  la  ville  de  Gand. 


u 


li'nOIiKK  it  JVmhii,  I.  TI. 


DCCCXIV. 


LE  PRINCE  DOHANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 
D'ÉTAT. 

Lattre  de  M.  ilc  lu  Rocbcpol.  —  PiiblicaLiDu  ii  Taire  ir<iii  jilacsnt  Jïfeaiiuol 
a  lotit  e>|iil3ines  de  recevoir  uutuD  soldat  venaal  d'une  auUc  compignie 
mns  congé.  —  DesKias  de  l'ennemi  contre  le  Bnbant  :  le  prince  di'miudo 
que  les  Iroupcs  de  U.  de  la  Itodicpol  marcJicnt  vers  Vilvarde. 


Akiiw,  l4DictM» 


vm. 


Messieurs,  je  vous  envoie  eo|iie  des  lettres  que  ninnxieur 
dr  In  Korlicpoi  m'a  (xrrîlle!<,  par  lesquelles  vou^enteudrex  su 
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bonne  volonté  et  résolution  de  s'emploior  pour  le  serviee  du 
pays  ;  mais  je  veoi  peu  de  nioien  de  le  mectre  en  besoingoe 
jusques  à  ee  que  nous  voions  quelque  chose  des  desseings  de 
Tennemy»  et  pourtant ,  à  toutes  occasioDS,  je  vous  prie  de 
m*adverlir  de  ce  que  vous  en  entendrez.  Au  reste,  vous  verrei 
aussy,  par  lesdictes  letures,  comment  il  se  plaint  d'estre  logé 
bien  estroictement  ;  qui  me  fera  vous  prier  d*en  commuokpier 
aveeq  messieurs  les  quatre  membres,  afBn  de  hiy  donner  sar 
ee  poinct  le  meilleur  contentement  que  faire  se  pourra.  Oullre 
le  contenu  des  lettres ,  il  m'a  faict  advertir  que  les  vivres 
qu'on  envoie  pour  ses  trouppes,  ne  sont  à  beaucoup  près  suf- 
fisantes :  de  quoy  aussy  je  vous  prie  de  parler  auxdicts  mem- 
bres. 

Au  surplus,  comme  je  prévoi  qu'il  pourra  advenir  quelque 
confusion,  à  raison  qu'aulcuns  soldats  françois  nouvetuti 
venus  pourront  se  ranger  aux  aultres  r^iments,  ou  bien 
ceuU  des  aultres  régiments  pourront  aller  vers  les  trouppesde 
mondict  sieur  de  la  Rochepot,  je  trouveroy  bon  qu'il  fust 
publié,  par  toutes  les  trouppes  des  gens  de  guerre,  tant  i  pied 
qu'à  cheval,  qu'il  soit  défendu  à  tous  capitaines  de  recepvoir 
aulcun  soldat  venant  d'une  aultrc  compaignie,  sans  congé,  et, 
en  cas  qu1i  y  contrevient,  déclarer  sa  compaignie  impétrable, 
et  le  soldat  puni  par  corps,  et  que  le  ban  en  soit  premièrement 
publié  en  Flandres,  tant  es  villes  qu'en  la  campaigne  ;  et,  me 
Tcnvoiant^  je  le  feray  aussy  publier  ailleurs.  Sur  ce,  apà's 
mes  très-aflectucuses  recommandations  à  vos  bonnes  gràoe^i 
je  prîeray  Dieu  vous  donner,  messieurs,  avec  bonne  santé, 
heureuse  vie  et  longue.  D'Anvers,  ce  xiiij"  jour  de  décem- 
bre 1581. 

Depuis  ces  lettres  cscrillcs,  jaî  eu  advis  que  renncmy 
tourne  teste  vers  Bruxelles  :  pourtant  je  vous  prie  faire  mar- 
cher les  trouppes  de  monsieur  de  Roehepot,  le  plus  droit  que 
vous  pourrez,  vers  Vilvordcn,  cl,  si  monsieur  de  Villencuf\i* 


—  397  — 

n'est  entré  à  Mnovc,  d  y  cnvoier  en  diligence  aultres  eompai- 
gnies.  C'est  un  pitié  que  nous  sommes  si  mal  serviz  d'espies, 
que  ne  pouvons  jamais  estre  seurcment  advcrliz  du  desseing  de 
Fennemy. 

Voslre  bien  affeclioné  amy  à  vous  faire  service, 

GuilLe  de  Nassau. 

Smcriptîon  :  A  messieurs  messieurs  du  conseil  d*Estat. 

Original ,  aux  Arrliivrs  du  Royanme  :  Lettres  4r 
et  à  Cuitlaumf  Hr  \atiau,  I.  VI. 


DCCCXV. 

LE  PRINCE  DORANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 

DÉTAT. 

Inutilité  de  IVnvoi  de  M.  de  la  Rochepot  vers  Vilvorde.  —  Demande  de  sa 
dcinission  faite  par  M.  de  Villers  :  observation  du  prince  sur  le  peu  de 
satisfaction  qu*on  donne  aux  personnages  les  plus  dévoués  au  pays.  — 
Précautions  à  prendre  pour  llulst  et  Axel. 

AaTEBS,  il)  DÉCEMBnB  1581. 

Messieurs,  j'ay  reccu  celle  que  vous  m*avez  escrile  du 
xiiij*  du  présent,  par  laquelle  j'eusse  bien  désiré  entendre  plus 
particulièrement  oii  sont  à  présent  les  forces  de  l'ennemi, 
d*aultant  que  j'en  ay  divers  adverlisscmens.  Toutesfois,  comme 
par  lesdictes  lettres  je  puis  recueillir  qu'il  tourneroit  la  teste 
vers  le  pys  de  Waes,  il  ne  sera  besoing,  s'il  est  ainsy,  de 
faire  marcher  monsieur  de  la  Hochepot  vers  Vilvorden,  mais 
ad\i$er  le  lieu  oii  le  plus  seurcment  et  plus  advantaigeusement 
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il  poùrroit  se  loger,  pour  empeseher  le  passage  de  It  rivière  de 
Liève»  prenant  cependant  esgard  qae  renoemy  ne  s^emptre 
d'Eedilo  ;  que,  sll  y  en  auroit  dan|^,  je  trodfcroy  meiDeor 
de  mettre  là-dedans  toutes  nos  trouppes,  moyennant  qv*D  j 
auroit  moyen  de  les  pourveoir  de  vivres. 

Quant  au  cbeff  qui  auroit  à  commander  sur  les  troopp» 
qui  sont  lez  Gand,  et  qui  se  doibvent  joindre  aux  trouppei 
dudict  S'  de  la  Rochepot,  je  n*en  suis  pas  peu  empeseiié; 
mesraes,  hier,  j*ay  reeeu  ancores  lettres  de  moii8'de\lîIerB(>)9 
par  lesquelles  il  prie,  tant  à  cause  de  sa  maladie  que  poor 
aultres  raisons,  d'estre  déporté  de  sa  charge.  H  est  à  dépkmr 
que  Ton  donne  si  peu  de  moyen  de  contaniemenl  aux  persoii- 
naiges  qui  s'employent  de  si  bon  coeur  au  soirice  du  pap, 
qu*on  ne  treuve  personne  qui  se  veult  ny  peult  enqdoyer,  oa 
plus  y  continuer.  Toutesfois,  en  cas  que  rennemi  vouUrait 
opiniastrer  de  passer  la  rivière,  je  trouveroy  bon  de  les  fiuie 
joindre  aux  trouppes  dudict  sieur  de  la  Rochepot,  et  le  prier 
de  vouloir  commander  à  tout.  En  tout  événemeot^  il  seia 
besoing  de  donner  ordre  pour  les  pourveoir  de  vivres  ;  mmj 
de  penser  de  bonne  heure  pour  Hulst  et  Axelles,  si  la  nécessité 
nous  y  presse.  Je  vous  mande  en  diligence  mon  advis,  pour  non 
point  perdre  temps.  Si  je  m*advise  d'aultre  chose,  je  ne  faul- 
dray  de  vous  en  advenir,  comme  aussy  je  vous  prie  faire  le 
semblable  de  vostre  part.  Sur  ce,  après  m*cstre  très-affectuea- 
sèment  recommandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prieray  Dieu, 
messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  D'Anvers,  ce  xv*  de 
décembre  1581. 

Vostre  bien  aiïectioné  amy  à  vous  faire  service, 

GUILLE  DE  NaSSâD. 


Original ,  aux  ArebÎTCt  da  Royaaac  :  Ltum  4r 
«<  «i  Gnillaumt  dt  Na$$9n,  t.  VI. 


(•)  Voy.  |).  3'iî),  note  I . 
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DC€€XVL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 

D'ÉTAT. 


Entrée  de  rennemi  dans  \t  firabant.  —  Il  les  prie  de  donner  Tordre  à 
M.  de  la  Rochcpot  de  s^acheminer  vers  ce  quartier. 


AnTLRS,  16  DÉCISIBIE  1581. 

Messieurs,  encores  que,  por  Tiin  de  mes  pacquetz  d'hier,  je 
vous  ay  escript  de  prier  mons'  de  la  Roehepot  de  demeurer 
aux  lieux  où  il  estoit,  jusques  à  ce  qu'on  verroit  quel  eiïet 
prendroit  la  délibération  que  Tennemy  sembloit  avoir  prinse 
pour  passer  la  rivière  de  la  Liève,  ne  m'estant  (outesfois  venu 
aultre  advis  du  susdict  desseing  de  fennemy,  mais  rccepvant 
tout  à  ceste  heure,  tant  par  leUres  du  magistrat  qu'aussi  du 
gouverneur  de  la  ville  de  Bruxelles,  advertissement  que 
Fennemy  prend  son  chemin  vers  Brabant,  estant,  à  cest  eiTcct, 
avecq  quelques  trouppes  arrivé  h  Haulx  (■)  et  à  Louvain,  fai- 
sant illecq  quelques  préparatifs  et  apprestes  pour  se  jecter, 
ainsi  qu'il  samble,  sur  Vilvorde,  j'ay  bien  voulu  en  diligence 
vous  foire  ceste,  pour  vous  dire  et  prier  que,  nonobstant  mes 
susdictes  lettres  d'hier,  vous  veuillez  escripre  a  mons'  de  la 
Rochcpot,  le  priant  de  vouloir  marcher  et  s'acheminer  pr 
de^,  au  plus  tost  qu'il  pourra.  Sur  quoy,  ne  servant  ceste  à 
aultre  (in,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  messieurs,  en  sa  sainctc 
garde  cl  protection.  D'Anvers,  ce  xvj"  jour  de  décembre  1581. 

(1)  liai. 
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Il  sera  besoing  de  désigner  à  mons'  de  la  Rochepol  le 
qu'il  aura  à  tenir. 

Vostre  bien  bon  amy  ft  vous  fiûre  aenrice, 

GoiîZb  os  Nassad. 

Suicription  :  A  messieurs  messieurs  du  eonsal  d'Estat,  eilaiif 
présentement  à  Gand. 


OrigiMlf  «a  AnUfw  d«  lajnat  :  Umm  * 
ef  A  AiiliMMW  ilr  JfcMMk  t.  ▼!• 


DC€C1X¥IL 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  MEMBftES  DU  GONSEILI 

D'ÉTAT. 

Aeofort  à  envoyer  à  NinoTe» 

ÂNYIB8,  17  DéCBMBBI  1«S8i. 

Messieurs,  je  vous  remercie  de  m*avoir  si  particuliércmeni 
adverti  de  ee  qu'avez  apprins  des  desseings  et  intention  de 
Tennenii,  par  vostre  leltre  du  xv*  du  présent,  en  quoy  je  vous 
prie  vouloir  continuer.  Vous  aurez  receu  celles  que  devaDi- 
hier  je  vous  ay  envoyées,  par  lesquelles  vous  aurez  peu 
entendre  mon  intention.  Pour  le  présent,  je  ne  vous  diray 
aultre,  sinon  que  je  suis  marry  que  monsieur  de  Villeneufve 
a  faict  difflculté  d'entrer  en  garnison  à  Nienove  ;  aussy  que, 
suyvant  mon  advis,  Ton  n'y  a  sceu  envoyer  les  trois  comp- 
gnies  de  chaque  nation.  Ncantmoins,  d'aultant  que  Tennemy 
tourne  teste  ailleurs,   et  que  pourtant  icelle  ville  sera  eo 


moindre  d&ngÎEr,  je  irouveray  tousjours  bon  qu'on  y  envoyasse 
cncores  cincq  compaignios,  les  prenant  esgallcmentde  cliasquc 
r^iment.  affin  que  personne  n'ait  orcnsion  de  se  plaindre 
d'i^Irc  plus  inléressc  l'un  que  l'aullre ,  lesquelles  compaignîes 
n'y  dcmoureront  plus  qu'un  mois,  les  ehangcant  ninsy  de 
mois  à  aultre.  Mais,  eommc  les  compaignîes  franclioiscs  sont 
moindres  que  les  auUres,  je  irouveroy  convenir  que,  pour 
une  des  compaignies  des  auitrcs  régiments,  on  y  envoyasse 
deux  franchoises.  £t  sur  ce,  après  m'eslre  très-afreetuciiscmenl 
recotiimandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prieray  Dieu,  messieurs, 
votts  avoir  en  sa  saincte  garde.  D'Anvers,  ce  xvij'dc  décem- 
bre 1581. 

Vosire  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GCILLE  DE  NaSSAC. 

SiucriptioH  :  A  messieurs  messieurs  du  conseil  d'Estal,  b 
Gand. 


DGCCXVil]. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 


Clugrin  que  lui  cause  l'ctat  des  alTiirci.  —  Sleiu^  élnngn  «lui  uni  tU- 
ddcouverles.  —  IP  csl  <(*btïs  que  le  S'  (IpHyhiivr  «ciil  jubli  mpriinlendant 
An  «Oairej  militaires  i  Cand. 


Messieurs,  je  suis  marri  de  ycoîr  les  affaires  en  U-h  tcrmeK 
qu'il  est  !.i   diflieik'  de  commander,  tani   pour  le  rrgnrd  dc'* 


villes  qui  se  rendCftit  si  MàlâiÉées  à  Mteroii*  fei  conmawb 
mens,  que  pour  lé  rq;artl  des  gens  dé  guelte.  Tooleshiii  i 
fault  en  ceey  se  servir,  dri  ^AièÉiè^^tt'olk  JMllt,  delt  ooudilin 
du  temps  et  des  aflbires.  Et  ootume,  depuis  pai  de  jMrs,  oil 
esté  descouvertes  d'estranges  metiéte,  ptaf  kiqiidles  plu 
amplêikient  dMcouvffr  iitotis  wmnm^vpfisi^  éànÉatémm 
bien  cogneue  qu'en  tontes  ViHes  y  a  des  personnes  «pposlètt, 
pour  rendre  ainsi  le  peuple  diffidle,  pour,  par  te  moite,  ps^ 
veoir  à  aultres  desseings.  Et  pourtant  Je  suis  bi^  marri  qae 
jusques  à  présent  n'a  esté  donné  auUre  ordre  potÈir  rÉaseuram 
de  la  ville  de  Gand,  car  il  ne  fault  doubler  que  rtenemy  n*aie 
ses  pracUcques  sur  une  telle  ville  (>).  Qui  me  faiet  vous  prier 
de  tant  faire  vers  le  magistrat,  qu'ils  veuillent  y  donner  otàt 
convenable;  et,  pour  y  parvenir  plus  aiséement,  el,  la  garni- 
son estant  receue,  pour  donner  règlement  i  tontes  «sboM,  il 
me  semble  convenir  que  vtws  ttidéi  etpédKir  lêttrai  ànaa- 
sieur  de  Rihove,  pour  avoir  la.  superintendeûoe  dedans  iedk 
ville,  en  ce  qui  appartient  au  finetde  la  guerre,  tant  avki 
soldats  qui  y  pourront  entrer  en  gamisonv'qnéponr  lesta- 
bilans  portans  armes,  comme  aussi  je  luyen  esm.  Suree,iiie 
recommandant  très-aiïectueusement  à  vos  bonnes  grftœs,  je 
prierai  Dieu  vous  maintenir ,  messieurs,  en  sa  saiode  garde 
et  protection.  D'Anvers,  ce  xix*  jour  de  décembre  1881. 

Vostrc  bien  bon  amy  à  vous  faire  service, 

GuiîIb  db  Nassau. 

Smcription  :  A  messieurs  messieurs  du  conseil  d'Estat  des 
Pays-Bas. 

Original ,  ànx  Arehifct  da  aojramnb  :  t§Km  it 
9t  à  GuilUnme  it  N^inm,  t.  VI. 

(')  Vpy.  les  Archives  de  M.  Gboen  Van  Pbirstimi,  Vllf,  4S, 


UCOGXIX. 


[  PRINCE  D'ORANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 
DÉTAT. 


M.  lfll.«eiMM>  IS8I. 


Hessiciirfi,  ct-jourd'huy  monsieur  le  conie  de  la  llochcpol 
ma  envoie  un  gentilhomme,  pour  m'adverlirque,  pour  n'avoir 
reccu  Idires  de  moy,  et  de  vous  une  seulement,  il  ne  sçail 
comment  il  a  à  se  nouverner  pour  le  service  du  pays.  J'aî  esié 
eebnlii  ipi'il  n'svoit  receu  celles  que  je  Itiy  avoi  escrijiles  In 
scpiiiainc  passée,  cl  que  mon  secrëlaire  tiict  avoir  esté  mises 
en  vostre  pncquei,  et  pourtant  je  vous  prie  faire  enquérir  ce 
qu'elles  sont  devenues,  et,  quant  k  l'advcnir,  tenir  bonnecor- 
rrspondenco avecq  luy  :  car,  quant  à  moy,  je  ne  puis,  la  plus- 
(Mirt  du  temps,  luy  mander  mon  advis,  pour  ne  le  tenir  pour 
résolution,  estant  ioy  seul  ;  mais  je  le  vous  euvoie.  nflin  que, 
par  voFtre  moicn,  il  soit  adverti  du  voslre  et  du  mien.  Je  vous 
envoie  la  copie  de  re  que  je  luy  escri  pré«!nlement,  aflin  qu'en 
eonformilé  de  mes  kures ,  vous  puissiez  aussy  luy  cscripre  et 
advenir.  Je  n'ai  aultres  nouvelles  <ie  l'ennemi,  sinon  que  leur 
ca^ulleric,  qui  esloit  venue  à  Louvain,  est  allée  ô  Itreda ,-  jr 
ne  sçsi  eiieorCB  ce  qu'ilz  vouldroni  entreprendre.  Je  ne  ferai 
fiiullc  de  vous  advenir,  eomnie  aussy  je  vous  prie  de  faire  le 
semlilalilede  voslre  pnri,  .Surei-,  je  prie  Dieu  vous  avoir,  mes- 


sieurs,  en  éa  sainctegahleeCprotecUon.  D'Anfcn,  œ  vffm 
de  décembre  i  881. 

Vçstre  bien  affecUoné  amy  à  tous  faire  senrilee, 

GuiLLE  DE  Nassau. 

^usetipUm:  A  messieurs  messieun  4a  conseil' dVitBt»pé- 
sentement  &  Gand. 

Orifiad,  tu  AtcIiItm  d«  ■•fmiaa  :  LtÊm  ii 


D€GGn. 

LE  PBINCE  D'ORANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 

D'ÉTAT. 

'Demaiide  du  S*  de  Villers  d*étre  déebargé  de  son  emploi  :  arâ  du  pnM 

àce^aiîe{. 

AiiTns,  19  niciiiBfti  1681. 

Messieurs,  j'ay  cejourd*huy  reeeu  lettres  de  monsieur  de 
Viliers,  par  lesquelles  il  me  mande  que  les  régimentz  de  mes- 
sieurs Stuard  et  Villeneufve  seroient  allez  loger  à  Eertveld, 
et  que,  luy  ayant  demandé  à  estre  déchargé,  vous  et  monsieur 
le  prince  d'Espinoy  ne  luy  auriez  point  accordé  (').  Aquoy, 
puisque  j'enten  qu'il  se  porte  mieulx^  je  luy  ay  escrit  que  mon 
advis  seroit  bien  aussy  qu*il  aceompaignast  lesdictes  trouppcs, 
pour  y  commander,  ainsy  qu'il  a  faict  jusques  à  présent,  el, 
s*il  estoil  trouvé  bon  qu'elles  s'assemblassent  avecq  monsieur 
de  la  Hochepot,  que  ledict  S'  fust  prié  de  commander  à  tout, 
mais  que  Icdict  S'  de  Villers  ne  laissa  d'y  faire  la  chai^  de 

<')  ^^oy,  p.  5riO  cl  398. 


loarcscliat.  Deqiioyjc  vous  ay  bi«u  voulu  advcrtir,  afiÎDqfic 
vous  enlendiczquel  csi  mon  advis,  pour  en  advertir  tant  ledîcl 
S'  il«  la  Hochepot  que  le  S'  de  Villcrs,  si  tani  est  que  vous 
le  trouvez  aiasi  convenir  pour  le  bien  du  poys.  Sur  ee,  nprès 
ni'cstrc  Irâs-alTcclueusonicnt  rccomnuindé  ù  vos  bonnes  t^niccii, 
je  prieray  Dieu,  messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincle  gaitie. 

S IV 1  -yçrji^  ^  jjj;.  ()(;  décembre  1 381 . 
Voslre  bien  bon  amy  à  »ous  faire  service, 
(iriiÂE  DE  Nassau. 
■'> 


SutcriptivH  .  A  messieurs  niessîi'Urs  du  conseil  d'Esiiii , 
(i.ind. 


b 


Dccaxi. 


LE  PRINCE  DORANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 
DÉTAT. 

Itonvniu  hU  lies  deiMins  île  raïuetni  sur  Duiikerqua.  —  nôccuil^  J'«n- 
voyer  aoi  dclai  quelques-unes  dei  meilleures  rompaguiH  dam  celle 
•■lie. 

Messieurs,  encores  que  je  ne  veulx  autcuuomcnt  doubler 
que,  suyvani  mes  lettres  du  xij"  jour  d«  eu  uiuisC),  vous  aurez, 
tant  vers  les  quatre  membres  qu'aultremcnl,  faîct  tout  bon 
dcbvoir  afin  que  la  ville  de  UunLerckc  suit  au  plus  tost  ren- 
forcée de  quelque  bonne  garnison,  ayant  toutesTois  dcrccbief 

Ctet  probalilcmenl  In  Ici  Ire  du  II,  iuH'rêo  ci-derant,  p.  387. 


* 


reeeu,  de  bon  liea,  adveitenoes  que  rentière  dffiUnlion  tfe 
reoMiny  esi  d'assiéger  la  8pM)ioif  ^ie,  fttent,  à  eert  eSeec^ 
es  liera  et  places  illeoq  Toysines,  plmieiin  appraMei,  ei  eoiK 
sidtoDi'eombieii qoe^  poar lagnindeiiBportpiMp^aia.plMe» 
il  est  plus  que  requa  d'y  pounreoir  en  tempe  s  ^est  eiose  qoe 
j*ay  Men  vonla  voos  faire  eeste  itérative,  pour  tous  prier  qoe 
▼udllei  sartout  tenir  la  bonne  main  à  raceoinJiaseBiept  de 
contenu  de  mesdictes  précédentes,  et  que,  aojvut  iœite,  « 
soient  sans  ultérieur  dilay  envoyées  audict  punli;ereke  qod-  — 
ques  compaignies  des  mellieures,  et  iodles  com^àtesy^d'anl-  -* 
tant  que  je  suis  seurement  adverfy  que  pu»  nagaarea  on  aoroit  ^  i 
faict  entrer  audict  Dunkercke  la  eompaignie  de  Roehemort,  ^  4 
estant  d'environ  trente  hommes,  chose  non-seulemem  pnj^ 
didflible,  mais  aussi  tendant  à  la  totale  mynèdea  liera  M 
où  telles  compaignies  s*envoyent  :  désirant,  à  ce  regard, 
cecy  soit  bien  vifvement  remonstré  aux  quatre  membresV  \ 
que  je  puisse  au  plus  tost  estre  adverty  dé  ce  qm  éi'  " 
dBTectué.  Et,  sur  ce,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  messieun, 
sa  saincte  garde  et  protection.  ly  An  vers,  le  xx*  jour  de  Aéw 
cembre  i$81. 

Vostre  bien  anectioné  amy  è  vous  faire  service, 

GtiiuB  OB  Nassav. 

Su^cription  :  A  messieurs  messieurs  du  conseil  d'Estat,  estaos 
présentement  en  la  ville  de  Gand. 

Original ,  aux  ArchiTca  du  Boja«BM  :  LtKm  et 
•téGmiUmum  *•  Nunm,  t.  VI. 


DCCCXXII. 


lE  PBINCE  D'ORANGE  AOX  MEMBHES  UU  CONSEIL 
D'ÉTAT. 


I  Met 


m  félicite  de  l'envui  des  compagnies  de  U.  de  Tbiant  ù  .Nioarc;  mua  il 
hadrait  pouvuir  les  y  loger  :  il  pria  lu  conseil  d'en  avertir  Ici  quatre 
BMiinlircs.  —  Les  clata  de  Brabint  n'ayant  pas  jugé  convetinlilc  qu'il  quitte 
Anvers,  ion  arls  seriit  que  lu  eonsoil  y  revint-  —  Itcororl  ■  Taîrc  «hlrtr 
Duuker<iue. 


m,  21 


ISSt. 


Messieurs,  j'ay  receu  vos  lettres  ilu  six'  de  ce  mois,  cl  par 
■'celles  cnleniiu  que  vous  avez  envoyé  les  cumpaignios  de  ninii 
sieur  Ue  Thianl(')  à  Nienove.  Je  suis  bien  aise  qti'iis  se  soient 
rcndtu  si  vulontiùres  :  mais,  comme  j'eDieii  <{ue  la  ville  est 
lelicmenl  tlosgornie  île  toutes  choses,  rju'il  it'y  a  presque  rien. 
tcUeoKDt  qu'ilz  ne  peuveol  cstre  logez  en  latlicte  ville qn'uvcc(| 
de  très-grandes  incommodités,  pourlanije  vous  prie  de  vou- 
loir en  «dvcrlir  messieurs  lus  qualtre  membres,  et  nommément 
cculx  de  la  ville  de  Gand,  nflin  qu'ils  y  pourvoyenl  en  dill- 
geuee.  Au  surplus,  daultanl  tjiic  messieun«  les  eslnls  de  Rra- 
liant  n'ont  trouvé  convenir  que  je  partisse  de  ecste  ville,  en 
cesic  conjoinciurc  d'alTaires,  comme  ils  en  escrivenl  nu^diets 


[•)  Robert  de  M<<rode,  S'  de  Thlaiil,  éEsit  k  U  tilte  d'iin  ri>ginicnt  d'iahn- 
teri«  walloDiie;  il  commindsil  de  plus  une  compigiiie  de  dievaux-Uncien. 

Les  eipiliincs  de  sou  régiment  étaient  le  S'  de  Wissclie,  Gliiïlaiii  de 
Wignaeourt.S' de  Benquaslrc, François  dcBruge;,  OaDielFoniclie, Philippe 
de  Hcelkercke,  Louis  Wyts,  JérAme  du  Ban,  Jean  Cabeliiu,  Hahieu  de 
VUler»,  L«ni$  de  Douclicrcau ,  dit  Hoelieniort ,  Hirtin  de  Couy,  Jacqur) 
Trieal,  nicolas  Dolens.  N.  Tiron,  George  de  tlorn«,  Antoine  do  Loin  ri 
HwlwrldrSoliBy,(romplrilrTlii*riVMidc-rRfkvn,cidc»<ufCjlé,lol.lH)-iai.) 


sieurs  les  ({uattre  membres,  ausqr  mon  advis  seroil  qo»  vmii 
en  revinssiez  en  ceste  viUe^  an  filrâ  losl  que  vostre  eMunodiié 
le  portora.  El  sur  ee,  après  m*estre  irte^iEBeUieusemenC  l^ 
commandé  à  vos  bonnes  JBBteMjh  MéPri^ny  Dieu,  nemkm. 
vous  avoir  en  sa  sainele  JlS^lt^vers,  ce  x^'  de  déeem. 
bre1881. 


SuyviMiM^.quê^le^^Vcâsl]^  ^^ 
veoir  la  ville  de  DoynlMorekfi^'tfl^^^      voy  qne  Veotmit 
Vomi  à  iedttei  je  ne  puis  laissa  vous  dbre  qulneontinenl  ira 
y  veullez  envoyer  dedans  le  nombre  x  ou  xif  hommes  :  ev  to», 
eognoittea  rimportttadade  la'daof >  ^  t^Me^  il  ^à^jf/a^^ 

OcuXa  de  Nassao. 


lit  L    V'*         ''   ■  _ 


StuetipUm  :  A  nmsieurs  messieurs  du  conseil  fEsM,  i 
Gand. 

OrigiMit  Mk  AnUvm  im  MtjtmÊm  t  jUM* 


1  ■  j 


—  409  — 


DG€GXXIIL 


LE  PBINCB  D  ORANGE  AUX  QUATRE  MEMBRES 

DE  FLANDRE  (•). 


Il  se  réfère  k  ce  que  leur  diront  leurs  députés,  touchint  rimpossibtlitë  où 
il  se  trouve  de  retourner  à  Gand.  —  Il  les  prie  d'envoyer  des  députés  h 
rassemblée  des  états  généraux  convoquée  i  Anvers,  avec  ample  et  plein 
pouvoir.  —  Il  les  assure  de  son  affection  pour  la  province  de  Flandre. 


Antirs,  21  Dicmaai  1581. 


Messieurs,  vos  dépuiez  me  sont  venuz  trouver  iey,  in'ayant 
très-instamcnt  requis,  de  vostre  part,  que  je  voulusse  retourner 
à  Gand,  pour  vous  y  assister  et  ayder,  de  eonseil  etbonadvis 
et  aultrement,  à  donner  bon  ordre  aux  affaires  présentes,  ayant 
ouy  et  entendu  bien  au  long  les  raisons  qu'à  eest  effeet  ils 
m*ont  allégués.  Mais,  eomme  vous  sçavez  que  je  ne  puis  rien 
faire  en  eest  endroit  sans  le  sceu  de  messieurs  les  estats  de 
Brabant,  auxquels,  comme  je  le  leur  ay  donné  h  cognoistre  et 
avecq  euh  oommuniequé  sur  ce  faict,  ils  ont  trouvé  plus  re- 


(I)  Le  prince  écrivit  aux  cchevins  de  Gand  une  lettre  conçue  dans  les 
mêmes  termes.  Cette  dernière  est  aussi  en  original  dans  le  reg.  Lettre»  du 
prince  d'Ornngc,  1578  à  1584. 

M.  (iRoijo  V4>  PaiTtsTERER,  .lf«7<itT^,  ctc.,  VIII.  48,  a  donné  un  citrait 
de  la  IcUrc  aux  qualic  membres. 


{|uis  cl  expédient  que  je  demeurasse  icy,  tant  pour  assislcrà 
l'assemblée  des  dé[tuleï  des  estais  générauls,  lcs<{uels  rioilli 
allcndons  icy  tous  les  jours,  que  pour  plusieurs  aultres  ru- 
sons prégnaiites ,  lesquelles  ils  ont  déclarées  à  messieurs  vof 
dépuiez  qui  retournent  prêsememcnt  devers  voiis(').  auxqudi 
je  vous  prie  croire,  en  ce  qu'ils  vous  en  diront  aussy  de  mi 
pari.  Par  quoy  ite  vous  diray  icy  plus  :  seulement,  vous  pri^' 
ray  bien  fort  que  vous  envoyez,  incontinent  et  sans  ultérieur 
dilay,  vos  députez  icy,  à  l'assemblée  deseslatzgénéraulx,  aveoi 
tout  ample  et  plein  pouvoir  et  authorité  pour  réaouldrcel 
conclure,  avccq  les  aultrcs  députez,  sur  ce  que  sera  proposé  tl 
trouvé  besoing  d'eslre  expédié  et  résolu  pour  le  maintielll)^ 
ment  et  conservation  de  l'Estat  et  république;  mesmes  nr 
les  moyens  pour  dresser  un  camp,  qui  est  requis  et  nécessaire. 
Que,  sans  l'celluy,  il  n'est  possible  de  garder  que  l'enneiit 
n'assiège  et  se  face  maistre  de  toutes  nos  villes  et  places,  ruoe 
après  l'aultre  :  ce  que  luy  pourrions  empeâclier,  et  mesniA 
rompre  ses  desseings  et  forces,  si  nous  en  feussions  ]K>urveui. 
A  quoy  pourtant  je  vous  prie  derechef  vouloir  penser  à  boa 
cscliicnt,  cl  ne  faillir  de  dépcscbcr  avccq  pleine  authorité  vot 
députez.  Et,  ores  que  je  demeure  icy,  puurtani  (comme  bien 
vous  pouvez  considérer)  ii'auray  moindre  moyen  de  v8ci]UCf 
aux  affaires  de  Flandres,  que  sî  je  fusse  en  (icrsonnL-pariklii. 
et  d'une  voyc  pourray  rendre  service  aux  aflaires  de  lo  g/^ 
ralité,  qui  ne  doibvcni  nullement  eslre  pot^iposécs. 

Cependant  je  vous  prie  vous  tenir  lousjours  asseuresqw, 
rien  je  ne  désire  tant  que  par  cBect  vous  monslrermon  proot^ 
et  aiïectionnc  service,  lequel  j'oy  dédié  (unt  ù  lu  province  tie 
Flandre,  qu'aux  aullres  provinces.  Et,  sur  ce,  après  in'e»m 
irès-ofiecuicusenteni  reeoounamlé   n   vos  butines  gtiea,  fl 


{')  tes  étais  Ju  Drubanl  ccrivircul  aussi  aiti  >[iiiili' 
l'si  daui  le  ri^gisli'o  cilo  ii  lu  piigi?  pn-ràtciil<'.  iiulv  I. 


—  «1  — 

prieray  Dieu,  messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  D^An- 
vers,  ce  xxj*  de  décembre  1581 . 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  service^ 

GciîIe  db  Nassau. 

Suicriptiofi  :  A  messieurs  messieurs  les  quaiure  membres  de 
Flandres. 

Original ,  au  arehiTct  de  k  ville  de  Gand   : 
rag.  Ltttrts  du  frine^  (TOnm^,  1579  é  1584. 


Dcccniv. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉCHEVINS  DE  GAND. 


11  \e$  prie  de  laisser  |>artir  de  Gaod  les  soldats  de  sa  garde ,  et  de  leur 

fouruir  des  chariots. 


ANTiai,  21   DÉCtHBBI  ItfSI. 

Messieurs,  vous  aurez  entendu,  par  voz  députez,  et  ce  que 
messieurs  de  Brabant  et  moy  vous  ont  escript,  les  raisons  pour 
quoy  mesdicts  sieurs  de  Brabant  ont  trouvé  bon  que  je  demeure 
encores  pour  quelque  temps  en  ccste  ville  ;  et,  d'aultant  que 
cependant  il  sera  requis  de  faire  venir  en  ceste  ville  les  sol- 
datz  de  ma  guarde('),  estants  demeurez  à  Gand,  je  vous  prie 
vouloir  donner  ordre  qu'ils  puissent  partir.  Et,  pour  ce  qu*il 
leur  sera  besoing  d'cstre  une  nuicl  en  chemin,  et  qu'ils  soient 
accommodez  de  quelques  chariots,  mesmes  pour  les  officiers 

(*;  Voy.  I»    .lîK) 


^  4!»  — 

et  bagages,  je  tous  prie  auny  y  touloir  poiirreoir  iMmlliel 
sera  requis.  Sur  ce,  après  nfesttre  bien  affiBCCkméflÉMilith 
eommandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prierai  le  CMattur  im 
avoir,  messieurs,  en  sa  saincte  et  digne  guarde.'*  En  ADven^ 
ce  xq*  de  décembre  1 S8I  • 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  serrioe^ 

GmiZi  DE  NASiAtiL 

Suicripibm  ;  A  messieurs  les  eschevins  de  bi  ville  de  Gànd.  ' 

0rl|iMl,an  tNUvw  4«  la  «fllidifial: 
wg.  lierai  et  frftm  #Oriw^  UM'éWL 


DGGGXXV. 

I 

LE  PRINCE  lyORANGE  AD  MAGISTfiAT  DEfiAND(^ 

Il  le  prie  de  eonsentir  à  rechange  de  Roland  de  Segerscappel,  prisonnier  i 

Gand,  contre  le  capitaine  Block. 

ArYMS,  23  DiCBMBKI  1581. 

Messieurs,  j'estime  que  vous  est  assés  cogneue  la  dctentioo 
du  capitaine  Block  (*),  et  les  peines  et  misères  qu'à  ceste  cause 
il  a  souffertes  et  souffre  encores  :  touchant  quoy  je  suis  informé 


(>)  Peut-être  cette  lettre  fut-elle  adressée  aux  quatre  membres  de  Flandre; 
die  ne  porte  pas  de  suscription. 

(')  Il  parait  que  rechange  du  capitaine  Block,  ou  Le  Block,  eut  lieu,  car 
nous  trouvons,  dans  le  compte  de  Thiéri  Vandcr  Beken,  plusieurs  fois  cité 
ci-dessus,  un  payement  fait,  à  la  date  du  î«  mai  1582,  à  Antoine  le  Block} 
capitaine  d*unc  compagnie  de  80  lanciers  et  20  arquebusiers. 


qu'oultre  ce,  roimcmy  ne  veut  enlendre  de  le  meclrc  en 
liberté  par  rnnçoi),  de  sorte  qu'il  est  apparent  que  demeure 
en  la  prison,  si  ne  soit  que,  par  nioien  d'csctiangc  de  quelque 
prisonnier  de  noslrc  cosicl,  U  soil  cslargy  :  en  quoy  aussy 
j'enteod  que  cculx  qui  diitienncnt  ledict  capitaine  voulçlront 
faire  didiculté,  si  ne  fusl  pnr  cscliangc  de  Roinnd  de  Scgcr&- 
cappcl,  prisonnicràGand,  comme  ung  capitaine  de  cavallerie, 
nommé  Ralcquc,  servant  à  l'ennemi  et  estant  beau-frère  dudict 
Roland,  l'a  déclaré.  Par  quoy,  d'aulianl  que  vous  sçavcz  les 
bons  services  dudict  capitaine  Blocq ,  et  lesquels  il  peult 
«tcores  faire  aux  weslquarlicrs  de  Flandres,  où  il  e^t  Ton 
oogneu  et  versé,  cl  qu'ù  cause  d'iceux  il  est  tombé  en  ee  mal- 
lirar.  à  l'occasion  de  quoy  il  est  raisonnable  qu'il  soil  pourveu 
k  son  élargissement ,  je  n'ay  sceu  obmectre  vous  faire  cestes, 
pour  vous  prier  bien  instamment  y  vouloir  donner  ordre,  el 
nesmcs  trouver  bon  que  l'cschange  dudict  Roland  aveeq  Icdict 
capitaine  Blocq  se  puisse  faire,  pour  le  tirer  bors  de  la  misé- 
rable prison,  et  donner  à  luy  et  aux  aultrcs  tant  plus  de  moien 
et  de  cnurat(;e  de  se  liazardt^r  pour  le  bien  du  pais.  Sur  ee,  je 
prie  Dieu  vous  avoir,  messieurs,  en  sa  saincle  guarde  et  pro- 
Icclion.  Escript  à  Anvers,  le  xKiij°<le décembre  ]58l. 

Vostrc  bien  bon  amy  li  vous  faire  service, 

GdILLE  DR  NASSil'. 


Bcccxxvr. 

LE  PBINCE  D'ORANGE  AUX  MEMBRES  DU  CONSEIL 
D'ÉTAT. 

Il  est  (l'avis  il'Gnvoycr  a  Dunkcrque  la  compagnie  du  S'  de  Manurl.— 
RcmonIrnDEc  h  hireaa^i  qoatre  incjnbrr»,  toacbanl  le  capitaine  \a  Cnii 


Messieurs,  d  aullant  que  je  suis  atlverlide  l'admirai  TrcUong 
qu'il  n'y  a  pas  assés  de  garnison  dedans  la  ville  de  Dunkerde, 
de  sorte  qu'il  sera  besoîngLd'y  envoyer  encorcs  tgucIquesgeDS. 
et  qu'en  cela  la  compaignie  du  sieur  de  Mansart,  estant  Mitie 
d'Audenartlc,  pourra  faire  bon  service,  estant  une  fort  boa» 
compaignie,  je  seroi  d'advis  qu'die  ^oît  envoyée  vers  ladide 
ville,  à  quoy  je  vous  prie  vouloir  donner  oi^rc.  Au  sun^iB* 
j'ai  entendu,  par  ce  que  vous  m'avez  escript  par  vos  demièrca, 
que  la  compatgnie  du  capitaine  La  Croix  (')  demeure  »i> 
passer  monstre,  Ji  cause  que  messieurs  les  ()ualrc  niemlvfl 
font  difficulté  de  la  prendre  à  leur  etiarge,  ce  quiseroit  conin 
la  promesse  qu'ils  ont  faille  andict  capitaine,  en  rendant 
eliastcau  de  Wareoing,  assçavoir  :  qu'ils  hiy  bailleroienl  ui 
eompaignic  à  cheval.  Ce  que  je  trouveroi  bon  de  leur 
trcr,  affîn  que  tadicte  compatgnic  se  puisse,  avccq  les  aultn 
emploier  au  service  du  païs.  Sur  ce,  après  m'estre  bien  «& 
tionéement  recommandé  â  vns  bonnes  grâces,  je  pricni 
Créateur  vous  avoir,  messieurs,  en  sa  saincte  et  digne  guirA 
En  Anvers,  ce  xxiiîj'  de  décembre  1 581 , 


(I)  Le  compte  lie  Tiiicri  Vander  Ilekcn  parle  d'un  Nicola»  de  La  G 
comme  capilniiie  d'utio  eonipunnic  de  HH  rlievnux -lanciers. 
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Messieurs,  j'attend  de  jour  à  aultre  vostre  venue  par  deçà, 
laquelle  j*espére  que  sera  biencosi  :  à  quoy  je  vous  prie  faire 
toul  debvoir,  ear  je  vous  puis  asseurer  que  vostre  présence 
est  icy  bien  nécessaire. 

Vostre  bien  afleciioné  amy  à  vous  faire  service, 

GuiEle  db  Nassau. 

Svmripthn  :  A  messieurs  messieurs  du  conseil  d'Estat,  estons 
présentement  à  Gand. 

Original*  tux   Archives  du  Boyaame  :  Lettres  de 
et  à  GniUmum*  de  ffaetuu^  t.  VI. 


DCCCXXVII. 

LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  ÉTATS  DE  BRABANT. 

n  les  invite  à  reconnaître  les  services  rendus  au   pays  et  les  sacrifices 
pëcnniaires  faits  |>ar  le  colonel  Vanden  Tympel. 

AltTItS,  Si  DÎCBMBtl  1S81. 

Messieurs,  j'estime  que  ne  vous  sont  moings  cogneuz  qu*à 
moy  les  services  et  bons  debvoirsqu'a  faiet,  plusieurs  années, 
monsieur  le  coronncl  Vanden  Tempele,  lesquels  il  continue 
cncores,  et  mesmes  la  vigilance  dont  il  a  tousjours  usé  au 
gouvernement  de  la  ville  de  Bruxelles  :  par  quoy  il  n*est 
besoing  que  je  vous  en  die  quelque  chose.  Seulement  vous 
diray  que  je  puis  rendre  tesmoignaige  des  grandes  sommes 
que  de  son  propre  il  a  mises,  jusqucs  à  plus  de  xiiij"*  florins, 
pour  le  service  du  pays^  et  principalement  de  Brabant,  par- 
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_  demis  oe  qu'on  luy  est  encores  redevable  de  la  grande  ri 
hoDonble  entrepriose  but  la  ville  de  Malincs  (■)-  C'est  cbw 
dore,  quand  Les  Bernées  reviennent  h  desproulBci  et  donn 
maige  ;  qui  pourroit  donocr  occasion  de  desg:oùtcr  cculi  qui 
anltrement  sovyeat  de  bonne  volunté  pour  s'employer,  icllo 

'  ment  que  je  De  pois  laisser  de  vous  prier  quecesie  part  (tK}vnii« 
le  Youlés  tenir,  de  ma  part,  tant  recommandé,  comme  cduj 
qui  pour  tant  de  sènrices  mérite  beaucoup  de  faveur.  Je  sça; 
le  peu  de  moyen  qu'ilya  pour  promptemcnt  luy  donner  ssii»- 
fectioo  :  néantmoings,  COOime  j'cntciid  qu'il  se  contentcroH 
de  t'hypothèque  ou  engaigcure  de  quelcque  partie,  il  m 
semble  que  n'avez  occasion  de  ne  le  poinct  accommoder  en 
cela.  Et  n'y  a  double  que»  ))ar  l'acquict  de  voslre  oblîgaiian. 
vous  ne  le  rendrez  eocore^plus  prompt  et  vohmlaire  à  mniJ- 
ouer  ses  bons  debToirs.  A  lânt,  jo  prie  Oiou,  tucseioun,  wuu 
avoir  en  sa  saincle  garde.  En  Anvors,  ce  xûig"  joor  dedéflO»- 
brelSSI. 

Vostfe  lùen  bon  amy  è  votis  finre  serrô^ 

Goiîlt  DE  FÏASSAD. 

Sutcription  :  A  messieurs  messieurs  les  eslatz  de  Brabant  H 
ceulx  de  leur  conseil. 
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DCGGXXVIII. 


LE  PRINCE  D'ORANGE  AUX  BAILLI,  BOURGMESTRE 

ET  COMMUNE  DYPRES, 


Intel  licences  de  rcnncmi  avec  des  l)oiirgcois  d^Yprcs  :  inviCation  .111  m.t';i<(nt 

d'y  avoir  Tcril. 


AkVFHS,  .10  DBCBMRIIB  1*>KI. 


Messieurs,  jîiy  cerlain  adverlisscmcnl que  l'ennemy  a  inlel- 
li^enee  aveeq  auK^uus  «les  bourgeois  de  voslre  ville,  que  luy 
ont  promis,  à  la  première  gelée,  de  luy  donner  entrée  en 
iccllo,  el  que  ce  sont  des  amys  du  baillif  qui  a  csié  par  ci- 
devant  (0.  De  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  advenir,  affin  que 
vous  y  prenniez  garde,  el  y  donniez  ordre,  en  temps,  qu'il  ne 
vous  advienne  comme  à  eeulx  de  Courlray  :  qui  scroil  une 
|>erlc  irréparable  pour  vous,  pour  le  comté  de  Flandres,  et 
tout  le  pays  en  général  :  ee  (|ue  me  fait  vous  prier  tant  plus 
d'y  avoir  Toeil,  eonjme  à  chose  de  si  grande  im|)or(anee.  El, 
ne  servant  eesle  à  aullre  (in,  je  prieray  Dieu  voiis  donner, 


(')  T.**  pnvrdrnf  h.-iilli  ««laif  \i  llnir  de  <ilii<»elles.  S*"  de  KyiiierM*li,  cic. 
I>»rsqiie,  le  ^)  juillet  lîiT"^,  les  G.in(oi<;  surprirent  Y|»res,  ils  le  conduisirent 
|»riM>nnier  dnns  leur. ville,  où  il  resta  détenu  pendant  seize  nioi<i. 

Le  iiiilli  .Mtuel  «'tait  Nicolas  l'ulenliovi'.  S' de  Wyiner^liem,  efr.  ((ioinptev 
i\*-^  Imllis  iTYpres.  .uix  Areliivi\s  du  Royaume 


IV 


iiverq    bonne   santé,    heureuse    vie   vl   longut. 
'.  x\x'  de  décembre  1S8I . 

rc  bifii  bon  aniy  à  vous  faire  service, 

■  GtlILLE  t>E  INilSS^tT. 

A  messieurs  iiiessieiirs  les  baJitir,  bourgnie»lrK 
np  r{p  la  v{I1p  HVnrp. 


I 


■I 


APPENDICE. 
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RAPPORT 


FAIT 


*         * 


AI    PlUNCE  D'ORANGE  ET  AUX  ETATS  GENERAUX 


PAR  LES  AMBASSARKURS  QU*ILS  AVAIENT  ENVOYAS 


AU  DUC  DWNJOU, 


POrR    LUI   OPFRIU    LA    SOUVERAINETÉ    DES    PAYS-BAS  ('), 


MARS    {Ti^\. 


Moiisoignriir  et  messieurs,  comme  ainsi  soit  que,  TaniKH!  passée 
XV*  Ixxx,  Voz  Seigneuries  nvoient  résolu  d'envoier  en  France,  et 
qu  a  ceste  (in,  par  aulciines  provinces,  furent  projettez  aulcuns 
articles  |K)ur,  ensuivant  iceulx,  entrer  en  traictë  avec  le  très-illus- 


(■)  Boi  et  Van  BIitirin  font  connaître  les  nonut  de  ces  amlNissadeurs ,  qui 
d*«illeurs  sont  insérés  dans  les  lettres  du  traité  conclu  à  Tours  le  19  septem- 
bre 1580et  ratifié  par  leduc  d\\njou,  à  Bordeaux,  le  23  janTÎer  1581  :  c*étaienl 
Philippe  de  Marnix ,  seigneur  de  Sainte-Aldegondc,  conseiller  d*£tat  ;  Jean 
Ilinckart,  seigneur  d*Ohain,  maître  général  des  fiostes  ;  le  docteur  André 
llesscls.  conseiller  et  greffier  des  états  de  Rrabant  ;  François  de  Provins, 
S(*igneur  de  Lauenlwurg ,  premier  éclievin  des  (Nii'chons  de  la  ville  de  Gand  ; 
Jacques  Tayaert ,  premier  conseiller  pensionnaire  de  la  même  ville;  jNoêl  de 
Caron,  seigneur  de  Schonewalle,  bourgmestre  du  Franc  de  Bruges,  et  Jaspar 
de  Vosbcrghcn  ,  grand  bailli  de  la  ville  et  |>ort  de  la  Vèrc.  Leur  commission, 
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tre  et  très-puissant  prince  le  duc  d'Anjou,  etc.,  filz  de  France, 
frère  unique  du  roy,  et  qu'il  ait  pieu  à  messieurs  nous  h  ce  dé- 
nommer et  choisir,  n'avons  rien  tant  estimé,  ny  eu  plus  à  cœur, 
que  de  pouvoir  au  plus  tost,  en  toute  diligence  et  fidélité,  ensuivre 
et  accomplir  les  commandemens  de  Voz  Seigneuries  :  nous  estans 
tous  ensemble  cntrclrouvez  en  la  ville  de  Vlissinges,  le  xxiiij* 
d'aoustO)  et  embarquez  le  mesme  jour,  k  dix  heures  du  soir, 
ayant  Dieu  tellement  prospéré  nostrc  voiage  que,  le  lendemain, 
devant  les  six  heures  du  soir,  arrivasmes  à  la  rade  deDièpe. 

Bien  que,  d'aultant  que  ne  pouvions  approcher  la  ville  qu'avec 
des  chaloupes  ou  petites  barques  (ù  quoy  mismes  beaucoup  de 
temps  ),  et  que  le  lendemain  ne  pouvions  si  tost  trouver  chevaulx, 
y  demeurasmes  ce  jour-là ,  et  partismes  le  lendemain ,  avec  le 
S*"  des  Pruneaulx,  ambassadeur  de  Son  Altèze  (embarqué  avec  nous 
doiz  Zélande],  vers  Rouan ,  où ,  ayans  esté  bien  honestement 
receuz  du  S*^  de  Caronge,  gouverneur  du  lieu,  encheminasmes 
vers  le  Pont  de  l'Arche,  et  de  là,  suivant  la  charge  que  ledict 
S*"  des  Pruneaulx  et  aultres  gentilzhommes  (qui  de  la  part  de  Son 
Altèze  nous  vindrent  rencontrer)  eurent  de  nous  conduire,  par 
les  pays  et  villes  de  son  appcnnaige  ('),  où  nous  receusmes  par- 
tout fort  honorable  et  amiable  recoeuil,  estans  arrivez  le  vj'du 
mois  de  septembre  en  la  ville  de  Tours. 

Le  lendemain,  Son  Altèze  nous  lit  dire  qu'elle  estoit  preste  de 
nous  donner  audience,  de  sorte  qu'avec  les  carochcs  qu'il  nous 

t'iiiaiice  (les  députes  des  provinces  de  Brabani,  Flandre,  Hollande,  Zclande. 
Malincs,  Frise  et  Ommelandes,  porte  la  date  du  12  août  1580. 

Marnjx,  qui  était  le  chef  de  Tambassade,  avait  d'abord  fait  des  difl[icull(-^ 
pour  accepter  celte  mission  (Groen  Van  Prinsterer,  Archives,  etc.,  t.  VII, 
p.  iO\).  Il  n'eut  pas  à  regretter,  du  reste,  de  s'en  être  chargé  :  nous  avons, 
dans  nos  archives,  deux  minutes  de  patentes  du  duc  d'Anjou,  dont  l'une 
gratifie  Marnix,  c  en  considération  des  bons  et  agréables  services  qu'il  lui  a 
w  faits,  »  d'une  somme  de  5,000  livres,  etPaulrc  lui  accorde  une  pension  do 
COO  livres.  Toutes  deux  sont  datées  du  ij  janvier  iliSÔ. 

Le  rnp|)ort  que  nous  publions  fut  probablement  rédigé  par  Marnix  lui- 
même. 

(')  Le  prince  d'Orange  les  y  avail  nccompngriés. 

(')  AppennaigCf  apanage. 


envoya,  iillasmcs  11  Plcssis,  îi  petite  demie  lieue  dudict  Tours,  o!i, 
eu  présence  de  beaucoup  de  sei|^eurs  et  geaLilzbonimes,  fismes  la 
r^v<^oi.-e  il  Son  Altèic,  du  la  part  des  cstatz  de  ces  pays,  avec  les 
oftns  de  leur  trcs-liuinble  service.  El,  après  nous  esire  un(j  peu 
retire!  d'uiig  tostel,  avons  d(!diu-(l  à  Sun  All^ze  les  oecnsions  de 
iioslK  venue,  ca  couroroiitii  de  la  charge  et  insiriietinns  h  nous 
données  :  remercliians  très- liumble ment  Son  Altcze,  de  la  part 
de  Voz  Seigneuries,  de  la  bimne  ulTcciion  et  faveur  qu'il  luy  avoit 
pipu  monslrcr  ô  ces  pays,  et  confirme  efTec  tu  élément  par  tanl  de 
lesmoijjnages  ouverte  ;  drclaraus  que  tous  cesdicts  pays  en  jgéiié- 
rlU,  ctcbaseuii  d'icculx,  en  demcurcroient  perpéluèlement  à  Son 
AltÈie  lrj«-ubligcx,  pour  le  recognoistrc  avec  toute  lîddlit^  et 
obéissance;  suppliuos  Irès-huinblcinenl  Son  Alt«ze  de  vouloir 
continuer  en  cestc  bonne  intention,  et  de  vouloir  prendre  ti  cœur 
et  advanccr  les  nITuires  coiiccrnnnl  lu  iiroteetiiin  dcsdîcls  pays, 
puisque  étalions  cotistraJnclz  par  CAlrêiue  néeessilé  de  prendre 
noslre  refuge  fi  Sudiclc  Altèzc,  et  qu'il  luy  plciit  n'entcudrc  ny 
intvi^rétcr  cela,  comme  si  nous,  pousses  de  quebpie  Ii^ii^rcl4  nu 
desloyaitle,  cerclitons  de  changer  de  prinitt  ou  »eigncur,  mais 
qu'il  luy  pleut  cscoiiler  palieniincut  iioi  causes  et  raisons  ;  ne 
doobtans  que  Son  Allî/e  ihosiuc  du  jugerait  et  lerroit  fneilenieiit 
que  n'eussiuns,  devant  Dieu  ny  les  bommes,  sceu  aequirler  noi 
consciences,  ny  salisûiire  au  debvûir  cl  obligation  qu'avons  k 
nostre  iwtrie,  ne  fust  que  tascbious  de  la  dclTendrc  et  revenger, 
par  tous  moyens  possibles,  de  l'iiisupporluble  joug  et  l'énorme 
[       tyrannie  des  Espaigiiulz,  auquel  un  la  vouloit  subjuguer. 

Aysns,  sur  cela,  faict  ample  récit  de  l'ancbicuue  et  enrocbini^c 
I  haync  et  défaveur  que  la  nation  eapaignolle  a  tausjours  portée  aux 
,  Païs-Bas,  cerclinns  de  le^  priver  de  toutes  leurs  aiicbieimes  liber- 
i  lex,  droietz  et  privilèges,  et  les  rvnger  soubx  leur  servitude  et 
'  domination,  comme  i\t  iivoienl  tnsebé  d'inciter  à  cela  feu  de  tr^- 
'  baullo  mémoire  l'empereur  Charles,  soubx  uinbre  de  la  rcligimi, 
:  elitienéjus([uesiilli,  selon  leur  déstr,  leroy  d'Espaigiir  ii  )?rés«nt, 
qui  B  porté  une  baync  et  desfavcur  telle  eniitre  ces  pays,  que 
I  tuesmes  les  meilleurs  et  plus  loyauK  serritcs  qu'unqiies  subjetrlx 
I     wilciu»  firent  h  leur  prince  naturel  (sicuumo  de  l'aydc  nonvc- 


^^  _  iu  - 

y  oallc  (■],  par  où  il  avoît  ncquis  tant  de  victoires),  sont  cslé  pu  luj 

rëputez  ii  rûbeilîon  et  désobéissiinee;  el,  oullre,  procticqiié  [mt 

tous  moyens  tic  mettra  goniisons  espaîgnolles  dedans  les  vill«, 

pour  ainsi  mener  tout  bellement  le  pays  soubz  le  joug  ;  et,  TOf  inl 

par  après  que  cela  ne  se  pouvoit  bonnement  efTectuer,  pour  «i 

,   que  les  eslatz  unaniinemenL  s'y  opposoyent,  n  toschr  de  parvenir 

I  à  son  dessein^  por  aultres  miuvcllelei  et  inventions.  ÎDsislanli 

1  toute  uultrance  de  mettre  sus  l'inquisition  d'£spaï);uc,  liulltiHl 

f  nouveaux  évcsques  et  faire  aceepter  le  concilie  de  Trente,  pour, 

I  en  cestc  sorte,  cuntre  les  privilèges  du  pays,  assubjcctir  tonte  11 

L  jurisdiction  des  villes  et  pays  aux  eeelesia  s  tiques  ;  abhollssuil, 

[  «oubz  ]irétextc  de  la  raligion,  les  droielz  el  anelucunes  usimees  du 

L  pays,  et  dt^sirant,  par  ce  moyen,  renger  les  inhabiljina  d'ieculi 

'-  en  la  servitude  qu'il  prétcndoit  :  ce  qu'il  a  tasclië  de  praeLÎcqucF 

et  mettre  en  éxecution,  par  violence  et  force  d'armes,  au  inojtoi 

des  princes  et  seigneurs  estraagiers.  Et,  comme  tous  les  GStatC  de 

tous  les  pays  eu  gëntîral ,  et  en  après  aussi  la  noblesse,  s'y  seroJent 

opposez,  par  humbles  requestcs  et  supplications,  il  auruil  dseï' 

I  prins  occasion  de  déelaircr  tous  les  pays  ]Kiiir  rebelles  et  do- 

r  loyaulx  :  ayant,  à  ccsl  clfect  (après  quelques  troubles  qui  ne  (x»: 

[  voient  faillir  d'en  ensuivre,  bi«n  que  par  après  ilx  furent  derediiaC 

\   rappaisez),  envoyé  le  duc  d'Alve  avec  forces  au  pays,  qui  a  tralcii 

'    tous  les  inliabitans  comme  rcirelle^,  voire  non  pas  comme  b 

mais  comme  bestes ,  ayant,  par-dessus  eculx  <)ui  sont  esté  ooo 

trainctz  d'exiler,  en  quantité  indicible,  et  ceuls  lui  sont  esté  n 

ù  mort,  sans  nombre,  par  l'oultrecuidance  et  dissolution  de»  »)(■ 

daU  cs|)aiguolz,  encuires  oultre  liuict  mille  personnes  fai'ct  p 

I   par  les  mains  des  boureaux,  enUv  Icsquclz  sont  esté  les  pins  p 

I   ci|)aulx  seigneurs  et  plus  qualifiiez  gcntilzbotumes,  qui  HToieii 

I  faict  au  Roy  les  plus  notables  et  lidelz  services,  comme  il  est  n 

L   i  tout  le  monde. 

'  En  oultre,  avons  relata  comme  il  uvoit  tascbé,  par  o 
non  Duyes,  infinies  eoufisculions,  tellement  suclier  le 
moucllc  des  inliabitans,  cliangc  et  renouvelle  toutes  lesji 


CI  l."aJdPn, 


f  iibbIk  ijllt  le; 


(.lions  et  sièges  de  justice  ,  anni'aitli    les  ilrnicU  el  uiichîetiiies 

^usanccs,  dépeupli!  et  destruiet  les  pays  entièrement  avec  soidniz 
espaigiiolx,  et,  en  peu  de  temps,  ineni!  les  aCTaires  sy  Mvnnt  qu'en 
Ieas  qu'on  ne  luy  cust  faict  rt^sistenec,  le  pays  Tiist  esté  bîentost  du 
tout  ruine  et  désolé;  comme  il  uuroit  voulu  mettre  sus, de  pure 
Ibrcc,  le  dixiesme  denier,  en  une  munièrc  si  cstrange qu'en  dedans 
j)cu  de  temps  il  eust  ntlîrë  !i  soy  tous  les  biens,  meubles  et  tm- 
meables ,  murcbnndises  et  IrnGques;  et,  comme  les  eslatz  des  poys 
s'y  oppoBoyent,  les  y  a  voulu  constraindru  jiar  main  armée,  ayant 
hiet  déct^ter,  par  sentence  rendue  en  Espaigno,  la  ville  et  cecl^- 
jiastt»}ueg  d'Ulrecbt,  quy  n'y  pouvaient  et  ne  vuuloient  consentir, 
[d'avoir  rurfaict  lous  leurs  liroicla  et  privilèges,  et,  pimree,  con- 
j  daron^  ladicte  ville  h  eslrc  ilesniantclde,  désolt!«  et  r^uictc  en 
^  TiUai;e  et  plare  ouverte  :  telleraenl  qu'aulcunes  provinces  sont  esl^ 
,oéces5]lëcs  de  prendre  les  armes,  et,  par  nssifitcnce  de  monsieur 
jlo  prince  {■) ,  munstrcr  teste,  et  spileinlement ,  comme  reuls 
dHuIlaadc  et  Zélande  avec  leurs  associez,  luy  n^sister  :  durant 
laquelle  guerre,  ores  que  la  jihispnrt  de.s  nultres  provinces  fiU 
■vec  luy,  n'a  (outcsfots  traicl»*  mieulx  celles-là  que  les  aullres 
contre  lesquelles  II  nvoit  la  guerre.  Enfin  les  estntz  du  pays  au- 
Mîent  tant  crié  et  protesté,  que  le  roy  d'Espaigne,  cotisiddrant 
que  le  due  d'AIve  n'advançoit  guère,  pour  ce  qu'il  estoil  tellement 
bay  de  tout  le  monde,  et  mcEmcs  de  ses  Bspaignoix  propres,  Ji 
I  eause  de  sa  grande  et  exlrémc  tyrannie,  aumit  envoyé,  en  son 
I  lieu,  don  Louys  de  Hcqucsens,  grand  commandeur  de  Castillc, 
I  le«{uel,  pour  plus  couvertemenl  mettre  le  niesme  desseing  a  cxé- 

IeutioD,  et  ne  lumber  cependant  rn  lininc  des  gen^  de  guerre,  et 
principalement  des  Espaiguoh,  n  destrnict  et  ruiné  le  pays  et 
jnhabitam  d'icelluy  par  lesdicU:  snldalz,  tout  aullanl  cl  davautaf^e 
I  que  ne  list  auparavant  le  duc  d'Atvc  :  ayant  tcllemcul  lascb^  la 
I  bride  ausdiclâ  soldats,  que,  soubi  prétexte  d'csire  amutinei  par 
I  fiiulte  de  payement,  ili  cnvahiicut  et  saisirent  par  force  les  prin- 
I  eipalca  villes  du  pays,  lesquelles  lauleslois  esloient  de  leur  roalel, 
jCt  entre  aultres  la  ville  d'Anvers,  trs  pillans,  bninsehattans  et 


(•ll.ppniiiT  il'UruiiRr 
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succageans  nvcc  toule  bosLillilé,  de  sorte  qa'ilz  en  ont  lir^iniK 
eibics  sumiDcs  d'urgent,  plus  grandes  que  jamais  nulcunea  n 
lions  n'avoient  sceu  porler.  Et,  après  ecla,  comme  Icdictpi 
<;Diiimandcur  fut  trcspnssé,  ont-ils  mend   la   guerre  énotR 
cstalz  du  pays,  contre  le  conseil  d'ËstJit,  voire  contre  le  non  jt 
Roy  ;  envaliy  et  occupé  Iiostilcmcnt,  gasté,  viole  et  ruiné,  pe  II 
feu  et  l'cspéc,  les  principales  villes;  et  que  toutesfoisleRor 
approuve  toutes  ces  choses,  et  accepte  pour  bon  service,  r 
étant  et  louant  telz  soldatz  amulinez,  qui  de  son  propre  eaaS 
et  de  tout  le  pays  furent  dëclorei  jioiir  ennemi  s  pnbliipi»  (t 
pour  rebelles ,  comme  en   après,  s'apperccvant  que  les  anllf 
provinces  vouloient  entrer  en  confi^di^rntioD  aveeq  ceuli  d'Ili 
Iniidc  et  Z^lande,  cunlre  leurs  communs  enncmy  s  cl 
de  leur  pntrlei  il  n  tinollcmcnt  envoya  don  Jehan  iI'Austricc 
gouverneur  liu  pays,  lequel,  nonobstant  qu'il  custjuré  la 
cation  dos  pays  faicle  h  Cand,  et  qu'il  fût  receu  {lour  lii 
du  Roy,  a,  par  toute  dissimulation,  faintisc  ctdoubicsse, 
de  rallumer  le  feu,  suivant  les  instructions  secrètes  qu'il  > 
Roy.   Sur  quoy  avons  raconte  de  certaines  lettres  que  le 
nvoit  cscript  d'Espaigne  à  Hieronimo  Rudn,  lesquelles 
faire  foi  des  doubles,  secrètes  et  sinistres  menées  par 
il  taschoit  d'assubjcclir  et  rddiger  en  servitude  gén^ralleraent 
et  quchconqucs  înliubitnns  dn  pays. 

Oultre  ce,  avons-nons  faict  récit  dos  practicquca  secrètei  éd* 
ledict  don  Jehan  usoil  pour  retenir  les  soldats  nlIrnuinsdcdMt 
les  pavs,  et  les  armer  contre  les  etitalz  ;  d'occuper  les  Tillvt* 
changer  les  gouverneurs,  contre  son  sernicnl;  se  saisir  de  U 
dellc  d'Anvers;  d'inciter  la  ville  dTlrecht contre  cenlx  dUctbaMt 
avec  pluisieufs  aullrcs  actes  semblables  ;  et  Knallement, 
s'esta nt  gaisy  du  citasteau  deNemur,  il  dénoneoït  bosttlit^i 
comme  le  roy  d'Ëspaignc  n'a  scullcnient  tout  r«la  point 
ains  mesmes  grandement  loué,  et  receu  pour  ung  bon  et 
service  ;  combien  de  fois  et  avec  quelle  diligence  et  traviil  Ifi 
cslfltz  avoient  cerclié  tous  moyens  possibles  de  se  [ion voir r^coB* 
ciller  an  Roy  :  mais  avoît-on  h  vcn  d'œil  peu  rctuarqner  que 
les  trniclt's  et  néiiociallonfi  de  paix  mises  en  avani  u'É-itnioil  1'" 
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Dfcs  et  pièges  pour  les  attraper.  A  ce  propos,  avons-nous  déduicC 
loDf;  ce  que  premièrement  fut  traicté  à  Namur,  et  depuis  h 
ivain  ;  comme,  à  la  fin,  ledict  doD>  Jehan  se  dë|)orta  de  tous 
iftez,  disant  que  la  main  luv  estoit  serrée  ;  comme  le  S'  de 
Ses,  venant  d*£spaigne,  en  lieu  d'accord  et  paix,  apportoit  une 
tîère  rupture,  et  anéantissement  de  la  pacification  faicteà  Gand, 
idlant  que  Son  Excellence  (')  se  mettroit  entre  les  mains  de 
dqoe  pnnce  estrangier,  pour  par  ce  moyen  estre  livré  entre 
i  mains  du  roy  d'Espaigne,  avec  pluisieurs  aultres  conditions, 
r  lesquelles  on  trouvoit  ouvertement  qu'ilz  ne  faisoient  que  se 
lequer  des  eslatz  et  f>ays.  Et  n*ont,  toutcsfois,  iceulx  |>our  ce 
«é,  tsnt  après  le  trespns  âe  don  Jehan  qu'auparavant,  de  pro- 
ftr  et  solliciter  par  tous  moyens  possihles,  pour  pouvoir  parve- 
fh  quelque  accord  et  réconciliation  ,  ayans  k  cest  effect  recher- 
ft  et  requis  tous  roys,  potentats  et  princes  de  la  chnstienté, 
lis  tout  en  vain  :  car,  ores  que  le  Roy  a  faict  semhlant  de  vou- 
r accorder  la  paix  au  pays,  si  a-on  toutcsfois  veu  par  effectz  que 
lies  communications  à  ceste  fin  dressées  n'ont  tendu  à  aultre 
•8C  que  pour  séparer  et  deschirer  les  provinces  les  unes  d'avec 
)  aultres,  comme  de  faict  ilz  Font  exécuté.  Mais  surtout  don- 
•mes  h  entendre  les  merveilleuses  practiques  et  artifices  secrets 
ii  se  sont  passez  en  la  dernière  communication  à  Coloigne,  pour, 
Qbs  umbre  de  traicté  de  paix,  faire  divisions  entre  les  provinces, 
quant  et  quant  préparer  tout  appareil  de  guerre  (comme  il  est 
fini),  et  à  la  fin  ne  se  moquer  seulement  des  estatz,  mais  aussi 
"^  cculx  qui  s'emploioient  à  moienner  les  affaires,  de  sorte  que 
I  estatz,  voiants  évidamment  de  ne  leur  estre  plus  laissé  aulcun 
l>oir  de  paix  ou  réconciliation  avec  le  roy  d'Espaigne,  etcej>en- 
^  considérans  que,  par  la  longueur  du  temps,  le  pays  estoit 
N^rrnt,  à  cause  de  continuelle  guerre,  d  aller  en  entière  ruine, 
•t  esté  constrainctz,  et  par  leur  conscience  et  par  leur  debvoir 
'  obligation,  s'ilz  ne  vouloient  estre  trahistres  de  leur  patrie, 
^■ïpoigner  telz  moyens  par  lesquelz  les  pauvres  et  oppressées 
^^niunes  puissent  estre  délivrées  de  si  énorme  tjnmnie,  puisque 

(')  Le  itrioce  d'Oran;;r. 
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img  chascun  pouvoit  assez  considérer  qu'ilz  ne  pouvoient  ce 
délaisser,  sans  encourir  vers  tous  peuples  et  nations  du  monde 
note  de  perpétuelle  infamie,  pour  eulx  et  pour  leurs  hoirs,  avee 
perpétuelle  misère  de  servitude  et  oppression. 

Apres  cela,  avons  exposé  les  occasions  qui  nous  avoieul  meu  de 
prendre  nostre  refuge  plustost  devers  Son  Altèze,  qu'aulcuns  aultres 
potentatz  ou  princes  de  la  chrestienté  :  démeslans  la  grande  aife^ 
tion  et  l'amour  qu'il  avoit  desjà  démonstré  à  la  protection  de  ces 
pays  ;  sa  bonne  inclination  naturelle  pour  assister  aux  oppressa  et 
s'opposer  aux  tyrans  et  oppresseurs  ;  sa  bonne  et  desbonnaire  police 
et  gouvernement  sur  ses  subjectz,  comme,  passant  par  ses  pays  ei 
villes,  l'avions  nous-mesmes  remarqué;  sa  très-haulte  et  très-oobie 
extraction,  ensemble  la  bonne  renommée  qu'il  avoit  acquise  pir 
tout  le  monde;  aussi  Testât  présent  de  la  France,  la  conjonctiooet 
alliance  avec  les  Pays-Bas,  mais  spécialement  que,  ayant  Son  Allcie 
jà  encommcncé  ceste  cause,  et  ayant  desjà  des  estatz  esté  accepUr 
et  déclaré  protecteur  de  leur  liberté ,  il  n'eust  esté  raisonnaUe^ 
ny  de  droict,  que  nous  nous  eussions  addressé  vers  aultruy. 

Et,  quant  à  ce  que  le  temps  estoit  tellement  forcoumi  avaa^ 
que  nous  aions  mené  l'oeuvre  eucommencé  à  une  finale  résolution  9 
avons  aussi  déclaré,  ensuivant  Tinstruction  à  nous  baillée,  que  e^ 
navoit  esté  par  aulcune  diminution  ou  changement  de  bonne  inleft— 
tion,  mais  principalement  pour  la  grande  importance  et  poix  d*^ 
ralTaire,  par  où  apparoissoit  plus  clairement  leur  fidélité  vers  leu».' 
prince  et  seigneur  naturel  :  ce  que  Voz  Seigneuries  espéroienl  qu*^ 
Son  Altczo  [)reiidroil  pour   ung  asscnré  tesmoingnage  et  feriu«^ 
signal  que  par  cy-aprcs  il  aura  à  faire  à  ung  peuple  qui  luy  dénion=i^ 
trera  toute  fldi'Iitc  et  obéissance,  puisque  tant  à  regret,  et  si  difli  — 
cillenicnt,   ilz  se  peuvent   résouldre  à   changer  de  prince,  là*» *J 
toutesfois  ilz  y  ont  si  grandes  et  prégnantes  occasions  ;  puis  aussi  t 
(jue  cela  estoit  advenu  par  la  conlidcnce  qu'ilz  avoient  de  St»n 
Altèze,  qui  s'estoil  si  déhonnairenicnt  offerte  de  les  vouloir  cll«'- 
niesnie  assister  à  {)rocnrer  tous  moyens  et  voyes  quelcx)nque>  qui 
aulcuncnient  pourroient  servir  à  h»  réconciliation  avec  leurru^ 
par  on  ilz  nauroient  nullement  rien  voulu  obniellr<Mju*aulcu//<'- 
ment  scnd)I(>i(  povoir  tendre  à  ceste  fin,  junu' eslouper  la  lioi/rf;' 


nofl  chnM'iin,  ilnniinnl  n\i\  rnncmvs  1»  ntcsiire  pluinc,  fl  nfîn  dp 
WToir  Mnl  [dus  rxnifler  pI  Juslirtcr  Siiii  Allt'ïc  et  eutx-mMm&i 
in  tniis  |)flt«ntiitz  et  iintinn^  (»;triin|!^rps;  Pil  Irojxiesmc  lieu, 

I.  pour  les  eonditiom  diverses.  u»ific«>i,  ciiuslumn  et  hameurs 
lavrinces,  cein  nvok  esU'  nt^c^snirrment  requis,  et,  eombien 
provinces  ne  doyent  encoires  du  tout  résolues,  «l 
nous  ayent  Ruthorisex  (tour  troicter  ovrc  Son  All^, 
Uiaiesfois  «Iles  entendent  toutes  a»set  eombicn  il  leurîmportc 

demeurer  unies,  et  giie  (xiur  ecln  ieiPr  intention  esloftdc  ne  se 
unes  d'nvec  les  anlliv.o,  Hix'oialenient  quund  elles  ver- 
*pie  Son  Altéïe  crabrussern  la  protection  du  pays  nvecq  xmg 

vèie  cdoime  nous  espérion!i.  ^ur  quny  nous  avons  déclaré  que 

provinces  nous  nvoienl  donni!  ehnrpe  de  traicler  avec  Son 
fat*:  arnns,  Ji  cesie  fin,  mi  mesme  instant,  délivré  les  articles 
'  âcclles  à  nous  donnez,  ensemble  avcr  nnstre  commission  ;  sup- 
**«  qu'il  luy  pIciU  les  lire  et  mettre  en  délibération  de  conseil, 
*^  en  après  en  trnicler  iivec  nous  plus  amplement  ;cspémns  que 
>  Mtite  l«s  trouveroit  m  raisonnables  et  équitables,  qu'cDc  ms 
Mt  Bulciine  ililTiculté  de  tes  accepter,  et,  ores  que  nous  cstf- 
tau  bien  qu*i)  y  en  pmirroit  bien  avoir  attlcuna  qui  ne  seront 
•■^Wt  confnrnica  aux  jiouvemeraens  d'aultres  pays  et  royaulmes, 
'WaTon,  que  nous  pouvions  bien  Bss«urcr,  h  la  >érité,  h  Son 
'^xe,  qu'ilx  côtoient  dn  tout  fondcx  sur  lc«  privilèges,  riroictt  et 
^«nnes  coustumcs  du  pays,  pnr  lesquelles  îeelluy  avoit,  oultre 
1^  d'anm^s,  est4  »\  louahlenienl  gouverné,  cl  fleury  en  une  con- 
kadlc,  bonne  cl  ferme  paix  et  prospérilt'.entrelenans  les  princes 
gouverneurs  d'icelluy  pays  (entre  lesqncli  wot  esté  i)es  princi- 
telt  les  ancestres  de  lu  niesme  lignée  myale  de  Son  Altèic)  ane 
t»nc  et  ferme  amour  et  nlfeclion  p*lcr»clle  envers  leurs  subjeeli, 
Ifr^iproquemcnt  le  |>cuple  en  une  vraye,  pardurable  et  cordiale 
tiélité  et  obéissance  ciiven  leurs  princes  :  dont  les  loti  et  bonnes 
ftiocs  du  pays,  représentées  et  rcprtnses  ésdiels  article*,  «ont 
k^  l'unicq  fondeiuenlel  appuy. 

Diwaunins  lli-dcssufl  îi  Son  Alt^ze  combien  il  est  louable  et  de 
hBOde  rvnomin'''e  |iour  princes  et  seigneurs  de  ré^ir  et  ('OHinii(n> 
frrsurnnff  peuple  qui  ont  leur  liberté  ii  coeur  et  la  drlfcndcnl. 
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d'aultant  qu'estant  de  part  et  d'aultre  ostée   toute  contraiDCIf. 
Tamour,  raffection  et  dévotion  prennent  lieu  :  pour  quoy  oo  tM 
aussi  que  les  anchiens  roys  et  puissans  peuples  avoient  ea  ente 
façon  de  régir  en  la  plus  grande  recommandation,  et  s'en  estoicBt 
aussi  le  mieulx  trouvez,  comme  il  peult  apparoir  en  Texemplp 
d'Alexandre  le  Grand,  qui  aux  villes,  pays  et  royaulmes  ptrloj 
conquestez  par  armes  permettoit,  ce  néantmoins,  leurs  coustmiies, 
loix  et  droictz  ;   semblablement  firent  les   Romains  aux  lillcs 
d'Italie,  de  Grèce  et  pluisieurs  aultres  pays,  qui  pour  ce  leuroat 
tousjours  monstre  et  faict  bon  et  fidel  service,  sans  les  avoir 
jamais  abbandonné  en  leurs  adversitez  :  là  ou,  au  contraire,  œalx 
qui  ont  tasché  de  tenir  leur  peuple  en  subjection,  par  forée  el 
constrainctc,  et  qui  ont  pensé  de  rendre  par  là  leur  dominatioi 
d'aultant  plus  stable  qu'ilz  entretiendroient  leurs  subjectz  en  plus 
de  servitude  et  craincte,  n'ont  jamais  jouy  de  telle  fidélité  et  obéô* 
sance  de  leur  peuple,  que  d'avoir  sceu  establir  et  confirmer  km 
royaulmes  jusques  au  troiziesme  degré.  Par  quoy  aussi  Tbeo- 
pompus,  roy  des  Lacédémoniens,  a  esté  grandement  loué  de  tous 
gens  sages  et  entenduz,  lequel,  après  qu'il  eust  Iny-mesme  bonf 
sa  puissance  par  certaines  loix,  et  constitué  quelques  che&qoi 
auroient  esgard  sur  les  actions  des  roys,  lesquelz  on  nommoit 
aphoros,  luy  estant  cxprobré(')  qu'il  avoit  amoindry  et  affoiblysa 
puissance  et  dignité  royalle,  puisqu'il  l'avoit  assubjectie  aux  loix 
et  aux  siisclicts  epiioros,  comme  à  contrerolleurs,  <lonuoit  jwur 
responce  qu'il  n'avoit  en  riens  affoibly  ni  diminué  son  royaulmp, 
ains  plustost  le  confirmé  et  rendu  perdurable,  [)our  ce  que  il  l'avoit 
basty  sur  le  droicl  et  liberté  des  subjectz,  comme  sur  son  *ra^ 
fondement.  Alléguans  encoires  qucl(|iies  aultres  rlioses  à  ceme>ni€ 
propos,  mais  deineurans  spécialement  sur  l'exemple  des  duez  de 
Bourgoigne,  et  nommément  du  bon  duc  Pbilippc,  qui  n'avoit  seu- 
lement confirmé  les  droictz,  privilèges  et  Iil>crtez  du  pays,  m«i^ 
aussi  grandement  augmenté  son  Estât,  et  fut  |>our  ce  apj)cllc  p<Vf 
de  la  patrie. 

Après  cela,  avons-nous  remonstré  à  Son  Altèze  rimportanec  el 

{')  Exprobrr,  n*|»roeli(',  «in  \«Thp  liitin  r.rpnthrarr. 
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|iui&  ifv  ccsl  alTnii'c,  luy  inettnnt  drvnnl  les  yeux  qiii^  lous  les  roys 
rt  poleaUU  de  lachreslientéjecleroienllcsyeuxcy-dessus,  elqwt 
puur  ce  il  osloil  nécessnire  que  Son  Alt^ie  se  renforçast,  par 
nUiances  et  conrëd ^râlions  nver  les  roys  el  jinnccs  fbisins,  entre- 
leniint  pnr  tous  moyens  possibles  Ipur  nmilii-,  et  leur  donnant  U 
et^iaistre  les  vrayes  et  pr^cnintes  cnuses  pur  lesquelles  ieelle  u 
exti'  nieue  H'enipriijiiner  une  Iclle  cause,  pour  pnfvenir  à  toutes 
ealamnics  des  ennemys,  qni  tascheront  partout  et  n'obmetlront 
rien  pour  la  mettre  en  haine  de  Ions  prinees  et  seigneurs;  mais 
gp^ialement,  qu'il  pleiH  fi  Son  Altèze  mettre  un  bon  fondnmeni  h 
eesie  tant  grande  entreprinsc,  en  establissant  une  boDne  et  Terme 
paix  en  la  France  :  ee  qui  donneroit  aussi  espoir  rertain  et  asseurd 
aux  Pay»-Bns  de  se  pouvoir  bientust  Tcoir  remis,  par  le  f!;ouveme- 
ment  de  Soit  AIL^c,  h  l'iiide  de  Dî«n,  en  leur  anchienne  fleuret 
pn>sp«5rit^;  faisnnt,  oullre  ce,  en  premier  lieu,  une  bien  ferme 
GonfiRlération  aven  le  roy  §on  frère  ,  considéré  que,  par  le  moyen 
de  Sd  Mt^esté,  eosl  iiiïnire  pourrii  facilement  eslre  meni'  à  bonne 
fin,  et,  au  contraire,  s'cltccluerott  bien  mal,  codItc  son  gn^:  rc 
que  nous  espérions  que  Son  Alt^KC  ohlîcndroit  bien,  veu  qu'il 
iraporte  tant  J»  In  Frnnee  d'entretenir  bonne  coneordc  et  union 
KVCC  les  l'itys-ltas,  qui  seulz  sont  eeiilx  qui,  pour  n'cstrc,  ny  par 
nwr,  ny  par  monlaïKncs,  ny  par  aulcunes  grandes  rivières,  séparez 
et  bornez  de  In  France,  pourroicnl  h  ce  royanlnte-lh  porliT  inenm- 
niodité  et  dommage. 

De  ce  propos  tumbusmcs-nous,  par  comparaison  d'aultres  P'>>^i 
mnme  d'Italie,  Espsignc  et  Alleinnigne,  en  ulU^ricure  di^dttction 
des  grandes  commodité/,  advanrcmcDt,  force  et  puissance  qu'ad- 
TJrnilroiejtt  nii  royuulnie  du  Franc«  par  la  conjnnction  des  Pay!«- 
Bas  ;  faisant  b  Son  Alti^ie  souvenir  avec  quelles  despmces,  grande 
travauli  el  dangers,  ses  très-nubics  prédécesseurs,  comme  roy« 
de  France  et  ducq/  d'Anjou,  iivoieiit  Insehi'  de  pouvoir  joindre  h 
iear  roysulme  une  partie  d'Italie,  d'Espaigne,  qui  ne  leur  impor- 
tnit  !t  la  dixicsnic  part  aullaiil  ;  luy  ayans,  oultre  ce,  représenté 
la  (grande  eummudilé  que  la  mer  pourra  apporter;  y  adjoustant 
ilii:iul.'ii;r  l;i  naturelle  union  que,  de  tout  tempï,  anciennement, 
'i    nivnutme  de  Fninrc  cl  les  Pitys-Bas,  et  (incluant 
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par  là  que  ny  le  roy,  estant  de  ce  requis  par  Son  Altèze,  ne  le  Iut 
pourra  refuser,  ny  aussi  Son  Altèze  mcsme  estimer  à  peu  eeste 
chose,  ains  la  prendre  h  cœur  avec  toute  diligence  (laquelle  en  ce 
regard  est  gt%indement  requise),  et  empoigner  la  protection  et 
délivrance  des  pays  et  provinces  qui  tant  voluntairemenl  se  jettent 
entre  ses  bras  et  soubz  son  obéissance,  avec  une  si  libérale 
volunté  et  aflTection.  Dont  l'avons,  de  la  part  de  Voz  Seigneuries, 
supplié  bien  humblement,  mettant  fin  à  nostre  propos,  avee 
trés-humblc  présentation  et  offi*es  de  toute  fidélité,  bienveuillancr 
et  obéissance. 

Sur  quoy  Son  Altèze,  nous  ayant  dict  la  bienvenue,  et  décltiré 
quïcelle  luy  estoit  très-agréable,  nous  a  quant  et  quant  respondo 
qu'il  remercioit  grandement  messieurs  les  estatz  des  Pays-Bas,  tant 
de  l'honneur  qu'ilz  luy  faisoient  et  de  la  bonne  confiance  et  opinion 
qu'ilz  avoient  de  luy,  que  de  l'amour  et  bonne  affeetion  qu'ils  lot 
portoient,  se  tenant  pour  ce  grandement  obligé  k  eulx,  et  appa- 
reillé d'oKposer  toute  sa  puissance  et  tous  ses  amys,  vont  son 
bien  et  son  sang,  pour  leur  protection  ;  mais  spécialement  se 
réjouissoit-il  et  remercioit  lesdicts  cstatz  de  ce  qu'ilz  luy  aroient, 
tant  en  particulier  et  par  le  menu,  faict  et  donné i^  entendre  le$ 
raisonnables  et  justes  causes  les  ayans  meu  à  prendre  une  si  eon- 
stantc  et  virile  résolution,  puisque  par  là  il  pouvoit  juger  qu'ilz 
avoient  cesle  bonne  opinion  de  luy,  qu'il  n'accepteroit  voluntier« 
les  pays  cl  peuples  d'aultruy  roy  ou  prince,  sans  droict  et  fonde- 
ment bien  basty  ;  aussi  que,  par  ce  qu'il  avoil  entendu,  il  pouvnit 
bien  considérer  que  ce  n'estoit  pas  légièreté  ny  desloyaulté,  aii»> 
qu'avions  esté  contrainctz  à  ce  faire  par  occasions  équitable^, 
cxtn^nie  nécessité,  et  selon  que  l'obligation  que  debvions  à  Dieu 
et  à  nostre  patrie  le  nous  cominandoit  :  requérant  pour  cela  que 
n'eussions  à  doubler  qu'il  ne  prèndroit  nostre  protection  et  def- 
fence  à  cœur  contre  une  telle  force  et  tyrannie,  suivant  en  ceh 
les  vestiges  (le  «es  anceslres,  et  le  debvoir  de  tous  grands  princes, 
(}ui  sont  nez  et  appelez  de  Dieu  à  défendre  et  garantir  les  foibles 
contre  l'oppression  des  tyrans  ;  déclarant,  oultre  ce,  d'avoir  bien 
cnleïidu  et  prins  de  bonne  part  les  raisons  que  luy  avions  alléfinr 
-^uf  les  loni^neurs  entrevenuz  ;  considérant  fort  bien  qu'aurioii<  en 


ce  eu  ruisiiiis  furl  reiuanjualiles,  et  que,  du  sur  uustcl,  il  n'nvuit 
pour  cela  jamais  changé  ny  (limiau^  la  buniic  affccliuu  qu'il  avuiC 
«Il  bien  et  |iros))ûnt^  île  txn  iiuys;  ut,  d'uultaiit  que  ecsl  affaire 
cstoit  de  grand  poïx,  et  debvoil  cstr«  mis  el  cxainint^  par  lauuru 
délibération,  qu'il  esluil  d'ailvis  de  vcoir  les  articica  |>ar  nous 
exbil>cz  avuc  ceuU  do  soa  coiisci),  et,  cela  faict,  traiulcr  sur  iiM!ulx 
avec  nous,  pour  y  povoir  prendre  rrticlucusc  résolutiun;  nous 
nsscurant  e^^pcndaiit  do  son  bon.  vouloir  et  U-ès-cordialc  affuction 
vav  messieurs  1rs  cslatz  et  lc«  pays  «le  par  dci;A;  nous  rcpréseo- 
taDt  iccllc  par  heimcoup  d'Iionncstes  cl  amiables  propos,  et,  sur 
eo,  nous  douuuul  ata^i,  disant  (ju'il  nous  miuidiTuit  au  plus  lost, 
pour  entrer  en  ullericore  négociation. 

El,  comme  lb-dessu!>  nou»  Pisiiius  instance  sur  l'acctUdralion  et 
«Uli^iCDee  que  liinl  cstoit  requise,  ^  cause  que  les  iifTaires  ne  souf- 
froient  plus  de  dilay,  tant  au  regarJ  de  l'cstaL  de  la  Fùrc,  lors 
asei^géc,  et  laquelle  uuus  l»y  recommandions  lré!iM»itroi dément, 
^eomiue  estant  un  poinct  sur  lequel  les  estatx  jetleruiunt  l'wil ,  et 
feroient  conjecture  de  ce  qu  ili  auroient  il  c$|>ércr  de  Son  AUùc, 
comme  aussi  de  eeuh  de  Rouchain,  qui  s'estoient,  jït  passi'  hnn 
G^MCC,  donnez  à  SonAlt^ce;  et  servîmit  aux  Pays-Bas  d'exemple 
et  miroir,  pour  selun  ne  Tundc-r  leur  espoir  et  attente  :  A  quoy  Son 
Alt^  nous  n  rcâpondu  qu'il  uwroîL  de  toute  diligence  possible, 
sans  perdre  une  seule  minute  de  temps  ;  solliciteroit  aussi  te  n>y, 
et  tiendroit  la  main  aux  ailaires  ilc  la  Fère,  mais  ne  sravoit  cn- 
cnircs  pour  lors  ce  qu'il  en  debvoit  <s|>érer,  |>our  c«  que  le  roy 
ii*avoit  emprins  la  guerre,  ajns  ceulx  de  la  religion,  et  qu'il  enteu- 
doit  avoir  la  Fèrc  entre  ses  mains,  lion  gré,  mal  gré  ;  ce  néant- 
molos,  qu'il  s'y  cmploii'Tuit  de  telle  manière  que  verrions  par  les 
eflecU  de  combien  la  cause  des  Paya-Bas  luy  est  grandcinrut  à 
cœur,  et,  quant  à  ceulx  de  Boucbain,  qu'ilz  avolcnt  beaucoup 
tarde  à  contracter  eX  urresl«r  avec  luy  ;  aussy  qu'il*  ne  l'avoicnt 
aoiei  à  temps  adverly  de  Testât  auquel  se  retrouvaient,  et  qu'aul- 
Iremcnl  U  y  auroît  jii  |M>urveu  :  tuutesfois  ne  laiweroit-il  de  au 
filus  iMt  y  dresser  et  dè]iescher  gens  cl  moyens  cimvcnables,  s'il 
rût  iiossiblr  les  secourir  et  dtfsassicgcr. 

A  uni  sommes  di'|iartii  dudîd  Plr^Ais,  et  retournez  li  la  ville 


de  Tours,  et,  le  cincquicsme  jour  après,  qu'csioit  lund.r,  iij'd» 
mnisdeseptembre,  nismesnullreroismundez  niidirt  Plrssis  drrot 
Son  Altèze,  y  séanl  icellc  en  son  conseil,  auqool  Irirs  assislMoI 
les  personnages  ensuirans  :  monsieur  le  mnresehnl  de  Cos«^,  coailc 
àf.  Secondîgny,  etc.;  monsieur  le  nian[uis  d'Elbocuf;  k  9  il 
Fervacques,  comte  de  Grandson,  etc.  ;  monsieur  le  président  deil 
Rcnye,  ganie-seaulx,  le  S'  de  la  Chnstre,  le  vicomte  de  la  Gakr- 
itic,  le  S'  de  la  Fin,  le  S'  de  Manvissière,  le  S'  des  Prunanli, 
nions'  le  président  Combelle,  et  les  secrétaires  Vray  vt  Qnltidie. 

Et,  prenant  le  ebaneellier  ou  fçarde-^eaulx  de  In  Rcnj'c  la  pi> 
rollc.  après  la  proposition  faicte  par  Son  Altéie,  a  proposa  p» 
nii^roment,  au  regard  du  pouvoir  par  nous  exhibé,  qtw  11  «^ 
parrotssoil  bien  h  Son  Altèze  que  nous  avions  quelque  pouvoir  àa 
députez  des  estutz  gi'nérnulx  assemblez  A  Anvers,  ninsi  que  le 
scnu  et  la  subsignation  des  deu\  secrétaires  en  raisoicnl  foy,  ndi 
qu'il  n'y  iipparoissoit  point  que  ccutx~lâ  estotrnt  légittimemaa 
niithoriscz  des  pmvinces  ^ituir  nous  donner  telle  commission,  (1 
que,  pourtant,  par  ey-après  l'on  (murroit  tumbcr  en  débnts,  ctqw- 
Son  Allèïe  cmbrasseroit  uog  fait  de  si  grande  conséqucn 
apparence  de  grand  o)ipuy,  et,  en  oullrc,  que  il  y  avoit  pb 
provinces  qui  a'advuuoyent  ladicte  authorisation,  de  façon 
c'estoit  une  chose  sans  grand  Tondament  et  mal  asseitrée  ; 
gérant  cela  par  la  comparaison  des  aultres  traictCE  et  Accordii|H 
l'on  fil,  de  moindre  importeijce,  cl  que  toutesfois  il  n'eslcût  oftat' 
«aire  d'y  user  de  toutes  les  cnnlions  et  asseumnces  possJhles, 
Lien  donques  plus  en  une  chose  de  si  grand  (loii,  on  il  làuldn^ 
mener  une  guerre,  et  se  faire  bmueoiip  d'cnncmy*. 

Lï-dessus  nous  avons  déclaré  la  coustume  de  nostre  paysi 
l'assemlilée  et  autborïsalion  de  nOE  eslntx  ;  les  snlemnilci  ut6a\ 
ceste  deroitTC  assembli^  ;  que  onqitcs  l'on  n'svott  traicté 
ment  :  ce  qu'avons  prouvé  par  l'exemple  de  ceul\  qui  avoi< 
traicté  avec  le  duc  de  Terranova,  et  pnravanl  avec  la  rojiic  d'A 
gieterre,  et  avec  tous  roys,  princes,  potcutaix  et  peuples  ai 
lesquels  on  a  traiclif  du  |i8ssé.  Adjoustanl  la  cérémonie  q 
s'usoit  b  recevoir  quelc'un  au  nombre  des  cslatx,  et  h  otainii 
son  pouvoir,  cl  puis  après  if  rcnregislrcr  uii;i;  actes  publiques. 


({iiaiil  cl  i|uant  la  jalousie  qu'il  y  uvoil  it  n  mlinivtttc  ]tersoni)i'  qui 
or  ràt  bien  el  doacmcnl  authorisé  ;  et  (]ue,  |>oiirtiint,  U  cliosc 
«tant  uno  fuis  raiclc,  eculx  qui  csloicnt  iliecq  Hssiz  pour  rupr)'- 
Gcnter  Im  estatz  gént^raulx  estoient  copiui  de  tout  I»  monde,  de 
fo^n  que  ue  que  s'émunoit  d'eulx  estoît  une  cltoso  notnire  et 
publique,  et  laquelle  ne  pouvoit  r«tiv  révoquée  auleunemrnl  en 
double,  mesmes  d'aultant  que  le  seau  et  sif^natures  en  rajaoient 
foy,  et  que  nultrcment  ce  seroit  aller  en  infini,  de  rccf  rchcr  tous- 
jours  authortsutiondeccult  qulautltoriscnt  lesnultres  .-supplians 
Son  Altixc  de  s'en  vouloir  contenter. 

U-des8Hs  Tut  rcpliquf'  pur  Icdict  Rcnye  que  Son  Alléic  estoit 
contente  de  accepter  nostre  pouvoir,  sur  rasseurnucequc  nous 
loy  en  faisions,  sur  promesse  que,  ï  ('advenir,  nous  luy  ferions 
paroistre  ilc^  actes  cnregistreK  sur  eda  ;  alli^K"'"'  l'eieinple  de 
l'archiduc  Philippe,  qui  fut  désadvoui^  du  roy  Ferdinand,  sur  la 
paix  qu'il  avoit  raocine  diu-nnt  la  guerre  de  Napics. 

Nous  respondisnies  que  nous  rem  err  h  lions  très-humblement 
Son  All^ic  de  t'Iionncur  qu'il  nous  faisoit  d'ndjouster  foy  à  noz 
porolles,  et,  quand  le  temps  y  semit,  non-seullement  l'un  ne 
téroit  dilTiculré  de  luy  faire  avoir  inspection  desdicts  actes,  mais 
on  prouveroil  nostre  pouvoir  par  tes  effectx,  en  luy  rendant  le 
•ermcnt,  et  le  recopvaiil,  rommc  sctigneur  et  prince  du  pays,  par 
les  pays  et  provincis  contrnclantes. 

Et,  quant  h  l'exemple  allégé,  nous  disions  qu'il  faisoit  pour 
nous,  d'aullaot  que  l'archiduc  Philippe  ne  fut  pas  désadvoué,  sonbi 
umbre  que  le  roy  Frrdinani)  n'estoit  nssex  aulhoriié  de  luy  donner 
la  commission  qu'il  luy  avoit  donnée,  et  que,  pour  ce  regard,  elle 
n'anroit  e^t^  vaillablc,  —  ains,  au  contraire,  on  IcnoK  le  pouvoir 
da  roy  Ferdinand  pour  bon  et  vaillnble,  comme  de  cclluy  qui 
notoirement  et  pubitcqucfflent  estoût  tenu  pour  ung  roy  ayant 
pouvoir  de  iloimer  commissions  semblables,  ainsi  que  tout  le 
inonde  viViit  et  cognoîssoil,  comme  rhose  toute  notoire,  que  tes 
MtaU  mal  authorisez  de  donner  commissions  sur  les  choitc*  dont 
les  provinces  leur  en  ont  donné  cliarfce,  commeleS'dcsPrancaulx, 
qui  rituit  illecq  [iréseut,  pourrr>il  tesmoingner  que  Dotuiremeni 
ou  Irnnil  en  Anvers,  —  nmis  que  In  rommissinn  fui  drv;idt once, 


[Hiur  ce  que  le  roy  nioit  d'avoir  donné  la  commission  teUe  :  et 
qu'cstoit  aise  h  faire  en  tous  contraclz  de  mauvaise  foj,  mais  qo'icf 
il  cstoit  question  d'y  aller  de  bonne  foy. 

Et,  quanta  l'aultre  poinct,  nous  remonstrasmes  qaetoote8|m- 
positions  générales  sont  limitées  par  leurs  exceptions,  etqiie,|itt^ 
tant,  l'entrée  générale  de  nostre  pouvoir  se  debvoit  entendre  nr 
les  limitations  ensuivantes,  et  que  bien  estoit  vray  que  toutes  ks 
Provinces  -  Unies  avoient  esté  assemblées  pour  adviser  sur  les 
moyens  de  la  délivrance  du  pays  hors  de  l'oppression  de  r«iDemr 
commun,  mais  que  les  pouvoirs  donnez  par  les  provinces,  eo  ee 
qui  concerne  les  moyens  pour  y  parvenir,  n'estoient  du  tout  sem^ 
blables,  et  que,  partant,  les  députez  des  provinces  qui  n'avoîenl 
donné  pouvoir  suffîssant,  s'en  estoient  déportez  pour  l'heure  du 
présent,  asscurans  cependant  qu'ilz  ne  vouloient  se  séparer  des 
aullres.  Brlef,  on  s'arrestalh-dessus  et  print-on  les  articles  en  main. 

Sur  le  premier  (■),  voulurent  cculx  du  conseil  de  Son  Altoc 
qu'en  lieu  qu'il  y  avoit  les  estatz  accepteronty  que  l'on  mktesUftmt 
et  appelleront^  ou  nommeront,  et  quant  et  quant  eslisent  et  fioM- 
menty  ou  appellent,  et  Son  Altèze  acceptera  et  accepte j  afin  d'éviter 
toute  note  de  brigue  et  de  tous  aultres  moyens  indeubz  :  ce  qve, 
pour  ne  toucher  à  la  subsUmce,  avons  passé,  après  quelques  dis- 
putes sur  ce  esmeues,  et  mesmcs  au  regard  des  réquisitions  qœ 
sceusmes  luy  en  avoir  esté  faictes,  auparavant,  par  l'envoydtt 
S"  Vander  Noot  et  Bloeycre,  et  des  promesses  sur  ce  faictes pir 
les  accordz  et  traictez  précédens. 

(>)  Les  (lisnissions  qui -curent  lieu  sur  Part,  i"  da  traite,  m'migagent  i  « 

reprodiiirc  le  texte,  d'après  le  dorp/t  (h'ii/omah'qur  de  Dumokt,  t.  V,  parti, 
p.  580  :  a  Que  les  états  éliront  et  îipj»cIIeront,  élisent  et  appellent  Son  Ail» 
•'  pour  prince  et  seigneur  desdits  pays,  à  tels  litres,  à  savoir  :  de  duc,  comte. 
»  inanpiis  of  antiement,  avec  telles  supériorités  et  prééminences  comii:cl^ 
n  seiî^ncurs  piécéd<Mils  les  ont  possédés  :  bien  entendu  que  toutes  les  alliaw^ 
«  de  la  maison  de  Bour«;of>ne  et  Pays-Ras,  tant  avec  l'Empire  et  lesrovaDmff 
t>  de  Franco,  d'An«;Ielerre,  Paneniurk  ,  rpraulres,  non  préjudiciable?  «u 
»  présent  trait<''.  demeureront  en  leur  entier,  sans  qu'il  y  ait  aucun  chançf- 
»  nient.  <> 

.ïe  citerai  de  même  le  \v\lv.  des   autres  articles   sur  lrs<jucl<  de?  «l'^''* 
.s\:nt;aiicreiil . 


\ 
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Puis  après,  où  il  est  dict  pour  prifice  et  seiy/teur,  désiroîrnl  que 
rùt  adjoustë  soureraiHy  alléguans  sur  ce  pluîsieurs  raisons  Lieu 
fondées.  Toutesfoîs,  après  nostre  rëplicque,  que  fut  que  ce  n'esloit 
b  eouslume  du  Pays-Bas  d'user  de  ce  terme  allendroit  de  leurs 
princes,  mcsmes  d'aultant  que  tous  les  coutractans  usoient  de  la 
'uigue  thioise,  en  laquelle  on  ne  |Kiuvoit  proprement  exprimer  ce 
niot  de  souverainy  ains  Ton  estoit  accoustumé  d*user  des  motz  ou 
B^nadighe  keert  ou  geduchte  heercy  et  que  le  mot  soutenùn  estoit 
ambigu,  pour  ce  que,  estant  prins  pour  suprême^  auquel  s(*ns  nous 
^''sons  apperste  heere,  il  ne  signifioit  auUre  chose  que  le  premier; 
^^  estant  prins  pour  ung  mot  signifiant  puissance  ahsolute,  les 
P*^ys  qui  se  gouvernoicnt  par  leurs  loix,  coustumes  et  privilèges, 
ne  le  pouvoient  tenir  sinon  pour  sus|KTt,  et  que  nous  nous  tenions 
*^2icurex  qu'ilz  ne  le  vouidroient  passer ,   supplians  Son  Altèze  de 
^^tis  en  vouloir  déporter,  il  fut  finalement  accordé,  toutesfois 
*^"€c  telle  condition  qu'en  lieu  qu'il  est  dict  comme  les  prècèiiens 
^^gneurê  les  ont  possédez^  il  y  fut  mis  arec  telles  supérioritez  et 
P^téniinences  que  les  seigneurs  prècédenSy  etc.,  sans  nommer  ny 
*  empereur  Charles,  ny  moings  le  roy  Philippe,  dont  (entre  aultres 
^Ooses)  avoit  este  faicte  mention  :  d  aulUmt  que,  comme  nous 
^Vons  allégué,  lempereur  Charles  avoit  esté  la  première  cause  de 
^utes  noz  calamitez,  pour  avoir,  de  sa  puissance  aiisolutir,  sans  le 
^'cu  des  estatz,  ordonne  à  Worms  les  [>laccarts  qui  nous  avoient 
^msé  tout  nostre  mal,  et  que  le  roy  d*£spaigne  nous  a\oi(  lorl 
Ivresse,  sur  ce  que  une  fois  les  estatz  luy  avoient  escript  qu'ilz  eus- 
sent bien  désiré  que  le  gouvcrnemenl  eust  este  restably  connue  il 
fut  jadis  du  temps  de  feu  Tempereur  Charles. 

Sur  ce  qu'est  dict  que  les  alliances  de  la  maison  de  Uourgongne 
et  Pays-Bas^  tant  arec  l'Empire,  etc.,  que  aultreSy  ilz  ont  insisté 
fpiellcs  estoient  ces  aullres  ;  finalement,  api*ès  quelque  contestation 
de  part  et  d  aullre,  a  esté  accordé  que  l'on  adjoustei^oit  et  aiiltres 
mon  préjudiciables  à  ce  présent  traictè. 

Le  deuxiesme  article  (')  nous  a  bien  donné  plus  d'alfaires.  Sur 


(I)  Eu  voici  le  tcxtu  :  «  Apii'^  lu  trcpa:»  tic  S.  A.,  ses  hoirs  mâles  légilimcs, 
•  procréés  de  lui,  surccderout  èsdils  puys;  et,  advenant  que  S.  A.,  ou  sesdicts 


lequel  ledicl  c^liiiUL-clIier  a  remoDstrc  1»  grande  durctû  cl  iiihumi- 
nité  répugnuute  A  la  nalure,  et  h  toutes  les  couslumes  et  excujds 
du  pays,  où  les  fiJles  estaient  habiles  de  sueci'dcr,  <]ue  c'uttuit  i^ 
Irnictcr  de  telle  tnçon  avec  Son  Altéiie,  que  de  vouloir  forcloKNI' 
fdles  delà  succession,  où,  si  rrancticmcut  et  de  si  bon  corai, i 
cmlirassoit  nostre  fait  cl  délivrance,  et  que,  pour  lootc  rc« 
pense,  noua  luy  nslioos  ce  que  le  droicl  e[  la  coustuiue  du  pays 
donnoit,  et  ce  que  de  tout  temps  les  aultres  prMécesseurs  ivoi 
possi^dé  sans  conlradlctiou  :  Bllt');uanl  ià-dcssus  que  SoD 
pourruit  et  cstoit  voIuoUiire  d'employer  eu  ce  fuict  tout  ce  qnl 
avoit  «u  royaulme  de  France,  et  que,  s'estant  dpsnué  de  sont 
nage,  comme  desjîi  il  s'en  csloil  mis  en  arrière,  un  renvoteroiti 
filles  (si  par  aventure  il  n'avait  aultres  hoirs]  avec  le  besUn 
verge  blanche  en  lu  main  ;  que  ceste  succession  de  filles  ar 
ap[xirt(:  au  pays  toute  la  prospdrit^  et  grandeur  cd  laquelle  il  Vi 
trouv<^,  par  les  alliances  qu'elles  ont  faictes  en  divers  temps,  > 
lires  qu'il  y  en  ait  eu  ung  qui  en  ail  abusif,  que  pour  cela  il  n'ert 
pas  dict  que  la  coustume  en  deust  estre  abolie,  ou  le  druJct  osléi 
eellny  qui  l'auroit  de  Dieu,  de  la  nature  et  des  lois. 

Sur  quoy  nous  fismes  une  longue  déduction  de«  raison*  f 
avoient esmeues  les  estatz  de  venir  h  ceste  résolution;  qoe  bk 
cstoit  vray  que  par  ci-devant  la  coustume  avait  obtenu  que  I 
filles  succédoient,  et  que  cela  avoit  este  trouve  bon,  lorsque 
domination  et  grandeur  des  princes  a  esté  horoée  entre  les  lltBil 
du  |iays,  de  sorte  que  les  filles  héritières  ne  se  pouvofeol  nuni 
que  par  le  consentement  des  eslatx,  et  a  telz  princes  Icsquolt  nei 
fussent  pas  aliénez  dudict  pays,  mais,  dés  alors  que  les 
ont  estendu  Iciu*  puissance  et  domination  par-dessus  Mdtr 
royaulmes  et  provinces  plus  grandes,  conune  en  Espnignc  et  ItaU 
que  l'on  avoil  veu  k  l'oeil  que  cela  a  tourné  au  grand  préjudice 
à  la  ruyne  desdicls  cstatz  et  l'ays-Bas,  comme  il  estoit  nppuu  < 
l'exemple  de  l'alliance  faictc  en  Espuigne  :  de  sorl«  quGcen*estl 
pas  tant  In  inHlîcedcrunK,quis'estoît  mal  comporté  et  «volt  dn 


<  l'iifiius  itiùlcs  Ir^ili 


lie  £«  puissnncc,  comme  la  nécessité  qui  csliiit  suivie  jHir  riiliftnn- 
tion  et  cslrungcmcntdu  prince,  lequel  ne  peult  porter  si  bun  cutur 
«t  «{Teclion  h  ses  subjectz  cL  vnssHuk  desquels  il  e&l  esloigi»!,  ol 
tbiilt  qd'il  les  gouverne  par  cstraugcrs  et  gouverneurs  inereenaircs, 
qui  n'oai  «ultre  regard  que  de  fiiire  leur  particulier  prouffîvt  de 
leur  gourcrnement,  sans  porter  nmour  ou  elTocliaii  au,pay8  ;  que 
cela  avoit  jadis  cause'  que  les  Puloiiais  ne  voulurent  avoir  le  roy 
Sigismond  pour  leur  roy,  qui  avoit  espoust^c  la  fille  aisnée  de  Loys, 
leur  roy  delFuncl,  eins  donuèFent  la  maiiinéc  en  mariage  à  Jaisello, 
duc  de  Liliiunie,  !t  cause  que  ledict  Sigismond  se  ttnoil  lousjours 
en  HuDgric,  pour  ce  que  les  Hongrois  o'ont  puint  voulu  avoir 
loya,  sinon  ceulx  qui  se  licndroîcnt  chez  eulx. 

Cefiendanl  nous  aaseurioos  que  les  estAti  n'esloient  sy  drsna- 
tun»,  que,  si  leur  prince  leur  laiEsust  quelque  fille  ou  filles,  qu'ili 
o'aitDcroienlmieuUqii'elIesueci^dastque  non  pas  quelque  csti-an- 
(ter;  mais,  puisqu'il  y  avoit  apparence  que  Sun  Allèze  pourroit 
encuires  succéder  à  la  couronne  de  France,  ilz  vouloient  retenir 
costc  liberu!,  afin  que,  à  en  France  on  vouloit  marier  tes  filles  du 
ray  en  quelque  pays  eslrangier,  saus  le  consentement  des  estati, 
ils  puissent  [Kiurveoir  à  leur  pays,  pour  n'esirc  destituez  de  prince 
qui  cust  soiog  d'euh,  et  tes  Iraiclast  comme  ses  subjecU  et  vas- 
wulx  nalurelz. 

Suroecy  nousfusraes  pressez  de  dire  si  navîousaultrcinstruc- 
lion  aur  ce  puiiiet,  et  nous  respoudisiucs  que  nous  n'eusmes  aulcuu 
poQToirde  nous  eslargir,  tant  peu  que  ce  fût,  i  cause  que  les 
U  cnlendoicnt  de  retenir  chez  eux  teste  liberté  ;  eepcnditnl, 
«nameSon  Alt^xe  mit  en  avant  de  traicler  sur  ce  plus  amplement 
avec  les  cslati,  |>our  ne  demeurer  icy  acrochetez,  et  passer  oultre 
en  en  Iraicté,  nous  ne  pouvions  et  ne  voulions  empescber  que  Son 
Alt^  |>ar  ci-après  ne  le  proposast  aux  estatz,  pour  eu  obtenir 
d'eutx  quelque  plus  grande  modération  et  eslargisscment,  mais 
^ue,  ce  w^ntmoings,  l'artielo  s'accordast  comme  il  est  coucbc. 

Après  qu'ilz  eurent  consulta  par  ensemble,  laissans  ce  puinct  4 
éeaay  indtkiz,  nuus  proposèrent  cncoires  plus  grande  dillicullé»ur 
l'aullre  poinct  de  ce  mesnic  article,  a«sçiivoir  :  louidiant  l'onli'e 
que  ualurrllcmciit  duibt  cslrc  eu  lu  tiucceviiun  des  boirs  uiusle>i, 


altt^gunnU  que.  on  noz  jirciui'Vcs  lundîtions  rt articles,  cdatilMl  I 
coiicIil'  aulliTtiieiit;  que  cecy  esLoil  runtre  IWdrt?  de  talon,  I 
conLrc  louto  bonoe  police,  et  In  couslumi;  de  tous  nijiiulines,  |ir<H 
viaccs  et  républiques,  sans  avoir  coques  esté  pracliqur,  et  t(tt 
cela  ne  poiivoit  mesmes  sinon  engendrer  des  grandes  disMutiMI). 
guerres  civiles  et  effusions  de  sang,  et  pur  eims^quont  ic  milfl 
dommage  des  prinres,  h  IVeasinn  des  dissentions  qui  s'ei 
roicnL  entre  les  frOrcs,  et  finalement  la  ruine  et  dccndcnceeoti^ 
du  imys  :  insistans  parlant  bien  Tort  h  ee  que  nous  Toulsistiui 
redi-esser  cesl  orlicle  selon  sa  première  Tornie,  puisqu'il  m  &i 
soient  double  que  par  noz  Instruetions  nous  en  estions  bien  mit* 
riscz;ctnous|ircssèrent  |iournionslrer  noz  instructîous,  alléfpiHl 
que  eela  pourroît  beaucoup  facililer  les  afraires,  gnîgncr  beauNM 
de  temps,  et  ouvrir  les  yeux  de  piirl  eL  d'aultre,  sans  cotnr* 
beaucoup  de  débatzet  disputes  superflues. 

L&-dcssus  nous  n'plicqn&mcs  que  ce  dernier  clier  du  scoM 
article  estoit  fondit  sur  le  inesmc  Toudement  et  regard  qn'«Hi 
estL'  suivy  un  précédent,  d'aultanl  que,  s'il  advenoit  que  le  fl 
aisné,  estant  cn5é  roy  de  France,  et  qucicun  des  oultrcs,  pi 
alliance,  fût  faict  seigneur  de  quelijue  anltrc  ^rand  Ectal,  fosH 
en  Italie,  £s|iHigne,  ou  ailleurs,  il  fauldroit  que  les  l'ays-Bi 
demeurassent  comme  veufs  et  privex  de  leur  prinec  :  ce  qoe  « 
scroit  premièrement  mauvaise  intelligence  entre  le  prince  d 
subjecLz,  c[,  s'ilz  cstoicnt  gouvernez  par  les  frt-res  maiciMs,  d 
ueroit  grande  occasion  !i  factions  el  parlialitcz,  IcsqucU  susc 
raient  divisions  et  guerres  inleslînes  entre  lus  frên:»,  dont  p 
dei-oit  fmalemcnl  la  ruine  du  pays;  que,  s'ili  estuient  gouvcn 
par  estrangers,  encoircs  tom  beroit-oii  en  pires  ineonvéniena  :  < 
cela  ne  diminiieroit  en  riens  les  picqttes,  brigues,  faction»  d  p 
tialitez  entre  les  fH'res ,  ains  les  accroistrait  grandement ,  et 
ne  pourroît  sinon  de  l)eaucnup  diminuer  l'amour  el  iillei^lion qM 
les  princes  doibveni  jtortcr  à  leurs  subjeeli,  et  tes  subjecU  à  U 
prince  :  de  fueni)  qu'il  y  auroil  apparence  manifeste  de  tonil 
ttux  mcsnies  ou  pires  încunvéniens  que  n'ont  esté  cculx  danl 
présent  lasdiioiis  de  sortir ,  et  que  pourtant  ce  ii'ottuit  tncrvd 
qiif  les  csliilx  dcsiroient  se  pDutveoir  fi  Icmps,  puisque,  «VWMC 
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UM  fuis  <:s<!hntil(lcZ(  Hz  craigiioient  à  prirent  l'eniit-,  mesnie  celle 
qui  tstoit  TroidR,  Car,  quiint  ^  ce  que  l'on  aToilolk'giié,  quco'csUiil 
unccliosc inique  elconlretoul  ii^gc,  que  tanls'en  railloit  qu'ainsi 
fûl,  que  niesiniïs  ks  Pnys-Bas  il  avoil  esté  fort  usilë  :  que  ceulu 
d'Uollaude  nvuient  rejette  Atida,  fille  aisnée  du  comte  Théodcricq, 
qui  s'estoil  mariée  sans  leur  toiiseotement  au  comte  de  Loon,  cboi- 
sitsantla  maisnée;  itvm  a  voient  rejette  le  lîlEaisné  de  Marguerite, 
imptfratrice,  mariifc  k  Louys  de  Bavière,  qui  se  nomraoit  Guil- 
laume, et  flioisipenl  Albert,  son  fr^re  ;  que  ceulx  de  Braliant 
déiaissércnt  Jcbuii,  due  de  Bourgoignc,  l'aisné,  pourclioisir  son 
Mre  Aulhuiue,  et,  aprè§  que  In  race  d'Anthoinc  cstoit  faillie,  estant 
morti  successivement  ses  dcu\  cnlTans,  Jelian  et  Philippe,  ili 
■voient  df^laissé  l'tiilippe,  eomie  de  Nevers,  et  ses  hoirs,  qui  pi^h-n< 
doicnt  d'estre  les  plus  prochains  hWlicrs,  et  Mar^uerile,  sa  soeur, 
«iTutesse  d'Hollande,  pour  prendre  Philippe  le  Bon,  fils  dudici 
duc  Jehan,  duc  de  Buurgoigne;  que  l'on  pourroll  monstrcr  que 
ceulx  de  Flandres  en  (ivuicnt  faict  de  mesme,  et  que  ce  avoît  eslé  une 
iMHlslunie  si  ordinaire  entre  toutes  républiques  et  royaulnies,  que 
le  royaulme  d'Israi-1  (qui  debvroil  servir  de  patron  aux  aullrus)  ui 
avoil  une  usamre  ordinaire  et  perpétuelle  :  car  Dieu  choisis t  le 
maisnë  entre  les  enlTans  d'Abraham,  cl  entre  cculx  d'Isratil  parrjl- 
Icmcnt,  aussy  entre  les  lignées  de  Jacob  choisit  celle  de  Maoassé, 
|Mur  régner  sur  son  peuple,  et  api*!»  celle  de  Jitda,  et  entre  celles 
de  Judnlarace  de  issay,  cl  entre  les  entTsns  d'Issay  le  moîndnide 
(mis,  David  ;  puis  après,  entre  les  enlTnDB  de  David,  le  maisnû  fui 
choisy  pour  ruy,  asseavoir  Snlomoii,  les  aullrcs  dclaissci.  Ce  que 
depuis  a  eaté  practicqué  une  inlinilé  de  fois,  et  suivy  de  toutes 
auJtres  nations,  comme  l'on  pourrait  munstrcr  par  une  infinité 
d'exemples,  s'il  esloit  liesoing  ; 

Mais  que  l'intention  des  cstatz  n'tistuit  pus  de  laisser  les  aisuci 
el  (ireudre  les  moisncx,  sans  raison  ou  propos,  pour  susciter  di»- 
•entions  entre  les  frères,  aius  seulement  de  pourvcoir  à  ce  que  les 
peys  ne  soycnl  privei  de  prince  qui  leur  assiste  ci  gouverne  Iny- 
nieunc,  sans  ordonner  des  (gouverneurs  cstrangers,  comme  l'on  a 
de  coustume,  quand  les  princes,  s'allians  i  quelque  ruynulme  ou 
Estait  plus  puissiinl.  :ihl)inidonncnt  ccllu)  qui  leur  esU)it  cscen  par 
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I  droict  patrimonial,  ninsi  qu'il  noua  en  csloît  advenu,  dont  bikm 
estoioiit  procédez  tous  noz  mallienrs  et  calamilci,  et,  au  reste,, 
que  n'avions  aulcitne  puissance  de  Ip  changer,  on  d'eslargir,  Imt'. 
peu  que  ce  fust,  en  ce  point.  LtVdessuR  le  président  dicL  que  c'esbA 
disputer  en  vain  donques,  pnisque  n'avions  pouvoir  de  lecbHi^, 
,  mais  qu'il  failloit  suivre  une  aultre  voye  :  c'estoit  que,  comme  jk 
€3(oît  proposa.  Son  Altczc  pourmit  aultre  fois  le  rcpréseulcr  d{ 
remettre  anx  eslatz  :  à  quoy  fisines  la  mesme  resjioace  qu'an  pr^ 
cèdent  iirticte. 

Sur  le  tmizicsme  (■),  concemitnt  la  tiilcir  du  prince  et  gouwjp* 

nement  du  pays  en  sa  minorité,  a  esté  disputé  sî  donqiies  le»< 

estaiz  enlendoient  de  priver  le  prince,  et  les  prinrcs  de  son  Mingr 

de  toute  disposition  et  puissance  de  In  tutèle  dos  onlTans,  tellenuni- 

qu'il  n'en  pourroit  ordonner,  de  son  vivant,  par  voluul^  deroijre, 

ou  aultrcment  ;  aussi  que  grands  princes  et  roys  esloictit  aceoa»- 

tumez  de  donner  aulli-e  nouriture  à  leurs  enfans  que  geosdS' 

moindre  extraction;  que  les  estatz,  retenans  le  gouvcmemoit dtti 

I  pays,  de^'oycnt  |iour  le  moings  laisser  aux  princes  du  sang  l'édiin^ 

I  lEon  et  tutèle  de  la  personne.  A  quoy  iivons  respondu  que  M*f 

I  BTticIc  ne  s'cxtendoit  que  au  cas  que  le  prince,  pnWcnu  par  If 

I  mort,  n'y  eust  pourvcu,  mais  cependant  n'entendions  pas  que,  dv 

I  son  virant,  il  y  pourroit  disposer  ou  pourveoir,  sans  l'advts  dtt 

eslatz  :  ce  que  fut  prouvé  estre  raisonnable  par  les  exemples  de  Ifli 

coustumc  anrhienne  qui,  de  tout  temps,  avoit  esté  observée  isdirlt> 

pays.  Sur  quoy  Turent  alléguez  quelques  exemples  parUculiers<te 

ccutx  qui  avoient  ordonné  aullres  tuteurs  et  gouverneurs,  Inrsqiw  - 

le  prince  n'y  avoit  pourvcu,  avec  ledict  advis  des  estoti -,  aïKCf 

qu'en  l'Estot  des  Pays-Bas  il  y  nvoit  princes,  seigneurs,  genliU- 

linmmes  et  gens  de  sorte,  pour  y  pourveoir  oonvciutblemeiil.  Kt 

CI  •  Et,  en  cas  lie  minorité  du  surceiseur,  mi  choisi  par  Ii-sritU  iIlBta,  ircol' 

■  lui  commettront  gi>uvcrn(>ur,raleiiaol  i  out  !■  tiHclle,  gonveroamMU  «i 

■  administration  Jet  (lay),  taal  et  juiqneB  >i  ce  qu'il  aura  *cconj]iJi  la  tiaft 

■  SOS  de  son  iffi ,  Mtwn  qu'il  y  eût  été  [loiirTU  nulremenl  par  S.  A-  cl  *M 
1  liuira.  selon  l'avis  des  états  ;  cl,  venant  Sulita  Allessc  vt  Itoin  «umIiU  i 

■  ilérnillir ,  sera  i-n  In  piiissKDCc  ilcs  rlats  des  ptyt  d*élîre  un  autre  priocr  A 

■  spigncur.  - 
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Tut  (aj>rù  qudque  dùbal  et  renouvellement  des  dlfltcultei  meues 
auparavant  sur  le  [loinct  de  l'ëlcction)  cest  Hrlicle  iiccordt!  ainsi 
qu'il  csl  rouchë,  snuif  de  le  pouvoir  remettre  aullre  fois  en  In 
(lélitH'ralKin  des  cstatz,  comme  le  précédent. 

Sur  le  quslriesme  ('}  y  a  eu  grands  dt^batz  :  premitTcmenI,  au 
regard  des  demaincs  en  générnl,  sur  quoy  ilz  ont  voulu  seavoir 
queli  estoient  les  demaioes,  alléguansqn'ïlz  pourroicnt  ealrc  lelle- 
mcot  cbargei  qu'ilz  ne  suHiroient  pas  pour  satisfaire  au\  charges, 
et  que  ce  seroil  abuser  Son  Altèzc,  et  se  servir  de  luy  et  de  ses 
roojens  k  crédict.  Puis  il  y  eust  pareillement  grande  dispute  sur 
ces  moli  BPec  (eg  charges  tunt  réelUs  que  persrmnvlles,  etc.  Là- 
dessus  uvnns  respundu,  quant  esloit  du  premier  poinct,  qu'il  nous 
rsluil  du  tout  impossible  de  spécidicr  la  valeur  des  demaines,  i'i 
cause  que,  par  les  continuelles  j^uerres  du  passé,  un  n'avoit  peu 
parvenir  h  faire  ung  estai  ;  toulesfois,  que  le  manderions  bien 
il  messieurs  les  eslatz,  aussi  que  desjà  nous  l'avions  mondé,  et  que 
espérions  qu'avec  le  temps  ih  en  puurrotcnt  esetnircir  Son  Altèze  ; 
mais,  comme  les  provinces  nvoicnt,  depuis  quelques  années,  sépa- 
rément administré  les  revcnuz  des  demiiines,  il  etitoit  impossible 
tie  le  {Hiuvuir  sitost  mettre  en  eiïect ,  mais  que  nous  pouvions  bien 
iléclarer  à  Son  Altcte  que  les  charges  ne  sont  pas  si  grandes  que, 
eo  vendant  aulcuncs  pièces,  on  en  puisse  bien  aysément  purger 
les  ilebtcs,  et  mesmcs  qu'en  aulcunes  provinces,  les  demaines  sont, 
ou  rien  du  tout,  ou  au  moings  bien  peu  cliai^ei.  Et,  comme  \n- 


{')  •  S.  A.  tm  mis  en  posuL^sion  drti  domtini^s  des  piys,  en  l'état  qu'il)  se 

■  Irnnreal  k  prcunl,  lesquels  iloDuinci  demeureront  iJiiTgt*  de  taules  dettes 

•  nulles ,  el ,  i|niint  aux  personnellta ,  el  quanl  n  celles  qui  ont  été  (siln  et 

•  crMes  jur  les  seigueurs  prërctIeDts.  avet  les  provinM»  el  ville*  cootrac- 

•  taules  cl  autres  unies,  ou  avec  les  pirticuliers  et  linbilints  d'icellos  loninl 

•  l«ur  parti,  Icsqoch  en  seront dèchiirg^s  et  «alisrititi  elS.  A  juuim drtilit) 

•  domaines  et  les  fera  desservir  |iar  leis  qu'il  lui  plaira ,  inoyeunaul  qu'ils 

•  MiienI  nalnrel)  du  paya,  et  le  «iiitenlora  dcsilils  damaines,  mos  qu'il 

■  poisse  lomr  ou  asseoir  aucuns  deniers  cxtranrdïuaires ,  sans  le  eontanto- 

•  n«nt  dM  états,  suivant  leurs  antiens  privilèges  i  M,  Il  où  lesilttt  diiinaineo 

>  >c  troiiveroient  lant  cliai^ôs  quMi  nv  faiimt  suffiuns  à  entretenir  l'état  dn 

>  |>i.  A.,  IcHlilt  étals  rëioudronld'}'  funrnir,  et  hii  donnrr  toalconliuilonienl 

•  vl  •nllsbicltiin  iiiiHiniiable.  ■ 


'  [  4*  la  liiBf  Ur  pir 


sans  Doos  aToir  dannë  pouToir  d'en  rien  changer,  après  qudqne 
dcbat  là-<kssQs,  Son  Allèie  s';*  aceorda,  pouimi  que  l'on  t  adjoof- 
tas(  cesle  dausule  :  en  te  qit'tUe  ne  peuit  prrjudKKr  mt  pràtiU 
IraUlè,  nous  asseuraot  anllre  fois  qa'il  Tooloit  ei  désiroit  mainlfr 
uir  nos  libériez,  droiciz,  couslumes  et  osaDces  receues,  en  urald 
]>artout,  e(  s'accommoder  ea  toutes  choses  que  luy  seroj'eol 
remonslrées  pour  le  bien,  repos  et  prospérité  du  pays. 

Sur  le  sixiesme('}  il  y  a  eu  Tort  longue  dispute,  et  rusmesreqnù 
de  spécifier  ce  qui  auroit  esté  ordonoé  et  décrété  par  a 


(')  •  S.  A.  enlrtlif ridra  aux  pays,  proviacea,  ville»  n  commumotà  la 

•  anciens  triilês,  conlnU,  droits,  priTiléges,  frandiises,  libertés  et  luafct. 
>  et  même  l'uDÎon  d'Ulrcchl,  en  ce  qu'elle  ne  peut  préjodider  «a  préml 

•  traite.  ■ 

(')  •  S.  A-  ratifiera  [ont  ce  qui  a  clé  ordonné  et  conféré,  par  ei-de»«nt,i>ir 
-  l'archiduc  Hitliias  et  par  les  ëUts,  tant  en  général  qu'en  particulier.  ■ 


hicq,  pour  ic  que  Son  Wlhe  nv  |i»<irruil,  sans  crnincle  <to' 
v^iidicier,  ou  nultremcnt  encourir  note  d'inronsidihTincc, 
|jBa§cr  une  cbnse  si  génëmle.  Toulcsfois,  ttprés  que  nous  Rvions 
reinORstn'  tgu'il  estojt  impossible  de  spécîflier  loutrs  les  ordon- 
nances, pour  11)  multitude  et  diversité  des  afTatres,  ctosseuréqne 
les  coilittinns  et  aliénations  Tylctcs  n'cstoienl  que  d'offices  et  béné- 
fîecs  esciii^nns  journellement,  et  de  quelques  menuz  dons,  point 
de  grande  importance,  nyans  iillégtié  relies  de  Lin^hcn  et  Tum- 
hout  pour  les  plus  grandes,  et  quelifues  aultres  semblables, etque 
le  tout  avoit  eslif  faict  du  consentcincnl  des  estati  ;  aussy  que,  sur 
ce  poinct,  il  n'y  uvfiil  jamais  eu  dilTiculté  en  tous  les  ennlractz 
qu'avions  eu,  tant  avec  le  seigneur  dan  Jehan  d'Austrice  qu'a ul très 
commissaires  du  roy  d'Espnîgue,  uy  mesmes  dernièrement  avec 
les  princes  dlecleurs  et  due  de  Terranova  k  Coloigne,  a  esté  rnictc 
note  ou  appostille  sur  ccst  article,  en  conformité  de  nostre  res- 
ponce,  ainsi  qu'est  inséré  k  la  fin  de  ce  traiclé  ('),  sans  que  nous 
aj-oos  voulu  consentir  que  cela  fust  mis  en  l'article,  |>our  ce  que 
noitrc  dé<^lnration  n'estoit  pas  assez  particulière;  aussi  que 
n'avions  charge  expresse  de  spécifier  par  le  menu,  mais  estions 
contens  que,  k  la  conclusion  du  traiclé ,  Son  Altèze  list  mention 
de  nostrcdicte  déclaration. 

Au  septiesmc  article  ('),  Turent,  en  premier  lien,  examinez  ces 
motz  a0n  de  disposer,  pour  eslre  ambigus,  et  qu'on  les  etît  peu 
tirer  aux  cstaLz  seuls  comme  au  {irincc  seul  :  par  quoy  a  eslé 
Inuvé  bon,  pour  le  conlenlement  des  ungs  et  des  aultres,  de  les 
changer  en  ceste  sorte  :  afin  d'y  ettre  dûpoër.  Mais,  quant  nu 


(I)  Vnici  t'o  '|ul  fui  érril  !i  In  lin  <lii  trailc  :  ■•  A  uli'  |insié  h  vj<  (rticlr.  sur 

■  h  il^liriliun  el  assunncc,  qnf  Irgdits  di^piil^  ont  ■Iniini'r  h  Sidile  Ailcue, 

■  aucune  chsM  n'avoir  fté  ordonna  el  «inrpr^ ,  ijue  drt  oErts  H  béniHIcei, 
a  rt  i|ti«lqiiet  menii)  doru  de  peu  d'imitorlancc.  urime  du  conirnlenuTil  Un 

•  titil*.  ■ 

OQae  S- A.  «ra  tenue  d'auembier  lesëttls  ^^néninipour  la  moinianv 

•  fois  l'an,  «fin  d'y  Élrc  ordonna  et  di»poté  iur  les  octurroiicM  eonc«rnaiil  le 

■  bien  da  pays  rt  l'cnlrcl^nemcnt  dei  priviligws  d'icelui ,  outre  que  Ictdili 

•  /Ul«  aurnnl  puiwauce  de  *'a>MMnbler  (ouïes  et  quanlas  fuis  ipi'ilt  Irout»- 
-  mrir  roiiïi-nir  puur  le»  sBnipr»  du  («y».  »nn  anl  \t\  aticii'in  privilpgri.  . 
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dt^uxicsme  poincl  dudict  arLîde,  il  y  h  eu  plus  (te  dilticulté,  pour 
ce  qu'il  sembloit  qu'il  estoil  au  prince  seul  d'nBscmbler  les  csUU, 
cl  que  ce  seroit  une  avanie  et  courusion,  s'il  cstoit  licite,  k  Uiu 
propns,  aux  esta tz  de  faire  des  assemblées  :  discourtiiit  lcdjctprd^ 
seaulx  [coinmc  par  manière  de  conférence)  sur  le  proufliietiM 
déproulEct  ([u'apporloyent  l«s  nssemblées  des  cstnti,  seloa  qu'clln 
se  l'aisoient  pourclioses  nécessaires,  ou  bien,  sans  qu'il  y  «U  oct*- 
Mon,  par  couslumc  :  par  où  il  sembluit  (trop  bien  que  Son  UHx 
seroîl  bienayse,  comme  prineedesbonnaire,  de  vcuir  «ouvealpm 
et  entour  de  luy  ses  bons  vbssuuIx  el  subjectz)  que  l'ungetraullR 
poinct  comprins  en  ccst  article  se  poiuroit  excuser,  assçavoir  ;  M 
que  le  prince  ne  fusi  tenu  de  faire  les  assemblées  si  souveot,  pofr 
que  la  liberté  scroit  aux  cstatz  de  le  faire  toutes  et  qaantcs  kk, 
ou  bien  que  les  e^talz  se  tinssent  à  l'obligation  du  prince  MtiU»- 
meut,  et  aultrement,  sy,  en  y  laissant  l'uug  et  l'aullre  potnd,  H 
trouverions  lion  de  mettre  Je  terme,  au  regard  de  Son  Altéae,4B 
deux  en  deux  ans.  Toutesfois,  après  avoîroy  les  répUqoaqV 
nous  leur  fismes,  tant  en  général  sur  le  bien  qu'il  y  a  en  amem- 
blant  les  estât»,  comme  en  pnrticulier  au  regard  de  l'Bstal  te 
Pays-Bas,  a  te  tout  esté  passé,  en  y  adjousluDl  nuivanl  les  «ukUw 
priviléyes,  puisque  nostrc  fondement  estoit  ap|>uyé  là-dfMUi.d 
qu'il  estoit  ainsi  inséré  aux -articles  premiers  qui  furent  coninuiilh 
queE  à  Son  Altèzc. 

Sur  le  buitiesme  {'),  n'y  a  eu  aultrc  dilCcullé  que  surleoil 
urgente  nécetsité,  et  du  temps  de  l'absence,  d'aultant  qa'i  fu 
d'occasion  se  pourroit  mouvoir  question  l&-dcssuB,  et  qatiit  <t 
quant  inférer  absolution  de  serment  et  d'obéissance  (comme  siSM 
Altèie  etit  contrevenu  k  ung  poinct  de  ce  traicté)  en  verln  ds 
pénulticsmc  article.  En  quny  nous  avons  déclaré  que  eels  : 
voit  entendre  ex  neijuo  ef  fiono,  remonstrans  que  les  estjita  i 
si  hastcz  k  changer  de  prince,  veu  que  l'on  a  vcu  et  c^ 
notoire  patience,  ayant  leur  prince  esté  absent  hors  dn  pt^j 


(I)  ■  S.  A.  tiendra  si  résidence  < 
••  nccouilé.  il  s'*liieoUsl  pour  u 

'  'j  ]iIiiFi'.  ijtli  ^nil  iRrriiblc  ri  di 


hIIIs  Pa;fl-lti5,  el,  un  cas  que,  |Mar 
rniiX'iiU'lllcnl  df^rliU  rt«l*.  • 


vingl  niiii  enlicr».  cl  (liivniitagc,  ve  que  uc  se  trouver»  ]irs  niiénieot 
rai  qucique  auttrc  roynuline,  quel  qu'il  soit,  au  moings  de  ceuU 
qtij  Minl  escheuz  pur  succesaion  iéçittime,  et  non  pas  conqiiesl^ 
par  «miM,  et,  tootesfois,  que  cncoires  n  cusseot-îlz  voulu  se 
retirer  de  son  obi^issanec,  s'il  eu^t  voulu,  estant  absent,  entendre 
k  leurs  justes  dok'annfs,  ^t  remédier  II  leur  mauli  pnr  bons  et 
jiistRB  KOirvcmrurs,  s.ins  ainsi  les  timnoiicr,  contre  toute  raison  et 
iuatjer. 

Sur  le  iKBufimnie  (') ,  a  eu  iitterenlion  sur  ce  mot  tri:  ijue  Ut 
jmtvinee»  cùmmeltront  .■  allt^unns  ceulx  de  la  part  de  Son  Alt^e 
que  c'«stoil  h  fnire  au  prinee  d'cstablir  son  conseil,  et  non  pas  aux 
«sUtz.  Mais  nous  y  rcpliquasmcs,  de  nostrc  part,  que  tous  noi 
manx et  calaniilez  estaient  proc^dei  des conseilliers,  eL  qucc'estoit 
m  vain  d'en  disputer,  puisque  nous  estimions  que  desj&  les  pro~ 
▼inee*  y  nvnient  )iourveu  par  l'estab  lissera  en  t  d'ung  eonseil,  sans 
Imitesfois  que  pour  cela  l'on  vonisist  priver  le  pHnce  (comme  îlz 
l'inlerprélotcnt)  de  ciinimettre  et  siirroguer  à  ceuU  qui  seroienl 
dieédei  d'aultres  conseilliers,  pourreu  qu'ilz  fussent  du  pays,  et 
k  la  df'^umination  des  provinces  contractantes.  Et,  comme  la  prin- 
eipalc  instance  s'est  Taicte  sur  les  canseilliers  franefiois  qui  pour- 
rutent  assister  audicl  conseil,  cstans  là-dessus  semundi  (apr^s 
beaucoup  de  remontranees  sur  la  rigeur  de  cesl  article)  de  traitler 
en  toulc  rondeur  et  sincérilë  avec  Son  All&e,  comme  il  désiroït 
de  Irailter  avec  nous,  et  pour  cela  requis  que,  nlin  de  ne  perdre 
temps,  voulsiasions  ouverlcment  déclarer  le  pouvoir  qu'avions  de 
modérer  ccst  article,  l'avons  couetir  en  conformtt<!de  nostrc  sociale 
■  instruction,  dont  avons  Icu  A  Son  Alléie  l'article  concernant  ccsir 
inatito,  l'asacnrans  que  n'avions  puissance  ny  auttiurité  d'en  dib- 
pOMT  unf;  iota  davantafçc. 

Touksfois,  comme,  Innl  par  Sou  Alti^zc  que  cculx  de  son  oon- 

(•)  «!>.  A.  lun  i-our  conseil  U'tltut  italunls du  jm]'*.  ids^twlraprerinen 
OB  oui  commis  peur  celle  foli  ;  auquel  n'uïiilnont  aiMiMii 
François,  ni  aiilrn ,  tiuon  uu  uii  deux,  du  cODtcnCenifDl 
I  provinc*).  el  t^rvablrs  i  irellc»  ;  cl,  pour  l'ailvenir,  quand  d*aulr«« 


t  «ululilaëi,  S.  A.  lu  mmnieKra,  h  la 
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sci),  l'ut  cncoires  plus  aiii]ilemciit  reprinse  et  rtmuiistréc  la  trop 
grande  dureté  de  cesl  nrticle,  disans  qu'il  n'estuit  raigunnable  qnt 
les  princes,  seigneurs  et  Eiullros  genlilxliommcs  qui  exposenrioa 
leurs  TÏeset  biens  pour  le  pays,  n'aiiroient  nulcun  acc^s  auconc 
ains  que  l'on  disposcroit  d'eulx  et  ile  leurs  tcst«s  h  plaisir,  i 
qu'ilz  puissent  estre  oyx,  nous  respondismes  que  l'intention 
CHtatz  n'esloit  aiiltre,  sinon  que  les  princes,  seigneurs  et  cbedi 
guerre  seroicnt  admis  au  conseil  de  guerre,  aussy  liîen  que  « 
du  pays,  et  selon  tout  usage  ancbien,  mais,  quant  au  conseil  iV 
enneernant  les  atTuires  de  la  police,  justice  et  aultrcs  ehooes 
du  fait  de  la  guerre,  que  e'es  loît  raison  que  le  pays  Tust 
tr^  par  ceulx  du  pays  :  allë^uans  Ifi-dessus  qu'on  n'avoit  n 
permettre  h  Teu  l'empereur   Charles,  ny  au  roy  Philii^ie, 
admettre  aulcuns  Espaignolz,  nonobsliinl  qu'ih  fussent 
d'uug  mesme  roy,  et  que  cela  n'avoit  esté  inlfoditicl  i 
temps  du  due  d'Alve,  lequel  pervertisl  loiit  bon  ordre  par: 
nie,  et  encoires  que  le  duc  d'Alve  mesme  n'y  a  sceu  ii<)mcttKi|l 
ung  ou  deux  ;   et  que  mcsmcs  aux  ducqz  de  Bourgoigne  n'nM 
estéloisible  d'y  introduire  des  Bourgui^jnons,  sinon  quelques  da 
ou  trois,  nonobstant  qu'ik  fussent  comme  temtz  d'ungmcitme] 
et  que,  toutcsfois,  il  ne  reilloit  pas  faire  si  ({runde  ditlîcult^ 
poinet-là,  puisque  les  eslati  avoienl  assez  iiionstn'-,  en  l'e; 
du  seigneur  de  la  Noue,  qu'ilz  ne  font  pas  cela  en  haine  de 
nation  estrangèrc,  mais  seulement  pour  le  zèle  qu'ilx  ont  ■  Il 
libériez  cl  privilèges,  veu  que,  lorsqu'ils  avuient  otignu  rt  ex] 
menti!  la  sincérité,  prcudhomie  et  vertu  dudict  S'  de  la  Nous,  i 
faisoicnt  diffir^ulté  de  l'admettre  en  leurs  eonseilx,  et  mesnm  i 
l'en  prioit  le  plus  souvent  ;  mais,  cependant,  que  les  cstatseole 
doicnt  de  maintenir  en  eecy  leurs  droictz  cl  usanccs,  ot  prénn 
à  tous  nbuE,  qui  avec  le  temps  sont  accoustumez  de  jinindre 
dessus. 

Après  plusieurs  longues  caii  lesta  lion  s,  rie  pari  et  d'aultre,  Si 
Allèze  fut  contente  de  passer  cest  article,  avec  la  modéntîOQf 
donnée,  à  condition  toutcsfois  qu'il  pourroit  aultre  fois  sur  a- 
remunslrer  h  l'assemblée  des  estalz  ce  que  luy  scmblcroît 
vciiiible  :  re  que  nous  accordAmcs,  avec  cnmlitinn,  toutcsfois. qui) 
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ê  des  celuU  d'y  ri^ouldre  (comine  ausai  tics 
■ervez  en  la  mesnic  fiiRoii)  ainsi  comme  en  leur 
kiveponl  convenir. 

!  ('),  ils  ont  dMré  entendre  quclz  cstoicnt  res 
Wx  olliciers  de  la  maison  du  prince,  nlteguaiis  lu  duretd 
nitë  qu'il  y  auroit  de  forclore  tous  gentilzliommcs  et  seni- 
ft/in  SDcbiens  et  lidelz  de  Son  Altcze,  et  qui  emploieraient  leiira 
8  et  bieos  à  son  service  et  fi  la  eonservalion  du  pays,  el,  en 
Il  de  r«co)^oistrc  leurs  services,  qu'ilz  Tussent  du  tout  esloif^ncs 
It  comme  privez  de  In  personne  de  leur  prince,  qui  estait  ce  que 
■  Pranchois  naturellement  estiment  le  plus.  Sur  quoy,  premii- 
ment,  nous  avons  respondu  que  l'un  n'entcndott  pns  de  les  for- 

Pre  entièrement ,  maïs  que,  pour  le  premier,  il  y  avoit  quelqnes 
iGCs  dëpcndans  du  pays,  comme  grand  chiimbclain,  grand 
fJBaistrc  d'hostcl,  grand  escuier,  etc.,  lesquelz  n'estoit  raison  de 
{^Bonrcrer  nux  estrungiers,  el,  quant  aim  aullres,  que  les  estatz  ne 
raotiloîcnt  en  ccstc  raçon-Iii  brider  Son  Altcze,  mais  dt^iroient  que 
Ses  seigneurs  et  gentilz hommes  du  pays  Tussent  advauchez  en  leur 
patrie,  comme  il  est  roison  que  les  Fronchois  aycnt  les  offices  de 
U  France,  et  que  ceuU  du  Pays-Bus  ne  soyent  illecq  advanclics, 
[devant  les  outurclz.  Là-dessus  îlz  accordèrent  que  c'cstoit  raison 
|ideconf«.Veree£  estais,  qui  esloient  estais  du  pays,  A  ceulx  du  pays, 
iloiitcsfois  Tnisans  différence  entre  iccaU  et  les  premiers  maislrea 
jrilifMtcl,  cscuicrs  et  aultres  officiers.  £t,  comme  la  dispute  s'es- 
u^auila,  et  que,  nous  ayant  Taiclsortir,  il  y  eut  cncoîres  entre  euU 
ijgrand  murmure,  les  gCDlilibommea  altëgnans  qii'ili  seroient  à 
nmaia  Tordoz  de  tout  advunchemcnt,  la  chose  Tut  appaisc^  par 
iSnn  AUize,  lequel  print  à  sa  charge  de  traict^r  tellement  avec 
^cataU,  que  les  ungs  et  les  uultrcsauroient  occasion  de  s*en  con- 
jlcnter,  et  pourtant  contente  de  passer  cest  article,  loulesfois  nvre 
'la  réforme  qui  a  este  juinctc  ù  lu  lin  du  traîct<=  (■). 

(')  •  S.  A.,  il»at  èsdiU  Pb)'s-Bis,  sara  les  princip«ux  afficirn  de  ta  niaifon 
de  emi  dcNlits  p*yi,  cl,  quani  tni  autres,  pourra  prendre  trl<  i|u'il  lui 
plaira,  l>  condilîon  taulefois  que  la  plupart  de*  f^dilllshomniri  seront 
R  tediU  pays.  ■ 
l')  II  tut  iiiiiulii,  à  U  liii  'lu  truiU' .  •  Eu  accortljut  le  i'  arliclf.a  lik'dil 
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Le  unzicsnie  fut  nccurUé  snns  grinidz  dc-liaU  ;  uiissy  lui  It 
xiri*et  xitii*  (■}, 

Sur  le  XV'  et  xvi*  article  (■}  sont  tumbces  grandes  ilifllcullOt 
remnnstnint  Son  Allézc  et  cculx  de  son  conseil  que  ccsl  arlitJc 
pourroit  offenser  le  roy,  eslanl  couché  en  termes  tclz  que  iwrU 
Doslre  commission,  et,  quand  bien  Sa  Majesté  seroil  délil*érée  4 
déclarer  la  guerre  au  roy  d'Espaigne,  que  toulcstois  il  c 
droitjamais(aussiiloeconvenoit  pas)  déclarer  son  intention  avari 
les  effectz,  eor  aultrcnienl  ce  seroil,  armer  l'cnnemy,  et  lui  doniH 
moyen  de  l'empeschcr,  oultre  ce  que  ce  n'esloit  chose  raisoni 
de  vouloir  ainsi  précistiment  obliger  Son  Altèxe  à  ung  fait  d'ill; 
truy;  mesmes  que,  suivant  la  nature  dn  eonlract,  cela  n'esUT 
faisable,  fi  cause  que  le  rontract  se  faisoit  avec  Son  Altèze,  cl  n 
pasavecleroy:  il  fallùldonqueslecoticherdc telle sorUiquerob 
galion  se  référast  à  Son  Allcie,  et  non  pas  puremenl  au  ny, 
D'aullre  coalel,  c'esloità  Son  Allèze  àfairede  traicteravcclenfi 

•  qu'un  <trr»snt  la  mabon  de  Sadite  Alleue  aar  1rs  lieui.  tn-a  T^ïtc  dccli 

>  lion  i|iiclx  sont  les  prinnipaiix  officien  innnLjnnn^i  audit  ailjcic.  • 
(I)  L'arl.  Il  concernait  In  nominnlion  dei  gnuverncurs  dc«  praciiiMi 

ptdCM  Tories,  ainsi  que  des  prlndipaiM  adîciers  de*  provinces.  Parl*arL 
le  duc  d'Anjou  s'engageait  i  mainlcair  les  rvtigious  dans  l'ôUl  où  * 
êlaicut.  L'art.  I3>tstuaïl  que  lo  llollandcel  In  Zélande  demeurera leut  cm 
elles  ëlaient  aciuc Dénient,  Le  duc  prometUit ,  dans  l'art,  it,  que  pcrw 
ne  ternit  rpcliereli'^  pour  si  rcIfgLnn. 

(')  Art.  m.  «  Que  S.  A.  fer.i  et  procurera  envers  le  roi  de  Fraace  i| 

•  aidera  lui  et  sa*  hoirs  do  ses  farces  et  moyens,  pour  toujours  se  naûntc 

■  eiisemlile  les  provinces  eon  Ira  tétantes  éisnl  de  son  obêissanco ,  tootre  I 

•  ennemis,  fût  le  roi  d'Etpogne,  ou  autres  alliés  el  ennemis,  et  i[hb  S.  M. 

■  permetlra  qu'aacune  aide,  Tiveur,  secours  et  piMagc  soient  doonifs. 

•  son  royaume,  auxdits  ennemis,  et  commandera  aux   gouveriiourt 

>  provinces,  villes  et  places-rronlltres  et  autres,  de  favoriser  et  dM 

>  passBise  lilire  aux  habitants  dc^lits  pa^s.  • 
Art.  IG.  a  Après  queS.  A.  sera  en  possossion  et  jouissance  a  M  iiel  la  itcatil 

>  provinces,  fera  que  l«  royaume  de  France  et  lesdits  pajs  s'allicrual 
-  ilemciireroul  alliez,  faisant  la  gueno.  par  commun  advis,  eonlre 

•  ceulx  desquels  l'un  on  l'autre  viendroit  a  être  itsattli  :  bien  rntendn 

•  tefoii  que  lesdits  pays  ne  serotit  iiicorporét  à  la  eourniina  de  Fniwe. 

■  demeureront  Mas  leurs  lois,  enulumc»,  droits,  u^ai 

■  l'%cs.inïirii..  . 
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ot,  <|iinnd  il  se  vnulciroit  obliger,  s'nliligerott  ii  icclle,  et  non  (inî 
niix  PsUlz. 

Lîi-dcssu!!  nous  avons  déc^Inré  Tmlcntion  de  niessieura  les  cslnlt 
estrc  (le  pnurvcolr  à  In  scureU' ,  iion-scullcmcnt  d'eulx,  mois  de 
Son  Mttte  mesme,  veu  que,  par  ce  moyen,  il  pourroil  manircsle- 
iDcnt  tlesc»uvrir  ce  qu'il  pcult  nu  doilit  attendre  de  Sn  Majesté^ 
attendu  qu'il  ne  Tnult  pas  que  nous  abusions  les  ur};s  les  niiltrcs, 
et,  quand  Son  Altêze  vouidroit  entreprendre  une  si  grande  ehnrge, 
sans  l'assislence  du  roy,  que  ny  elle  pnurmit  venir  nu  bout,  ain^ 
{tourroit  itemourer  soubz  le  fni«,  ny  nous  aussy  ne  luy  pourrions 
pramcltrc  la  fid(:lité  des  provinces,  veu  que  icelles,  se  rcirouvnns 
par  ce  moyen  en  une  pcrpirluelle  guerre,  sans  espoir  ou  iippa- 
rcRCC  d'aullrc  plus  grand  secours,  s>n  ennuyèrent  h  la  parfin.  En 
oaltre,  avons  remoiistrë  fort  amplement  le  bien  qu'il  en  rcdondc- 
roit  à  la  France ,  et  mosmc  h  toute  la  christiènctt^  en  général,  par 
la  pnix  qu'il  y  seroit  establie,  par  ce  moyen,  nudtct  roynulme  : 
alli^unns  que  jamais  les  estaU  ne  pourront  prendre  asseurnnce, 
jusques  h  ce  qu'îli  voyent  le  roy  s'eslre  déclaré  contre  TEspaignc, 
veu  que  lousjours  leurs  enncmys  tascberonl,  par  une  infinitif  de 
practicquos,  elTc«tuer  leurs  mauvaises  voluntez,  et  attirer  le  roy, 
(Hi  jiour  le  iDoings  une  partie  du  royaulmc,  à  leur  dévotion  :  par 
où  mesme  la  couronne  pourroit  tumber  en  danger  de  quelque 
dangereux  scismc  rt  division. 

Son  Altèze,  ^u  contraire,  a  pcrsislt!  en  son  premier  propos, 
uDégiiant  que  c'cstoit  en  vain  que  l'on  pensasl,  pour  «Hors,  tirer 
reste  déclarniiou  du  roy,  mais  qu'il  s'nssenrnit  bien  tant  de  la 
lionne  volunlé  de  Sa  Majesté  en  son  cndroict,  qu'icollc  bc  le  voul- 
drwil  abandonner,  et  mesmes,  quand  se  viendroit  au  fait,  qu'elle 
en trcpren droit  la  guerre  contre  le  roy  d'Espaîgnc,  lunis  qu'un  lui 
CD  [nîssast  la  ebnrgc  d'en  Iraitter  avec  le  roy. 

Là-dessus  fut  disputai  quelles  assetu-ances  on  pourroit  avoir, 
veu  les  grandes  deflianees,  fondées  sur  beaucoup  de  (aietx  de 
très-grande  importance,  lesquelles  ne  se  {>otirroient  bonnement 
dcsraciner  hors  des  cœurs ,  mcsmies  de  cculx  de  la  religion ,  les- 
quelz  ont  esté  si  souvent  frustrez  d«s  elTecti  de  leurs  espvninrci 
fiuidées  sur  promesses.  Son  .\lleie  nvcc  son  conseil  res|>ondil  que, 
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})(>iir  )c  pr^srnl.,  n'y  nvoJt  niiltrcnsscurnncc  que  la  parolle  ctsipu- 
turc  (II)  roy,  et,  à  l'nilveDir,  les  clTcctz  qu'il  cspcroit  nous  rail» 
veoir  de  brief. 

Appys  longues  «Itcrcntrons  et  diihnlz,  nyans  mcsmes  rorméK' 
nostrc  demnndc  et  instance,  en  cunformih;  do  nosttr  înstructiMt' 
secrète,  par  cscript,  afin  que  Son  Allràc  y  diSlibcrast,  pour  p 
vet)îr  à  lu  meilleure  asscurance,  tant  sienne  propre  que  lo  nuitlrci, 
a  eal^  finallcmcnt  nccordi!  de  coucher  le  tout  en  In  forme  coimai 
it  est  is  articles  de  l'accord  ou  traittiJ,  avec  promesse,  de  la  p 
de  Son  Allèze,  qu'il  nous  fcroit  avoir  la  salisfactiou  delà  |)artd 
roy,  suivant  icculx  articles,  comme  il  est  dict  par  la  conclusion  d 
dispositif  du  Iraitl^. 

Sur  le  dix-septiesme  (')i  il  n'y  eut  aulcune  diflîrultë. 

Le  dix-huicticsme  (')  n'a  esté  accordé  qu'avec  disputas  et  déba 
sur  la  déclaration  que  fismcs,  par  cest  artii^Ic,  d'uDC  eerUifli 
somme  d'argent,  par  an,  sans  spéciHer  aultrcs  moyens  des  csttf 
du  pays,  ny  les  cliargcs  de  leurs  garnisons.  A  cestc  t 
avons  monstre  h  Son  Altèze  quelques  deux  ou  trois  cslalz  de  a 
gens  de  guerre  et  garnisons,  6  qiiny  fusme^s  beaucoup  solUcilCt,  1 
adjnustant  qne  par  cy-aprés  tl  y  aurait  moindre  dcspcncc  q 
aux  garnisons  des  villes  et  fortresses,  à  cause  qu'en  tenant  la  cani> 
^ignc,  ne  seroit  besoin^  de  tenir  garnison  en  tant  de  villes^ 
aussi  que  la  somme  de  deux  millions  quatre  cens  mille  f 
que  les  estatz  promettnicnt,  monteroit  .'i  guilres  moings  de  ti 
millions  de  frnncqz,  et  espifrions  qne,  selon  la  nécessité,  les  gsI 
se  pourroient  bien  eslargir  quelque  peu  dnvnnUige,  jusqiiesJi  rnvt 
ron  [rois  millions  de  florins.  A  la  Tin,  nous  sommes  secordct,  J 
condition  que  Son  Altczc  se  nïservoil  la  liberté  de  rcmeUrf  « 

(>)  CpI  article  statuait  que  la  reine  d'ADgtc terre,  le»  rai.t  iln  Dinemurk. 
Porliigil^ileSuMc.  rJ'Ëcossr,  ilo  îtantn:  Im  iirrnrmde  rf^npire.  la  IIm 
Tciilaniqup,  sersipnt  requis  d'entrer  en  élroile  alliancnenec  le  <fnc  «t  le*  Ajl 

I*)  «  S.  A.  lera  obligée  ite  faire  la  guerre  cl  niainlenir  Icwlits  pays,  «an 
■  ilcssus,  Unt  avec  les  moyens  ifn'il  mira  eii)  du  roi ,  son  frire .  qiw  I 
i  :  i  quoi  lesdits  êtnls  raurniroiit  |«r an  h  lamme  lie S.fOO.OOO Sériai 


•  île  laquelle  • 


t  ilevant  tntit  jtnyrt  les  <;nri 
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article  en  ilêlibiTatiim,  et  rcmonstrcr  iiu\  (îsIjiU  ce  que  scruit 
besning  sur  les  niovens  de  mener  cl  innintcnir  la  guerre. 

Sur  le  dix-ntEuficsmc  (')  n'y  a  eu  pns  grand  débat,  ny  («ircillc- 
ment  sur  le  xx*  et  cnsuivans  ['},  iiarniy  changement  d'ung  mot 
ou  deus  an  xxi'  et  xxii',  jusqucs  uu  xxv  (^),  au  regard  duquel 
3  y  «ut  quelque  diflicullé  :  alléguons  ceiilx  du  conseil  de  Sun 
Altèze  que,  s'il  se  prenolt  quelque  ville,  il  seroït  im|H>ssilite  d'nl- 
tcndpc  tau<ijours  l'assembli'e  des  cstntz  sur  les  occurrences  subites 
cl  non  prtWeues,  d'aullant  que  quelqncrois  on  donne  les  villes  en 
pillage,  quelquefois  on  les  rançonne,  quelquefois  on  les  tmille  plus 
iloulcement  ou  durement,  selon  les  opurtunilez,  et  selon  qu'il  funll 
donner  contentement  uux  soldalz,  ou  selon  les  promesses  qu'nn 
leur  a  faicles.  Sur  quoy  avons  rcspnmiu  n'estre  l'intention  des 
esInU  de  eoin prendre  en  ccst  article  les  occurrences  en  fuit  de 
guerre,  ains  seullement,  après  que  les  villes  seront  r^duictcs,que 
tes  nccordi  et  ordonnances  qui  se  feront  allors,  se  feront  avec 
fadvis  des  estatx  :  nous  fondans  sur  l'exemple  de  la  ville  de 
Haline.i,  «vcc  Inquelle  les  cslatz  ont  traitté  ap^î^s  que  l'on  nvuit 
ap[iais<!  In  première  furie  de  In  guerre,  en  laquelle  on  Inîssoit  eon- 
rcnir  ïh  eeulx  qui  la  prcnoyent. 

Sur  le  ringt-sisicsme  (*],  qui  est  le  pi'nulticsmc,  a  esté  dcbattu 


(')  •  QuRUi  *u  géucral  ilu  runiicF,  S.  A.  rordonncrn,  jiar  avU  et  i-oiiian- 

■  lomcDldcs  itaXs.  cl  cammctlra  sur  Ici  Iroupcs  franfoues  un  clicf  agrûililc 

■  lai  dtiU  siisitils  • 

(*)  Les  V>,  X<*  et  Ï3*  articles  conrcrnnionl  les  girniioni,  les  quirlîcn 
iTbiter  du  Iroupei,  i'otilignliou  de  faire  sorlir  Ici  gent  do  guerre  du  p>J*> 
qwuwl  le«  élaU  lu  requernuvril.  U'aprèt  k  23*,  la  duc  ae  pouvait  faire 
aucane  alliance  ou  aCïDrd  ovec  le  roi  d'Ë^iMSUC,  ni  avec  les  |iroviMc«9  Jëau- 
nw*.  iiucdel'avGti  JcsvULt.  Il£uililil,darisk3ï*,^iia  I ta  provinces  et  vlllei 
drtnnies  poarnlcnl  tejniodre  aicc  les  rUti  RinlraeUDtg. 

(*)  kn\  termes  de  cet  article,  le  due  ne  iiouTail  di<|K)>er  des  vdleaM 
f  laen  qui  aéraient  prises  par  force,  que  de  l'atî*  de*  états, 

(*)  ■  S.  A>  et  tea  succeMeurs  feruul  la  sanneiit  Milenoel  et  accoulumc  eu 

•  diacauc  province,  par^cssui  le  gcnvral  serment  k  faire  aux  êlsis ,  Je 

•  l'olMcrration  dccviriilé.  Et,  en  casque  S.  A.,  ou  ses  sucecucurs,  uoulre- 

■  rîmvnl  I  eerlii  traité,  en  aucntii  poiiils  d'icriiri,  les  rUIt  srroni  <!<*  (*•( 

•  iil'saos  H  dùcliargcs  de  Inulc  olM'issanco,  ^crnirnl  cl  tiJvlilL',  rt  |>aiirn>iil 


V  gmnde  JndtiiiK'c,  rcmonstrans  cculx  du  conseil  de  Son  Alint' 
que,  ores  que  Son  Allése  estoît  cntièremeot  résolue  d'obtcrrer 
tous  et  quelïconques  ees  poinctz,  sans  en  violerou  enfraindre  un; 
seul,  toulcsfijis,  puisque  pnr  eesl  article  estoit  laiesd  le  jugancrt 
Bux  subjeclz,  pour  scavoir  quand  ce  trakté  avoit  est^  TJolé, 
non,  et  mesmcs  qu'il  y  estoit  adjoustë  expresscmcnt  ces  tnAli  m- 
mi/cMfWpoincdrf'i'ceWuy,  que,  pour  le  regard  des  successeurs, 
estoit  subjecl  ii  caplion,  et,  ù  la  prcoiière  occasion  qui  se  rcprëscfr 
Icroit.  de  quelque  innovation,  ce  scroît  assex  dédire  que  le  prilMt 
auroit  contrevenu  h  nulcuns  d'iceulx  puinctK  :  par  où  l'o: 
en  continuelle  dt^fiance  de  Tung  i>  l'aullrc,  et  mesmes  en 
(le  soubicvcmens  et  rt^voltcs  bien  dangereuses.  Et  pourtant 
cliascun  pouvoit  juger  qu'il  estoit  bcsoing  de  modérer  cest  artitllj 
en  y  adjoustant  quelque  déclaration  plus  particulière  de  ce 
aGn  que  Tune  et  l'aultre  partie  fussent  tant  plus  asscui^cii  de 
mutuelle  bteavcullance. 

Lii-dessus,  estans  relirez,  nous  avons  faict  une  ample  dtMoetil 
de  la  fidélité  des  pays  envers  leurs  princes,  confirmée  par  le  U 
moingnage  île  tant  ite  siècles,  et  que,  nonobstant  les  raisoiu  p 
eul.\  alléguées,  les  princes  des  Pnys-Bas  n'ont  faict  aulcune  Aîli 
en  lié  de  se  brider  par  semblables  ctausnies,  voire  et  queJ^ueM 
par  d'aultres  plus  estroictcs  que  n'est  cesle-cy,  comme  il  ponn 
cstre  vérifié  par  une  infinité  de  vieux  ehnrtrcs  ;  mais  tant  t,'ta  t 
lojt  que  cela  a  engendré  aulcunc  défiance  ou  soupçon,  qu'au  o 
traire  c'a  esté  uiig  des  plus  forts  et  eslroiclz  lyens  de  la  bënii 
leocc  du  prince  envers  ses  subjcclz,  et  de  l'obéissaDce  et  aau 
des  subjecta  envers  leur  prince,  d'auUant  qu  ilz  ne  craignoienlj 
d'cslrc  tyrannisez,  ny  Iraîltez  de  leur  prince  aullromentque»^ 
droict  et  raison,  comme  pareillement  le  prince,  traittant  ses  « 
jcctt  en  coufovmilé  des  cootractz  et  conditions  passées,  eal 
lousjours  asseuré  de  leur  amour  et  aOcction  réciprocque  en  i 
cndroict.  Et  n'csloit  h  craindre  que  l'on  interprétemit  lëgiirein 
quelque  chose  à  violation  et  rupture  du  contrtict,  vcu  que,  | 


ri  nuire  prince,  < 


pourvoir  kux  alTtlMS,  o 
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Unt  desiLTlue,  ù  grau d' pu i ne  s'estoit  vcu  iiii^ Pi€m|))e  «l'itiblnlile, 
(4  que  inesnies  l'i  présent  on  avoit  vcii  (]irili  ont  soiifTerl,  non  jiiis 
iinc>culcrit)iluru  di»  gcrmeni;  cl  promesses  que  le  roy ifEsp^igne 
leur  avoit  ruîvt  en  sun  enlrife  qu'ils  nppellent  joyeuse,  niais  ung 
entier  renversement  de  toute  justice,  équité  et  police,  une  sub- 
Tcrsiun,  ruine  et  dcsolaliun  totale  de  leur  patrie,  et  une  concul- 
cation  de  toute  humanité,  uviintquede  prendre  les  armes.  Combien 
donques  estoit-il  moins  à  crnimtre  pur  ey-après  qu'ilz  ayenl  k 
prendre  les  armes  contre  leur  prince,  nprt»  avoir  cognu  par  expé- 
rience que,  noMobslaiit  une  si  manifeste  justice  de  leur  eausc, 
loutesfuis  la  guerre  leur  a  apporté  tant  de  misères  el  culamilex, 
que  vertes  il  estoit  aisé  k  juger  que,  s'i)  y  aura  au  monde  moyen 
quelconque  d'accorder  avec  leurs  [iHnecs,  qu'ilz  n'entreront  pas 
Ivgièrement  en  guerre  contre  iueul\,  et,  d'anltre  cnsle],  si  onques 
nuparavant  eulx,  ou  leurs  anccstres,  avuient  esté  zélateurs  de  leur 
légittime  liberté,  qu'i^  plus  forte  raison  le  debvoicnt-îlz  entre 
B-firésenl,  ayans  par  expérience  apprins  combien  de  mauU  et 
misères  apporte  l'iniquité  et  tyrannie  d'ung  prince  qni  veult 
Hbuserdc  sou  autburité  !  Par  qnoy  ilz  espéroienl  que  Son  ^tltèze 
ne  ferolt  dilliculté  de  les  assourer  en  ce  ivgard,  et  mnnstrer,  par 
eflectx,  qu'il  désire  esirc  leur  bon  jière  et  prote<-(eur,  ainsi  que 
jwlii  fut  le  bon  iluc  Philippe,  lequel  pour  («stc  ruistui  fut  sur- 
nommé le  pore  du  jieupte. 

LA-dessus  fut  réjiliqué,  par  le  président  La  Renye,  que  tes  his- 
loircacstoient  plaines  d'exemples  de  rcvolt4>mens  rontre  les  princes, 
et  que  pour  cela  l'un  debvoit  y  donner  ordre,  en  contractant,  ft 
éviter  toutes  oceasious  puur  ne  donner  le  pîed  au  peuple  de  légié- 
ranont  s'cslcver,  vcu  mesmes  qu'il  ne  nianquuit  pas  d'exemptes 
ileséditionsetguerres  intestines  que  lecumlédr  Flandrcsasouvenl 
faict  et  entrcprins,  tant  contre  leur  prince,  eommc  au«si  l'ung 
contre  rnullrc.  Et  pourtant,  nlin  d'éviter  toutes  occasions,  serait 
1k>ii  d'y  adjouster  ceste  clausule  :  Quand  il  apparoistra  aux  pro- 
rûicM  fu«  c«  truictf^  aura  flitéeioiif,  etc.  :  allégunus  que  aultrement 
r'csluit  drest;<-r  ung  piège  aux  niys  et  |irinces,  el  doMtier  occasion 
iinx  troubles  et  sou blèv émeus,  et  que,  pur  là,  le  jugement  de  la 
vidifitton  ou  infnK'lioii  dutlirl  Iraillé  ne  Uisscroil  de  difnieurer 
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envers  tes  provinces,  mois  s'ostcruiL  le  scrupule,  qui  aultrciDCSl 
poiirroit  Doislrc  d'une  sinistre  intcrprélttliun,  comnic  si  tous  (lar- 
ticu)icrs  pouvoicnt  s'eslever  contre  leur  prince,  soubis  umbrc  qu'il 
Buroit  viole  ou  rompu  le  traicté. 

Mais  nous  y  avons  persisti;,  disons  que  n'avions  jiouvoir  de  h 
changer,  et,  puisque  c'csioit  ung  ancliten  privilège,  mcsnifs  la 
base  et  l'undemcnt  de  toutes  noz  libériez  et  privilèges,  dont  le 
peuple  Bcroil  jaloux  sur  toutes  aultres  eboscs,  nous  ne  pouvitms  Ct' 
n'oserions  en  Taçon  quelconque  y  changer  riens. 

El,  après  nous  cstrc  aultre  fois  retirez,  ilz  advisèrent  de  n 
faire  dire  lii-dessus,  par  le  président  La  Renyc,  qu'ilz  ne  p 
pas  que  toutes  lus  provinces  usoient  de  semblables  termes  cnTSll 
leurs  princes,  piiur  ce  qu'ilz  cslotent  rudes  et  odieux;  toattsfoltit 
puisque  nous  maintenions  que  c'estoit  ung  privilège  du  pays,  i 
que  Son  Altèze  cstuil  d'inteulion  de  maintenir  les  privilèges  a 
tout  el  partout,  qu'il  désiroit  qu'il  y  fût  donques  adjousté  o 
dausulc  :  selon  leurs  anehiens  privilèges.  Sur  quoy  l'on  aong  tat 
loit  bien  déclarer  que  la  difficulté  qui  s'estoît  csmeue  sur  e 
article,  n'osloit  pns  lent  au  regard  de  Son  Altèze,  ny  mesmes 
SCS  successeurs,  comme  e'csl«il  au  regard  du  roy,  de  la  royne  4 
leur  conseil,  Icsquelz  trouve roient  ccst  article  fort  dur,  et,  p 
aventure  (selon  qu'il  y  a  une  infinili:  d'bumeurs  en  sa  court,  q 
seront  bien  aises  d'avoir  cesic  occasion  pour  en  dcsgouster  le  roj'|| 
dîroicnl  que  pur  &  appert  assez  que  l'on  se  vient  moi[uer  de  Si 
AllAxc,  cl  que,  par  après  que  l'on  se  sera  seriy  de  Iny  ct  de  m 
secours,  on  luy  dressera  quoique  querelle  (comme  on  dicl)  d'AUt 
niaigne,  pour  luy  faire  croire  qu'il  a  violé  ct  rompu  le  cunir 
ct,  comme  il  n'auroit  nulle  garnison  aux  villes,  nyaulconcs  TorD 
que,  h  toutes  occasions  qu'ilz  vouldroot,  ik  pourroicnt  le  déelui 
scr,  et  que,  pour  cela.  Son  Allèze  nous  prioil  que  ccste  elaunilv] 
soit  adjouslée,  aGii  qu'il  eût  par  là  occjiaion  de  sntisrairc  au  r 
disant  que  ce  n'cstoit  pas  une  cbosc  nouvelle,  mais  ung  anrii 
privilège  du  pays  :  ce  que  le  roy  ne  Irouvcroit  tant  cstrmgtj 
ayant  devant  les  yeux  l'exemple  de  la  Itoccllc  (')  et  deqnelqiM 

Cl  La  nacl>E[lc 


aullrcs  villes  en  France,  qui  ont  uussi  i|ticl<|iics  |>rivili');cs  [lurlini- 
licre  qu'il  leur  fnull  observer. 

Là-dessua  nous  rcsponHismes,  alKoIiitcjiU'nl  et  n'sotutemrnt. 
que  nous  suppliions  Sou  Altwe  trcs-humblemenl  ilc  ne  iroiiver 
mauvais  que  ne  pouvions  rien  changer,  adjouster  ny  diminuer  en 
ccst  article,  comnic  celuy  qui  estoic  trop  délicat,  et  que  n'avions 
nul  pouvoir  de  le  fuire;  aussy  n'en  pourrions  rcspondre  h  anr. 
inaistrcs,  Icsquclz  nous  sçavions  avoir  cest  article  pourrcwjm- 
mandë  par-dessus  tous  auttrcs. 

Finalement,  Son  Al tèze  Tut  contcDtc  de  le  passer  en  ccste  Taçon, 
sans  y  rien  udjouster  ny  diminuer,  loulesfois  avec  contlilion  que 
ceok  qu'il  envoicruit  vers  le  roy  (lesquels  furent  nommez  :  mon- 
sieur lo  morescttal  de  Cossé  et  le  S'  des  Pruneaux)  en  informe- 
roient  Su  Majesté  de  bouche,  afin  qu'il  ne  s'oirensast  pas. 

Et,  quant  au  dernier  ariJcIc  ('),  concernant  monsieur  l'archi- 
dUD,  comme  Son  Altèze  entendoît  que  dcitssions  proposer  quelque 
moyen,  fut  par  nous  allégut^  que  messieurs  les  cslati  nous  nvoicnt 
promis  de  nous  envoyer  plus  partienlièrc  déclaration  de  leur 
intention,  et  que  cependant  il  pleut  à  Son  Altèie  adviser,  de  sa 
{wrt,  eo  que  luy  plairoit  faire  au  regard  de  ecst  article  :  luy  re- 
monstrans  l'équité  de  la  chose,  et  qu'il  serait  dur  et  inhumain  de 
laisser  partir  mondict  seigneur  l'nrcltiducq ,  sans  luy  donner  rai- 
sonnable contentement  et  satisfaction  ;  mesmes,  que  ce  svrott  une 
ebose  de  grand  scandolc  envers  tons  aullm  princes  de  la  chrrs* 
tienté,  et  hingulièremciit  ceulx  d'AlIcmaigne;  davantage,  que 
dedans  le  pays  il  y  avoit  une  infinité  de  ceulx  qui  aymoienl  el 
bonnoroient  ledict  seigneur  arehiduci[,  comme  aussi  la  raison  le 
vouloit,  et  seroicnt  génémlemenl  tons  Irès-marrix  de  te  veuir  [wr- 
Lir  avec  mescontentenu'ut  :  ce  que  eauscroit  quelque  diminution 
de  la  bonne  alTcction  de  Son  Alt(-ce,  U  où,  au  contraire,  il  goi- 
gDcruit  le  coeur  de  tout  le  monde  Ji  soy,  sy  l'on  véuit  igu'il  procé- 

(')  •  Au  rcile,  puisque  monseigiMiur  ■'■rcliuluc  il'Aalrich*,  ayant  rlà 

■  appelé  en  te»  payi,  t'y  e$l  lîilèlrmciil  cmplo)-!-  H  irquiltê  selon  ici  |>ni- 
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éast  libéralement  nvcc  UDg  Ici  prince,  et  quant  cl  qurnit  gaifticmil 
le  uoeiir  d'ii;el]uy  |iriD<!c  mesme,  qui  cstoit  uiig  poinct  do  grande 
conséquence,  pour  le  regard  d'AlIcmnigne,  là  où  le  nom  d'AusIriw 
est  respecte,  comme  tout  le  monde  sçnit,  cl  leur  don n croit  coimijte 
de  tant  plus  seHesjuindrcdu  roy  Philippe,  et  ravoriscr  les  affaira 
de  Son  Altilize. 

Estans  cnquie  ce  que  l'on  pouiroît  Taire,  nons  nvons  drclarf 
que,  s'ilpIaUoitA  Son  Altèicluy  prcscnlerquclqucs terres  sicniM», 
e(  quelque  pension  favorable  par  an,  que  les  esUilz  du  Pay»-Btf 
rcgardoroient  de  liiy  donner  pareillement  quelques  ciocqaanle  an 
soixante  rail  florins  pur  an,  et  qu'il  pleut  h  Son  Alliée  moyenncr 
envers  le  roy  et  la  royne  mèrequ'ilz  voiilsJsscnt  pareillement  s'»* 
largir  en  son  endroict,  cl  luy  offrir  quelque  mariage  en  France, 
qui  fût  (ligne  de  luy. 

Là-dessus  Son  Attcze  a  dîct  qu'il  y  penseruit,  cl,  quant  les  esDU 
se  déclareront  plus  particulièrement,  qu'il  ne  fauldroit  aussi, 
de  son  eostel,  l'aire  de  sorte  qu'ilic  pourroient  vcoir  que  leur» 
alTaircs  luy  sont  en  bonne  et  favorable  recommanda  lion. 

Après,  nous  luy  avons  proposé  de  ceuU  de  Cambray,  le  sufH 
plians  de  vouloir  donner  toute  presse  possible  au  secours  de  I* 
ville:  ce  qu'il  promit  de  faîr^j  et  quant  et  quant  luy  avons  r&- 
monstre  que  ceulx  de  Cambray  s'esloient  submîs  à  luy  par  uog 
Iraictc  particulier,  toutesruis  a  condition  que,  s'il  vcnoit  à  ncourder 
avec  les  eslutz  des  Provinces- Unies,  qu'ili  y  fussent  auasy  cotn- 
prins  comme  membre  desdicLs  eslatz  :  ce  que  Son  Alléze  accord 
de  faire. 

H  Toutcsfois,  dicl^il,  puisque,  de  mon  costcl,  je  me  suis  aussf 
i>  obligé  à  eulx  en  mon  particulier,  c'est  raison  que,  quand  je  nw 
>>  trouveray  en  l'assemblée  des  cstatz,  IIe  viennent  eulx-mesme* 
M  mêle  requérir;  et  allers  je  leur  quicteray  l'obligaliun  partini- 
"  lière,  comme  il  fauldra  qu'culx,  de  leur  part,  me  qaictcot  II 

Nous  luy  rcmonstrnsmes  pareillement  que  les  pays  le  snpplioieni 
de  vouioirftccorderledroictde  naturalisation,  et  quitter  les  trsitlM 
foraines  aux  bubitans  d'iceulx  par  la  France.  Sur  quoy  S»in  Altèu 
n  n.'spondu  que  cela  n'csloit  en  son  pouvoir,  mais  qu'il  ne  foulilniil 


|iiis,  nprés  eslie  rettiu  |nir  litçà,  d'en  taire  Iruillur  iivcu  Su  Miijc^Ii-, 
cl  psp(4^il  bien  de  le  pouvoir  obtenir. 

Or,  après  ainsi  avoir  nccoi-dé  sur  les  articles,  nous  avons  requis 
eopie  des  additions,  restrictions  et  chan);einens  qu'en  avoîent  csU' 
Taictz,  et  couchez  a  la  inerte  dcsdicts  articles,  par  ledict  garde- 
KBUlx.  Il  nous  Tut  res|)andu  qu'on  les  mcttroit  au  net,  et  que  le 
lendemain  nous  eussions  à  retourner  pour  les  oyr  lire.  Ce  qu'ayant 
esié  faict,  le  xvij"  dudict  mois  de  septembre,  et  nous  en  ayant  esté 
faicte  lecture,  avons  respondu  qu'estimions  bien  que  c'estoit  en 
conrortuité  de  ce  que  nous  avions  adviscJ  et  résolu  par  ensainble, 
mais,  toutesfois,  qu'en  désirions  avoir  inspection,  pour  y  odviser 
de  plus  pr^. 

U-dessus  on  nous  pressa,  pour  sçavoir  si  nous  tenions  les  arti- 
cles, ainsi  qu'iiz  avoient  esté  Icuz,  pour  arrestcz  et  coucluz.  Sur 
quoy  nous  rcspondismes  que,  en  ntistre  regard,  les  tenions  bien 
pour  tell,  comme  sçacbant  bien  que  n'avions  en  rien  excédé  nostrc 
commission  et  pouvoir;  mais,  toutearois,  puisi|uc  le  tout  estoit 
encoires  conditionnel,  dépendant  de  l'cITectualion  des  articles  W 
et  xvj",  laquelle  gisoit  à  l'iirbitre  et  volunté  du  roy,  duquel  il 
failluit  préalablement  avoir  la  déclaration ,  nous  voulions  bien 
supplier  Son  Altéze  qu'il  nous  fust  loisible,  avant  qu'entrer  en 
plus  (itrande  ratification ,  d'envoier  queleun  d'entre  nous  vers 
messieurs  les  esluU  :  ec  que  nous  faisions  principalement  pour 
le  regard  de  ceuli  de  Brabnnt,  qui  nous  avoient  donné  ung  pou- 
voir particulier.  Mais  là-dessus  y  tumba  [duisieurs  difllcultcx. 
Finalement,  Son  Altéxc  nous  pria  de  n'envoyer  pas  vers  le  Pays- 
Bas,  atns  d'attendre  la  rcsolutinii  du  roy,  ne  faisant  double 
qu'elle  arriveroit  de  brief.  El,  comme  nous  insistions  pour  y 
cnvoier  le  S'  des  Pruneaiitx,  nous  allégua  une  infinité  d'ineoii- 
véniens,  si  cela  se  faisoit.  Nous,  de  l'aultrc  costcl,  insistions  là- 
dessus  que  ce  n'estott  cbosc  raisonnable  que  nous  lussions  obligez 
an  eonlract,  cl  que  Son  Altczc  n'y  fût  pas  obligé,  vcn  que  son 
obligation  dépendoil  de  la  déclaration  du  roy,  lequel  pouiroit 
tirer  les  alTaires  en  telle  longueur  que  les  estalz  seniienl  tons- 
traincU  de  ccrriier  iiullrc  remède,  ou  prendre  aultre  purti,  ou, 
(wurlr  nioin^K,  il  y  puum>il  survenir ^ramUchunKeiiieus  ait  pays. 
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Ji'SfiucIs  nprcs  on  nous  voiildroit  encijnrgpr,  comme  .tynnsïioli 
ni>strc  (iromcssc. 

Finulemcnt,  avons  demande  d'avoir  les  articles,  rt  que  aii*!- 
serions  déplus  près  au  poinct  de  l'envoy  ouk  cstniz;  toutesToît, 
si  le  roy  ddclairoît  son  intention,  en  conformité  de  noz  articln, 
dcdcns  le  terme  de  quinze  jours,  ou  Iroîs  sepmnînes,  que  tenioM 
les  articles  pour  cuucluz  et  arrcstcz.  Et,  comme  Sun  AIttke  n 
pressa  de  les  signer,  de  part  «t  d'aultre,  pour  plus  ample  ralifii» 
tîon,  et  afin  de  faire  paroistrc  au  roy  qu'il  y  avoit  mainleniat 
(après  toutes  remises  et  dilayz)  de  quoy  faire  estai  et  fondemcol 
seup,  nous  promismcs  d'y  adviser  quant  et  quant. 

Le  dimenchc,  xviij'  dudict  mois  de  septembre,  fusmes  k  pi 
en  délibération  sur  la  signature  ;  et,  après  avoir  longtemps  entre 
nous  débattu  les  dtfiicultcz,  principalement  celle  qui  cnnceritut 
le  pouvoir  limité  de  ceuls  de  Urabant,  et  l'aultre  de  la  déclaraliOD' 
du  roy  non  encoircs  faicte,  tlnaliiment,  préférans  la  voyeqotf' 
povoit  servir  à  l'advnnoement  de  cestc  négociation  à  eelle  tpiC 
l'eusl  apparentement  recule,  a  esté  trouvé  eonvcnîr  de  les  signerj" 
loiilesfois  h  condition  que  Son  Altèze  nous  donnerort  un  acte  tipd' 
de  sa  main,  déclarant  que  luy  ovions  donné  k  entendre  la  limita' 
lion  du  pouvoir  de  eeulx  de  Brabnnt,  luy  ayans  sur  ce  piHii(C 
faiot  exhibition  de  nostre  InslructioD  :  ce  que  fut  faict,  et  qiiml  ' 
et  quant  le  rapport  de  ceste  nostre  résolution,  à  l'après-disntf . 

Le  lendemain,  xix"  dudict  mois,  signasmes  lesdïctâ  wtiéfÉi' 
conditionnclz  h  la  déclaration  du  roy,  comme  dessus.  Et,  c 
faict,  nous  flsmes  grande  instance  vers  Son  Altéze,  de  moyeaner 
que  les  gens  de  guerre  fussent  osiez  de  )a  Père,  ou,  nultreroent, 
que  n'aurions  occasion  d'espérer  Hen  de  bon  de  la  pari  du  roff 
Sur  quoy,  Son  Allêzc  nous  promîst  de  faire  tout  ce  qu'cstoit  ei 
puissance,  alléguant  loutcsfoîs  les  diflîcullez  que  le  roy  y  faimllf 
qui  estaient  fondées  sur  grandz  respectz,  ainsi  qu'en  arooalW 
esrrîpt  plus  pnrIicuUèrcment  ^  messieurs  les  estatz. 

Or,  cependant,  Son  Altèze  eut  nouvelles  du  roy  qu'il  troavd'^ 
bon  le  Iraiclé  qu'il  faisoit  avce  nous,  et  qu'il  csloit  préside  il 
seconder  avec  ses  moyens,  ains  qu'il  ne  le  povoit  faire  tant  i)Ua 
In  [;urrrc  scroil  en  son  royaiilinc,  cl  que,  pourtant,  il  failloit  lin 


Son  Alt^e  s'cmploiast  premièrement  pour  esUblir  la  paii  en 
France.  Sur  qiioy  Son  All^ze,  pnivoynnt  la  longueur  et  diflîi-ull<; 
Apparente  &  faire  venir  le  roy  de  Navarre  et  députci  des  (^j^lîscs  oy 
■vaoteniIeçà,ae  n^solulde  partir  de  là,  pour  aller  vers  Gascoigne, 
■fin  de  s'abbouchcr  avec  ledict  roy  de  Navarre  et  difpulcz,  et 
moycnncr  la  paix,  s'il  estoit  possible.  Et,  de  fait,  il  partit  de 
tHeasia  le  xiiij'  de  septembre,  désirant  que  fissions  là  à  Tours 
,  nostre  séjour,  pour  l'espace  de  deux  It  trois  sepmaines,  quand,  an 
phu  tard,  il  seroit  de  retour,  cl  qu'entretant  tcsdirts  S"  msresrbal 
do  Cossd  et  des  Pruneaux  auruicnt  tiré  la  iléclaratioa  qu'atten- 
dions du  roy:  commandant  au  S'  de  S'*-Aldcg<)nde  de  l'accom- 
paigner  jusques  k  Cbamjiigny,  où  il  iroit  trouver  monsieur  le  dnc 
de  Hon(pcnsicr('),  luy  promettant  de  s'employer  aux  aCTaîres  ite 
'  muosicur  te  prince  cl  de  madame  la  priuecsse  d'Oranges,  «-omme 
il  *  Taict  ;  et,  estant  illeeq,  il  le  rcquist  et  commanda  de  l'aeeom- 
paigncr  plus  oultre,  allt'guant  que,  comme  le  roy  de  Navarre  et 
eculx  de  la  rrligion  scavoicut  qu'il  esKilt  de  leur  parti,  cela  pour- 
I  ivit  servir  it  l'effectua  lion  de  ladictepaix,  veuqueil  leur  pourroyt 
•  rcmonslrer,  de  la  part  de  monsieur  le  prince  d'Oran^tcs  (lequel 
'  ledict  my  de  Navarre  estimoit  et  louoil  grandement),  re  qui  esloil 
bon  pour  le  repos  du  niyaulroe  de  France,  oultre  ce  que  Son 
Allèie  seroit  bien  ntse  qu'il  fusl  tesmoinj;  ocubiîrc  de  ses  actions, 
ci  de  la  diligence  et  fid<^Iilé  qu'il  uscroît  en  l'advanccmejit  de  la 
|Mix,  sans  laquelle  il  vëoit  qu'il  ne  povoit  entreprend n:  leaaflaires 
du  Pays-Bas  avec  grand  fntiel. 

De  réciter  icv  ec  que  s'est  passif  au  ebemln,  seroit  chose  iiU]icr- 
flue.  Seulement  dirons  que,  le  vj'  il'oetobre,  k  Jarnacq  [où  que 
Son  Allèze  «ttendolt  des  nouvelles  du  roy  de  Navarre,  pensant 
qu'il  y  deust  venir),  il  diet  audiet  S'  de  S"-Aldcgonde  avoir 
reecu  nouvelles  que  le  roy  luy  avoit  dunné  les  Iniittes  Tontines  du 
Pay^Bas.  Aussy  n'est  bcsoing  de  répéter  icy  des  lettres  et  paequeU 
qui  ont  este  par  diverses  fuis  détroussez,  veu  que  les  originelles, 
on  les  copie*  de  celles  qui  emportoicnl  quelque  ebose,  en  ont  t»té 
envoyées  k  messieurs  les  esluti  géncraidx ,  ou  à  Son  Excellence. 
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Le  ïir'  du  mois  d'octobre,  arrivo  le  roy  de  Navarre  h  Coutru, 
près  Son  Allè/e.  Or,  camnic  on  commcnra  à  pnrler  d'entrer  m 
communication  pour  la  paix,  la  difficull^  tumba  sur  l'absence  da 
députez  :  ce  qui  recula  grandement  les  affaires,  pour  leur  «loiiv 
guement  ;  toutcafois  toutes  diligences  possibles  y  furent  emploi^e* 
pour  les  faire  venir  bientost.  Et,  comme  l'on  avoit  înduict  le  to^ 
de  Navarre  de  accorder  que,  si  dedeas  liuict  jours  ila  ne  Tcnoieot,' 
il  ne  laisscroit  d'entrer  en  communication,  ledict  S'  de  S"-A[d»^ 
gondc  escripvtt,  pour  cest  efTect,  lettres  k  monsieur  le  vicomte' 
de  Turaine,  pour  le  prier  de  venir  par  delîi,  et  pour  l'enborter  i 
In  paix,  et  aux  églises  deMontauban,  du  bys  et  du  buult  Laii- 
gucdoc,  pour  le  mcsmc  cfTcct,  lesquelles  il  envoya  [»ar  ung  gei^ 
lilhomme  exprès  que  le  roy  de  Navarre  y  envoya.  Or,  coœnw 
cependant  avoit  esté  dict,  mais  non  pas  publie  toutesfois,  qu* 
toute  hostilité  cesscroit,  à  trois  lieues  k  la  ronde,  à  cause  que  hP 
roy  ne  vouloit  accorder  trefves,  faisant  tousjours  marcher  se** 
geos,  il  advint  que,  le  xvj*,  de  nuicl,  la  ville  de  Saincl-Mlllion  {')* 
fut  prinse  par  les  gens  du  roy  de  Navarre,  loutesfoîs  sans  sa  coq» 
mission  :  ce  qui  faillit  de  troubler  et  du  tout  rompre  les  commis 
nicalious  cncommencécs.  Toutesfois,  Son  Altèie  envoya  vers  )ft* 
roy  de  Navarre  monsieur  de  Fcrvaques  et  Icdîcl  S'  de  S"-Aldo*'' 
gonde,  pour  l'induire  à  renie  lire  ladictc  ville  en  ses  mains,  i 
condition  que,  si  la  paix  ne  se  concluoit,  il  la  luy  rendruil  îdlA" 
qu'il  Tauroil  rcccue  :  ce  qu'nprcs  longues  contestations  et  débaU, 
le  roy  de  Navarre  accorda  lînulement.  Le  xvîij',  le  roy  de  Navam- 
partit  vers  Saincle-Poy,  pour  aller  quérir  la  royne,  sa  fcmiDei 
estant  résolu  avec  Son  Altèsc  de  partir  de  Coulras,  pour  phiT- 
grande  seurctc,  h  Flaix.  Et  cependant  arriva  le  S'  de  Villeray,  dl 
quelque  temps  après  monsieur  de  BcUièvre,  de  la  part  du  roy. 

Or,  (le  raconter  par  le  menu  toutes  les  disputes  et  diflicalta 
qui  sont  tuml>ées  au  traict«  de  la  paix,  serait  long  et  horsdt 
propos.  Tant  y  a  qu'après  une  infudié  de  diflicullcz  et  nltercatiuM, 
comme  monsieur  le  vicomte  de  Turaine  y  cstoit  arrivé,  do  U  part 
de  ceulx  de  la  religion,  ores  que  tous  les  députez  ne  fussent  en- 


toires  venuï,  linnlcmcnr  oii  en  tumba  d'aoconl,  le  xix*  de  novem- 
bre, loulesfoissoubzlcbonplnisiriluroy,  y  allantic  S'de  Villcroy 
jiourccst  eSecl.  Mais,  comme  Sa  MajcsUi  manda  Ifi-dessus  qu'il 
ne  vouluil  bailler  la  ville  de  In  Iliolle(')  Jiceulx  de  la  religion  q ou r 
seuret^,  h  cause  que  les  babitnns  n'y  vouloîent  consentir,  aussy 
que  ceulx  de  Bourdeaux  s'y  opposoient,  la  paix  fut  comme  du  tout 
renversa.  Toulesfois,  par  l'extrême  diligence  que  usa  Sun  Allèze 
(lequel,  entre  aiillres,  y  employa  le  S'  de  S"-Aldegondc  aussi 
par  diverses  fois,  tant  envers  le  rny  de  Navarre  en  particulier, 
comme  envers  tous  ccntx  de  son  conseil),  elle  fut  derccbief  resta- 
blie,  en  donnant  k  ceulx  de  la  religion  deux  aultrcs  villes,  assça- 
voir  Figac  et  Montsegui(!c[*),  au  lieu  de  la  Riolle,  ayant  cs(4 
repcndant  publié  une  cessation  d'armes.  En  ec  mesme  temps, 
ledict  S' de  S''-Aldegonde  a  fort  insisté  vers  Son  AUèïe,  pour 
di^pescber  qucleun  en  Allemaigoe,  et  y  dresser  des  intelligences, 
suivant  le  mémorial  qui  est  icy  joinct  :  ce  qu'il  a  promis  de  fnire. 
Et,  quant  et  quant,  s'est  résolu  d'envoyer  monsieur  de  farva- 
que«  avec  forces,  pour  le  secours  do  Combray. 

Opcndant,  ceulx  qui,  par  commandement  de  Son  Altéze,  es- 
tions demeurez  h  Tours,  pour  y  entendre  la  résolution  que  mon- 
sitnir  le  mareschal  de  Cosse  et  S'  des  Pruneaux  lireroient  de  Sa 
Majesté,  sur  la  déclaration  par  nous  conditionnée  h  l'effcctuntiou 
desdicis  ïV  cl  xvj*  articles,  fismcs  tous  dcbvoirs  ser\-ang  à  ccste 
rorrespondenee,  et  aussi  pour  faire  eslargir toute favcurpour  ceulx 
de  Cambray,  et  retrencher  celles  dont  l'ennemy  Jouissuit,  pnrpar- 
liculif^re  accoîntancc  de  pluisicurs  gouverneurs  de  Picardie  mal 
■ffcctionncz,  scion  que  de  ce,  et  de  l'ouverture  et  coramuniralton 
verbale  qu«  nous  UrcnJ  lesdicls  seigneurs,  h  leur  retour  de  In 
rourt,  en  avons  fnict  advcrlcnce  par  noi  lettres.  Et,  d'aultimt  que 
tous  les  oiTrc^  du  roy  (qu'au  Itrement  ilz  nous  firent  fort  lilx'raux 
et  déterminez)  se  remelloient  l'i  l'es  la blissc ment  de  la  paix  en  son 
royaulme,  pour  ne  s'embarquer  en  guerre  estrangii^re ,  durant 
eelle  qu'il  avoit  avec  ses  subjeclz,  et  voyans  le  terme  que  Son 


(■)  La  Rtvk. 


Altèzcs'cstoil  proposé,  de  quinze  jours  ou  trois  sepinaiod,  pir 
s'en  rctourDcr,  jà  expiré,  et  que  le  tout  allott  en  lnngueur,Mnil 
commencé  par  iioz  lettres  à  solliciter  continuèlemonl  Son  Altèn 
pour  l'accélération  de  ooz  aiTaires,  luy  rcraonstrans  l'iroporUACi 
d'icelles,  selon  les  lettres  que  rcceusmcs  de  messieurs  les  H 
mcsines  renforçant  à  lu  fin  noslre  instance  par  toutPs  raya  cw- 
veiiiiblcs,  tant  pour  esguillonner  Sadictc  Altèze,  que  pourli^ 
donner  de  quny  presser  eculx'  avec  lesquclz  il  traittiiil,  aume  • 
peult  veoirparlcscopÂsd'aulcuaes  nuz  lettres  et  aultres,  qn'ini 
les  responscs  y  rendues  sont  ey-joinctes  :  ne  mettons  januû  ci 
oubly  le  secours  duiliet  Caiiahray,  et  la  conséquence  d'icelluy. 

Nous  n'estimons  estre  de  besoîng  de  racooter  icy  une  inGnili 
d'occurrences  et  communications  qui  entretant  nous  sontprâm- 
tées  de  gens  et  personnages  de  toutes  sortes  d'humeurs,  bIIiuxI 
venans  des  courts  et  lieux  principauls,  nous  faisans  tanlosl  » 
affaires  ebouldcs,  tantost  froides,  cy  gaignées,  là  perdues,  c 
de  coustume  en  choses  grandes.  Entre  aulires , 
estroicte  corrosjmndeucc  avec  divers  ambassadeurs  du  scign 
don  Antonio,  fréquentans  par  là  sur  Nantes,  où  estuit  leg^nM 
SU-ossc  (■),  pour  armer  sur  Portugal  :  n'en  faisans  discoim  in* 
culier,  pour  estrc  ces  aftaires-lâ  faillies. 

Or,  comme  Son  Allèze,  aussitost  qu'elle  cust  nrrcsté,  ■* 
roy  de  Navarre  et  députer  des  é^lizes,  sur  les  conditions  dïl 
paix,  dépcscha  vers  nous,  pour  venir  achever  et  eunclure  oail 
traieUi,  sommes  arrivez  vers  l'endroiet  où  cstoil  Son  Allàc*  >Dt 
voir  à  Coutras,  le  \x°  de  décembre,  et  avons  esté  tous  aatai 
logez  environ  une  demie  lieue  de  lu ,  en  ung  villRge  nfioU 
Guîlrc. 

I.e  xKiij°,  sommes  allé  baiser  les  mains  à  Son  Altéie,  tlivju 
grntulnsmes  la  bonne  heure  et  fclicilc  que  Dieu  luy  avoil  ifc 
en  eestestablisscmcnt  de  paix,  le  remerciant  trcs-hurablcmeili 
travail  el  diligence  qu'il  y  aroit  employé  :  en  quoy  louUj  lu 
ticuté  luy  estait  demeuré  obligée,  mais  ^ngulièn-mcol  n 
y  avions  doubleoblîgation,  luy  reconiraandans  au  reste  un 


ris 


Becluation  de  ce  qu'il  avoit  promis,  et  singullèrcmcnl  allcndroict 
B  secours  de  Cambrny.  Sur  quoy  Son  Allézc  nous  a  dëclairé  Tuc- 
RÔan  pour  quoy  il  nous  avoit  mandé,  ossçavotr  que,  comme  lii 
kx  Dvoit  esté  conclue,  et  cstoiL  en  termes  d'eatrc  bicnlost  publiée, 
Iqo'il  cspéroit  une  bonne  fin  du  tout,  et  mesmcs  In  déclaration 
■  roy,  il  désiroit  fnire  une  conclusion  et  nircst  final  de  nostrc 
■itié,  excusant  In  longueur  y  jusques  oires  entretenue,  et  rcn- 
int  tcsmoingnage  de  combien  iccllc  luy  avoit  dépleu,  et  qu'il 
■voit  tenu  h  sa  lionne  intenlion  et  diligence. 
ÏA!  mesme  dcb^'oir  fismcs-nous  vers  le  my  de  Navarre ,  qui 
BStoit  trouvé  avec  Son  Altcze,  le  rcmerchians  trcs-liumbicment 
h  bftnup  affection  que  sçavjons  il  «voit  porté  et  monstre  an 
ficté  et  conclusion  de  Indicte  paix,  |)Our  In  Taveur  de  nostre 
iusc,  et,  après  pluisieurs  devises  familières  et  favornblcs,  allasm'es 
}  U  fsiro  la  révérence  à  la  royne  et  h  la  princesse  rie  Navarre. 
Bientost  après,  nous  eusmes  les  nniivetles  de  In  ileiïniete  et 
inse  du  S' de  Cbaumois ,  auprès  de  Cambray  ('),  laquelle  tant 


,(')L«priOBedeP»rlne,<l«n3unelultro(iBAli(()^riledoMon5,  le  12  j*a- 
i»  ISSI ,  npri'j  avoir  renJu  compte  au  Rai  de  quelques  <tri^nciiieDli  mîli- 
JIM,  rwonlail  ainsi  In  prise  du  mIodcI  Chaumois  au  Cliamoïs  : 

Opendaot  qae  ces  choses  passoîenl,  lei  François,  par  la  bdncfico  dei 

arile*  dcsnuicti,  oui  Irouvë  moyen  de  hire  passer,  par  lleaxcouverti  et 

Hnordintlres,  qu«ttre  eoMlgnes  de  Icun  gcu»,  qui  sont  arrivés  es  faulx- 

de-Cambray,  cl  depuis  rcceui  en  ladlcle  ville,  où  s*e9(  recngneu  le 

I  de  rfneq  à  six  «eus  asseï  mal  en  ordre.  Ce  que  Toiant  lr>  aullre* 

is,  et  que  cela  leur  avoit  blco  succédé,  quelque  temps  aprM  pcruarent 

jer  plus  gi^nd  nombre  de  soblali  et  mi«ux  en  ordre  que  ks  prenucrs. 

y«,  irrivet  qu'di  furent  nu  village  de  PremonI ,  pays  de  Cambrétis ,  une 
Iî«a  de  Bohaio  ,  et  illecq  se  forliSaas  par  le  moyen  d'une  cimeliire 
M «t  ferle  église,  aians  commencé  faire  aux  advenues  barricadr*  et  trcn- 
I,  »**sl  présenté  conlre  euli  lo  marquis  de  Hidlebourg,  avec  di<  compa- 
M  de  CAvallerie  et  quinze  cens  infaales  éleni.  El,  iKinohtlanl  le  nuuTai* 
ipt  de  pluyes  ronliuuilcs  qu'il  fit,  dois  les  quattra  beurcs  du  malin 
fVM  k  It  nuict ,  el  que  l'cuneml  esloit  à  couvert  aux  nuisons  dudict  vil- 
Ittnglise,  arombaltuB  Ici  désavauUse  de  trois  tiiualtreheurm  (en  quoy 
'  dM>  Bdfortir  Voslrc  Majesté  que  la  cavallcrie  légère  y  ■  hict  uiig  twii  et 
llrfow  debvoir,  s'ciUnl  mis  boonc  |iartie  i  pied ,  )K>ur  cntoiieci  I  ennemi) 
ne  IlieUi  )>ûr  53  bniitc.  n  esti'  ^rvy  donner  la  virtoirc  i  Vutirr  Majesié.  y 


I 


—  466  — 

s'en  fiiuU  qu'elle  cstannn  Son  Altèze,  iiu'cllc  le  rcniloit  vn<-uirci 
plus  cscliaulT<i  ilu  siiu  entreprinsc. 

Or,  comme  le  roy  de  Navarre  et  «euU  de  la  religion  aToteiit 
comiilionnt^  que,  pour  l'cITcclunlinn  de  Iti  paix,  il  fniloit  que  Sn 
Aitùzc  aiïjoiirnast  cncuires  deux  mois  par  delà,  le  S'  de  Sainde- 
Aldcgoiide  n\ït  trouver  ledlct  n>y,  le  premier  jour  de  janvier,  H 
eut  beaucoup  de  propos  avec  Su  Majesté,  pour  la  supplier  qv'i 
Toulsist  se  d^imrtcr  de  ceslc  condition,  et  kissnst  aller  San  Mtiu 
au  plus  tosi  nu  Pnys-Bns,  luy  nllôguant  h  cest  cfTect  une  iofinilé 
de  niîaons  :  mnis  e^esloît  tout  en  vain.  Depuis,  il  alla  trouver  Son 
Altère,  avec  lequel  il  eut  aussi  de  grands  discours,  pourhtj 
reiuonstrer  combien  biy  importoit  de  miiinlcnir  une  bonne  d 
ferme  concorde  cl  alliance  avec  ledicl  roy  de  Navarre  et  ccilU 
la  religion,  et  qu'il  debvoit  adviscrà  ostcr  toutes  diffidences,  le^ 
quelles  avions  remarque  estrc  encnlrcs  fort  grandes  et  ennichiBée*> 
Et  trama  sur  le  tout  Son  Allèxc  merveilleusement  bien  aAcc- 
lionn<{a  ot  résolue,  s'arrestant  sur  ceslc  nisolulton  qu*il  Ukiil 
utlenilrc  la  venue  du  S' de  Villcroy,  lequel  ap|>orIcniit  lu  confir- 
mnlion  de  la  paix  et  la  déclaration  de  Sa  H^jesU*  ;  lequel  arrin 
deux  ou  bvis  jours  après  :  si  que  il  list  publier  la  paix  Bndid 
Coutras,  jeudi,  v°  do  janvier.  El,  le  lendemain.  Son  Allcze  noot 
comuiuniqun  In  déclaralion  du  roy,  nous  monstrant  sa  lettre  et 


«staiis  quui  tnus  iloraeijrrz  morli,  exceptez  ux  prisonnier*,  njMvt 
coroniiel,  nammé  Cljnmais,  Tori  renommt!  cnlrc  culx,  ei  te  frère  dudid;. 
cnruuriel,  avec  quatirc  i^apiUinet.  tli  cstoicnt  i|uallrc  cuïeï^im,  renfané^ 
îles  mcilluura  boinmcs  et  mieux  armez  de  Inuli'i  leurs  Iroupjiei,  et  suai  (tti 
ii|i|iDr<«cs  Ivijiliclus  qunllro  cnsoignes,  et  n'en  Tust  ileineurâ  ay  rachapp^  aw§i 
t'il  ne  fiiste^tc!  que  environ  ilo  trente  it  quarante  le  souv«reiit  en  Istanrdi 
r^litc,  qiie  leijict  marquis  De  p«ult  avoir  k  la  mitdrieonle  de  VottM  Htjvlb 
pour  lailicte  continuation  de  pluj'c,  et  lui  dôrnillir  ne  qu'il  avoti  île  k 
peur  la  prcudre,  joiftct  la  nuici  qui  «urveuoit.  El  Inut  cecy  D'ctioil  qu'i  n» 
licuo  loing  dudici  Boliiiu,  comme  dit  evl,  cl  quaUre  île  Mareoing.  itikiik 
inoiiu  »  rendirent,  leur  vie  snulvc.  Depuis  ce  lion  exploit,  la  reste  de« 
(ruuppcs,  ne  se  tenant  trop  aEteurée  Dudirt  Bohnjii ,  s'est  retiré  ptr-drU  II 
rivière  de  Somme,  sans  attenter  quelque  cliuse  de  plus.  •  (AnliiiM  •!■ 
Boynumc,  papiers  d'Etat  :  rcg.  âJorreipuudantt  du  pràm  il«  Parme  m 
rj,ilit>pc  If,  I!i7«.nsl,  fol,  201.) 


»iyRiittire,ct  la  faisant  cugnoistrc  par  le  roy  de  Navarre  et  monsieur 
le  vicomte  (le  Turninc,  y  pr^ns  nvcc  te  susdict  giirdc-sciiiiK,  le 
S' des  Primcaulx  et  le  scci^taire  Quinche  ;  nous  en  laissant  de  noz 
mains  propres  prendre  copie,  et  estait  de  mol  \i  mot  ninsi  qii'clli^ 
est  coniprinsc  en  l'acte  qu'il  nous  a  donné,  où  il  promect  su 
venue,  duquel  sera  plus  amplement  dict  et  faictc  mention  en  apr^. 
Or,  IWcssus  nous  tumbâmes  en  grandes  dillitullez ,  i^  cause 
que  lu  prumcssc  du  roy  csloit  pour  le  temps  futur,  et  siTbjcclc 
(comme  il  nous  sembloit]  ï  cavillation;  mesmes  il  semblojt  ostrc 
en  la  puissance  de  Sa  Majesté  de  trouver,  toutes  et  qiiantcs  fois 
qu'il  vouldroit,  des  eschappaloires.  Ce  qu'ayaus  communiqué  ik 
Son  Alt^xe,  il  nous  remonstra,  avec  force  raisons,  i[ue  le  roy  n'au- 
rait sccu  plus  furnir  qu'il  n'avuit  faict,  et  qu'il  ne  se  pouvoit  obli- 
ger, sinon  pour  lors  que  Son  Altcze  seroit  rcccuc  au  Pays-Bas  ; 
mesmes  que  le  formulaire,  tel  qn'avoit  par  luy  esté  donné  au  S' de 
La  Fin,  en  son  instruction,  avoil  esté  signé  par  )e  roy,  et,  sy  on 
le  luy  eût  envoyé  aultre,  qu'il  n'y  euroit  eu  non  plus  de  diUlcull^, 
tellement  qu'il  ne  doubtoit  anlcuiiemcnt  de  sa  sincérité  et  bonne 
volonté.  Finalement,  après  avoir  entre  nous  bien  débattu  le  fait, 
et  veu  qu'il  y  avoil  matière  sullisante  pour  se  contenter,  moyen- 
nant qu'on  voulilt  interpréter  les  paroles  sincèrement,  et  que, 
d'aultre  costel,  ne  l'acceptans  point,  puisque  ne  la  pouvions 
débntlrc  de  Rutniiv  suflisancc,  pourrions  faire  grand  déscrvicc,  et 
renverser,  ou  du  moinga  reculer  de  beaucoup  (en  irriliint  le  my) 
l'heureuse  yssue  de  nostre  né^^îatlon  tonte  apparente,  nous  décla- 
rions que  (n  condition  que  Son  AlLézc  s'obligcniil,  on  cas  qu'il  fût 
besoing,  de  nous  faire  avoir  plus  ample  déclaration,  ainsi  que 
pamvant  il  s'estait  offert  de  faire),  pour  gaigncr  temps,  nous 
serions  contens  de  passer  oïdlrc  nu  rlernier  arrest  et  cunclusion  de 
nostredicl  accord,  prians  Son  AltèjEc  qu'il  lisl  mettre,  de  son  cos- 
tel,  quelque  chose  par  cscript,  et  que  nous  ferions  le  mrsmc,  de 
nostre  costel,  pour  plus  facillcmcnl  résouldrc  et  arrcstersur  le» 
cacriptx  qui  s'en  concurroicnt.  Ce  que  Son  Allfic  trouvant  bon, 
remit  l'ultérieure  conférence  jusqiics  h  s»  venue  i  Bordcaui,  vers 
où  il  avoil  résolu  de  partir,  [tour  commencer  fi  mettre  la  p»ix  en 
tOetL 


El,  eoniniP  Son  Altèzc  d<!pcsclin  (juant  et  quiint  moitsieurlc 
\i(!omlc  i]c  Turaînc  pnur  lo  Languedoc,  afin  de  y  cstablir  la  piii, 
il  nous  vcnott  trouver,  le  îij'  de  jnnvier,  ï  Guilrc,  où  nous  cusmes 
beaucoup  de  discours  des  alTiiires  du  Pays-Bas,  cl  liiy  dannniuMl 
verbale  et  ample  informnlion  des  aïïaircs  coucernans  la  paix,  d 
les empcschcmcns  qu'aulcuns,soubzniain,  lascboientày  daoMr; 
item,  de  ce  que  monsieur  le  prince  de  Condé  nvoit  promis 
sieur  le  prince  d'Oranges,  eslans  îi  Anvers,  avec  aultrcs  pluisicnn 
partie ularitez  concornnns  le  mcsme  faict.  Surtout  nons  luy 
trAmcs  bien  virvcment  que  toute  l'asseurnncc  desi!gliKesd<!)wniiaii 
«le  cela  :  car,  si  cculx  des  églises  acceptnient  et  efTecluoîcDt  h 
poix,  que  lors  le  roy  scroit  obligii  de  s'entremettre  en  ce  faict  ià 
Pays-Das,  cl,  par  co  moyen,  les  églises  dcFranec  scroieiildttlout 
nsscurées,  ce  qu'elles  ne  pouvoicut  estre  tant  cl  si  longuement  qae 
leroydemcuniitcn  sa  IilicrUfiJcscnieElcrdcsafraircsdcMoïKieDr, 
ou  non  ;  et  pourtant  il  csloit  du  tout  nécessaire  de  trouver  moytt 
de  l'y  nblij{er,  Lcltemcnt  qu'il  ne  fust  en  sa  puissance  s'en  relire^ 
sans  trllcmcnl  et  si  manirestemcnt  offenser  Sou  Altèze, qu'elle  WYiHl 
cunslraincte  de  s'en  rcsenlir,  en  cns  que  le  roy  tuy  faillit  de  pro- 
messe: luy  remonstrflns  quant  et  quant,  pour  beaucoup  dora: 
<|uc  les  onncmys  de  la  religion  ne  tascboient  h  ciiosc  du  n 
tant,  qu'fi  rompre  la  paix  et  ccsl  accord  qui  s'estuil  fnîet 
Monsieur  et  le  roy  de  Navarre,  vcu  qu'ih  enl«ndoicnl  dairenieiit 
que,  par  lit,  lo  moyen  de  ruyncr  ceuU  de  la  religion  leur  tauA 
ostt^  ;  le  siipplîans  do  le  vouloir  représenter  bien  vivement  à  ceutt 
des  églises  de  Languedoc,  et  auitrcs  où  il  apperlicndruit. 

Le  inardy  ensuivant,  que  fut  le  x"  de  janvier,  nous  arr 
ji  Uiirdeau\,  où  Son  AltËze  arriva  le  lendemain,  et,  le  liii 
cusmes  audience,  où  nous  le  bienvcignismcs,  et  luy 
trasnies  la  bastc  que  tes  affaires  avoicnt,  et  raesmcs  pour  \m- 
affaires  de  Ca m broy,  le  supplions  bien  instamment  de  vnularr s'f^ 
employer  :  ce  qu'il  promisl  de  fain%  ci  de  nous  faire  (looMT, 
l'cscript  (|uc  le  garde-scaulx  avilit  couclié,  lequel  nous  fut  apporta 
le  lendemain  par  le  S' des  Pruneaux.  Et,  coiniac  cestuy-lii  ne  «e»- 
liloit  'n  pro|H)s,  pour  ne  toucher  nulles  raisons  conceman»  \»  ju*- 
tifinitiim  de  nnsirc  laiisr,  et,  ^-n  oiiltrc,  i]u'i)  l'ouipix-riuit  nussy  k 
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■>fi-aK:tit,  Icijiicl  n  csljoiis  oni;oircs  pour  lors  ex p ressèment  .ititlic)- 
risGzdi!  fiiire,  iiv  iiicsmcs  de  le  recr]ivr)jr,  nniis  dri'ssAinrs  iinjt 
Btlltrc,  et  ilonnnsnies  ces  diflicultcc  )i  rognulstrc  h  Sun  Altvzc,  et 
lay  leusmes  le  nostre. 

Le  xviij",  Icdict  gardc-scauU  tivcc  le  S'  des  PruDenii<i  noii!!  viu< 
drvnt  Iroiivcr,  avec  nostre  cscri|it;  mais  ,  comme  il  nous  fut  Icu, 
et  qu'encoircs  il  ne  nous  sembloit  iisscz  [lertinciit ,  jtnur  ce  qu'il  y 
«voit  changé  la  pluspart  et  osié  beaucoup  de  elioses,  npr^  luy 
avoir  bien  parliculièrcment  enseigné  noslrc  intention,  nous  reccus- 
niea  uiig  nultre,  nuijttcl  presque  tout  le  nan'é  des  cliuscs  |inssees 
au  Pays-Das  estoit  comprins  sommièrcment ,  pour  \a  jusli  licol  ion 
tant  de  Son  AlLèze  que  de  messieurs  les  estatz. 

Et ,  le  lendemain  ,  que  fut  le  xi',  arriva  le  S'  Jolylenips ,  avec 
les  ratifications  de  nostre  truîcle  de  par  les  jkrovinecs  eontraclanles, 
ri  [xiHToir  de  faire  et  rceepvoir  le  serment  :  ce  qne  raeilila  gran- 
ficmeni  lu  fin  de  nostre  traictc,  pour  ce  qu'estions  lors  nccroelietez 
proprement  sur  ce  point ,  et  fusmes,  d'aukuns  qui  assistnient  au 
conseil,  mis  en  soupçon  de  ne  iraiclcr  rondement  et  de  bonne  foy. 
De  sorte  que,  ce  mcsmc  Jour ,  nous  ollasmes  trouver  Son  Altèze, 
et  Iny  donnasmcs  h  entendre  qu'avions  receu  ladictc  mlification 
cl  pouvoir  (car  nous  l'avions  ainsi  trouvé  nécessaire,  pour  les 
difficuilet  qui  avoient  e8t4^  esroeucs  aupravant  sur  ce  que  nous 
ovtons refusé  de  prestcr  le  serment),  luy  baillans  quant  et  quant 
ung  billet  d'aulruns  [wincti,  lesquels  nous  le  suppliions  de  vouloir 
tenir  on  mémoire  et  faire  dcpcM-ber  au  plus  tost,  dont  la  copie  va 
ey-jninctc. 

I.C  xxj',  nous  luy  communiquAmes  aussy  les  lettres  qu'avions 
reecues.  Et  comme ,  le  jour  de  devant,  luy  avions  raielralendre 
t|uc,  pour  le  regard  de  ta  dcclamtion  du  roy,  l'cITeft  de  isipielle 
■r-Dildnit  estrc  tenu  en  suspens  pour  le  lenipR  futur,  il  n'y  avoit 
■ultrc  mnède  ,  pour  satisfaire  ausestnl/,  que  de  nou«  di^darrr 
ung  temps  pnfiix  quand  Sun  Allèze  se  puurroît  trouver  aux  pays, 
cl  nous  donner  l'acte  qu'nultre  fois  il  nous  avoit  promis,  assçavoir 
que,  s'il  estoit  Itcsoing,  nous  ferait  avoir  plus  ample  déclaraliim, 
il  nous  duimn  pour  resjmnce  qu'il  ne  Iny  esloil  (HMsiliIe  de  nous 
drfinir  un^    ri-iliiiii  leuips.san^    m  entendre  pn-iiInMirnrnl  lu 


vokinlc  et  iiilunlioii  du  rov,  duquel  ccIr  dûpcDdoil  cnlièi'cmciii. 
Mais  comniL',  là-dessus,  après  longs  dcbatz  et  rctraiclcs,  il  appcN 
ccList,  ou  se  doubin,  par  aventure,  pour  la  diflîcuUé  que  contî- 
Duious  à  faire  U-dcssus ,  que  nous  avions  résolu  ûe  rcspoudre 
pf'rcinptoircincnt  que  n'cnlecdions  de  ratifier  et  arrester  l'cscripl 
eontenaat  le  traicté  principal,  n'estoît  que  nous  puissions  dëcUrer 
aux  cstatz  quelque  certain  temps  de  sa  venue,  veuque  aultreount 
la  diiclaraliuQ  du  roy  ne  leur  povoit  satisfaire,  s'ils  n'estownt 
asBcurex  des  effectï  d'îcelle,  en  conformil<!  des  x\'  et  xvj"  articles, 
et  que  n'oserions  retourner  avee  une  responce  si  ambiguë,  cnio- 
gaant  que  lout  le  monde  pcnspjvit  que  ce  n'esloicnt  que  paroUa, 
après  qu'il  eut  pn^-alublcment  communiqué  avec  le  S'  de  Villenre 
cl  Bcllièvrc,  et  eu  la  paroUe  d'euls  qu'il  le  povoit  fa urdîmcnl pro- 
mettre, et  que  le  roy  le  ma  in  II  en  droit,  il  nous  fisl  rappeller  de  la 
délibérulion  sur  laquelle  estions  retirez  ;  nous  déclara  d'eitre 
résolu  de  s'aefaeniiocr  par  deçîi,  par  tout  le  mois  d'apvrïl. 

Et ,  combien  que  nous  trouvasnics  le  terme  long,  si  est-ce  que, 
1g  lendemain,  nous  trouvans  derechîef  auprès  de  Son  Altèae,  fini- 
lenicnl  fut  là-desisus  résolu  que  aiTeslurious  le  Iraicté ,  et  (erîoiu 
serment,  dccostcl  et  d'aultre,  à  condition  qu'il  nousbaillcruitceelc 
sienne  promesse,  avec  In  susilictc  déclaration  du  loy  par  escript, 
signée  de  sa  main.  Et  par  ainsi  fut  leu  l'accord  du  Iraittc,  ainsi 
qu'il  est  couché  en  l'originel ,  et  seollé  du  seau  de  Son  Altèic, 
comme  il  va  ey-joinet,  quant  et  quant  ladictc  acte  ('). 

En  conformité  dequoy,  le  lcndcniain,quefut  lexsiij*,  fulfiîct   1 
le  serment  bien  solcmncl ,  de  part  et  d'aullre ,  entre  les  n 
dudict  gardc-scaulx  La  Itcnyc ,  après  préalable  lecture  qu'il  fi 
articles ,  et  quant  et  quant  prinsmcs  cougé  de  Son  Altc2c , 
luy  avoir  trcs-humblcnient  et  très-instamment  r 
affaires  de  ces  pays,  lesquelz  il  promist  d'avoir  à  cœur  a 
autres  choses  du  monde. 

(')  Le  duc  J'Aiijou  Urïtiiniil,  par  cH  nctc,  daté  de  Dordco 
vicr  ISSl  (il  y  en  a  une  copie  dnnx  le  rcei^lrc  du  Fianc  de  BrugM,  i 
pièce  68),  que  \c  roi ,  son  frère ,  lui  avait  promis  de  l'aiiter  et  at 
oiilre,  qu'uu  plus  lard  h  la  tin  d'avril,  il  serait  aux  Pay^iUas  avM  st 
ïcllrs  <|ur  k  roi  lui  avait  uetordécs. 


Sur  quoy,  le  IcndciDniu,  il  csl  party  vers  CadjUas  ('),  oit  le  rny 
ifc  Xavurrc  cstoit  arrîvL' ,  ]M)ur  ncliever  l'cK^Ution  de  In  linix,  lA 
où  iiulcuns  (l'eulrc  nous  a<.-liemiaasincs ,  pour  aller  prrnrirc  congé 
(lu  roy  de  Nnrarre  ,  lequel  nous  sugiplmsiues  fort  înstammrnt  de 
vouloir  tenir  lu  inuin  à  rexèculioD  de  la  pnîx ,  el  favoriser  le  fait 
du  Pays-Bas,  rcinonstrans  eomhicn  veln  itu|)orloit  îi  son  particu- 
lier, et  en  gëof^ml  îi  toutes  les  églises  n^forau^cs,  et  mesmes  |)our 
le  repos ,  bien  et  prospëritè  de  la  France  :  ce  qu'il  promîst  de 
faire,  et  mcsnies  de  se  venir  trouver  en  |iersoDnc,  avec  Son  Altwee, 
par  deçi,  avec  de  fort  belles  troupes  et  griiDil  nombre  de  ge ntilz- 
bommes,  pour  venir  veuir  sa  patrie,  se  (enanl  pour  patriul  de  ces 
pays,  avec  une  tnlinilé  d'aultres  prO[>us,  plains  de  tesmoiugniqte 
de  bonne  affection  et  volunlé,  comme  pareillement  fîst  Son  Allèze, 
anqucl  nous  allasmcs  encoircs  une  aultrc  fois  baiser  les  mains ,  et 
nous  commanda  de  le  tenir  en  la  bonne  grâce  de  messieurs  les 
cstalz  et  de  Son  Excellcnca  ,  et  de  les  asseurer,  de  sa  part,  qu'il 
feroit  toute  extrême  diligence  pour  bientost  se  trouver  par  deçà, 
et  monstrer,  par  ctTcctz ,  ce  qu'il  avoit  promis  de  pnroUv ,  et  con- 
firmé par  cscript,  signature  el  serment,  nous  pHans  de  n'en  vou- 
loir doubler  aulcunement ,  el  ne  prendre  de  maie  part  ce  pt-u  de 
ditay;  qu'il  esloit  constrainct  de  demeurer  {uir  delb  pour  IVxécu- 
lion  de  la  jiaix,  sans  Inquelle  il  ne  povoit  autlrcment  nous  assister 
avec  tel  ïruiet  qu'if  désiroit,  el  qu'il  esloit  requis. 

Ll-dessus  nous  parlismes  de  luy,  et  deux  jours  après  de  llo^ 
ddDX,  où,  durant  nostre  st^jour,  avions  reccu  fort  honneste 
iTcDcuil  du  seigneur  de  Lnnsncq  et  marcscbnl  de  Itinin,  nimme 
Gsmes  Bussy  du  S' de  Sainct-Luc,  gouverneur  de  llriaige{?),  là  où, 
ayuts  prîns  le  elicmin  |uir  caue,  h  cause  que  l'on  ne  Iruuvuil  aeacz 
de  chevaulx  [après  avoir  embnri|ué  de  noz  gens  par  mer  sur  Dîèiw), 
ruuDcs  constrainclz  d'ulicndrt.r  le  v^nt  {tour  la  route  de  Rvccllr, 
ou  fusmcs  rcceuz  fort  hunorabi émeut  de  messieurs  de  la  «ille, 
Icsqueli!  moQstroient  grande  afTct-lion  cl  Umne  volunlé  envcr* 
nesHciUï  les  rslnU ,  désinins  que  nous  leur  asftcurasNÎuiu  qu'ils 
vouloicnl   ^  jamais  maintenir  avec    eulx  Icnile  bonne  aniili^  et 
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alliance,  et  estimer  que  la  cause  des  ungs  estoit  la  cause  de  Tautre, 
comme  ilz  prioient  aussi  que  messieurs  ûssent  en  leur  endroicL 
réciproquement. 

De  là  vinsraes  à  Angiers  ('),  où  fusmes  receuz  du  gouverneur  ^ 
le  S'  de  Tilly,  et  puis  après  nous  sommes  revenuz,  par  les  tcrr^L^ 
de  Son  Altèze,  jusqucs  près  de  Rouan,  et  de  là  partiz  à  Dièpe,  o 
sommes  embarquez  pour  revenir  par  deçà,  où  arrîvasmes  le  de 
nier  de  febvrier  :  saulf  que  ledict  S' de  Sainete-Aldegonde  a  prions 
la  poste  audict  Angiers,  et  est  de  là  venu  à  Champigny,  vers  mo^-^. 
seigneur  le  duc  de  Montpensier,  et  plus  oultre  vers  Tours ,  et  ^ç 
là  à  Blaix  ('],  où  il  trouva  la  royne  mère,  et  d'illecq  à  Orléans  ^^ 
Paris,  dont  il  est  venu  à  Calais,  et  de  là  embarqué  vers  Flandrien, 
le  huicliesmc  de  mars  dernier ,  en  eest  an  xv*'  quattre-vingt^  et 
ung. 

Copie  du  temps,  aux  archires  de  TÉlat,  à  Bru f es: 
reg.  du  Franc  de  Drugcs,  n''  9,  pièce  49. 

(')  Angers. 
O  Blois. 
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Le  prince  d'Orange  ou  prcïôl  do  Saînt-Bovon.  De 

La  prince  d'Orange  aux  cchevios,  nobles  et  uoUblet 

de  Gsnd.  De  Bruxelles,  le  I"  Hmer  1378 

Le  prince  d'Orange  aux  échevii»,  uMos  et  mUltlei 

d'Oiunge  par  le  migistral  de  Bruxelles.  De  Bruiel- 

Ll'  prince  d'Orange  oui  ÉcbeTins,  doyens,  nobles  et 

notables  de  Gnnd.  D'Anvers,  le  20  ami  1578.... 

Le  prince  d'Orange  aux  claU  de  Hainaut.  U'Anverf, 

Les  CUIS  de  Haiuaulau  prince  d'Oronge.  De  Uo(u. 

le  33  mai  IH?» 

Le  prince  d'Orange  aux  cclievins,  iojeat,  aoliit*  et 

notables  de  Gand.  D'Anvers,  U  30  mai  1  tf78 

Les  états  de  Hainaut  au  prince  d'Ownge.  De  Moos. 

Le  prince  d'Ora  nge  aux  quatre  nieubrcs  de  FlMndrc. 

Le  prince  d'Orange  au  magistrat  de  Bruges.  O'Aa- 

Lc  prince  d'Orange  aux  quatre  membres  de  Flandre. 

Le  prince  d'Orange  au  magistral  de  Halines,  D'Aa- 

Le  prince  d'Omnge  «ni  falierin»,  doyen»,  noUca  el 

notables  de  Cnnd.  D'Anvers,  le 26  juillet  W».. . . 

Le  comte  de  Boussu  au  prince  d'Oniige,  Du  camp. 

Le  5'  d'Andedecht  au  prince  d'Orange.  Du  eamp, 

Le  comie  de  Boussn  uu  prince  dHSfinKe.  Un  iMmf. 

l.r  prince  d'draiigo  aux  drpuli-sdct  qiuB-c  iwaBfcnM 
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Lu  prince  d'Orange  aux  qjilTD  membres  de  Floudro- 

Le  prince  d'Orange  lo  coiueil  d'Éiai.  D'Anvers,  le 

Lo  prince  d'Orange  nux  d^pulës  d«  qiialro  metnbrM 

Le  prince  d'Orange  à  "*'.  D'Anvers,  le  3  Mpltm- 

Le  princB  d'Orange  aux  ifuttte  membre*  de  Flandre. 

Lo  prince  d'Orange  au  duc  d'Anjou.  D'Auvcr»,  1* 

Le  prince  d'Orange  aux  quatre  innabrcs  do  Flandre. 

Le  prince  tl'Onrigeaux  ccherlus,  uahle»  et  Doubles 

lnsiruGt>oii  du  prince  d'Orange  >  P.  Knibbo,  en- 
voyé i  ceux  de  Gand.  b'Anvcrs,  le  27  icplcm- 

Le  prince  d'Orange  aux  ccbcvins,  doyeni,  nobles  el 
notables  de  Gand.  D'Auv«r»,  te  1 1  wclobre  IB78.. . 

prince  d'Orange.  D'Arrj  s.  le  1 8  oetabre  1 578. . . . 

U  prince  d'Oranfie  aux  cchcTÎi»,  nobles  et  notables 

Le  coule  de  Boussu  au  prince  d'Orange.  Au  caiui> 

Le  duc  Jcan-Casiroir.  palatin,  on  prince  d'Orange. 

Le  prince  d'Orauge  au  duc  Jean-Casimir,  palatin. 

prince  d'Orange.  De  Malines,  le  2  novembre  1578. 
Le  prince  d'Orange  aux  cUU  EéDéraax.  De  Ter- 

U  prince  d'Orange  aux  dUU  généraui.  De  T«- 

mond.-,  le  îe  novembre  1578 

t,.-  i^incu  d'OrangP  ami  duts  gén^m.  0«  Html. 

1>CLXXIV,   Lg  prince  d'Orange  à  ceux  dq  rangislnt  ik  Salin». 

De  Gsiul,  le  7  tlécei:il>rc  I37S I 

OCLXXV.  Le  prince  d'OriDgc  à  l'archiduc  Matliias.  DeCuid, 

le  S  dccembre  1578 I 

DCLXXVI.   Le  prince  d'Orange  i  l'archiduc  MalJiîis.  De  Gand, 

le  11  décembre  1578  I 

DCLXXVII.  Prapojiljon  du  Sr  de  Sainle-AMegnade  aui  iUlt 
gcnéraux,  nu  nom  du  prince  d'Orange.  D'Annn, 

le  I6dérenibre1!>78 I 

DCLXXVIII.  Lepriiiced'Orangcnuscif-neurdaMasnuy.OeCtnd, 

le  20  décembre  IS78 I: 

DCLXX1X.  Le  seigneur  de  llasnuy  auprinced'Orange.SeSainl- 

Onier,  lc2i  décembre  iSJS <' 

OCLXXX.  Le  prince  d'Orange  oax  bailli,  avoué,  échevio). 
nobles  et  notables  d'Vprcs.  De  Gand,  b  C  jan- 
vier 1579 l 

DCLXXXI.  Le  prince  d'Orange  aux  cU(s  généraux.  Do  Cand, 

leSJ8n¥icr1579 I 

DCLXXXII.  Les  communemaitrcB  et  échevius  de  Matines  ta 

prince  d'Oraogc,  Do  Malines,  lo  33  janvier  1379.    I 
DCLXXX1II.  Le  prince  d'Oronge  aui  quatre  membres  de  Plondre. 

D'Anvers,  le  23  janvier  1S7» I 

DCLXXXIV.   Les   eommunèmaîtrei  cl  échcvins   de  Ualinra  au 

prince  d'Orange.  De  Uatines,  le  <  Tévricr  IBTO..    I 
DGLXXXV.  Le  prince  d'Orange  aux  commaDemaitreÂ  et  éclie- 

viusdellalines.  D'Anvers,  le  38  révrierfSTV....    Itt 
DCLXXXVI.  Les  communemaltrcs   et  échevins  de  Halinei  au 

prince  d'Orange.  Dellalines,  le  10  mars  IS79....    ' 
DCLXXXVII.  Le  prince  d'Orange  aux  quatre  membres  de  Flandre. 

D'Anvers,  le  IB  mars  IS79 

DCLXXXVIII.  Le  prince  d'Oronge  aux  députés  des  quatre  memlicei 

de  Flandre.  D'Anvers,  le  IH  marslST? 

UCLXXXIX.  U  prince  d'Orange  à  M.  Van  Durp.  D'Anven.  le 

8  avril  157» 

DCXC.   Le  prince  d'Orange  aux  quatre  membres  de  Ftandn. 

D'Anvers,  le  13  avril  lb70 || 

OCXCI .  Le  prince  d'Orange  nu  dne  d'Arsebot.  D'Aorw*,  Is 

ïnisil67B 

DCXtII.  Le  prince  d'Orauge  à*"*.  D'Anvers,  le  a  mei  15». 
IICXCIII.   Le    prince  d'Orange  ï   Frédéric  d'ïve,   abbé   it 

Maroilles,  D'Anvers,  le  23  mai  1579 

î   et  Mievint  dn    Haliaw  «■ 
d'Orimt^o,  Df  M.ilim",  le  {juin  1579 
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vins  de  MolJnes.  D'Anvtvf^,  le  »  juîd  1S7» 

Le  prince  J'Orango  au  magislnit  de  Lierre.  D'An- 
vers, ]tS3juinl!S79 

Lu  prince  d'Orungo  lux  proviticei  et  villes  ilcmni- 

rëci  on  l'.inian  gcntfrale.  San> d*le  (1» aaùl  1S79). 

Le  prince  d'Orange  aux  <il>ti  gonoraui.  De  Gind. 

Lo  prince  d'Orange  aux  éfli  géncraDx.  De  Gand, 

Le  prince  d'Orange  aui  ùtatt  géuéraui.  Do  Bnigej, 

Le  prince  d-Orango  sut  i^UU  gdnéraut.  De  Gand, 

Lo  prince  d'Orango  aux  i^ltovjns,  doyeci,  noble*  cl 

nclahlo  de  G.nd,  D'Anvew,  ..  octobre  «7» 

Le  prince  d'Orange  aux  quatre  memlirei  de  Flandre. 

Le  prince  d'Uronge  au  S-  d«  R^liove.  D'Aavctf.  le 
Itcmonlninccdu  prince  d'Orange  aux  iHatig^nënux, 

Lo  prince  d'Orange  aux  écbevû»,  nobles  el  aoUbh» 

Le  priiHTo  d'Orange  aux  écbevin».  doyenj.  iiolilcx  M 

noUbl»  de  Gand.  D'Anvers,  le  17  janvier  IHS).. 

Le  prince  d'Onnge  aux  quatre  aicmlirt*  ile  Flandre. 

Uox  du  (.«Mcil  d'Etat  au  prince  d'Orange.  D'Ao- 
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DCCXVI.   L'archidDc  IHalhias  aii  prince  iJ'Orangi;.  D'Anv«n. 

lu ..  jnnTJer  18S0 ï(7 

DCCXVEI.   L'archiilDC  Malhîns  au  prince  d'Orange.  0'Aii*ars, 

leSrévrier  1580 «U 

DCCXVIEI.  L'archidac  Uatliiaa  au  prince  d'Orangs.  D'Atmn, 

Icaorcvrict  1S80 HO 

DCCXIX.  L'arcliidiic  Malliîts  au  prince  d'Oraugc.  U'inTcn, 

le  21  fiivrier  1580 ÎB 

DCCXX.   Le  prince  rl'Oraiigc  aux  ëchcvir»,  nobles  et  noUblc) 

dctinnd.  De  Kampcn.  le  12  mars  ISH) f 

UCCXXI .  Le  prince  d'Orange  ù  l'ircbiduc  Mathias.  Do  Lt  H»jt, 

lc2aYriH380 i 

DCCXXll.  L'arcliiduc  Mntliias  au  prince  d'Orange.  D'AoTan, 

le  12  avril  IBM î 

nCCXXIM.  te  prince  d'Orange  au  sEJgnerip  dei  Pruneaux.  De 

Middelbourg,  lel3nïriHS80 i 

DCCXXIV.  Le  prince  d'Orange  i  Henri  de  Blocyere.  D'Anren, 

le  1"  mai  1380 1 

DCCXXV .  Le  prince  d'Orange  aux  quolro  membre»  de  FbDdre. 

D'Anïers,lel2mailîf80 j 

DCCXXVI.  Le  prince  d'Orange  anx  quatre  membres  de  Flandre. 

D'Anvers,  le  17  juin  1S80 : 

DCC.XXVll.  Le  princD  d'Orange  aux  députés  des  qiinlrcmerobrei 

de  Flandre.  D'Anvers,  le  G  jniltet  1880 '. 

UCCXXVIII.  Le  prince  d'Orange  au  magistral  de  Gand  cl  aui 
ddputdj  des  ijnntrc  memlircs  de  Flandre.  D'An- 
vers, le  UjiiilTcl  IS80 : 

DCCXXtX.  Lo  prince  d'Omngcauiqnalrc  membres  de  FUndrv. 

D'Anvers,  le  3  août  1S80 1 

DCCXXX.  Le  prince  d'Orange  aux  ëlats  do  l'union  dlItrcdiL 

Sans  date  (AnTcrs,  le  20  août  ISBO) ! 

DCCXXXI.  Le  prinee  d'Orange  aux  ikheTini  elennseil  deGand. 

D'Anvers,  le  27  scpinmbro  IU80 Kl 

DCCXXXII.   Leduc  d'Anjou  nu  prince  d'Orange.  DoCbcl-Boti- 

lonne,  le  i  iMlobre  1 S80 : 

DCCXXXIIl .  Lo  prince  d'Orange  aux  qualrc  membres  do  Flandre. 

D'Anvers,  le  1 1  octobre  1380 I 

DCCXXXIV.  Le  prince  d'O^nge  aux  états  généraux.  D'Anven, 

le  Ifl  wtobrc  1B80 ! 

UCCXXXV.   Le  prince  d'Orange  aux  quatre  membrci  de  Ptandre. 

D'Anvers,  le  90  octobre  1380 1 

Dr.CXXXVI.   Le  duc  d'Anjou  an  prinec  d'Orange.  De  FWs,  b 

aSiH-lolirclKKO j.  1 
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Le  prince  d'Épinoy  au  jirinco  d'Orange.  De  Tour- 
nai, (8  2  nomnbre  1 W* 2 

L'srehiduc  Malhins  au  prince  J'Orsngc.  D'AnT«rs, 

le  7  novembre  1S80 2 

Le  sieur  de  la  Roebepot  au  prince  d'Orange.  De 

Follevillc,  le  7  novembre  1380. 2 

Le  sieur  de  la  Rochepot  nu   prinra  d'Ortnge.  De 

Follevillc,  le  10  novemlirc  t580 9 

Le  prince  d'Orange  siii  dlnls  de  firabanl.  De  Dor- 

drefhl.  le  tO  noverabre  1S80 S 

L'archiJuc  Halliian  au  prince  d'Oratigo.  D'Anverj, 

le  3D  novembre  ISSO 3 

L'archiduc  Malhias  au  prince  d'Orange.  D'Anvers,, 

Je3dieeml>r«1580 3 

L'archiduc  Ualhiaj  su  prince  d'Orange.  D'Anrcrs, 

le  3  décembre  1880..... S 

Le  prince  d'Orange  an  conseil  d'Élat.  De  Middel- 

bourg,  le  H  janvier  IBSi ! 

Le  prince  d'Orange  aux  q  uilre  membres  de  Flandre. 

DeDcln,  le  S!)  janvier  tS8l S 

Le  prince  d'Orange  aux  quilre  mombm  de  Flandre. 

De  Dcin,  3)  janvier  1B8I 2 

Le  prince  d'Orange  aux  membres  du  conacil  d'ËUt. 

De  Middellioorg.  le  S  Krrier  ttlSI î 

L'archiduc  Nnlhias  an  prinee  d'Orange.  O'Anvcra, 

le  13  février  tH8i S 

Le  prince  d'Orange  aux  qnnlrc  membres  de  Flandre. 

De  Dclflje..  février  1361 S 

Le  prince  d'Oronge  aux  quatre  membres  da  Flandre. 

De  Delft.as  février  1881 S 

Le  prince  d'Orange  aux  gouverneur,  avoué,  éebe- 

vins  et  conseil  d'Yprc».  De  Delft,  le  1 1  n.ars  1581 .    S 
L'arr.hidue  Hnthtas  au  {>rinc«  d'Orvugc.  D'Anvers , 

le  20  mat*  IBSl S 

Le  duc  d'Anjou  an  prince  d*Of«nge.  D'Alençon,  le 

10  mai  laSI S 

Le  prince  d'Orange  aux  ijtialr*  membres  de  Flandre- 

D' Amsterdam,  le  16  juin  ISSI S 

Le  prince  d'Orange  aux  premier écbovinelautrmdu 

conseil  de  Gand.  De  L*  Vire,  le  10  aoiil  1S8I  -■  ■ .     i 
Le  prince  d'Orange  aux  étals  da  BrabeoL  De  Gand, 

le  inaoÛllSHI : 
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DCCLVIII.  Ceux  do  coesril  des  ctaU  de  Bnkmnl  u 

d^OnDge.  DWorm.  IcMMàilS^I 9i 

IKXLIX.  U  due  d'AaJMi  m  prâtt  dtkMigp.  De  CudbnL 

lel9aoûtl5SI » 

DCCLX.  LeSrd'IocbyaapnMed'Oniice.DeUctlidellcèB 

Cambrai,  le  19  aoûM58l 99 

DCCLXl.  Ceaz  da  conseil  d^Éteide  Taolie  tièé  de  la  Mcm 

au  prince  d^Oranse.  De  U  Bije,  le  30  aoùl  1581.   SBf 
DCCLXII.  NieolasBeroardetAdrieBVtAScliallepvtaapnMe 

d*Oraiige.  DeBr«zeile,le2fc^teinbrf  1581 M 

DCCLXIII.  Les  qaatre  membres  de  Flandre  aa  prince  dX^migi. 

De  Bruges,  le  5  septembre  1581 X 

DCGLXIW  Le  S'deTresloBsau  prince  d'Orange.  De  FtesBÛgne^ 

le  8  septembre  15S1 W 

DCCLX V .  Les  bourgmestres  et  écberins  de  Bruges  d  du  Franc 
au  prince  d'Orange.  De  Bruges .  le  8  septem- 
bre 1581 iH 

DCCLXVI ,  Le  conseil  de  Flandre  an  prince  dX)range.  De  Gand, 

le  8  septembre  15S1 ^«..^   Jll 

DCCLXVII.  Le  Sr  de  Mansart  an  prince  d*Orange.  D'Andenarde, 

le  13 septembre  1581 ....•^««^,  3S 

DCCLXVI II.  Les  bourgmestres  et  écberins  de  Bruxelles  ao  prînee 

d'Orange.  De  BmxeUes,  le  18  septembre  iUSA ...    iU 
DCCLXIX.  Les  quatre  membres  de  Flandre  au  prince  dX>range. 

.     DcBruges,  le  19  septembre  1581 3K 

DCCLXX.  Le  S»"  de  Mansart  au  prince  d'Orange.  D'Audcnarde, 

le  21  soplcrabre  I5SI :^l> 

I>CCLXX[.   Le  S*"  d'IiTstrayellesau  prince  d'Orange.  Du  château 

de  Tournai,  le  21  septembre  lo8l 3i' 

D(XLXXn.  L'arcLiduc  Malhias  au  prince  d'Orange.  D'Anvcr*. 

le  2'j  septembre  VJSi 321 

liCCLXXIII.   Les  bourgmcatre  et  échevins  d'Audenanlc  au  princf 

d'Orange.  D'Audenarde,  2^>  dcptenibre  15M â£ 

DCCLXXIV.  Olivier  Vanden  Tympel  au  prince  d'Oraoge.  De 

Bruxelles,  le  27  septembre  I  j8I 05* 

DCCLXXV.   Le  sieur  de  Mansart  au  prince  d'Orange.  D'Ande- 

nardc,  le  l""  octobre  lîJSI 3f 

DCCLXXVI.   Leoninus  au  prince  d'Oraui;e.  DWruhcm,  le  ioeio- 


bie  IjS! 


>. 
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IJCCLXXVII.   Le  prince  dOraii-e  aux  premier  éclR'viu  cl  conseil 

de  Garni.  Do  Bruges,  le  9 octobre  !j8I ?l 

J^rCLXX  VIII .   Le  prince  d'Orange  aux  échevins  de  la  keurc  licGaniJ 

i)c  Biu^os.  le  10  ocl(d»rc  1  j8I - 
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DCCLXXIX.  Leoninus  tu  prince  d^Orange.  D^Arnbem,  le  10  oc- 
tobre !58!  333 

DCCLXXX.  Le  colonel  Traille  au  prince  d^Orange.  De  Menin,  le 

!!  octobre  1581 33i 

IKXLXXXI.  Leoninus  au  prince  d^Orange.  D^Âmbem,  le  12  oc- 

lobre<58i 336 

DCCLXXXII.  Les  états  de  Brabant  au  prince  d'Orange.  D*Anvers, 

le  13  octobre  1581 340 

DCCLXXXllI .  Le  S^  de  Rummen  au  prince  d'Orange.  De  Leeuwar- 

den,  le  16  octobre  1 381 3il 

DCCLXXXI V .  Le  colonel  Norrits  au  prince  d'Orange.  De  Leeuwar- 

den,  le  17  octobre  1581 345 

DCCLXXXV.  Leoninus  au  prince  d'Orange.  D'Arnhem,  le  20  oc- 
tobre 1581 3i6 

DCCLXXXV!.  Leoninus  au  prince  d'Orange.  D' A rnhem,  le  26 oc- 
tobre 1581 349 

DCCLXXXVII.  Les  prévôt  et  échevins  de  Cambrai  au  prince  d'O- 
range. De  Cambrai,  le  30  octobre  1581 352 

DCCLXXXVII! .  Les  états  de  Brabant  au  prince  d'Orange.  D'Anvers, 

le  51  octobre  1 581 354 

DCCLXXXIX.  Olivier  Vandcn  Tympel  au  prince  d'Orange.  De 

Bru\ellcs,  le  31  octobre  1581 355 

DCCXC.  Leoninus  au  prince  d*Orange.  De  Nimègue,  le  0  no- 
vembre 1581 357 

DCCXCI.  Le  S^  de  Maosart  au  prince  d'Orange.  D'Audenardc, 

le  14  novembre  1581 350 

DCCXCII.  Les  états  de  Brabant  au  prince  d'Orange.  D'Anvers, 

le  18  novembre  1581 361 

DCCXCIII .  Le  prince  d'Orange  aux  membres  du  conseil  d'Etat. 

D'Anvers,  le  29  novembre  1.*S81 363 

DCCXCIV .  Remontrance  faite  par  le  prince  d'Orange  aux  dépu- 
tés des  états  généraux,  i  Anvers,  le  l**  décem- 
bre l.»»! 364 

DCCXCV.  Le  prince  d'Orange  aux  membres  du  conseil  d*Élat. 

D'Anvers,  le  2  décembre  1581 368 

DCCXCVI.  Le  prince  d'Orange  aux  membres  du  conseil  d'État. 

D'Anvers,  le  2  décembre  1581 369 

DCCXC VII .  Le  prince  d'Orange  aux  membres  du  conseil  d'État 

D'Anvers,  le  2  décembre  1581 

IKICXCVIII .   Le  prince  d'Orange  au  prince  d'Épinoy  et  au  conseil 

d'État.  D'Anvers,  le  3  décembre  1581 371 

DCCXCiX.  Le  sieur  de  Treslong  au  prince  d'Orange.  Dr  Dun- 

kcrque,  le  3  décembre  1581 â73 

IV-  3i 
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D'AaTrn,  le?  décembre  ISSl iJ7 

DCCCIII.  Le  S*  do  Treslong  bu  prinn  d'Orangr.  De  Duûl^'  '  ' 

que,  IcO  Jéccmbrc  ISSI S7I 

DCCCIV .  Le  prince  d'Orsnge  hui  memlii'es  du  ronseil  d'ÈUl.  '  ' 

D'Anvers,  le  9  décembre  1381 360 

OCCCV.  Le  prince  d'Orange  uiix  mcmFirps  Ju  canscfl  d'État.  ' 

D'Amers,  le  9  d™-mhre  1S81 SB 

DC€t:VI.   Le  prince  d'Orange  aiui  mnnibrcs  du  Gua»;il  d'ÉUU 

n'Aiiïers,Ie9d«;embretS8l...; ■-■m-'T  .3* 

DCCCVIl.  Le  [iriiicc  d'Orange  au  colonel  Villeneuve.  b'An*erï, 

le  9  de'cemLre  1 581 â. 

DCGCTIU.  (a  priiiM  (Tfhwvt  MX  BWibrM  d)i  eonMil  (TËM. 

P'A«tm.blO<Mgg4r«lBU «I 

DCCCIX.  Upripe»dttf<iPWiM»fc<n«OM<»IJ'fc«*. 

D'JUmn,hW«MMbNlB8l m 

d  Mil»  .«rJta«*»m<U'MaÉilm  Umï(>».tnvi>rï.tV'w  <«t* 

y toww.  to  «  ifc—bf i  «BM M 

DCCCXII.  Le  prince  d'Or«ngeaax  manbreidii  conseil  (TÉtat. 

D'ADv«r>,lel3déc«nibralSSI 3» 

DCCCXIII.  Le  prince  d'Onnge  aux  membres  da  coDieil  d'État. 

D'Anvers,  le  li  docimbre  ISSI 3M 

DCCCXIV.  Le  priuee  d'Orange  aux  membres  du  cooseil  d'Élat. 

D'Anvers,  le  (4  déeembra  11181 39S 

DCCCXV.  Le  prince  d'Orange  aux  membres  du  conseil  d'Élat. 

D'Anvers,  le  IS  dëccmbré  lîiSI 397 

DCCCXVl.  Le  priac«  d'Orangn  aux  membres  du  conseil  d'État. 

D'Anvers,  le  16  dtombre  ISBI 39) 

DCCCXVII.  Le  priuoB  d'Orange  aux  membres  da  conseil  d'État. 

D'AgTera,  le  17  ddcembre  ItSSt JOD 

DCCCXVIII .  Le  prince  d'Orange  ani  membres  du  conseil  d'Élat. 

D'Anvers,  le  lU  dihxmbre  1  tWI W 

DCCCXIX.  Le  prince  d'Orange  aux  membres  du  conseil  d'Étal- 

D'Aoven,  le  19  décembre  lilSl AS 

DCCCXX-  Le  prince  d'Orange  aux  membres  du  rousoil  d'Elal. 

D-ADven,  le  19  «Uecrabre  ISSl «H 


—  483  — 

DTCCXXI.  Le  prince  d*Or«n|:e  aui  nmibre»  do  cooscil  d*ÉUt. 

D\ABTer<,  le  90  décembre  1581 i05 

UCCCXXIi.  Le  prîfice  «iX>r«iige  aui  membres  do  conseil  dTut. 

D*Aorf  rs.  le  21  déeembre  1581 itfJ 

DCCCXXIII.  Le  prijwed*Oraii|;e  aux  «IMtre  membres  de  Flandre. 

D'JkoTers,  le  21  décembre  I5»l i09 

DCCCXXI V .  Le  prioee  d*Urauge aux  êcheviiude  iUiid.  0*AiiTers, 

le  il  décembre  1561 i\î 

DCCCXXV .  Le  prioee  d^Oran^e  aa  ma^istrai  de  Gaod.  0*Aofcrs, 

le  23  décembre  15bl   412 

DCCCXXVi.  Le  prioee  d*Oran£e  au  membres  do  conseil  d^Êlat. 

DMoTcrs,  le  2i  décembre  I5M iU 

DCCCXXVII.  Le  prioee  d'Orange  aux  cUtsde  Brabaol.  D\%nvers, 

le  2i  décembre  1581 415 

DCCCXXVII I.  Le  prince  d*Orange  aux  bailli,  bourgmeslre  el  corn- 

mone  dTpres.  D*An%crs,  le  30  décembre  1^1 . .     417 


APPEKBICC. 

Bapport  fait  an  pnncc  d'Orange  et  anx  étais  généraux  pv  les  ambas- 
Mdoors  qu*ils  aTaieot  rn«e>és  au  due  d*Ai'jou«  pour  loi  offrir  la 
M»uTeraiiielé  4t%  Pa%s-Bas.  Mar»  IIÎ^I 419 


fl.^  DE  LA   TAbLL. 


CORRECTIONS  ET  ADDITIONS. 


Pag.  XLTiii,  dernière  ligne.  Au  lien  de  dédfience,  lisez  :  diffidence, 
Pag.      2,  ligne  18.  Au  lieu  de  nues,  lisez  :  miseSé 

—  11,    —     16.  Remplacer  les  mots  pour  lesdicts  9,000  à  la  bataiUef  pv 

ceux  :  pour  répartir  lesdicts  9,000  en  trois  partia  : 
3,000  à  l'avant-garde,  autres  3,000  à  la  bataille,  etc. 

—  13,    —    12.  Au  lieu  de  préserver,  lisez  :  conserver, 

—  13,    —    15.  Au  lieu  de  conster  de  la,  lisez  :  monstrer  la. 

—  17,    —      2.  Au  lieu  de  Bauigny,  lisez  :  Rassenghien. 

—  17.  Après  la  ligne  4,  ajoutez  :  Copie,  dans  le  JUS.  no  16123,  fol.  69.  : 

la  Bibliothèque  royale» 

—  72.  A  la  date  de  la  lettre,  au  lieu  de  Bruxelles,  lisez  :  Anvers, 

—  108,  ligue   3  du  texte.  Remplacer  les  points  par  le  mot  mettre, 

—  111.  La  date  de  la  lettre  est  du  7  et  non  du  3  décembre. 

—  138,  ligne    2.  Au  lieu  de  suplido,  lisez  :  sufrido. 

—  20*2,     —     13.  Au  lieu  de  en  flambe^  lisez  :  enflatnbc, 

—  213,  note  1,  ligne  1.  Apres  les  mots  était  parti,  ajoutez  :  le  25. 

—  223.  La  date  de  la  lettre  DCGXX  est  du  12  et  non  du  1 1  mars  l^îvH. 

—  227,  ligne  U.  Au  lieu  de  18a0,  lisez  :  1580. 

—  265,    —      i.  Au  lieu  de  1850,  lisez  :  1580. 

—  275.  La  lettre  du  prince  au  conseil  d'Etat,  écrite  de  Middclbour^  c 

2  février,  est  de  1582  cl  non  de  1581. 

—  313,  noie  2,  ligne  2.  Au  lieu  de /a  reprendre,  lisez  :  le  rvjtremln. 


k 


